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I ÉSÈÊÊÊ L'HOMME ET LES ANIMAUX 

L I V R E P R E M I E R 

LA V I E 

CHAPITRE PREMIER 

D i v e r s i t é d e s ê t r e s . 
D i s t r ibut ion g é o g r a p h i q u e d e s a n i m a u x 

à la surface du g lobe . 

LA V I E . . . qu 'es t -ce que la Vie? . . . 
Par tout , sous toutes les formes 

possibles elle se manifeste ; à chaque ins tan t on la constate, en 
l 'observe. Mais d'où v ient -e l le? Quelle est son origine? C'est là un 
grand p rob lème qui pass ionne , a j u s t e t i t r e , tou t espri t cu r i eux ; 

H I S T O I R E N A T U B K I A E . i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

c'est u n vaste point d ' interrogation qui se p résen te pe rpé tue l l ement 
à no t re pensée , et auquel nous voudrions t rouver u n e réponse . 

Par tout , en tous l ieux, à la surface de la ter re , dans les profon
deurs des océans, dans les airs , de mi l le man iè re s , la vie s'agite, se 
renouvel le , se pe rpé tue , incessante . 

Tout u n m o n d e d'êtres variés qui , le plus souvent , vivent aux 

dés par des fourmis qui v iennent , en les chatouil lant l égèrement 
à l 'aide de leurs an tennes , t ra i re , pour ainsi d i re , ces bestiaux 
d 'un nouveau genre et boire u n l iquide sucré qui suinte de leur 
corps. 

Une carotte sauvage étale au soleil sa b lanche ombel le , couverte 
d ' insectes de toutes sortes, at t irés pa r l 'odeur qu 'e l le r é p a n d ; ee 
sont des mouches dorées, de gros bourdons au corps velu, de petits 
coléoptères aux longues a n t e n n e s , ou que lque papi l lon aux cou
leurs éc la tantes . 

Par u n e bel le ma t inée d 'été, allons nous é tendre sur la lisière 
d 'un bois e t observons . 

Le t e m p s est c a lme ; l 'air, e m b a u m é par les parfums s 'exhalant 

dépens les uns des aut res , se cache 
sous les feuilles des arbres qu'agite 
la br i se . 

Sans nous en douter , nous écra
sons cons t ammen t sous nos pieds 
des mi l l ie rs de peti ts êtres . 

L 'eau que nous b u v o n s , et qui 
nous paraî t l impide et t r anspa ren te , 
est le séjour d 'une quant i té i m m e n s e 
d ' inf iniment pet i ts . 

Fig- 2. — Les fourmis viennent t ra i re , pour 
ainsi dire, les pucerons, bestiaux d'un nou
veau genre, et boivent le liquide sucré qui 
suinte de leur corps. 

Lorsque nous resp i rons le pa r 
fum d 'une rose, nous ne nous dou
tons guère que , b ien souvent , cha
cun de ces péta les dont la couleur 
c h a r m e no t re vue et r épand une 
délicieuse odeur , est le repa i re de 
tou te u n e société. Ce sont de pet i ts 
puce rons , d 'un beau vert clair, qui 
en asp i ren t les sucs . Ils sont gar-
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LA VIE — D I V E R S I T É DES Ê T R E S 3 

de mil le fleurs aux br i l lantes couleurs , est échauffé par les rayons 
d 'un puissant soleil qui revivifie tout ce qu'i l touche . 

La terre brûlante renvoie en vapeurs la rosée qui s'est déposée 
à sa surface. La na tu re s'est reposée pendan t la nu i t et renaî t de 
toutes pa r t s . Nous jouissons de cette t ranqui l l i té parfai te; un 
silence absolu semble régner au tour de nous 

Et cependant les mouches en volant p roduisen t un b o u r d o n n e 
m e n t é t range. Dans les rayons de soleil 
tamisés par le feuillage elles volent , sur 
p l ace , en faisant osciller r ap idement 
leurs a i les ; elles se croisent, tourb i l 
lonnen t , semblen t l u t t e r , puis v ien
nen t r ep rendre leur posit ion p remiè re ; 
leurs ailes v ibrent avec une telle rapidité 

qu 'on ne les voit pas re-
m u e r . 

Les fauvettes, les pin
sons gazouillent dans 
les taillis env i ronnants . 
Les sauterel les font en
t end re l eur chant s t r i 
d e n t , auquel r épond le 
cri-cr i des gri l lons. Les 
grenoui l les d 'une m a r e 

voisine coassent en saluant l 'arrivée de l 'astre radieux. Quelques 
lapins retardataires rev iennent des champs , qu ' i l s ont visités p e n 
dant la nui t , et regagnent r ap idement leur te r r ier pour échapper 
à la grande chaleur . 

Un bruissement s : est produi t dans les feuilles m o r t e s ; c'est un 
gros scarabée, u n bousier à la démarche lourde et peu gracieuse,, 
qui s'avance par saccades à la recherche de quelque, ma t i è re en 
décomposi t ion. Mais une musara igne l'a aperçu , elle ne se doute 
pas de notre présence et se je t te sur cette proie pou r la croquer . 
Une t aupe , non loin de là, soulève la te r re au pied d 'un arbre , 
débarrassant ses racines des vers et des insectes qui les rongent . 
. Dans les branches qui nous abr i tent , d 'aut res an imaux aux i 

liaires de l ' h o m m e , de charmantes peti tes mésanges au p lumago 

Fig. 3. — Une musaraigne aperçoit un bousier et, ne se doutant 
pas de notre présence, s'en empare pour le croquer. 
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bleu rehaussé de b lanc et de j aune , ép luchen t consciencieusement 
l 'écorce, enlevant ainsi des hôtes nuisibles dont elles font leur 
nour r i t u re . 

Quittons les l ieux ombragés , t raversons ce chemin sablonneux 
et ensoleil lé. De pet i ts insectes d 'un vert br i l lant , d'agiles cicin-
dèles s 'envolent à notre approche ; d 'aut res espèces fort cur ieuses , 

Fig. i. — De grosses grenouilles plongent aussitôt 
Une couleuvre, qui cherchait a capturer quoique proie, regagne vite le sol. 

des sortes de guêpes , des hyménop tè res , creusent, le sol pour y 
déposer leurs œufs dans des cellules approvis ionnées . 

Nous voilà p rès d 'une pet i te mare rempl ie do plantes aquat iques , 
bordée de longs roseaux et de joncs . Comme le lièvre de la Fable, 
nous en effrayons les habi tants . De grosses grenoui l les vertes plon
gent aussitôt et s 'enfoncent dans la vase en t roublant la l impidi té 
des eaux. Des sa lamandres noires aux taches j aunes , effrayées à 
notre vue, se cachent à leur tour dans que lque t rou, tandis qu 'une 
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couleuvre , qui cherchai t à cap turer quelque proie , ondule gracieu
semen t à la surface de l 'eau et regagne vite le sol. 

Mais ne bougeons p lus , a t tendons un ins tan t . . . 
La gent aquat ique sort b ientô t de ses repaires , les grenouilles 

v i ennen t se chauffer au soleil et u n e mu l t i t ude d' insectes nagent 
e t se poursu ivent . C'est u n e lu t te acharnée ent re un pet i t insecte 
noir , u n dyt ique, et u n tê tard . Le pauvre an imal , aussi gros que 
son adversaire, n ' a cependant aucun moyen de défense; sa peau 
est mol le , il n 'a n i pat tes ni 
d e n t s , tandis qu 'avec ses 
mand ibu le s coupantes le dy
t ique le dépèce et s 'en gorge. 

Des l ibellules p lanent au-
dessus de la m a r e , a t t rapant 
dans l eur vol rapide et léger 
les cousins et aut res mou
cherons qu'elles t rouvent sur 
leur passage. 

Par tout , en u n mo t , nous 
consta tons le m o u v e m e n t , la 
vie, sur le sol, dans les airs, 
au sein des eaux. Et nous ne 
parlons pas du prodigieux 
m o n d e invisible découvert 
au mic roscope! Et nous n ' a 
vons encore effleuré du r e 
gard, pour ainsi d i re , que que lques an imaux . 

Mais toutes ces plantes qui recouvrent le sol, ces herbes que 
nous foulons aux p i eds , ces fleurs qui c h a r m e n t et égayent notre 
vue , ces arbustes , ces arbres qui nous abr i tent de leur feuillage, 
tout cela est vivant, tou t cela est né , vit et m e u r t , tout cela se 
renouvel le sans cesse, tout cela lut te pour l 'existence. 

Nous qui examinons tous ces ê t res , nous qui comprenons souvent 
l eurs actes ou qui essayons de les déchiffrer, nous vivons, et notre 
vie est pour nous -mêmes une én igme. 

• Les êtres vivants sont r épandus par tou t , dans les vallées, sur 
les p la teaux, sur les pics les p lus élevés, depuis les régions glacées 

Kig. S.— C'est une lutte acharnée entre un dytique 
et un têtard. 
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jusqu ' aux pays brûlés par u n soleil torr ide, dans lés profondeurs 
m ê m e des océans donL les abîmes semblen t n 'ensevel i r que la mor t . 

Pendant b ien longtemps on avait considéré les m e r s comme une 
i m m e n s e nappe d'eau sa
lée; les anciens pensaient 
que seuls les bords étaient 
peuplés d 'an imaux. On 
n 'en connaissait n i les 
profondeurs n i les l imites . 

Le monde sous-mar in 
n 'étai t révélé que dans les 
points où l 'on pouvait en
voyer des engins de pêche. 

Fig. 6. — Les poètes anciens aimaient à se représenter les abysses comme de vastes empires 
remplis d'êtres bizarres. 

Les poètes de l 'ant iqui té a imaient à se représenter les abysses 
c o m m e de vastes empi res rempl i s d 'êtres bizarres . Leur féconde 
imaginat ion en faisait des divinités aux volontés desquelles les 
h o m m e s éta ient soumis , quand ils s 'engageaient dans quelque 
lointain voyage. 
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D'ail leurs, l ' h o m m e n 'es t - i l pas por té à 
rendre mystér ieuses les questions qui lu i 
sont inconnues , j u s q u ' a u j o u r où luit la 
vérité? Il est obligé alors d 'abandonner ses 
e r reurs , ses i l lusions quelquefois, et de r e 
connaître que ces mystères insondables , in
compréhensibles , ne sont que le résul tat de 
phénomènes conformes aux lois générales , 
que ce qui lui paraissait des plus compl i 
qués n 'es t q u ' u n fait des p lus s imples . 

E h bien! ' ces océans qui sembla ient 
impénét rab les , on est d 'abord arrivé à en 
connaître la profondeur, soit à l 'aide de 
sondages, soit par de savants 'ca lculs . On 
a t rouvé des fonds de près de 10 000 mè t r e s 
en cer tains points . Gonçdit-oli,une h a u t e u r : 

. d'eau de p r è s - d e 10 k i lomèt res , .de phjs-i 
de tîeux fois p lus considérable que - la h a u t e u r du Mont-Blanc?/ 
C 'est presque in imaginable! Pour égaler u n e tel le profondeur 
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8 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

faudrait superposer cent c inquan te et u n e fois les tours de Notre-
Dame de Paris, ou plus de t ren te- t ro is fois la tour Eiffel. On constata 
donc des profondeurs considérables , mais on persista à croire que 

Fig. 8. — Des sortes de crevettes se dirigent en tâtonnant à l'aide de leurs longues antennes. 

la vie devait y être impossible . Certains natural is tes célèbres, Forbes. 
en par t icul ier , pensa ient qu 'à m e s u r e que la profondeur des eaux, 
augmenta i t , le n o m b r e des an imaux diminuai t g radue l l ement 
qu 'au delà de 500 mè t r e s sous la surface des eaux aucun être ne-
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10 H I S T O I R E N A T U R E L L E 

devait v iv re , tant à cause de l ' énorme pression qu' i l aurai t à 
suppor te r , que par suite du m a n q u e de l umiè re . 

11 devait en être de cette question c o m m e de toutes celles qui 
sont décidées a priori. Le natural is te anglais Forbes avait tor t de 
considérer les grands fonds de la m e r c o m m e impropres à toute 
existence. On prouva le contrai re , et l ' honneur en revint à u n 
savant français, à M. Alphonse Milne-Edwards. 

Ce fut par suite d 'un accident imprévu qu 'on arriva à ce résul tat . 
En 1860, le câble té légraphique rel iant la Sardaigne à l 'Algérie se 
rompi t b r u s q u e m e n t ; pour connaî t re les causes du sinistre on 
releva les bouts du câble et l 'on constata qu ' i l était couvert d 'ani
m a u x sédentaires , c 'est-à-dire d ' an imaux qui ne changent pas de 
place, qui vivent fixés d 'habi tude sur les roches du fond de la mer . 
La cassure s'était produi te en u n point où la profondeur était de 
l 500 mè t r e s . En cer tains endroi ts le câble était i m m e r g é à 2 000 
et 2 800 mè t r e s . 

Les an imaux qui avaient vécu ainsi attachés au câble, avaient 
donc suppor té u n e pression considérable . 

Depuis cette époque, de nombreuses recherches sont venues 
confirmer ces découvertes. Les Anglais, les Américains , les Alle
m a n d s , et enfin de rn iè remen t les Français , organisèrent des expé
ditions s o u s - m a r i n e s , chargées de relever les profondeurs des 
mer s et d 'é tudier la faune, c 'est-à-dire l ' ensemble des an imaux qui 
peuplen t les grands fonds. En France , les voyages du Travailleur 
et du Talisman (1883) sont restés célèbres . A toutes les profon
deurs , on a t rouvé la m e r rempl ie d 'êtres vivants. Mais dans ces 
abîmes la l umiè re ne pénètre pas , aussi ne rencont re - t -on pas de 
plantes m a r i n e s ; celles-ci ne vivent guère au delà d 'une profon
deur de 250 mè t res . Par contre , les an imaux sont n o m b r e u x et 
variés en espèces ; la p lupa r t sont o rnés de couleurs écla tantes : 
rouge , violet, ver t ; quelques-uns sont d 'un noi r de velours . 

C'est u n fait assez curieux de t rouver dans des gouffres où la 
l umiè re ne pénè t re pas , des êtres si b r i l l a m m e n t parés . 

Généra lement les an imaux qui vivent dans les cavernes , à l 'abri 
des rayons du soleil, ou encore ceux qui ne sortent de leurs retrai tes 
que la nui t , sont revêtus de robes sombres qui t émoignent de leurs 
habi tudes noc tu rnes . 
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Les êtres du fond de la mer échappent , pour la p lupar t , à cette 
règle. Quelques-uns sont cependant aveugles ; d 'aut res , des sortes 
de crevettes, ne se dir igent qu 'en tâ tonnant , grâce aux longues 
an tennes qu'i ls por ten t à la tê te , organes de tact d 'une exquise 
dél icatesse; d 'aut res , des poissons, ont des yeux entourés de 
plaques phosphorescentes qui leur p e r m e t t e n t de se guider dans 
cette obscuri té , en empor tan t l eur l an te rne avec eux . 

On le voit, en quelque endroit que l ' h o m m e je t te ses regards , 
soit qu' i l examine le sol, soit qu' i l scrute les entrai l les de la terre, 
soit qu' i l sonde le sein des océans, il t rouve des êtres par fa i tement 
adaptés dans leur s t ructure et dans leurs m œ u r s aux mi l i eux dans 
lesquels ils vivent . Voilà déjà un fait acquis . 

Mais si l 'on ne se contente pas de considérer les an imaux ou les 
p lantes d 'un point donné , et si l 'on compare les êtres des diverses 
régions du globe ter res t re , on trouve des ensembles d ' an imaux et 
de végétaux par t icul iers à tel ou tel p a y s ; c'est ce qu 'on n o m m e 
des Faunes , des Flores . 

C'est u n e chose vulgaire , que tout le m o n d e comprend , sans 
pouvoir cependant en donner une expl icat ion. Chacun sait, par 
exemple , qu 'on t rouve dans le mid i de la F rance des p lan tes , des 
arbres , des insectes , des rept i les différents de ceux qu 'on rencon t re 
dans le nord . Lorsqu 'on dit « les plantes des t rop iques », on i n 
dique ne t t emen t par ces mots que sous les t rop iques , dans les 
pays chauds, il y a des plantes par t icu l iè res . 

Les voyageurs qui ont parcouru les diverses régions du monde 
savent bien qu ' i l n 'y a pas que les costumes des habi tants qui 
changent suivant les p a y s ; non seu lement les m œ u r s varient , mais 
aussi la phys ionomie et les caractères phys iques m ô m e des 
indigènes . 

Les Européens ressemblent - i l s aux Chinois? Non, pas p lus que 
les Esqu imaux ne ressemblent aux Nègres . La d issemblance dans 
leurs m œ u r s t ient-el le exclusivement^ à u n e différence dans les 
caractères psychiques? est-elle due u n i q u e m e n t à u n e cause p u r e 
m e n t inte l lectuel le? Nous répondrons par la négat ive. D'autres 
facteurs in te rv iennent , les condit ions c l imatér iques et phys iques ; 
ma i s cela ne suffit pas , car u n e m ê m e popula t ion p e u t vivre dans 
des habi tats et sous des cl imats t rès différents; il faut t en i r compte 
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D I S T R I B U T I O N G É N É R A L E DE LA VIE 13 

de retendue de l 'aire de disséminat ion, des barr ières na ture l l es et 
des obstacles qu i empêchen t 

j l ' émigrat ion. 
A no t re é p o q u e , où les 

sciences ont p r i s un dévelop-
t pe inent considérable , où Ton 

s 'appl ique à tou t perfection
ner , on peu t , grâce à la vapeur , 

"! s upp r imer les dis tances, pour 
" ainsi dire ; les bateaux à vapeur 

et les c h e m i n s de fer nous 
t r anspor ten t r ap idemen t d 'un 
point à u n a u t r e ; les voyages 

sont r e n d u s fa-
!! ;! J ,-I ; m ciles 'et m o i n s 
• J f e W ^ à coûteux. 11 est 
3 ^ : ^ donc possible 

"'"''Jâl de visiter les di

verses regions 
^llllllllîjll du globe, de les 

compare r en t re 
elles, de t i rer de 
ces co inpara i -

Fig. 11. - Dans les pays tempères, , f n L N T 1 P O r v r i n e î -
• les plus grands animaux sont les ours, les loups, les aigles. - -I^LUIUS p i i u e i 

. pales. 
Un fait qui doit tout d'abord a t t i rer notre a t tent ion , c'est qu ' au -

pide *sur l e s 
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j ou rd 'hu i la t e r re , glacée à ses deux pôles et b rû lan te vers l 'équa-
teur , présente une diversi té t rès g rande dans les formes organi
ques qui sont soumises à l ' influence du cl imat et en rappor t avec 
les agents organisateurs . 

C'est dans les pays t ropicaux où le soleil fait pousser une végé
tation luxur ian te que la ter re présente son m a x i m u m d' intensi té 
vitale qui décroît , au cont ra i re , à m e s u r e qu 'on s'en éloigne pour 
se rapprocher des pôles. 

Actue l lement , n 'es t -ce pas dans les pays où la chaleur est la 
p lus in tense que se t rouvent les an imaux les plus gros? l 'h ippopo
t ame , l ' é léphant , le rh inocéros , le tapir , tous a n i m a u x aux formes 
lourdes , qui représen ten t bien la force brutale ; les chameaux et 
les d romada i r e s ; les l ions, les t igres, les pan thè r e s , géants de nos 
chats d o m e s t i q u e s ; la girafe, les ant i lopes , les zèbres ; puis le 
casoar, l ' au t ruche , p a r m i les o i seaux ; les boas , les pythons , les 
eunecfes , ces dern iers serpents sur tou t qui peuvent at teindre 
10 mè t r e s de long. 

Les arbres sont dans le m ê m e rappor t . 
P lus nous nous éloignons de cette zone to r r ide , soit vers le sud, 

soit vers le nord , p lus les formes décroissent . 
Dans les régions m o y e n n e s , les pays t empérés , les plus grands 

an imaux sont : les bœufs, les chevaux, les ou r s , les loups , les aigles, 
les oies, les cygnes . 

Nous ne voyons p lus de ces fougères en arbres au port gra
cieux. 

Enfin, aux environs m ê m e du pôle : les r e n n e s , les ours blancs, 
les phoques , les morses sont les géants de ces pays re rouver t s d 'un 
suaire de glace; quelques l ichens , que lques mousses y représen
ten t les végétaux. Cependant, il faut signaler une exception à cette 
règle et c i t e r , . comme hab i tan t des m e r s froides et plongées dans 
une nui t profonde pendant une part ie de l ' année , le p lus gros des 
an imaux, la baleine. 

On comprend d'ail leurs faci lement cette loi du décroissemont 
de l ' intensi té vitale dans les pays t empérés et froids. La lumiè re 

• et la chaleur sont les deux, agents , de p remiè re impor tance , excita
teurs de la vie chez les an imaux et chez les végétaux. Une plante 
mise dans l 'obscurité perdra sa couleur ver te , blanchira , et c'est un 
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fait reconnu de tous, que les cult ivateurs me t t en t parfois à profit. 
Un animal tenu dans un lieu sombre s'étiolera lui aussi. Nous-
m ê m e s nous a imons la lumière , la chaleur ; u n rayon de soleil 
ne nous réjouit- i l pas, n 'agit- i l pas pu i s samment sur notre mora l? 

Il est de petits êtres presque microscopiques, de petits crustacés 
rouges , des daphnies , qui vivent dans les mares , et qui sont que l 
quefois en telle abondance que l'eau en semble colorée. Ils a iment 
pass ionnément la l umiè re ; il est aisé de le constater . Mettez-en 
dans un aqua r ium; qu 'un rayon de soleil v ienne t raverser l 'eau : 
vous les verrez aussitôt se diriger vers ce rayon lumineux et se dépla
cer avec lui . Mais, u n exemple plus à la portée de tout le m o n d e : 
u n e p l a n t e , vivant en pot dans un a p p a r t e m e n t , se tournera 
toujours du côté d'où vient la lumière , et, pour la relever , un 
t u t eu r ne sera pas nécessaire, il suffira de la r e tourne r : le l en
d e m a i n , la plante se sera redressée pour se diriger de nouveau 
vers le jour . 

Les an imaux qui habi tent à la surface du sol ont donc u n besoin 
extrême de lumiè re . Ceux qui vivent sous terre ou au fond des 
eaux profondes des mer s sont souvent aveugles. Quant aux an imaux 
nocturnes , leur robe est généralement de couleur foncée; ils ne 
présentent pas les tons éclatants qui ornent certains oiseaux, en 
part icul ier des pays tropicaux, exposés à des rayons chauds et 
in tenses . 

La Terre est peuplée d 'animaux très variés, t rès différents les 
uns des autres , suivant la région du globe que l 'on examine , suivant 
le climat, Y habitat, suivant m ê m e la station. 

Ce sont les voyageurs qui ont exploré les diverses régions de 
notre Terre, qui ont recueilli des rense ignements plus ou moins 
nombreux , plus ou moins impor tan ts , qui nous ont appris quels 
sont les êtres qui peuplent le monde . Encore y en a-t-il beaucoup 
qui nous sont to ta lement i nconnus ! Les savants ont coordonné les 
découvertes qui leur étaient t ransmises et en ont général isé les 
faits enregistrés . 

Les géographes ont étudié la Terre aux points de vue phys ique , 
économique et pol i t ique, et l 'ont divisée en zones plus ou moins 
na ture l les ; les natural is tes , eux, considérant les product ions du 
sol et le sol l u i -même , peuvent mieux juger peu t -ê t r e , et i ls sont 
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d'accord au jourd 'hui , en s 'appuyant sur les recherches scientifiques, 
pour admet t re que les an imaux et les plantes ont évolué, c 'est-à-dire 
se sont, développés, se sont modifiés m ê m e , en six grands foyers 
distincts : l 'Amérique, l 'Asie, l 'Europe , l 'Afrique, l 'Océanie et 
l 'Australie. 

On peut presque ajouter, c o m m e centre spécial d 'évolution, la 
grande île de Madagascar qui , bien que proche de la te r re africaine, 
a u n e faune bien dist incte et caractér is t ique. 

Chacune de ces grandes régions que nous venons d ' énumére r 
possède u n e série d 'êtres tout à fait spéciaux, si bien que si l 'on 
vient à les p résen te r à un natura l is te exercé, il pour ra presque 
s û r e m e n t ind iquer leur pays d 'or igine. 

En Asie, les t igres au r iche pelage , les lophophores , oiseaux aux 
p lumes éclatantes , les paons , des mar t ins -pècheurs , des pics, des 
boas peup len t les contrées les plus chaudes ; ma i s à mesu re qu 'on se 
rapproche du Nord, en Sibérie, la faune ressemble beaucoup plus à 
celle de l 'Europe . Et cependant la Chine, le Japon , qui offrent en 
cer tains points un cl imat analogue au nôt re , ont aussi des an imaux 
par t icul iers , mais pouvant être élevés dans nos cl imats t e m p é r é s , 
si on les y t ranspor te . 

L'Afrique, qui fut considérée pendan t si longtemps c o m m e u n 
i m m e n s e désert , est au contraire exubéran te . Ses forêts servent de 
refuge à tout u n m o n d e sauvage et mons t rueux . N'est-ce pas en 
Afrique que l 'on t rouve le l ion, la pan thè re , pu i s le gorille et le 
ch impanzé , ces singes an th ropomorphes , c 'est-à-dire à formes 
h u m a i n e s ? . . . J 'ai tort de dire a à formes h u m a i n e s s , car je connais 
p lus d 'un lecteur qui ne serait pas flatté de la compara ison . 

Les ant i lopes, les gazelles y sont r iches en espèces et vivent en 
t roupes nombreuses , tandis que l 'Europe et l 'Amérique ne possèdent 
chacune qu ' une espèce d 'ant i lope, et que l'Asie en est également 
très pauvre . 

L'Inde et l 'Afrique ont des l iens de ressemblance ; ces vastes 
cont inents nourr issent des an imaux de grande ta i l le ; c'est la patr ie 
actuelle des é léphants , des rhinocéros , des h ippopotames , des cha
meaux et das dromadaires , des girafes, des au t ruches , des boas, des 
crocodiles. Tous ces ê t res , dont les m œ u r s sont si dissemblables , 
vivent cependant souvent dans les m ê m e s localités et les voyageurs 

15 
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Fig. 12. -— Les voyageurs nous racontent que ces animaux se reunissent au lever 
eu a son coucher pour se baigner et boir» au bord des'grands lacs. 

HISTOIRE NATURELLE. 
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fnous racon ten t qu ' i l s se r éun i s sen t au lever du soleil ou à son 
: coucher pour se baigner et boire au bo rd des g rands lacs. 

Séparée de l'AFrique par le canal de Mozambique est la grande 
île de Madagascar; on pourra i t croire au p remier abord qu ' une terre 
si p roche d 'un grand cont inen t a du en être détachée un j ou r et que 
les ê t res qui l 'habi tent sont en tous poin ts semblables à ceux de 
l 'Afrique. 11 n 'en est r i e n ; Madagascar est sans doute le dern ie r ves
tige d 'un cent re d 'évolut ion i m p o r t a n t . Tandis que l 'Afrique est la 
patr ie pa r excel lence des grands félins et des g rands pachydermes , 
Madagascar n ' en possède pas . Les singes si abondan t s en Afrique 
sont représentés dans la grande île par des m a m m i f è r e s t rès agiles, 
g r impan t aux arbres , bondissant , ayant des mains analogues a celles 
des s inges , ma i s qu i , pa r l e u r s caractères ana tomiques , sont paren t s 
des p a c h y d e r m e s ; ce sont les l é m u r i e n s ou faux s inges . 

l A k é a n i e , cet te zone géographique c o m p r e n a n t les g randes îles 
' j e tées en dehors du con t inen t asiat ique, a u n e faune d 'un caractère 
par t icu l ie r ; on n e peut guè re la généra l i ser , car foutes ces î les sont 
sans dou te les points d ' émergence des cont inents enfouis sous les 
eaux à la su i te de p h é n o m è n e s géologiques semblab les à ceux qui 
se sont prisses d e nos j o u r s au Kraka toa , dans le détroi t de la Sonde. 
L'explosion de ce volcan e t le ca tac lysme qui s 'en suivit a été 
appelé, avec ra ison pa r M. F î a m n r r îon Te plus grand p h é n o m è n e 

•géologique de l 'his toire . Les époques p réh i s to r iques out dû en 
subi r d 'analogues e t m ê m e de p lus considérables encore . 

Les îles de la Sonde sont tantôt ra t tachées p a r l e s géographes à 
: l 'Asie, tantôt r en t r en t dans l 'archipel océ m i e n . Beaucoup d ' an imaux 
; de la Nouvel le-Guinée, pa r exemple , r appe l l en t ceux de la Nouvelle-
? Hol l ande ; on y t rouve en t re autres des mar sup iaux . Sa faune est 
; donc in t e rméd ia i r e e n t r e celles de l 'Asie t ropicale et de TAus:ral ie . 

L 'Amér ique , ce nouveau monde qui es t géologiquement pa r l an t ' 
•d 'un âga p lus r ecu lé q u e l 'ancien monde , offre des a n i m a u x de 
' t a i l l e secondaire . El le e s t d 'a i l leurs divisée en deux grands cont i -
' n en t s , h sys tèmes géologiques dis t incts . La par t ie mér id iona le p r é 
sente au sein de ses vas tes l'orèls u n e faune des p l u s variées, et 
des p lus r iches , rappe lan t un peu celle de l 'ancien conf inent ; mais 
les a n i m a u x sont généra lement d é p l u s peti te taille. 

Nous îi'y t rouvons pas les géants africains, pa r exemple , ma i s 
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des formes analogues . Ainsi les s inges son t n o m b r e u x , mais sont 
loin d 'a t te indre les d imens ions des gori l les, des ch impanzés et des 
o rangs-outangs . De p lus , c'est en Amér ique s e u l e m e n t q u e Ton 
rencon t re des singes à queue p renan te . 

' Les c h a m e a u x sont représen tés par les l amas , les v igognes , les 
guanacos , les alpacas, qui v ivent dans les mon tagnes . Ce n'est p lus 
le lion à la longue cr in ière , ni les pan thè res , n i les t igres qui sont 
les hôtes des forêts, mais le cougouar ou p u m a et le j aguar . 

Les part ies t empérées de l 'Amér ique d u Nord offrent des r a p 
ports bien p lus g rands avec not re faune. 

L'Australie est éga lement un cen t re de c réa t ion ou d 'évolution, 
comme on voudra l ' en tendre . C'est pou r a ins i dire une t e r r e ter t iaire 
qui aura i t pers is té en conservant ses végétaux e t ses a n i m a u x 
anciens . Les mammifè re s sont tous des marsup iaux , c 'es t -à-di re 
qu ' i ls ont u n e poche ex té r ieure fort cur ieuse placée en avant du 
ven t re , dans laquel le les j eunes passent une p r e m i è r e vie après leur 1 

na i s s ince . Les m a r s u p i a u x forment en que lque sorte u n e série 
paral lè le avec les mammifè re s des au t res par t ies du globe t e r 
r e s t r e ; il y a p a r m i eux des carnivores , des herb ivores , des ron- ' 
geurs , e t c . 

Le r ep résen tan t du loup sur cette t e r r e aus t ra l ienne est le thy la -
cine, qui en diffère en par t icul ier pa r le n o m b r e de ses dents e t par 
la présence de cette poche spéciale où sont logés les pet i ts ap rès l eu r 
naissance. 

Qui n 'a vu dans les j a rd ins zoologiques des sar igues et su r tou t 
des kanguroos? Ces derniers v iennent p lus f r é q u e m m e n t et peuvent 
m ê m e se reprodui re en captivi té . 

Leurs pet i ts gambaden t à côté d^eux, pu i s , à la mo indre a ler te , 
bondissent dans la poche ma te rne l l e et s'y pe lo tonnent . Mais si tout 
redevient ca lme , ils se hasarden t à m e t t r e le nez à la fenêtre -et 
sor tent de l e u r re t ra i te . 

Ce n 'est pas t o u t ; la Nouvel le-Hol lande a u n at trai t considérable 
pour les na tura l i s tes . Elle cont ient d 'aut res ê t res bien cur ieux que 
les savants ont placés tantôt pa rmi les o i seaux , tantôt p a r m i les 
mammifè re s . La difficulté de l eur assigner une place précise vient de 
ce qu ' i ls t i ennen t à la fois des mammifè re s et des oiseaux; c o m m e 
ces de rn ie r s , ils p roduisent des œufs e t d e ces œufs sor t i ront d e s : 
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jeunes qui seront allaités p a r l a m è r e ; ce sont les mono t r èmes , qui 
ne forment que deux genres connus , l 'o rn i thorynque et l ' échidné, 
celui-ci couvert de p iquants c o m m e le porc-épic , le p remie r pourvu 
d'un bec plat c o m m e celui du canard et de pat tes pa lmées . 

Les marsup iaux , qui sont si variés en Austral ie , existaient en 
Europe à u n e époque géologique antér ieure à la nô t re . 

Nous reviendrons sur tous ces faits un peu p lus tard , lorsque 
nous par lerons de l 'espèce en général et de la disséminat ion des 
espèces. Pour le m o m e n t , nous consta tons les faits s implement , et 
si nous nous r é s u m o n s , nous d i rons que de nos jours les an imaux 
var ient d 'un pays à un a u t r e ; mais qu ' en s o m m e on r e m a r q u e 
qu'il existe ac tue l lement p lus ieurs centres d 'évolut ion, c 'est-à-dire 
des po in ts du globe au tour desquels les an imaux semblen t r ayon
ner . 

Mais ces points ne présen ten t pas u n e un i fo rmi té ; dans chacune 
de ces grandes régions il existe des lacs, des m e r s , des fleuves, des 
mon tagnes ; et les an imaux des bords de la m e r ou des fleuves ne 
se re t rouvent pas toujours dans les plaines ou sur les p la teaux des 
montagnes , et r éc ip roquemen t . 

Tel an ima l qui suppor te u n e t empé ra tu r e de -t- 15° centigrades 
ne pour ra i m p u n é m e n t ê t re t r anspor té dans u n mi l i eu p lus c h a u d ; 
un ours b lanc qui vit au pôle nord en compagnie des morses , des 
phoques , des renards isatis et des bale ines , t r anspor té dans les 
pays chauds , n e tardera pas à y pér i r . Un singe des t ropiques ne 
pourra suppor te r la r igueur des saisons h ivernales dans no t re pays . 
La t e m p é r a t u r e a donc u n e g rande impor tance dans la const i tu t ion, 
la na tu re et les m œ u r s des familles an imales . 

Chacun des centres d 'évolution est donc divisé l u i - m ê m e en 
zones c l i rnatér iques , qui sont le résu l ta t complexe de causes n o m 
breuses . , ( • 

La t empé ra tu r e , l ' in tensi té l u m i n e u s e , le degré d 'humid i té ou 
de sécheresse, le r ég ime des vents et des courants , la na tu re du sol 
sont les facteurs les p lus impor tan t s qui règlent les c l imats . La vie 
est d 'au tant plus exubéran te dans ses manifesta t ions que la 
lumiè re jo in te à une cha leur h u m i d e est p lus vive. 

Dans les pays t empéré s , l ' in tensi té vitale devient m o i n d r e , et 
les c l imats froids et glacés n 'on t qu ' une flore et u n e faune pauv re s ; 
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"alerte bondissent dans ta poche maternolle et s'y p-lotnnnent. Les thylacii.es y représentent nos renards. L-s 

cacatoes vivent en troupes dans les arbres, tandis que l'oiseau lyre et le casoar peupljnt Ls taillis et les 
plaines. 
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la vie y es t moins ac t ive ; les couleurs des a n i m a u x dev iennen t j 
uni formes et souvent t e rnes , obscures m ê m e , et les régions gla
cées des pôles ne d o n n e n t asile qu'il que lques mammifè re s m a r i n s , 
des morses , des phoques , des o.irs b lancs , des renards b leus , e t à 
des p ingouins . 

Les c l imats peuvent ê t re considérés c o m m e des sortes de parcs 
où sont r enfe rmés p lus ou moins s t r i c t ement les ê t res . 

Il y a toutefois de£ exceptions. Certains a n i m a u x peuvent être 
t ranspor tés d ' un c l imat dans un au t re sans en souffrir; mais tous 
ne sont pas dans ce cas, et nous voyons m o u r i r dans nos m é n a 
geries des êtres qu 'on a arrachés à l eur pays na ta l et qui , n e se 
t rouvan t plus dans les m ê m e s condi t ions d 'exis tence, ne peuvent 
suppor ter ou la très g rande cha leur ou le froid. 

En dehors de ces cas où l ' h o m m e in tervient et cherche à accli-
mater, pour employer l 'expression consacrée , des an imaux ou des 
p lantes qui peuven t lu i ê t re ut i les , il y a dps oiseaux et m ê m e des 
m a m m i f è r e s qui changen t de c l imat , qui chaque année font des 
voyages é tonnan t s , t raversent les mon tagnes et les océans , pour 
t rouver u n e t empé ra tu r e qui leur conv ienne ; les g rues , les oies e t 
les h i rondel les sont dans cette catégor ie ; on voit ces dern ières à 
l ' au tomne se r éun i r souvent sur les fils t é légraphiques avant d ' en
t r ep rend re leurs longues t raversées ; elles che rchen t , su ivant la sa i 
son, u n c l imat à leur convenance . 

Les saisons font varier les faunes dans cer ta ines l imi tes . Tout le 
m o n d e sait que l 'h iver est p o u r ainsi d i re u n e saison m o r t e ; la vie 
s'est ra len t ie à l ' au tomne et q uand les froids a r r iven t , le p lus 
grand n o m b r e des a n i m a u x se cachent , ou t o m b e n t dans u n sommei l 
l é tha rg ique ; que lques -uns m e u r e n t à ce m o m e n t ; en m ê m e t emps 
la végétat ion s o m m e i l l e , la p lupa r t des arbres perden t l eurs feuilles. 
Puis , après ce t a r rê t , l a na tu r e se réveille au p r i n t e m p s ; alors tout 
semblç r ena î t r e , se développer , et , en é té , tous les ê t res ont acquis 
leur m a x i m u m de déve loppement . Les oiseaux qui avaient fui notre 
pays en a u t o m n e , r ev iennen t r a n i m e r , e t y élever l eurs pet i ts . On 
ne peu t pas dire que les faunes soient les m ê m e s dans des cl imats 
iden t iques , m a i s les manifes ta t ions de la vie sont ana logues , et il 
existe des formes représenta t ives . 

Les espèces an imales et végétales subissent encore des modifî- , 
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calions sous u n m ê m e c l imat , su ivant l 'habi tat et les stat ions 
qu'el les occupent . La m e r ne contient pas les m ô m e s a n i m a u x que 
les lacs ou les f leuves; l 'aspect n 'est pas le m ê m e sur les col l ines , 
les mon tagnes et dans l e s vallées, sur les r ivages ou dans l ' inférieur 
des te r res . 

La na tu re du sol a u n e grande influence s u r l e s ' p l a n t e s , et 
par cela m ê m e su r les an imaux , car ceux-ci sont i n t i m e m e n t l ies 
pa r l e u r rég ime à la végétat ion. 

Ou ne saura i t donc trop insis ter su r l ' influence modificatrice 
des mil ieux ambian t s . ' ' • 

En r é sumé , les an imaux sont dis t r ibués à la surface dé la 
Terrn suivant des règles qui o n t élé observées. L'Asie et l 'Europe , 
l 'Afrique, l 'Amér ique , les îles océaniennes , ' l 'Austra l ie , Madagas
car, sont au tan t de centres qui possèdent u n e r é u n i o n d 'ê t res ' spè-
ciaux. Chacun de ces centres d 'évolut ion présen te des cl imats 
différents, qui influent sur les an imaux et les local isent déjà davan
tage. Enlîn chaque c l imat offre dès zones d 'habi ta t et des s ta t ions . 

Nous venons de m o n t r e r qu' i l existe des faunes dist inctes su i 
vant les pays, que les espèces à ni m des sont n o m b r e u s e s et var iées ; 
mais c o m m e n t se sont consti tuées-ces popu la t i ons? 

L 'un des savants qui ont le plus é tudié cette quest ion de la 
dis t r ibut ion géographique des a n i m a u x , M. Alphonse i l i i n e -
Edwards , a r é s u m é ce sujet dans une conférence faite au Congrès 
géographique t enu à Taris en 1875 ('). ' ' < 

« Aujourd 'hui tous les zoologistes sont d'accord sur l 'existence 
d 'un grand n o m b r e de popula t ions an ima les d is t inc tes qu i ont 
chacune en propre u n certain domaine géograph ique ; mais ils sont 
par tagés d 'opinion re la t ivement à la m a n i è r e dont ces popula t ions 
se sont const i tuées . : -

« Les uns pensent que chaque espèce a pris naissance su r un point 
déterminé; de la surface du globe et I M E , en s 'éfendant peu à p e u de 
ce foyer zoogénique aux l i eu \ circouVoisins, el le a conqu is p r o 
gress ivement son domaine actuel . D'autres na tura l i s tes , et des p lus 
éminei i ls , l ' i l lustre Agassiz par exemple , condamnen t s évè remen t 
ceft j hypothèse et admet tent que chaque espèce est or iginaire D E 

1.'Bullet in da l'Association scientifique de Francet janvier ISTÏh ' _\ 
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toutes les contrées qu 'e l le habi te ac tue l lement , qu 'e l le a surgi pa r 
tout où elle t rouvait des condit ions d 'existence appropr iées à sa 
n a t u r e , et que la configuration des te r res , leur cont inui té ou leur 
séparat ion pa r des espaces infranchissables n 'a exercé aucune 
influence sur la dis t r ibut ion géographique des an imaux . 

-, t Si cette seconde hypothèse étai t l 'expression de la vér i té , dit 
M. Mi lne-Edwards , l 'é tude de la géographie zoologique n 'aura i t 
guère pou r objet que la r echerche des régions habi tées pa r les repré
sentants de chaque type spécif ique; elle const i tuerai t u n e sorte de 
s tat is t ique aride et serait s téri le dans les conséquences que l 'on 
pourra i t en t i re r . " • 

<a Au contra i re , si la p roduc t ion pr imord ia le d 'une forme an i 
m a l e , au lieu d 'ê tre un p h é n o m è n e mu l t i p l e et en que lque sorte 
diffus, est due à u n p h é n o m è n e local, et si les générat ions issues de 
ces souches se sont r épandues ensui te de façon à s 'é tendre peu à peu 
aux stat ions qu 'e l les occupent ac tue l lement , l ' examen de leur m j d e 
de répar t i t ion à la surface du globe soulève u n e foule de quest ions 
d 'un ' intérêt scientifique généra l . 
• « Or beaucoup de faits, don t on n 'a pas t e n u suff isamment 

compte jusqu ' i c i , t enden t à prouver que les choses ont dù se passer 
de la" sor te , 
• • « Ce genre d 'é tudes peu t r end re d ' impor tan t s services aux géo
graphes p o u r l ' apprécia t ion des changemen t s su rvenus successive
m e n t dans la configuration des terres depuis les t e m p s géologiques 
an té r ieurs à no t r e époque j u s q u ' a u t e m p s p résen t . 

« En effet, les résul tats obtenus d e l à sorte m e t t e n t en évidence 
l 'existence anc ienne de relat ions en t r e des te r res qu i , a c tue l l emen t , 
sont séparées par de vastes é tendues d 'eau. On peut aussi en conclure 
qu 'à u n e époque dé te rminab le cer ta ines m e r s , qui au jourd 'hui sont 
complè tement dist inctes et en t re lesquel les existent des cont inents , 
étaient en communica t ion directe les unes avec les autres , s 

Mais la tendance généra le des faits relatifs; à la dis t r ibut ion géo
graphique des an imaux vient-elle à l ' appui de l 'opinion adoptée 
par Agassiz, ou se mont re - t - e l lo favorable à l 'hypothèse des foyers 
zoogéniques, c 'est-à-dire des centres d 'évolut ion ou de créat ion, 
foyers que nous avons indiqués p lus hau t ? 

D'après la man iè r e de voir d'Agassiz, chaque type zoologique 
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devrait avoir des représen tan t s pa r tou t où les condit ions b io lo
giques favorables à son extension se t rouvera ient r éun ie s , et il n 'y 
aura i t a u c u n e re la t ion en t re les facultés locomotrices des an imaux 
et l eur m o d e de 
d is t r ibut ion à la 
surface du globe. 

Or, nous sa
v o n s q u e l e s 

m a m m i f è r e s , 
qui sont incapa
bles de passer 
beau en volant 
ou d 'exécuter à 
la nage de longs 
v o y a g e s , p e u 
p l e n t l ' ancien 
et le nouveau 
m o n d e , le cont i 
nen t aus t ra l ien , 

Fig. 14. — On voit souvent à l'automne les hirondelles se réunir sur les fils télégraphiques 
avant d'entreprendre leurs longues traversées. 

ainsi que que lques-unes des îles si tuées ent re cet te grande te r re et 
l'Asie, ma i s qu' i ls sont restés exclus d 'une part ie notable de notre 
globe jusqu ' au j o u r où l ' h o m m e est venu t roubler l 'état na ture l des 
choses. Jusqu 'a lors ces a n i m a u x faisaient défaut à la Nouvel le-
Zélande, dans les îles i nnombrab le s situées p lus au nord-es t dans 
l 'océan Pacifique, dans les îles de la région austra le et m ê m e ' d a n s 

HISTOIRE NATURELLE. -4 
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les s tat ions ' isolées qui se m o n t r e n t loin des cont inen ts , dans la 
part ie sud de l 'océan Indien et de l 'océan At lant ique, aux Masca-
reignes, à Kuergue len , à Tristan d 'Acunha, à Sainte-Hélène et à 
l 'Ascension pa r exemple . 

Au p remie r abord, on pouvait croire que l 'absence de m a m m i 
fères dans les îles dont je viens de par ler dépendai t soit de la for
mat ion récente de ces ter res et de l eur ômers ion à u n e époque où 
le t ravai l zoologique diffus admis "par Agassiz avait cessé, soit de 
l ' inapt i tude de ces s ta t ions à l ' en t re t ien de la vie de tels an i 
maux . 

Ni l 'une ni l ' au t re de ces explications ne peu t ê t re admise : car 
on sait , d 'une par t , que beaucoup de ces îles sont d 'une date fort 
ancienne et an té r ieure à l ' appar i t ion des faunes ac tue l les ; et, 
d 'autre par t , que ces îles réunissent toutes les condit ions néces 
saires au déve loppement de la vie an imale sous ses formes les p lus 
é levées; souvent elles se m o n t r e n t m ê m e par t i cu l i è rement favo
rables à la mul t ip l ica t ion de beaucoup de mammifè re s ter res t res . 

Ainsi le r a t , t r anspor té p resque pa r tou t où nos navires abordent , 
s'est accl imaté p resque dans tout l ' hémisphère aus t ra l , où p r i m i t i 
vemen t il n 'y avait aucun représentan t de sa classe. P lus ieurs grands 
m a m m i f è r e s , a m e n é s par l ' h o m m e dans les régions australes et 
abandonnés à cux -mên le s dans les s ta t ions isolées dont j e viens de 
par ler , y ont prospéré d 'une man iè r e é tonnan te . 

Ainsi lo rsqu 'en 1419, peu de t emps après la découverte de Por to-
Santo par le navigateur Per is t re l lo , u n au t re ma r in de la m ê m e 
stat ion, Zarco, déba rqua sur cette pet i te île déser te , il n 'y t rouva 
aucun q u a d r u p è d e ; mais y ayant laissé u n e lapine avec ses six 
pet i t s , ces an imaux s'y t rouvèrent dans des condit ions si favorables 
à leur mul t ip l ica t ion , qu 'au bout de t ren te-sept ans , quand u n t ro i 
s ième visi teur , Cada Masta, y alla, il y t rouva ces rongeurs vivant à 
l 'état sauvage en n o m b r e incalculable , et qu 'à l 'époque actuelle ils 
y sont encore t rès abondan t s . 

Les îles Fa lk land , où les m a r i n s de Saint-Malo fondèrent , en 
1769, une pet i te colonie, mais ne p u r e n t se m a i n t e n i r que peu 
d 'années , par suite de la ja lousie in inte l l igente du gouve rnemen t 
espagnol, ne possédaient jusqu 'a lo rs aucun de nos an imaux domes 
t iques; , ma i s les Malouins y laissèrent ceux qu' i ls y avaient i n t ro -
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duits , et ces he rb ivo res , abandonnés à e u x - m ê m e s , y sont devenus 
assez nombreux pour ê t re , de nos j ou r s , u n e ressource précieuse 
pour les navigateurs . 

La peti te île de Tris tan d 'Acunha, isolée au mi l i eu de l'océan' 
At lant ique, à m i - c h e m i n de l 'Amérique mér id iona le au cap de 
Bonne-Espérance , n 'avai t pas de chèvres avant que les navigateurs 
y eussent po r t é que lques -uns de ces a n i m a u x ; ma i s ceux-ci , r e d e 
venus sauvages, y sont m a i n t e n a n t t rès c o m m u n s . 

En 1834, un m a r i n anglais n o m m é Davis déposa su r l 'Ile 
Crozet, s i tuée dans le Grand Océan aus t ra l , fort loin au sud-es t du 
cap de Bonne-Espérance, quelques po rc s ; et , en p e u d 'années , ces 
an imaux s'y étaient t e l l ement mul t ip l i é s , qu ' i ls const i tuaient poul
ies naviga teurs u n e ressource a l imenta i re i m p o r t a n t e . Les pêcheurs 
qui vis i tent ces parages connaissent cette stat ion sous le n o m à'Ile 
aux Cochons (Pig-Island) et vont y faire des salaisons pour l ' ap 
prov i s ionnement de leurs navires . En 1840, ces an imaux y étaient 
t e l l emen t n o m b r e u x qu' i ls r enda ien t le déba rquemen t difficile» 

La Nouvelle-Zélande nous offre un exemple plus r e m a r q u a b l e 
encore de cette apt i tude des ter res australes à se peup le r de m a m 
mifères te r res t res , b ien qu'el les en fussent p r i m i t i v e m e n t dépour
vues . En 1769, lorsque l ' i l lustre navigateur Gook visita cette t e r r e , 
il n 'y t rouva aucun de ces quadrupèdes , si ce n 'es t le chien et le 
rat , qui y avaient déjà été introdui ts p a r l e s m a r i n s ; mais il y aban
donna quelques an imaux domest iques , en t re aut res des porcs , et 
ceux-ci, r endus à la vie sauvage, ont prospéré d 'une maniè re si p ro
digieuse, que non seu lemen t ils const i tuent aujourd 'hui u n e des 
pr incipales r ichesses a l imenta i res du pays, ma i s que dans cer
taines par t ies de l ' île du Sud ils sont devenus pou r les cul tures de 
dangereux voisins, à ce poin t que souvent on en fait la chasse dans 
l 'un ique bu t de les dé t ru i re . Pour m o n t r e r combien la Nouvel le-
Zélande est favorable à la mul t ip l ica t ion de ces an imaux , il me suf
fira de rappor te r ce fait, cité par M. I iochstet ter , que trois h o m m e s 
employés à chasser les cochons sauvages é ta ient p a r v e n u s à^en 
tue r v ingt-c inq mi l le en mo ins de deux années . 

Aujourd 'hui le cheval, l ' âne , le bœuf, le m o u t o n , la chèvre , le 
lapin, e tc . , ont é té éga lement impor tés à la Nouvelle-Zélande et y 
prospèren t . Le chat y yit à l 'état sauvage. Par conséquent , si cet te 
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terre est restée long temps dépourvue de mammifè re s , ce n 'es t pas 
à cause de son inapt i tude à les faire vivre, c'est parce que ces an i 
m a u x n 'avaient pu y a r r iver ; les moyens de communica t ion leur 
faisaient défaut pour se t ranspor te r des régions où ils é ta ient déjà 
établis j u s q u e dans cette par t ie reculée de l ' hémisphè re austral (*). 

Si le mode de d is t r ibut ion géographique des a n i m a u x est, 
c o m m e le pense M. Milne-Edwards, «le résul ta t de l 'appar i t ion pri
mordia le de ces êtres dans u n foyer zoogénique localisé et de leur 
extension u l t é r ieure sur d 'au t res parties de la surface du globe », il 
faut s 'a t tendre à voir l ' é tendue du domaine occupé pa r les différents 
mammifè re s varier suivant que ceux-ci sont as t re ints par l eur orga
nisat ion à ne se mouvo i r que sur la te r re ferme, ou qu' i ls sont doués 
do la faculté de voler et de franchir ainsi des obstacles na ture ls 
devant lesquels les au t res s 'arrê teraient . 

Les chauves-souris , ou ché i rop tè res , qui sont pourvues d'ailes 
souvent aussi grandes que celles des oiseaux et qu i , en volant , 
peuvent ê t re en t ra înées au loin par les courants a tmosphér iques , 
seraient donc suscept ibles de gagner des stations insula i res inacces
sibles aux m a m m i f è r e s m a r c h e u r s 

Or le m o d e de dis t r ibut ion géographique de ces an imaux voi
liers confirme ces prév is ions . Non seu lemen t les chauves-souris 
c o m p t e n t a u n o m b r e des mammifè res aborigènes de la Nouvel le-
Zélande, ma i s el les hab i t en t la p lupar t des autres îles de la région 
chaude ou t empérée du globe où m a n q u e n t les mammifè re s m a r 
cheurs , pa r exemple : .les îles océaniennes , les Mascareignes, Tris
tan d 'Acunha , l 'Ascension, Sainte-Hélène. 

Les cartes que M. Milne-Edwards a dressées pour m o n t r e r , d 'une 
par t , le m o d e de dis t r ibut ion de ces mammifè res volatiles dans 
l 'Océanie e t dans les îles si tuées sous les m ê m e s la t i tudes de 
l ' hémisphère aus t ra l , et , d 'autre par t , l 'aire géographique occupée 
par les ma-rcheurs, fourniront u n nouvel a rgumen t en faveur de 
l 'hypothèse des foyers -zoogéniques opposée à celle des origines 
mul t ip les et diffuses. 

Dans l ' h émisphè re boréal aussi bien que dans l ' hémisphère 
aus t ra l , le froid semble avoir t racé des l imi tes à l 'extension des 

Y.. Bulletin de l Association scientifique da France* Janvier 1879,-page 225. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA VIE — A S P E C T G É N É R A L 29 

chauves-souris. Mais on sait que les basses t empéra tu re s n ' e m p ê 
chent pas les mammifè res nageurs de se m o n t r e r dans la m e r du 
Nord j u s q u e dans le voisinage des glaces, et si cette hypothèse est, 
vraie, ces a n i m a u x devront s'être répandus de la m ê m e m a n i è r e 
dans toutes les part ies libres des m e r s aus t ra les . Il en est ainsi : 

Fig. i3. — Les mammifères ne peuvent pas comme certains oiseaux, les oies en particulier, 
entreprendre de longs voyages par-dessus les mers. 

non s eu lement ils se t rouvent près des côtes habi tées par les m a m 
mifères te r res t res , ma i s b ien au delà des l imi tes de l 'aire occupée 
pa r les m a m m i f è r e s voiliers. Depuis u n siècle envi ron, les mers 
an tarc t iques ont été av idement explorées par les pêcheurs de p h o 
ques ainsi que par les bale iniers , et, pa r tou t où la glace ne forme 
pas une bar r iè re , on y r encont re des mammifè res pélagiens . 
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D'après cet ensemble de faits, il semble q u e les- modifications 
survenues success ivement dans la configuration des te r res ont dû 
exercer u n e influence considérable sur la d is t r ibut ion géographique 
des an imaux , et que les relat ions en t re ces changemen t s et les épo
ques d 'appari t ion des divers types géologiques actuels ont beaucoup 
contr ibué à la product ion de l 'état de choses existant au jourd 'hu i . 

On conçoit que p lus u n type est ancien, p lus les changements 
géographiques effectués pendan t la sér ie des pér iodes géologiques 
ont pu pe rme t t r e soit l 'extension des représen tan t s de ce type sur 
u n e por t ion p lus considérable de la surface du globe, soit la dis
jonct ion et le f rac t ionnement des régions occupées par eux. 

« Pour é tudier f ruc tueusement la géographie zoologique, il faut 
donc ne pas se borner à considérer les faunes actuel les , mais il est 
nécessaire de teni r g rand compte des faunes a n c i e n n e s , dont les 
caractères nous sont révélés par les débris enfoncés dans les t e r 
ra ins pétrifiés ('). » 

En effet, les études paléontologiques ont m o n t r é que tandis 
que les m a m m i f è r e s m a r s u p i a u x existaient à des périodes plus 
anciennes encore que les te r ra ins ool i thiques , on n ' a t rouvé a u c u n e 
trace de mammifè re s ordinai res ou p lacenta i res avant le com
m e n c e m e n t de l 'époque t e r t i a i re . 

L 'Austral ie ac tuel le , c o m m e j e l'ai dit p lus hau t , peu t donc être 
considérée c o m m e u n e ter re où la faune ter t ia ire pers is te . 

Et c o m m e dans les te r ra ins secondaires on t rouve des m a r s u 
piaux dans l 'ancien et le nouveau m o n d e , on peu t en conclure que 
ceux-ci se sont r é p a n d u s , avant la pér iode te r t ia i re , dans les régions 
où on les r encon t re ac tue l lement et dans celles dont ils ont dis
paru , en y laissant des traces de l eu r existence passée, qui nous sont 
révélées à l 'état fossile. 

De nos jours , ' les m a m m i f è r e s ordinai res ou placenta i res qui se 
sont mon t r é s dans les régions septent r ionales de l 'ancien et du 
nouveau m o n d e , bien après- les mar sup iaux par conséquent , hab i 
tent encore s i m u l t a n é m e n t l 'Amér ique et la Nouvelle-Guinée, 
tandis que les marsup iaux ont d isparu de l 'ancien cont inent avant 
le c o m m e n c e m e n t de l ' époque ac tue l le . 

I . Loc. cit. 
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En Australie, en dehors des mar sup iaux , on n e t rouve parmi les 
mammifères ordinaires (pue ceux qui sont organisés pour le vol . 
-. . E-a ces faits, M. Milne-Edwards conclut que p robab l emen t à 
l 'époque où les. mammifè re s placentaires se sont établis dans les 
part ies adjacentes de l'Asie, celles-ci étaient déjà séparées des te r res 
aust ra l iennes par u n e é tendue de m e r infranchissable pou r les 
an imaux m a r c h e u r s . 

. Tout ce qui vient d 'être dit pour les mammifè re s peu t s 'appli
quer à la dis t r ibut ion des oiseaux à la surface du globe. Ainsi beau 
coup d'îles qui sont s i tuées à de grandes distances de tou te t e r re , 
Crozet, Saint -Paul et Amste rdam, par exemple , abonden t en oi
seaux nageurs , tandis que les oiseaux te r res t res n 'y existent pas . 

Au contraire , dans beaucoup de stations analogues , Tris tan 
d 'Acunha, Auckland, Campbell , où les oiseaux mauva i s voiliers ne 
font pas abso lument défaut, ces an imaux sont en t rès pet i t n o m b r e , 
et ne diffèrent que peu ou point de ceux qui v ivent sur les cont i 
nen t s voisins. 

La géographie zoologique peut aussi , dans cer ta ins cas, je te r 
des lumiè res sur les relat ions qui existaient autrefois ent re des ré
gions qui , au jourd 'hui , sont complè t emen t séparées les u n e s des 
au t res . 

Il y a en Austral ie , à la Nouvel le-Guinée, en Afrique et dans 
l 'Amér ique du Sud de grands oiseaux bons coureurs , ma i s inca
pables de voler : ce sont les é m e u s , les casoars, les au t ruches et 
les nandous . Or, d 'après l ' examen des empre in t e s de pas t rouvées 
aux Éta ts -Unis , sur le vieux grès rouge, il y a l ieu de penser qu 'à 
l ' époque paléozoïque, et par conséquent avant l 'appar i t ion des 
mammifè re s , i l existait déjà des oiseaux de g rande tail le et p roba 
b l e m e n t incapables de voler . 

A la Nouvelle-Zélande, ces grands oiseaux paraissent avoir eu, 
à u n e époque re la t ivement récente , p lus ieurs représen tan t s : ce 
sont les Dinornis gigantesques et aut res dont les ossements abon
dent dans les t e r ra ins meub le s de ce groupe d ' î les . LVEpyornis 
fossile de Madagascar est du type des au t ruches et des casoars, et 
il est possible que tous les oiseaux d isséminés de la sorte sur de 
grands con t inen t s , ou dos îles i so lées , ne sont pas descendus 
d'espèces appar tenant p r imi t ivemen t à u n e m ê m e faune locale, 
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mais dispersée au loin à u n e époque géologique t rès recu lée , p e n 
dant laquel le des communica t i ons aura ien t existé en t re l 'Amér ique , 
l 'Austral ie, la Nouvelle-Zélande, Madagascar, l 'Afrique, e tc . , com
munica t ions qu i , peu après , aura ient été r o m p u e s . 

Dans l 'é tat actuel de nos connaissances , cette quest ion n e peu t 
recevoir aucune solut ion d i r ec te ; cependan t , beaucoup de p r é s o m p 
t ions p la ident en sa faveur. Ainsi la faune néo-zélandaise nous r a p 
pel le encore celle des t e m p s géologiques anciens par le mode de 
s t ruc tu re des rept i les aborigènes qui s'y t rouvent . 

Fig. 16.— Les elïauves-souris, pourvues d'ailes comme les oiseaux, peuvent être entraînées au loi» 
par les courants atmosphériques. 

Tout ce qui vient d 'être dit pour les types les p lus élevés du 
règne an ima l , peu t s 'appl iquer aux êtres infér ieurs . 

N'es t - i l pas in téressant au p lus hau t point d 'é tudier l 'histoire 
de ce t te Terre que nous hab i tons , de rechercher par quel les phases 
elle a passé et de voir, que les cont inents que nous connaissons si 
b ien ac tue l lement , n ' on t pas eu toujours la m ê m e configurat ion? 
Ces données cer ta ines nous sont fournies pa r l 'é tude de la d is t r ibu
tion géographique des an imaux , c o m m e j e viens de chercher à le 
p rouver . L 'é tude d 'un être dans le t e m p s , c'est, en réa l i té , notre 
his toire m ê m e . 

Si nous r é sumons les not ions acquises sur le mode de d is t r ibu
t ion géographique des a n i m a u x , nous conclurons que l 'é tude de 
cette d is t r ibut ion condui t à des résul ta ts favorables à l ' idée de 
l 'existence anc ienne de centres de créat ion localisés. Ces foyers 
zoogéniques se sont ensui te d isséminés en subissant qua t re condi
t ions pr inc ipales : 
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P Le mode de locomotion auquel les a n i m a u x sont appro
priés ; 

2" Les re la t ions géographiques du foyer zoogénique avec les 
parties circonvoisines du globe; 

3" L 'ap t i tude de ces régions , due aux condi t ions de c l imat , de 
nour r i tu re , e tc . , à ê t re habi tées par ces i m m i g r a n t s a r r ivant du 
dehors ; 

i° L 'époque géologique à laquel le r e m o n t e le type zoologique 
réalisé pa r ces êtres. 

Notre bu t , dans cet ouvrage, est de donne r u n e descript ion 
aussi complè te que possible, pour le cadre de cet te Bibliothèque 
populaire , des mervei l les de la vie r épandue à la surface de not re 
p lanè te . Nous diviserons cet i m m e n s e sujet en cinq eections p r i n 
cipales. Dans le p remier Livre, nous t rai tons ici de la Vie et de ses 
manifestat ions généra les . Dans le second, nous nous occuperons 
de l ' h o m m e . Dans le t ro i s ième, nous passerons en revue les 
mammifè res , les oiseaux, les rept i les , les ba t rac iens et les pois 
sons. Noire qua t r i ème Livre aura pour objet les insectes , les 
myriapodes , les a rachnides et les crustacés. Enfin, dans le c in
q u i è m e , nous complé te rons cet exposé général de la vie te r res t re 
par la descript ion des an imnux infér ieurs , mo l lusques , échino-
dermes , cœlenté rés et protozoaires. Nous espérons ainsi offrir à 
nos lecteurs un tableau comple t et p i t toresque des êtres si n o m 
breux qui peup l en t no t re m o n d e , de leurs caractères , de leurs 
m œ u r s et de leur h is to i re . 

Mais occupons-nous d 'abord de la p remiè re de tou tes les ques 
tions ; de l 'origine des ê t res . 
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CHAPITRE II 

N a i s s a n c e de l a v i e . 

Ainsi les ê t res sont variés à l ' infini, leur n o m b r e est i m m e n s e , 
et l 'é tu ' îe de leur dis t r ibut ion nous apprend que la configuration 
des ter res a changé aux différentes périodes géologiques. 

Si les cont inents ont changé , le cl imat s'est éga lement modifié, 
et les an imaux , eux aussi , ont évolué. 

Ont-i ls été créés tels que nous les conna i s sons? ou bien se 
sont- i ls t ransformés pet i t à peti t en des direct ions différentes ? 

Telles sont les quest ions que se posent les na tura l i s tes et les 
phi losophes , et qu i , de nos j o u r s , sont assez r épandues pour pas
s ionner tous les espr i t s . 

I l ' e s t des mots , des expressions qu 'on emplo ie cons t ammen t , 
pour ainsi dire , sans les c o m p r e n d r e ou du moins sans qu ' i l soit 
possible de les expliquer. ' Donner u n e définition du t e m p s , de 
l 'espace, de la cause, de l 'éternité ou de l 'infini serait a t t énue r en 
que lque sorie le sens de ces mo i s . 

Il est impossible de définir des idées aussi générales , car il fau
drait les enfermer , pou r ainsi d i re , en d 'aut res p lus générales . Ce 
sont des not ions p remiè res et s imples de l ' en t endemen t . 

Ces idées sont c o m m e des ax iomes , elles ne se démont ren t pas, 
mais servent à démon t r e r , a En ce sens , le m a n q u e de définitions 
est plutôt u n e perfection q u ' u n défaut, parce qu' i l ne vient pas de 
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leur obscuri té , ma is , au contraire , de l eur ex t rême évidence . » 
(PASCAL.) 

L'idée de la vie est bien généra le et r en t r e dans ce cas. « Com
m e n t délinir l'être, a dit Pascal, sans c o m m e n c e r par le mot cest, 
et employer dans la définition le t e r m e à déf inir? » 

Cependant on peu t développer ces idées sans les obscurcir , et 
r ien à ce sujet ne nous parait plus frappant que les l ignes suivantes 
écrites dans le but de faire comprendre l 'espace infini (') : 

« . . . Nous voulons ouvrir devant nous l 'espace et nous y enga
ger pou r essayer d'en péné t re r la profondeur . 

a La vitesse d 'un boulet de canon à sa sortie de la bouche à 
feu est u n e bonne marche : 400 mèt res par seconde. 

« Mais ce t te m a r c h e serait encore t rop lente pour not re voyage 
dans l ' espace , car no t re vitesse ne serait guère que de 1 440 k i l o 
m è t r e s à l ' heu re . C'est trop peu . Il y a, dans la na tu r e , des mou
v e m e n t s i n c o m p a r a b l e m e n t p lus rap ides , par exemple la vltosse 
de la l u m i è r e . Cette vitesse est de 300 000 k i lomèt res pa r seconde. 
Ceci vau t m i e u x : aussi p r e n d r o n s - n o u s ce moyen de t ranspor t . 

« Pe rme t t ez -moi donc, pa r u n e compara ison vu lga i re , de vous 
dire que nous nous me t tons à cheval sur u n rayon de l u m i è r e , et 
que nous nous laissons empor t e r pa r sa course rap ide . 

a P renan t la Terre pour poin t de dépar t , nous nous dir igerons 
en droi te l igne vers u n po in t que lconque du ciel . Nous par tons . 
A. la fin de la p r e m i è r e seconde nous avons déjà parcouru 
300 000 k i l o m è t r e s ; à la fin de la deux ième , 600 000. Nous cont i 
n u o n s . " 

a Dix secondes, une m i n u t e , dix m i n u t e s sont écoulées Cent 
quat re-vingt mi l l ions de k i lomèt res ont passé . 

<r Poursuivons , pendan t u n e h e u r e , pendant u n jour , pendant 
une semaine , sans j ama i s ra len t i r n o t r e ' m a r c h e ; pendan t des mois 
ent iers , p e n d a n t u n an . . . La ligne que nous avons pa rcourue est 
déjà si longue qu ' expr imée en .ki lomètres ou en l ieues , le n o m b r e 
qui la mesure surpasse not re faculté de compréhens ion et n ' i nd ique 
p l u s r ien à not re espri t : ce sont des t r i l l ions , des mi l l ions de 
mi l l ions . 

1. Camillsp F l a m m a r i o n . Les Merveilles célestes, PAGES 14-16. 
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« Mais ne suspendons pas notre essor. Empor t é s sans arrêt pa r 
cet te m ê m e rapidi té de 300 000 k i lomèt res par chaque seconde, 
perçons l ' é tendue en l igne droite pendant des années ent ières , 
pendan t c inquante ans , pendant u n siècle. . . p e n d a n t mi l l e a n s . . . 
pendan t dix mi l le ans . . . pendan t u n mi l l ion d ' a n n é e s ! . . . 

« Où s o m m e s - n o u s ? Depuis long temps nous avons franchi les 
dernières régions étoilées que l 'on aperçoit de la Terre, les der 
nières que l 'œ i l -du télescope a v is i tées ; depuis long temps nous 
marchons en d 'autres domaines , inconnus , inexplorés . Nulle pensée 
n 'es t capable de suivre le chemin pa r cou ru ; les mi l l ia rds jo in t s aux 
mil l iards ne signifient plus r i e n ; à l 'aspect de cette é tendue prodi
gieuse, l ' imaginat ion s 'arrête, anéan t ie . . . Eh b i e n ! et c'est ici le 
poin t mervei l leux du p rob lème , nous n'avons pas avancé d'un 
seul pas dans l'espace. 

«. Nous ne s o m m e s pas p lus rapprochés d 'une l imi te que si 
nous étions restés à la m ô m e p lace ; nous pour r ions r e c o m m e n c e r 
la m ê m e course à pa r t i r du m ê m e point où nous s o m m e s , et 
ajouter à no t re voyage u n voyage de m ê m e é t e n d u e ; nous pou r 
r ions jo indre les siècles aux siècles dans le m ê m e iLinôraire, dans 
la m ê m e vitesse, con t inuer le voyage sans fin ni t r ê v e ; nous 
pour r ions nous dir iger vers que lque endroi t de l 'espace que ce soit, 
à "gauche, a d r o i t e , e u avant , en arr ière,"en haut , en bas, dans tous 
les sens ; et lorsque, après des siècles employés à cette course 
ver t ig ineuse , nous nous arrê ter ions fascinés ou désespérés devant 
l ' immens i t é é t e rne l l emen t ouve r t e , é t e rne l l ement r enouve lée , 
nous reconnaî t r ions , stupéfaits, que not re vol séculai re ne nous a 
pas fait m e s u r e r la' p lus pe t i te par t ie de l 'espace et que nous ne 
s o m m e s pas plus avancés qu 'à no t re point de dépar t . En réa l i té , 
c'est l ' infini qu i nous enveloppe : nous pour r ions voguer 'pendant, 
l'éternité sans j ama i s t rouver devant nous q u ' u n infini é t e rne l l e 
m e n t ouver t . » . . • 

Peu t -on faire comprendre plus n e t t e m e n t l ' impossibi l i té où 
nous s o m m e s de définir l 'espace?.. JMon, s a n s ' d o u t e . Nous voyons 
c la i rement qu ' i l y à cer ta ines idées qui s ' imposent , qui font, si je 
puis d i re , par t ie de nous -mêmes , des idées innées^ Telle est l ' idée 
de la vie, de l 'existence. « Je pense , donc je suis », a dit Descartes. 
Nous v ivons , nous sentons que nous ex i s tons , mais expl iquer 
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l 'essence m ô m e de not re vie, définir la vie, dépasse les l imi tes de 
notre inte l l igence. Et cependan t , pa r tou t au tou r de nous , inces 
sante, inépuisable , la vie se manifes te ; nous devons nous bo rne r 
à. la consta ter sur la t e r re , au sein des eaux et dans l 'air. 

De que lque côîô que nous tourn ions nos regards, nous voyons 
des ê tres v ivants ; mais d'où v ienneni - i l s , ces êtres , quel le est leur 
o r ig ine? Voilà u n e ques t ion qui a passionné b ien des savants , bien 
des phi losophes : car de tout t e m p s l ' h o m m e a che rché à connaî t re 
l 'origine des êtres v ivan ts ; de tout t emps il a essayé de comprend re 
leur na tu re . Partout il en t rouvai t ; tan tô t c 'était un inf iniment petit 
qui 1 é tonnai t pa r ses t ravaux, par ses dégâ t s ; tan tô t u n an imal 
redoutab le lui causait de l'effroi, et j ' a joutera i du respect . L ' h o m m e 
les idéalisait en que lque sor te , et , reconnaissan t à cer tains ê t res une 
force supér ieure à la s ienne , il les déifiait. Les Égypt iens n ' ado 
raient- i ls pas les crocodiles , c o m m e le font encore les hab i tan t s 
des bords, du Gange? 

Dans l 'ant iqui té , et de nos jou r s chez les peuples non civilisés, 
le su rna tu re l joue u n rôle p répondéran t . Toutes les fois q u ' u n fait 
ne peu t ê t re exp l iqué , on invoque u n e puissance d iv ine . Les 
anciens invrn ta ieu t des divini tés , tels que les Centaures , le Mino-
taure , le Sphynx, e tc . 

Pour cer ta ins phi losophes de ces t e m p s reculés , l 'eau était 
considérée c o m m e l 'origine de tout ê t re a n i m é ; pou r d 'aut res , 
c'était l 'air, ou le feu, ou b ien encore les as t res . Mais ils pensaient 
que toutes ces substances sont Dieu, r ep résen ten t les causes p r i 
mordia les , universe l les . 

Au moyen âge, au XYIII" siècle m ô m e , des idées analogues pe r 
s i s t en t ; à des connaissances v r a i m e n t sérieuses v i ennen t se jo indre 
des croyances b izar res , des supers t i t ions ex t raord ina i res . A cette 
époque, les sorciers é taient n o m b r e u x , et , ma lg ré les grandes idées 
émises par les savants ph i losophes , il restait toujours u n voile 
mys té r ieux qui obscurcissai t la vér i té . 

L 'observat ion, qui en his toi re nature l le est u n des p r inc ipaux 
facteurs, était laissée de côté pour donner l ibre carr ière à des 
rj-oyanees a priori souvent des p lus fantaisistes. J e puis m ô m e 
dire que les h o m m e s les p lus sér ieux mon t r a i en t parfois une 
naïveté enfan t ine . Conten tons -nous d 'en ci ter u n exemple ' • * 
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Un certain au teu r , Van Helmont , p ré tenda i t que des an imaux 
ver tébrés , des souris , pouvaient naî t re spon tanément . Voulez-vous 
vous p rocure r des souris , disai t- i l , met tez dans une pièce loin de 
tout bru i t u n tonneau r emp l i de vieux chiffons et vous ne tarderez 
pas à y voir apparaî t re des légions de sour is . Cet au teur avait sans 
doute laissé que lque t rou à son tonneau , et les sour is , t rouvan t de, 
quoi se cons t ru i re des nids moel leux , pu l lu la ien t . Ce n 'é ta i t r i en 
autre chose que la générat ion spontanée ! 

Nous verrons dans u n ins tant ce que signifie cette expression de 
<r génération spontanée ». 

Expl iquer l ' appar i t ion des êtres sur la Terre serait r épondre à 
l 'une des quest ions les p lus controversées, à l ' une de ces quest ions 
qui ont passionné de tout t e m p s les savants et les phi losophes . 

Deux écoles sont en p ré sence ; les par t i sans de l 'une admet ten t 
une puissance créatr ice, u n Dieu, qui a créé de toutes pièces les 
êtres que nous connaissons ; les autres pensen t que ces m ê m e s 
êtres sont nés sans le secours d ' aucun créa teur , qu ' i ls ont apparu 
spon tanémen t . 

Chacun sait qu ' ap rè s avoir vécu pendan t u n certain t e m p s les 
ê t res , an imaux ou p lan tes , m e u r e n t fa ta lement , mais en règle 
généra le ils la issent après eux des individus qui l eur sont s e m 
blables et qui pe rpé tuen t leur t y p e . 

Pour les an imaux ou les p lan tes qui nous en tou ren t , r i en n 'es t 
p lus s imple à comprendre . Mais il y a des cas où les faits n e sont 
pas aussi év iden t s ; on ne devine pas toujours t rès bien l 'or i 
gine de cer tains ê t res . Il est des petits an imaux , longs de p lus ieurs 
cen t imèt res , des crustacés qu 'on n o m m e Apus, qui apparaissent 
souvent en quant i té i nnombrab l e dans des mares accidentel les, 
dans des flaques d 'eau formées pa r de grandes p lu ies , ou par des 
inondat ions , dans des endroi ts qui é taient auparavant complè te 
m e n t secs, et cela depuis de nombreuses a imées . D'où v iennent - i l s 
donc ces pet i ts a n i m a u x ? 

Chacun sait qu 'un morceau de viande, ou le cadavre d 'un an imal 
que lconque laissé à l 'air l ibre, pendan t la saison chaude , se couvre 
r ap idemen t de peti ts vers que l 'on connaî t vu lga i r emen t sous lu 
n o m d'ast icots . Il y a encore bien des gens qui se figurent que la 
enair en putréfact ion leur donne na issance . 
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Ces vers pu l lu l en t dans toutes les part ies du cadavre, m ê m e 
celles qui ne sont j amais au contact de l 'air pendan t la vie de 
l ' an ima l . 

Il arr ive f r é q u e m m e n t au p r in t emps qu 'après u n e pluie les che 
mins dans la campagne sont complè t emen t couverts de petits c ra 
p a u d s ; il semble qu' i ls soient nés au m o m e n t où les gouttes de 
pluio toucha ien t le sol. 

Les anciens expl iquaient facilement tous ces faits, en d isant 
que sous l ' influence de certains agents , air, eau, cha leur , des corps 
inertes tels que la t e r re , la chair en putréfaction pouvaient se 
t ransformer en êtres vivants . C'est ce qu 'on a 'appelé génération 
spontanée. 

Virgile ne nous raconte- t - i l pas que les abeilles naissent du 
cadavre des an imaux ? 

Pl ine reprodu i t sans cri t ique cette fable. Mais m a i n t e n a n t n o u s 
savons quel le est l 'origine de tous ces ê t res . 

Les Apus qui apparaissent dans des flaques d 'eau après des 
pluies , après des inondat ions , sont sortis d'œufs qui s 'étaient dessé
chés, qui é ta ient devenus pour ainsi dire pouss ière , sans pour cela 
pe rdre la propr ié té de vivre. Ils sont restés dans un éta t de vie 
la tente j u s q u ' a u m o m e n t où sont su rvenues les condit ions favo
rables à l eu r déve loppement . 

Virgile et Tline pensaient, que les abeil les sor ta ient des cadavres 
des bœufs : chacun sait m a i n t e n a n t que les abeilles pondent des 
œufs qu 'e l les placent dans leurs alvéoles avec du mie l , afin que la 
jeune larve t rouve à sa naissance u n e riourriture abondante . Ce 
qui a pu donner l ieu à cette fable, c'est que les guêpes , les abeilles 
sont u n peu carnivores , et ont pu être t rouvées mangean t des 
cadavres de ces an imaux . 

Si l 'on rencont re des j eunes crapauds en g rande quant i té après 
des pluies à cer ta ines époques de l ' année , c'est, tout s i m p l e m e n t 
parce que , t rouvan t u n sol h u m i d e , ils sor tent des mares , des fossés, 
des flaques d 'eau ôù ils s 'étaient réfugiés pendan t la sécheresse, et 
courent à la recherche de l eur nour r i tu re . , 

Les asticots, avons-nous dit , su ivant certains anciens au teurs , 
é taient produits par la viande en putréfaction. Un natura l is te du k 

XVII 0 siècle, François Redi , prouva, en 1638, qu ' i l n 'en étai t 
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r i en ( ' ) . Il établit par des expériences que ces vers sont des larves 
qui se t ransformeront en mouches : 

«. D'après ces faits que je venais d 'acquérir , j e commença i s à 
soupçonner que tous les vers qui naissent dans les chairs y sont 
produi ts par des mouches et non par ces chairs m ê m e s , et j e m e 
confirmais d 'autant plus dans cette idée qu 'à chaque nouvel le 

. . . générat ion produi te par mes soins 
• . l ava i s toujours vu des mouches 

voltiger et s 'arrêter sur les chairs 
avant qu' i l y parû t des vers , et que 

les m o u c h e s qui s'y 
: • . f o r m a i e n t e n s u i t e 
''s-- . - :: é ta ient de m ê m e es -

n - pèce que celles que 
j ' avais vues s'y p o 
ser. Mais ce soupçon 
n ' e û t été d ' a u c u n 
poids si l 'expérience 
ne l 'eût conf i rmé; 
c'est p o u r q u o i , au 
mois de ju i l l e t , j e 
m i s d a n s q u a t r e 
b o u t e i l l e s à l a r g e 
cou u n serpent , q u a 
t re pet i tes anguil les 
et u n morceau de 
v e a u . J e b o u c h a i 
bien exactement ces 
boutei l les avec du pa

pier que j ' a rrêtai sur leur orifice en le se r ran t autour du goulot 
avec u n e ficelle ; après quoi j e mis des m ê m e s choses et en m ê m e 
quan t i t é dans autant de boutei l les que je laissai ouver tes . Peu de 
t emps après , les poissons et les chairs se r emp l i r en t de vers , et j e 
voyais les mouches y en t re r et en sortir l i b r e m e n t ; mais j e n 'a i 

S* 

Fig. 19. Les anciens inventaient, des divinités, 
telles que les Centaures. 

1. Expérimenta circa generationem insectorum (édit. de Leyde, 1739), p. 32 et 
suivantes. 

HISTOIRE NATURELLE. G 
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pas aperçu u n seul ver dans les boutei l les bouchées , quoiqu ' i l se 
fût écoulé p lus ieurs mo i s depuis que ces mat iè res y avaient été 
renfermées . On voyait quelquefois sur le papier de peti ts vers 
qui cherchaient u n passage pour s ' in t roduire dans ces boutei l les : 
ils sembla ient s'efforcer de péné t r e r j u squ ' à ces chairs qui étaient 
co r rompues et qui exhalaient u n e odeur fétide. 

« Je n e m e contentai pas de ces expér iences , j ' e n fis u n e infinité 
'd 'autres en différents t emps et avec différentes sor tes de vaisseaux, 
et pou r n e négliger aucune espèce de tenta t ives , j e fis enfouir p l u 
s ieurs fois dans la t e r re des morceaux de chair , que j ' e u s soin de 
faire recouvrir de te r re b ien exactement ; et quoiqu ' i l s y restassent 
p lus ieurs semaines , il n e s'y engendra j ama i s de vers , c o m m e il s'en 
formait sur toutes les chai rs sur lesquelles les mouches s 'é taient 
posées . » 

Ces expériences de Redi sont b ien s imples , ma i s elles res tent 
célèbres , car elles ébran lè ren t pour la p r e m i è r e fois les idées 
admises de la générat ion spontanée . En effet, après François Redi , 
d 'autres savants , Val l isnier i , S w a m m e r d a m , v i ennen t ajouter de 
nombreuses p reuves à l 'appui de ces asser t ions . 

En réali té il ne s 'agissait jusqu ' ic i que de p rouver des faits 
évidents , visibles à l 'œil n u ; ma i s en 1675 u n habi le na tura l i s te , 
L œ w e n h œ k , grâce à son ta lent de tai l ler les lent i l les et d 'obser
ver à l 'aide de ces i n s t r u m e n t s , vint , par ses découver tes , r ecu le r la 
solut ion du p rob lème . A l 'a ide de son microscope il t rouva, dans 
de l 'eau de pluie qu i n 'avai t pas été mise à l 'abri de l ' a i r , u n e 
quant i té prodigieuse d 'an imalcules qui s 'étaient développés dans le 
l iquide depuis qu ' i l l 'avait recuei l l i . Il r e m a r q u a éga lement que 
des êtres inf in iment pet i ts se développaient dans des infusions de 
végétaux. Certains au teurs pensèren t avec raison que les germes de 
ces inf in iment pe t i t s avaient été empor tés par le ven t et , flottant 
dans l 'air, s 'étaient déposés dans ces infusions. D'autres , au con
t r a i r e , a t t r ibuèrent l 'appari t ion de ces ê t res à u n e générat ion 
spontanée . 

La lu t te ent re les na tura l i s tes se poursuivi t j u squ ' à not re époque 
et , en 1859, le directeur du Muséum d'histoire na ture l le de Rouen , 
Pouchet , publia u n t ravai l considérable en faveur des générat ions 
spontanées. L 'au teur ne cherchait à expl iquer que l ' appar i t ion des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA G É N É R A T I O N S P O N T A N É E 43 

proto-organismes, c 'es t -à-dire des a n i m a u x ou végétaux microsco
piques qui se m o n t r e n t dans les eaux renfe rmant des substances 
organiques et exposées au contact de l 'air . 

On a m o n t r é qu ' i l n ' e n étai t r i en , q u e les infusoîres pouvaien t 
rester à l 'état de vie la tente , c o m m e d 'a i l leurs des a n i m a u x beau 
coup plus élevés en organisation, les Apus , dont nous avons par lé 
p r é c é d e m m e n t , et u n n o m b r e considérable d ' au t res ê t res . On sait, 
du res te , qu ' i l en est de m ê m e chez les végé taux; on a p u faire 
ge rmer des graines conservées depuis p lus de cen t ans dans des 
collections, et m ê m e re t rouvées dans les sarcophages des m o m i e s 
d 'Egypte, où elles dormaien t depuis trois mi l le ans . 

Il est donc des ê t res , et p réc i sément p a r m i les p lus s imples en 
organisa t ion, qui peuvent conserver leurs propriétés vitales m a l g r é 
les in tempér ies de l ' a tmosphère . 

Ces infusoires, ces an imalcu les , dont il était ques t ion tout à 
l ' heure , n e peuvent - i l s pas d 'ai l leurs ê t re en t ra înés par le vent , 
comme nous voyons cer ta ines graines t ranspor tées pa r des cou
rants a tmosphé r iques? L'eau et l 'air sont rempl i s de ge rmes 
(fig. 21 et 22). 

Nous savons combien il est difficile de se préserver de la p o u s 
s iè re ; l 'air qui semble le p lus p u r est toujours chargé d ' impure t é s , 
et r emp l i de par t icu les inf in iment pe t i tes . Ne les voit-on pas 
danser dans u n rayon de soleil qu i filtre à t ravers les fentes d 'un 
volet? Si l 'on vient à regarder au microscope u n p e u de cette 
poussière , on la t rouve chargée de port ions inf in iment rédui tes de 
corps solides ; on y rencont re enfin de pet i ts êtres qui rev iendront 
à la vie si on les h u m e c t e u n p e u ; ils ressusci tent b r u s q u e m e n t . 
Les personnes qui se contentent d ' une solut ion facile diront qu ' i ls 
ont été engendrés pa r la pouss ière . 

En fait, aucun être naî t spon tanémen t . 
Des expériences bien condui tes p rouvèren t que les généra t ions 

spon tanées n 'exis tent pas . 
Un célèbre natural is te italien du XVIIP s ièc le , Spal lanzani 

(1729-1799), voulut p rouver qu ' aucun an imalcu le ne se développe 
dans les infusions, si ses germes n 'y préexis tent ou n 'y sont 
appor tés . 

Le feu purifie tout , dit-on. En tout cas, le feu ou du mo ins u n e 
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chaleur in tense , la t empé ra tu r e de l 'eau boui l lante , 100° cent i 
grades, empêche tout organisme de se développer. 

Spallanzani soumi t «à l 'ébull i t ion u n e série d'infusions qu'i l 
plaça ensui te dans des vases dont les u n s étaient ouverts et dont les 
aut res étaient fermés s i m p l e m e n t avec du coton, ou bien d 'une 
man iè re aussi he rmé t ique que possible. Il constata bientôt la p r é 
sence d 'une mul t i t ude d 'êtres microscopiques dans les vases qui 
étaient restés ouverts , tandis qu'i l r e m a r q u a que p lus la fermeture 
était complè te , mo ins il y avait d 'an imalcules . 

Bien qu ' i l n e pû t empêcher le déve loppement de quelques 

Fig. 20. — t e cadavre d'un animal quelconque 
laissé à l'air lihre pendant la saison chaude, se couvrira rapidement de petits vers 

que l'on connaît vulgairement sous le nom d'asticots. 

infusoires, il fut pe rmis de conclure de ces expériences que ces 
inf in iment pet i ts ne naissent pas sans provenir de germes appor
tés par l 'air. 

D'autres savants i l lust res , Mi lne -Edwards , Claude Bernard, 
v in ren t ajouter de nouvel les preuves à l 'appui des opinions formu
lées pa r Spallanzani. 

Cependant en 1858, par suite d 'un vice dans le mode d 'expér i 
men ta t ion , Pouchet c ru t pouvoir affirmer que les infusoires appa
raissaient dans l 'eau qui cont ient en macéra t ion des mat iè res 
organiques , m ê m e si ces substances ont été soumises à une t e m 
péra ture approchant de 100" et mises à l 'abri de l 'air con tenant des 
poussières. 
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C'est à M. Pasteur que revient l ' honneur d'avoir m o n t r é l ' e r reur 
de Pouchet . 

En faisant passer de l 'air à t ravers du coton ou de l ' amian te , par 
exemple , qui rempl issa ient l 'usage de filtres, M. Pasteur p u t 
arrêter ces germes qui , par suite de leur légèreté , sont en suspen
sion dans l ' a tmosphère . Ces germes placés ensui te dans des infu
sions convenables se sont développés n o r m a l e m e n t ; mais il ne s'y 
en serait j ama i s développé si l ' en semencemen t n 'avai t pas eu 

Fig. 2 1 . — Eau de puits contenant des infusoires, et des algues microscopiques. 

l ieu. Cela semble une. véri té na ture l le , et cependan t p lus ieurs natu
ral is tes, défenseurs de la générat ion spontanée , pré tendaient qu ' i ls 
y é ta ient nés spon tanément . 

Mais non conten t de ce résul tat , M. Pasteur fit u n e aut re expé
r ience . 

a La deux ième mé thode , di t - i l , dans son beau m é m o i r e sur les 
générat ions dites spontanées ('), paraît ina t taquable et tout à fait 

1. Annales des Sciences naturelles, 4' série, t. XII, p. 86 et suivantes. 
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démonstra t ive . Dans u n bal lon de 300 cent imètres cubes envi ron, 
j ' in t roduis 100 à 150 cent imèt res cubes d 'une eau sucrée a l b u m i -
neuse , formée dans les proport ions suivantes : 

« Le tube effilé du ba l lon c o m m u n i q u e avec u n tube de plat ine 
chauffé au rouge. On fait boui l l i r le l iquide pendan t deux à trois 
minu tes , puis on le laisse refroidir complè tement . Il se rempl i t 
d'air b rû lé à la pression ord ina i re ; puis on ferme à la l ampe le col 
du bal lon. 

« Le bal lon, placé dans u n e étuve d 'une t empé ra tu r e constante 
de 28° à 32°, peu t y d e m e u r e r indéf in iment sans que son l iquide 
éprouve la m o i n d r e al térat ion. Après u n séjour d 'un mois à six 
semaines à l 'é tuve, je l 'adapte au moyen d 'un caoutchouc, sa pointe 
étant toujours fermée, à u n apparei l disposé c o m m e il suit : 

« 1° Un gros tube de verre dans lequel j ' a i placé u n bout de 
tube de pet i t d i amè t r e , ouver t à ses deux ext rémi tés , l ibre de 
glisser dans le gros t ube et r en fe rman t u n e port ion d 'une des 
peti tes bourres de coton chargées des poussières de l 'a ir ; 

« 2° Un tube en T m u n i de trois robinets , dont l 'un c o m m u 
n ique avec la m a c h i n e pneuma t ique , u n au t re avec u n tube de 
p la t ine chauffé au rouge , le t ro is ième avec le gros t ube dont je 
viens de par le r . 

ce Alors, après avoir fermé le robinet qu i c o m m u n i q u e au tube 
de pla t ine , j e fais le v ide . Ce robinet est ensui te ouver t de façon à 
laisser en t re r peu à peu dans l 'apparei l de l 'air calciné. Le vide et 
la r en t rée de l 'air calciné sont répétés a l te rna t ivement dix à douze 
fois. Le pet i t tube à coton se t rouve ainsi r empl i d'air b rû lé jusque 
dans les moindres interst ices du coton, mais il a gardé ses p o u s 
sières. Cela fait, j e br ise la po in te du bal lon, à t ravers le caout
chouc , sans dénouer les cordonnets , puis je fais couler le pet i t tube 
à coton dans le bal lon. Enfin j e referme àl a l a m p e le col du bal lon, 
qui est de nouveau repor té à l 'é tuve. Or, il arrive cons tamment 
que des product ions apparaissent dans le bal lon. 

Eau 
Sucre 
Matières albuminoïdes et minérales provenant 

100 
10 

de la levure de bière 0,2 à 0,7 
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or Voici les par t icular i tés de l 'expérience qu ' i l impor te le plus 
de r emarquer : 

<c 1° Les product ions organisées c o m m e n c e n t toujours à se 
m o n t r e r au t o u t de v ingt -quat re à trente-six heures . C'est précisé
m e n t le t emps nécessaire pour que ces m ô m e s product ions appa
raissent dans cette m ê m e l iqueur , lorsqu'el le est exposée au contact 
de l 'air c o m m u n ; 

ce 2° Les mois issures na issent le p lus o rd ina i rement dans le tube 
à coton, dont elles rempl i ssen t b ientôt les ex t r émi té s ; 

« 3° Il se forme les m ê m e s product ions qu 'à l 'air ordinaire : 
pour les infusoires, c'est le Bacterium ; pou r les mucéd inées , ce 
sont des Pénicillium, des Ascophora, desjAsjiergillus, e t b ien 
d 'autres ge rmes encore ; 

ce 4° De m ô m e qu 'à l 'air o rd ina i re , la l iqueur fournit tantôt u n 
genre de mucéd inée , tantôt u n au t re , de m ê m e dans l ' expér ience 
il y a déve loppement de mois issures diverses. 

ce En r é s u m é , nous voyons , d 'une part,- qu' i l y a toujours, 
pa rmi les poussières en suspens ion dans l 'air c o m m u n , des corpus
cules organisés , et, d 'aut re par t , que les poussières de l 'air mises 
en présence d 'une l iqueur appropr iée , dans u n e a tmosphère par 
e l l e -même tou t à fait înact ive , donnen t l ieu à des product ions 
diverses , le Bacterium termo (ftg. 23), et p lus ieurs mucéd inées , 
celles-là mêmes que fournirait la liqueur après le m ê m e t emps , 
si elle était l i b remen t exposée à l 'air ordinai re . » 

Telles sont les p r inc ipa les et m é m o r a b l e s expér iences de 
M . Pas teur pour démon t r e r l ' e r reur où se j e t a i en t cer ta ins na tu ra 
l istes en affirmant les généra t ions spontanées . 

Il nous a pa ru intéressant pour le l ec teur de reprodui re t ex tue l 
l emen t les paroles de no t re grand savant . 

Henr i Milne-Edwards, u n autre ma î t r e , analysant ( ' ) les r e c h e r 
ches de M. Pas teur , conclut en d isant « que chacune des p ré t endues 
exceptions à la loi de la formation des êtres vivants p a r voie de géné
ration a d isparu de la science dès que l 'on en eut fait u n e é tude 
approfondie . 

1. Leçons sur la physiologie et Vanatomie comparées de l'homme et des ani
maux, t. VIII, p. 270. 
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a Lorsque la peuplade sauvage de l'une de ces Iles qui sont 
isolées au mil ieu du Grand Océan vit pour la première fois des 
matelots jetés sur les côtes par quelque naufrage, elle crut, dit-on, 
que ces étrangers étaient descendus du ciel, ou nés , comme les 
poissons, au fond des eaux; mais elle ne tarda pas à reconnaître 
qu'ils venaient d'une terre inconnue située au delà des limites 
étroites de l'horizon, et dès lors elle n'attribua plus à une autre 

Fig. 22. — Poussières de l'air : cristaux, pollen, amidon, débris de végétaux. 

origine les nouveaux arrivants qu'elle vit aborder dans ses 
domaines, lors m ê m e qu'elle ne put apercevoir le navire qui les 
y avait transportés. 

« Les partisans de la naissance agénétique des animalcules, 
continue-t-il , dont les infusions se peuplent, m e semblent raison
ner de la m ê m e manière que ces insulaires ignorants, lorsque 
ceux-ci n'avaient pas encore appris qu'ils n'étaient pas les seuls 
habitants de notre globe, et que la mer n'était pas un obstacle 
infranchissable pour les peuples civilisés. Mais je pense qu'à la 
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longue ces physiologistes se laisseront convaincre par des observa
tions analogues à celles qui ont dû dissiper peu à peu les e r reurs 
des Océaniens dont j e viens de pa r l e r ; et que tôt ou tard tous les 
natural is tes seront d'accord pour reconnaî t re que la m ê m e loi 
fondamentale régit la product ion du chêne et des mo indres moisis
sures , celle de l ' h o m m e et de la m o n a d e : en u n mo t , la naissance 
de tout ce qui est doué de vie . » 

Fig. 23. — Bacterium tenno représenté à l'état de liberté et sous forme de zooglœa, 
d'après Colin. 

Ainsi, il n 'y a pas de générat ion spontanée- Depuis que LA VIE 
existe sur no t re p lanè te — et nous ne pouvons m i e u x faire, sur 
cette question des origines, que de renvoyer nos lecteurs à l 'ou
vrage de F lammar ion , Le Monde avant la Création de VHomme 
— elle se pe rpé tue de générat ions en généra t ions . Notre b u t ici est 
de la décrire dans ses divers aspects . Mais d 'abord, il impor t e d 'é ta
bl ir une classification générale de tous les êtres qui peuplen t le 
m o n d e . 

HISTOIRE .NATURELLE. <7 
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Class i f icat ion d e s ê t re s . 

Les êtres vivants ne se p roduisen t donc pas spon tanément . Mais 
une question se dresse toujours devant nous , qui a imons à scruter la 
na tu re , à rechercher not re origine : Que faisons-nous sur cette t e r re? 
c o m m e n t y sommes-nous venus? quel rappor t exisle-t- i l en t re nous 
et les a n i m a u x ? 

Cette é tude soulève souvent d 'ardentes discussions, c o m m e tout 
ce qui touche à not re origine, à not re essence . 

Tout r é c e m m e n t encore, les natural is tes étaient d'accord pour 
considérer les espèces animales ou végétales c o m m e des p roduc
tions immuables, créées séparément . 

Ce serait nous ent ra îner t rop loin que d ' en t r ep rendre ici l ' h i s 
toire des idées phi losophiques sur la zoologie depuis l 'ant iqui té 
ju squ ' à nos j ou r s . Ces quest ions sont trai tées dans des ouvrages 
spéciaux et nombreux . 
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Bornons-nous à constater que deux opinions sont en présence 
re la t ivement à l 'or igine de la substance vivante p r imi t ive : 

1° Ou bien la m a ' i è r e vivante pr imordia le a été créée pa r Dieu; 
elle aurait dans ce cas u n e origine su rna tu re l l e ; 

2° Ou bien elle a u n e origine na tu re l l e , c 'est-à-dire qu 'e l le a pris 
naissance dans des condi t ions par t icu l iè res , sous l 'act ion de forces 
phys ico-chimiques , aux dépens de la m a t i è r e inorganique seule . 

Nous voulons laisser le lec teur l ibre de décider l u i - m ê m e ; nous 
exposerons les faits connus et les hypothèses émises . 11 est bon de 
r e m a r q u e r qu ' i l s'agit ici u n i q u e m e n t de l 'existence de la mat iè re 
v ivante primordiale, du protopla&ma primitif, en un mo t . 

On peu t admet t r e que Dieu ait créé le p ro top lasma pr imord ia l et 
qu ' i l lui ait laissé la faculté de se modifier, de se t ransformer , sans 
pour cela croire que la puissance créatr ice soit in te rvenue pou r créer 
chaque type animal ou végétal, c 'es t -à-dire chaque espèce. 

Les savants d iscuteront sans doute encore pendan t de longues 
années ces hypothèses sans les résoudre c o m p l è t e m e n t . Cependant ' 
nous devons espérer que chaque j ou r appor te ra que lque fait nouveau 
qui pe rme t t r a peu t - ê t r e à nos descendants d 'é lucider ce p rob lème . 

Il existe dans la na tu r e u n e quant i té prodigieuse d ' an imaux très 
variés dans leur tai l le , l eur forme, l eu r man iè r e de vivre . Les uns 
marchen t , les aut res r a m p e n t ; les uns vivent dans les eaux, les 
aut res ont la faculté de s 'élever dans les a i r s ; il en est qui peuvent 
marche r et nager ; que lques -uns m ê m e réun i ssen t les facultés de 
marcher , de nager et de voler. Quelle supér ior i té n 'on t - i l s pas sur la 
pauvre espèce h u m a i n e ! 

Tantôt c'est à l 'aide de m e m b r e s ar t iculés qu ' i l s se meuven t , 
t an tô t à l 'aide de m e m b r e s en forme de lames ou de pale t tes . Com
m e n t se reconnaî t re pa rmi u n e si grande variété d ' an imaux? Cela 
semble impossible au p r emie r abord. 

Prenons u n exemple vulgaire : u n facteur fait u n e levée ; dans 
u n e boite , il peu t t rouver des le t t res pour Par is , pour Bordeaux, la 
Suisse, le Chili, le Sénégal, e tc . , e tc . Combien y a-t-i l de boîtes aux 
let t res à Paris? Des mi l l ie rs , contenant chaque j o u r des le t t res qui 
sont distr ibuées i m m é d i a t e m e n t si elles sont à dest inat ion de Paris 
ou de la province, et qui pa r ten t aussitôt si elles doivent aller en 
pays é t ranger . On peut arr iver à u n tel résulLat en les classant 
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géographiquement , puis par vi l le , et par quar t ie rs . La classifica
t ion résout la difficulté. 

De m ê m e celui qui est cur ieux des choses de la na ture et qui 
veut s'y re t rouver au mi l i eu du n o m b r e infini de ses produc t ions , 
les groupe de façon à connaî t re les rappor ts qui les un issen t ; en u n 
mo t , il les classe, et ces classifications sont pour lui c o m m e uri fil 
d 'Ariane. 

Depuis les t emps les p lus reculés , il s'est t rouvé des esprits assez 
élevés pou r observer les caractères par t icul iers des êtres , et, coor
donnan t leurs observat ions, pour les général iser . 

ARISTOTE, qui vivait au t emps de Platon et de Démosthène ( 3 8 4 -
3 2 2 ) au IV e siècle avant Jésus-Chris t , fut le p r emie r qui mi t u n 
peu d 'ordre dans les faits recuei l l is par ses prédécesseurs . 

Phi l ippe de Macédoine l 'avait chargé de l 'éducat ion de son fils 
Alexandre. Son élève reconnaissant lu i donna p lus tard la possibilité 
d 'explorer scientif iquement les pays qu'i l avait conquis . C'est là 
qu ' i l rassembla des maté r iaux impor tan t s pour l 'histoire na ture l le 
des an imaux . Mais j e n 'ai pas à faire ici l 'histoire d 'Aris tote; j e m e 
contenterai de par le r de sa classification et de faire r e m a r q u e r que 
déjà il divise les an imaux en deux groupes , les an imaux pourvus de 
sang et les an imaux exsangues. Dans la p remiè re division rent ra ient : 

Î
l° Les animaux vivipares quadrupèdes. 
2" Les oiseaux. 

(Vertébrés). J 3° Les quadrupèdes ovipares. 
- \ 4° Les poissons. 

Dans le second groupe il plaçait : 

¡ 1° Mollusques [Céphalopodes). 
2" Crustacés. 
3° Insectes. 
4° Testacés (Echinides, Gastéropodes, Lamellibranches). 

Cette division en animaux pourvus de sang et animaux 
exsangues repose sur u n e donnée inexacte, car tous les an imaux 
ont u n liquide nour r i c i e r ; m a i s , en réa l i t é , cette classification 
correspond assez b ien à celle des ver tébrés et des inver tébrés . 

Après ce grand natura l i s te , nous n 'avons à s ignaler pa rmi les 
ma î t r e s de l 'antiquité que PLINE L'ANCIEN qui vivait au p remie r siècle 
avant notre ère et qui trouva la mor t pendan t l ' é rupt ion du Vésuve 
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en 79. P l ine 'écrivit u n e histoire naturel le qui est u n e véri table 
h is to i re de la na tu re (astres, miné raux , p lan tes , animaux) . Il Ht sur
tout u n e compilat ion, pu isan t l a rgement dans Aristote, in te rpré tan t 
souvent ma l les faits et par sui te pe rpé tuan t des e r r eu r s . 

Fig. 25. <_ Las Vaches, les Chèvres, sont les mammifères qui fournissent a l'homme 
un excellent lait. 

Il divise les an imaux suivant le mi l i eu où ils passent leur vie, en 
terrestria ( an imaux terrestres), aquatilia (aquatiques) et volatilia 
(aériens).' 

: Il faut ensui te descendre ju squ ' à ALBERT LE GRAND, au XIII e siècle, 
, pour re t rouver des études sur les a n i m a u x . Avec GESSNER et D 'AL-

SDROVANDE , 'aú XVI" siècle, l 'histoire na ture l le redevient en honneu r . 
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Au siècle suivant , tandis qu 'on voit des savants tels que NEWTON 

et KEPLER qui découvrent la gravitation universel le et les lois qui 
prés ident au cours des astres , HARVEY découvre la circulation du 
sang. 

Puis LOEWENHOEK, SWAMMERDAM se servent du microscope et 
é tudient les inf in iment pe t i t s . 

En Ital ie, MALPIGHI fait connaî t re les infusoires et les insectes , 
et PIEDI combat la générat ion spontanée . 

Au XVIII e siècle, RÉAUMUR, DE GEER, BONNET, e tc . , é tudient avec 
pat ience p r inc ipa l emen t les m œ u r s des insectes de nos pays ; en 
m ô m e t emps les voyageurs faisaient l 'histoire d 'un grand n o m b r e de 
formes animales jusque- là inconnues . 

Mais les sciences na ture l les seraient restées s ta t ionnaires si on 
s'était toujours contenté d 'accumuler des matér iaux sans grouper , 
sans coordonner les connaissances acquises . C'est à u n savant 
suédois, à L inné (1707-1778), qu 'on doit d'avoir donné les bases 
d 'une classification et d'avoir ind iqué , l 'un des p remie r s , la not ion 
d 'espèce; c'est lu i qui désigna la p lupar t des a n i m a u x connus 
de nos j ou r s , pa r deux n o m s : l 'un dés ignant le genre , l ' au t re 
l 'espèce. 

Il établi t six classes p a r m i les an imaux : 
1° Mammaha (mammifères) ; 
2° Aves (oiseaux); 
3° Amphibia (amphibiens) , rept i les et s e rpen t s ; 
4° Pisces (poissons); 
5° Insecta ( insectes); 
6" Ver mes (vers). 
Il avait formé ces groupes d 'après la conformation du cœur , du 

sang, les modes de respi ra t ion et de r ep roduc t ion . 
Mais bientôt après u n au t re natural is te dont no t re pays doit 

se glorifier, Georges Cuvier , né à Montbéliard en 1769, mont ra 
que le sys tème de L inné ne repose pas sur des bases solides, et 
appl iqua à la zoologie les pr incipes de la mé thode na ture l le déve
loppés pa r de Juss ieu pou r les végétaux; unissant la zoologie à l'ana-
tomie comparée , il créa line classification des an imaux , qui , bien 
que modifiée dans les détails, subsiste encore dans le fond Elle 
repose sur le 'principe de la subordination des caractères. Com-
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paran t la s t ruc ture des divers an imaux , il r e m a r q u e que plus u n 
orgune est impor tan t , plus il est constant , et que par contre les 
organes qui ne sont pas essentiels sont souvent modifiés dans leur 
forme et peuvent quelquefois m ê m e m a n q u e r . Les organes sont 
dépendants les uns des aut res , ce L 'organisme, di t - i l , forme un tou t 
comple t , dans lequel les diverses parties ne peuvent varier sans 
que toutes les autres ne subissent des modifications correspon
dantes . » 

« D'après, écr i t - i l , ce que nous avons dit sur les mé thodes en 
généra l , il s'agit de savoir quels sont dans les an imaux les carac
tères les p lus influents dont il faudra faire les bases de leurs p r e 
mières divisions. Il est clair que ce doivent être ceux qui se t i ren t 
des fonctions animales , c 'est-à-dire des sensations et du m o u v e 
m e n t , car non seu lement ils font de l 'être u n an imal , ma i s ils 
établ issent en que lque sorte le degré de son animal i té . 

ce L 'observation confirme ce ra i sonnement en m o n t r a n t que 
leurs degrés de déve loppement et de complicat ion concordent avec 
ceux des organes des fonctions végétat ives. 

ce Le cœur et les organes de la circulation sont u n e espèce de 
centre pour les fonctions végétatives, c o m m e le cerveau et le t ronc 
du sys tème nerveux pour les fonctions an imales . Or, nous voyons 
ces deux systèmes se dégrader et disparaî tre l 'un avec l ' au t re . Dans 
les derniers des an imaux , lorsqu' i l n 'y a p lus de nerfs visibles, il 
n 'y a p lus de fibres dist inctes, et les organes de la digestion sont 
s imp lemen t creusés dans la masse homogène du corps. Le système 
vasculaire disparaît m ê m e avant le système nerveux dans les insectes , 
ma i s en général la dispersion des masses médul la i res r épond à celle 
des agents médu l l a i r e s ; une moel le épiniêre sur laquelle des nœuds 
ou gangl ions représenten t autant de cerveaux, correspond à un corps 
divisé en anneaux nombreux et porté sur des paires de m e m b r e s , 
répart ies sur sa longueur , etc. Ceîte correspondance des formes 
générales qui résu l ten t de l ' a r r angement des organes moteurs , de 
la dis tr ibut ion des masses nerveuses et de l 'énergie du sys tème 
circulatoire , doit donc servir de base aux p remiè res coupures à faire 
dans le règne an ima l . 

ce Si l'on considère le règne an imal d 'après les pr incipes que 
nous venons d é p o s e r , en se débarrassant des préjugés établis sur 
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les divisions a n c i e n n e m e n t admises , en n 'ayant égard qu 'à l 'organi
sation et à la n a t u r e des an imaux , et non pas à leur g randeur , à leur 
ut i l i té , au p l u s ou moins de connaissance que nous en avons, n i à 
toutes les au t res circonstances accessoires, on t rouvera qu' i l existe 

Fig. 26. - t e s Talégales placent leurs œufs clans des tas de feuilles.sorte de fumier 
dont la chaleur suffira pour l'incubation. 

quatre formes, quatre plans généraux, si l 'on peu t s 'exprimer 
ainsi , d ' après lesquels tous les an imaux semblen t avoir été modelés , 
et dont les divisions u l té r ieures , de que lque t i t re que les na tu ra 
listes les a ien t décorées, ne sont que des modifications assez légères, 
fondées sur le déve loppement ou l 'addit ion de quelques part ies qu i 
ne changen t r i en à l 'essenee du p lan . 
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« Dans la p r e m i è r e de ces formes, qui est celle de l 'Homme et 
des an imaux qui lu i r e s semblen t le p lus , le cerveau et le t ronc 
pr incipal du sys tème nerveux sont renfermés dans u n e enveloppe 
osseuse, qui se compose du crâne et des vertèbres ; aux côtés de 
cette colonne mi toyenne s 'a t tachent les côtes et les os des m e m b r e s 
qui forment la charpente du corps, les muscles recouvren t en géné
ral les os qu' i ls font agir, et les viscères sont renfermés dans la 
tête et dans le t ronc . 

ce Nous appel lerons les an imaux de cette forme les ANIMAUX 

VERTÉBRÉS [animalia vertebrata). 

Fig. 27. — Enroulés sur eux-mômes, les Pythons attendent leur proie. 

a Ils ont, tous le sang rouge, u n cœur m u s c u l a i r e ; u n e bouche 
à deux mâchoires placées l 'une au-dessous de l ' au t re , des organes 
distincts pour la vue, pour l 'ouïe, pour l 'odorat et pour le goût, 
placés dans des cavités de la face; j amais plus de quat re m e m 
bre s ; des sexes toujours séparés , et u n e dis tr ibut ion t rès s e m 
blable des masses médul la i res et des principales b ranches du sys tème 
nerveux . 

« En examinan t de plus près chacune des par t ies de cette 
grande série d ' an imaux , on y trouve toujours quelque analogie, 
m ê m e dans les espèces les p lus éloignées l 'une de l ' au t re , et l 'on 
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peu t suivre les dégradations d 'un m ô m e p l a n , depuis l ' h o m m e 
j u s q u ' a u dernier des poissons. 

« Dans la deuxième forme, il n 'y a point de squele t te ; les muscles 
sont at tachés seu lemen t à la peau , qui forme une enveloppe molle , 
contract i le en divers sens , dans laquelle s 'engendrent en beaucoup 
d'espèces des p laques pierreuses appelées coquil les, dont la posi
tion et la product ion sont analogues à celles des corps m u q u e u x ; le 
sys tème nerveux est avec les viscères dans cette enveloppe générale, 
et se compose de p lus ieurs mnsses éparses , réunies par des filets 
nerveux et dont les pr incipales , placées sur l 'œsophage, por ten t le 
n o m de cerveau. Des qua t re sens p ropres , on ne dist ingue plus que 
celui du goût et celui de la v u e ; encore ces derniers manquent - i l s 
souvent . Une seule famille m o n t r e des organes de l 'ouïe. Du res te , il 
y a toujours un système complet de circulat ion, et des organes par
ticuliers pour la respirat ion. Ceux de la digestion et des sécrétions 
sont à peu près aussi compl iqués que dans les an imaux ver tébrés . 

« Nous appel lerons ces an imaux de la seconde forme, ANIMAUX 

MOLLUSQUES [animalia moiluaca). Quoique le plan général de leur 
organisai ion ne soit pas aussi uni forme, quan t à la configuration 
extér ieure des part ies, que celui des an imaux vertébrés , il y a tou
jours ent re ces par t ies u n e ressemblance au moins du m ê m e degré 
dans la s t ruc ture et dans les fonctions. 

ce La t ro is ième forme est celle qu 'on observe dans les insectes, 
les vers , etc . Leur sys tème nerveux consiste en deux longs cordons 
régnant le long du ven t re , renflés d'espace en espace en nœuds ou 
gangl ions. Le p r emie r de ces nœuds placé au-dessus de l 'œsophage, 
et n o m m é cerveau, n 'es t guère plus grand que ceux qui sont le 
long du ven t re , avec lesquels il c o m m u n i q u e par des filets qui 
embrassen t l 'œsophage c o m m e un collier. L 'enveloppe de leur 
t ronc est divisée par des plis transverses en un certain nom lire 
d 'anneaux, dont les t éguments font tantôt du r s , tantôt m o u s , mais 
où les musc le s sont toujours at tachés à l ' in tér ieur . Le t ronc porte 
souvent à ses côtés des m e m b r e s ar t iculés , mais souvent aussi il en 
est dépourvu . 

ce Nous donnerons à ces a n i m a u x le n o m d'ANIMAUX ARTICULÉS 

[anima/ia articulât a). 
a C'est pa rmi eux que s'observe le passage de la circulat ion dans 
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des vaisseaux fermés à la nu t r i t ion pa r imb ib i t i on , et le passage 
correspondant de la respira t ion dans des organes circonscrits à 
celle qui se fait par des t rachées ou vaisseaux aériens r épandus dans 
tout le corps. 

ce Les organes du goût et de la vue sont les p lus dist incts chez 
eux : une seule famille en m o n t r e pour l 'ouïe . Leurs mâchoi res , 
quand ils en ont, sont toujours latérales. 

Fig. 28. — Les Poissons se n r u v n t à lVil" tic 'ours nageoires, véritables rames, 
et de leur queue, qui sert de gouvernail. 

ce Enfin la qua t r ième forme, qui embrasse tous les an imaux 
connus sous le n o m de Zoophytes, peut aussi por ter le n o m d ' À M -
MAUX RAYONNES [animalia radiat.a). 

ce Dans tous les précédents , les orgnnes du m o u v e m e n t et des sens 
étaient disposés symé t r iquemen t aux deux côtés d 'un axe. Il y a une 
face postér ieure et une antér ieure dissemblables . Dans ceux-ci , ils 
le sont c o m m e des rayons au tour d 'un cen t re , et cela est vrai m ê m e 
lorsqu' i l n 'y en a que deux séries, car alors les deux faces sont 
semblables . 

ce Ils approchent de l 'homogénéi té des p l an te s ; on ne l e u r voit 
ni sys tème nerveux bien distinct, ni organes de sens par t i cu l ie r s ; à 
peine aperçoit-on dans que lques-uns des organes de c i rcula t ion; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



60 HISTOIRE N A T U R E L L E 

leurs organes respiratoires sont p resque toujours à la surface de 
leur corps; le plus grand n o m b r e n 'a q u ' u n sac sans issue, pour 
tout in tes t in , et les dernières feuilles ne présen ten t qu ' une sorte 
de pulpe homogène , mobi le et sensible . » 

Les découvertes modernes ont modifié les deux derniers embran
chemen t s de Cuvier. Ainsi , les ARTICULÉS ont été divisés en ARTI
CULÉS et VERS . Les Rayonnes comprena ien t u n grand n o m b r e de 
types fort dissemblables . On a donc été obligé de créer des divi
sions nouvel les , adoptées par la p lupar t des na tu ra l i s t e s ; ce sont 
les ÉCHINODERMES, les CŒLENTÉRÉS, les PROTOZOAIRES, qui r empla 

cent l ' embranchemen t des RAYONNES de Cuvier. 

Mais il n ' en est pas moins vrai que le p lan général subsiste . 
On est d'accord aujourd 'hui pour considérer le règne animal 

c o m m e divisé en six e m b r a n c h e m e n t s , tandis que Georges Cuvier 
n ' en admet ta i t que quat re . Quelques au teurs vont m ô m e jusqu ' à r é 
par t i r les a n i m a u x en neuf e m b r a n c h e m e n t s , c 'est-à-dire grandes 
divisions pr imordia les : les VERTÉBRÉS, les Tuniciers, les MOL
LUSQUES, les Molluscoïdes, les ANNELÉS (OU arthropodes et vers), 
les ÉCHINODERMES, les COELENTÉRÉS et les PROTOZOAIRES. 

Lorsque nous ferons l 'histoire des différents an imaux qui for
m e n t les e m b r a n c h e m e n t s , nous expl iquerons leurs n o m s . 

Tous les natural is tes ne se rangèren t pas aux idées de Cuvier. 
Et ienne Geoffroy Saint-Hilaire, adoptant les conceptions de Buffon, 
sout int l 'uni té de composit ion du règne a n i m a l . Geoffroy Saint-
Hilaire pensai t que chez tous les an imaux on devait re t rouver les 

F!g. 29. — Le Calmar est un mollusque céphalopode. 
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m ô m e s part ies , et il créa la théorie des analogues; et, pensant que 
les m ê m e s part ies devaient se t rouver dans des posi t ions réc ipro
ques , il établit le principe des connexions. 

Mais il admet ta i t qu ' i l existe u n balancement des organes, 
c 'est-â-dire que l 'accroissement d 'un organe est nécessa i rement 
lié à la d iminu t ion d 'un aut re organe. Si ses vues n 'é ta ient pas 
exactes, elles ne le conduis i rent pas moins à la fondation d 'une 
science nouvel le , la Tératologie. 

Les idées de Geoffroy Saint-IIilaire, soutenues cependant par 
des h o m m e s é m i n e n t s , tels que Oken, Schclling et Goethe, furent 
abandonnées en par t ie , et l 'opinion de Guvier domina . 

Deux écoles étaient en présence . Les uns admet ta ien t avec 

Fig. 30. — La Mante est un insecte et appartient au grand embranchement des Articulés. 

Buffon que la classification était u n e p u r e invent ion de l 'esprit 
h u m a i n ; d 'autres , Agassiz en part icul ier , regardaient les classifi
cations c o m m e u n e « t raduct ion dans le langage h u m a i n de la 
pensée du Créateur (') », et pensaient « que les na tura l i s tes , dans 
leurs essais t axonomiques , n ' en étaient que les in terprè tes incon
scients ». 

Les divisions et les t e rmes adoptés dans les classifications, 
depuis le m o t embranchement j u squ ' au mot espèce, sont- i ls des 
invent ions de l 'espr i t? — Non, pas absolument , car ce c lassement 
mé thod ique expr ime les liens de paren té existant en t re les divers 
types du règne an imal . Mais il n ' en est pas mo ins vrai que notre 
intel l igence y est pour quelque chose. Goethe pensai t que l 'expres
sion du système na ture l est une expression contradictoire . 

1. CLAUS. Traité de zoologie, p. 113. 
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Nous avons prononcé tout à l 'heure le mo t espèce; quelle est 
donc sa signification? — Celle-ci varie suivant le point de vue 
auquel on se place, suivant l 'opinion qu 'on adopte , c o m m e nous 
le m o n t r e r o n s bientôt . 

Les classifications n ' on t d 'au t re bu t que de pe rme t t r e aux na tu 
ral is tes de re t rouver faci lement u n type. Les an imaux sont groupés 
d 'après l ' ensemble de leurs caractères c o m m u n s ; aussi a- t-on créé 
des degrés divers qui ind iquent le p lus ou moins de parenté qui 
existe en t re eux . Ces différents degrés sont représentés pa r des 
t e rmes qu 'on est convenu d 'employer . 

Ainsi chaque h o m m e , chaque an imal est un individu; voilà le 
p r emie r t e r m e , le p lus s i m p l e ; l ' individu a u n e vie p ropre , il ne 
p e u t être mut i l é à l ' infini sans perdre la propr ié té de vivre. Mais 
tous les individus ne sont pas semblables . 11 y a l ' individu h o m m e , 
l ' individu chien , m e r l e , ver de t e r re , etc. Une réun ion d ' individus 
ayan t les m ê m e s caractères forme ce qu 'on a appelé u n e espèce. 

Les individus qui ne diffèrent en t re eux que par des caractères 
secondaires forment p lus ieurs espèces groupées dans un m ê m e 
genre. Les genres sont réun is en familles. Un ensemble de 
familles forme u n ordre; p lus ieurs ordres cons t i tuent u n e classe 
et u n e réun ion de classes est désignée par le m o t embranche
ment. 

Pour m i e u x faire c o m p r e n d r e l ' emploi de ces t e r m e s , choisis
sons des exemples p a r m i les an imaux les p lus vulgaires . 

Il y a dans les villes u n nombre considérable de pet i ts oiseaux 
b runs bien connus de tout le m o n d e , les moineaux . 

Chaque moineau est u n individu; il appar t ient au genre m o i 
neau (en la t in , Passer). 

Mais il y a p lus ieurs espèces de moineaux : aussi a joute- t -on au 
nom de genre MOINEAU u n aut re mot qualificatif; on dit , en effet : 
MOINEAU domestique, MOINEAU d'Italie, MOINEAU des saules, MOI

NEAU friquet. 
Le serin des Canaries, le pinson ordina i re , la l inot te vulgai re , 

le bouvreui l c o m m u n , le chardonnere t élégant , le gros-bec com
m u n , sont des oiseaux proches parents des moineaux , ma i s qui 
diffèrent no tab lemen t de ces derniers par la forme et la couleur . 
I ls ont cependan t des caractères c o m m u n s ; l eur bec, en par t icul ier , 
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est court , robus te , conique , po in tu à l ' ex t rémi té ; en un m o t , ils 
sont d e l à m ê m e famille, celle des CONIROSTRES (bec conique). 

D'un aut re côté, nous voyons des oiseaux qui ont, quelque res
semblance de forme avec les moineaux , les p insons , e tc . , mais qui , 
au lieu d'avoir le bec conique et court , ont le bec p lus long, effilé, 
p lus pointu et présentant u n e petite écbancrure à son ex t rémi té . 
On a formé pour eux le nom de Denfirosfres, qui signifie bec d e n -
t i cu lé ; ce sont les rossignols , les fauvettes, les rouges-gorges, les 

Fig. 31 . — Il y a dans les vil'es un nomhre ronsirtéraVe de petits oiseaux bruns 
connus de tout le monde : les Moineaux. 

roi telets , les m e r l e s . Ces oiseaux sont do la famille des Denti-
roslres. 

Voilà donc deux familles, les Conirostres et les Dentirosfres qui 
sont composés d 'oiseaux très voisins; elles appar t i ennen t à l'ordre 
des Passereaux. 

Les coqs, les d indons , les faisans, les paons , appar t i ennen t à 
Y ordre des Gallinacés ; les cigognes, les grues , les ibis, les bé 
casses à Y ordre des Éclias&iers ; les canards, les oies, les cygnes, 
les grèbes , les plongeons, à relui des Palmipèdes, e t c . . 

L 'ensemble de tous ces ordres const i tue la classe des Oiseaux. 
Il y a de m ê m e la classe des Mammifères : singe, l ion, cheval , 

é léphant , bale ine, dauph in , etc. ; ' celle des Repti les : boa, lézard, 
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t o r t u e , c rocodi le ; celle des Batraciens : g renoui l l e , c r apaud , 
s a l a m a n d r e ; celle des Poissons : carpe, es turgeon, r equ in . 

Toutes ces classes forment Y embranchement des Vertébrés, 
ces a n i m a u x étant tous pourvus d 'une colonne ver tébrale . 

Si nous r é s u m o n s par u n exemple l 'esprit de la mé thode , nous 
d i rons que le MOINEAU DOMESTIQUE est u n individu de Y embran
chement des Ver tébrés , de la classe des oiseaux, de Y ordre des 
Passereaux, de la famille des Gonirostres, genre moineau , esp)èce 
moineau domes t ique . 

Nous avons exposé r ap idemen t les classifications employées par 
Aristote, Pl ine , L inné , Cuvier : ce sont les p r inc ipa l e s ; il en existe 
un grand nombre d 'autres qui n ' appor ten t que de légères modifica
tions aux précédentes . 

Toujours est-il que les classifications de ces natura l i s tes sont 
de deux sortes : les unes sont dites artificielles, les autres quali
fiées de naturelles ; les p remières sont des systèmes, les secondes 
des méthodes. Cette division est-el le réel le ou n 'es t -e l le qu 'appa
ren te? 

U n na tura l i s te b ien connu, Adrien de Jussieu, semble consi
dérer ces deux genres de classifications c o m m e à peu près s e m 
b lab le s : ce I I est difficile, dit-il, d 'é tabl i r n e t t e m e n t la dist inction 
en t r e les systèmes et les mé thodes . On définit, il est vrai , les p r e 
m i e r s c o m m e n ' employan t que des caractères t rès exclus ivement 
d ' un seul organe ; les secondes c o m m e se servant à la fois de p lu 
s ieurs o rganes ; et, comme toute classification qui cherche à se 
rapprocher de la na tu re doit s 'appuyer sur la compara i son de tous 
les organes à la fois, on a généra lement accolé au m o t de mé thode , 
i 'épi thète de na ture l le . Cependant , l 'é tude de la p lupar t des sys
t è m e s nous les m o n t r e toujours fondés sur l ' emploi de p lus ieurs 
organes , aussi bien que les mé thodes . » 

Nous nous servirons d 'une compara ison vulgaire qui , sans aucun 
dou te , fera m i e u x comprendre ce qu 'on en tend par systèmes et 
méthodes. 

Une classification sys témat ique est celle qui ne s 'appuie que 
sur u n ou p lus ieurs caractères , souvent ex tér ieurs , d 'après lesquels 
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on "groupe les êtres. Dans u n e classification méthodique , .au con
t ra i re , on examine tous les caractères externes et in te rnes , on les 
pèse pour ainsi d i r e ; on cherche à savoir quels sont-les p lus i m p o r 
t an t s ; u n e méthode repose sur le pr incipe de la subordinat ion des 
caractères. 

Eh bien, supposons que nous ayons à classer u n e b ib l io thèque . 
Nous, pourrons grouper les livres d 'après leurs d imens ions et 
d 'après leur cou leu r ; ce sera u n e classification abso lument artifi
cielle, au t rement dit u n système : car, de cette façon, il nous arrivera 

de m e t t r e à cô te l é s uns des autres des livres t ra i tant de sujets bien 
différents. Si, au contraire , sans nous préoccuper de leur couleur et 
de l eu r format, faisant en quelque sorte l eur ana tomie , nous les 
ouvrons et nous analysons ce qu' i ls con t i ennen t ; si nous les p la
çons sur les tablettes d 'après les matières qui y sont t rai tées, nous 
les classerons mé thod iquemen t . Ce c lassement opéré , r ien ne nous 
empêche de recour i r à un caractère de mo ind re impor tance et de 
me t t r e à côté les uns des autres les livres de la m ê m e taille et de 

HISTOIRE NATURELLE. 9 

Fig, 32. — Les Ibis, que les anciens Égyptiens adoraient, appartiennent 
à l'ordre des Échassiers. 
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la m ê m e couleur , appl iquant ainsi le pr inc ipe de la subordinat ion 
des caractères . 

De m ê m e , si nous classons les an imaux en ne considérant que 
le n o m b r e des p i eds , nous aurons les Bipèdes et les Quadru
pèdes, par exemple . Que résulte-t- i l de ce g r o u p e m e n t arb i t ra i re? 
C'est d 'abord que l ' h o m m e se t rouve placé à côté de la poule , 
tandis que le cheval , le chien sont réun is aux lézards, aux 
crapauds , e tc . 

En his toire na tu re l l e , u n e classification artificielle est u n e sorte 
de catalogue où les êtres sont désignés par u n n o m . Une classidca-
t ion na ture l le doit, au cont ra i re , m o n t r e r ie degré de paren té qui 
existe ent re les ê t r e s ; ce doit ê t re , pou r ainsi dire , leur arbre 
généalogique. 

Nous n 'avons pas besoin d é d i r e que ce sont les classificatiom 
naturelles qui doivent être préférées. 
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Le problème de la vie. Apparition de la vie sur la terre, 
Créations successives. Transformisme. 

Nous venons de voir que dans tous les t emps l ' h o m m e a cher
ché à classer les ê t res dans des groupes de valeurs dis t inctes . Tous 
les ê t res , avons-nous dit, sont des individual i tés et appar t i ennent 
à des espèces . Nous avons mon t r é que de savants na tura l i s tes 
avaient créé les mots embranchement, classe, ordre, famille, 
genre, espèce, pour désigner ces groupes . 

Mais existe-t-il dans la na ture des barrières ainsi t racées, ou bien 
l ' imaginat ion h u m a i n e a-t-elle seule établi ces l ignes de démarca
t ion? Ces t e rmes sont- i ls , comme le pense Buflon, de pures inven
tions de notre espri t , afin de pouvoir nous reconnaî t re au mi l ieu 
du n o m b r e i m m e n s e des êtres? ou bien est-ce u n e façon de rendre 
matériel les des idées fondamentales , des vérités exis tantes? Est-ce 
a u n e t raduct ion dans le langage h u m a i n de la pensée du Créa
t eu r? » — « Les natural is tes , dans leurs essais taxonoiniques , 
n 'en sont- i ls que les interprètes inconscients? » 

Telles sont les questions posées depuis longtemps et non encore 
résolues défini t ivement. C'est qu ' en effet elles touchent à l 'origine 
m ê m e de la vie. 
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Le t e r m e le p lus impor tan t dans tou te la nomenc la tu re est le 
mot espèce. Quelle est donc sa signification? M. A. de Quatrefages, 
l ' i l lustre professeur du Muséum, dans u n récent art icle ('), r é sume 
en que lques l ignes ses propres pensées et les idées des natural is tes . 

« Pa rmi les êtres si n o m b r e u x , si divers , qui composent l ' empi re 
organique , di t- i l , il en est qui , p lus ou moins différents de ceux 
auxquels ils sont mê lé s , se ressemblen t au moins autant que les 
feuilles d 'un m ê m e arbre se ressemblen t en t re el les. Par cela seul , 
l 'observateur le plus superficiel est nécessa i rement condui t a. 
r éun i r pa r la pensée ceux qui p résen ten t cette s imi l i tude , à conce
voir l ' idée de groupes composés d'individus semblables, et dist incts 
de groupes p lus ou mo ins voisins ayant aussi leurs caractères 
p ropres . Pour peu qu ' i l pousse p lus loin son é tude , il apprend, en 
out re , que tous les ind iv idus appar tenan t à l 'un de ces groupes ont 
été engendrés par des parents, c 'est-à-dire qu ' i ls p rov iennent 
d'êtres qui l e u r ressembla ient au tant qu ' i ls se ressemblen t en t re 
eux. Plus tard, il les voit enfanter et donner naissance à des fis 
qui pa rcouren t des phases ident iques , qui revêtent tous les t ra i ts de 
leurs paren ts directs et de leurs a r r i è r e -pa ren t s . Notre observateur 
supposé . constate a i sément la répét i t ion indéfinie de ces p h é n o 
m è n e s et finit pa r reconna î t re que les groupes , objet de ses obser
vat ions, se perpétuent par filiation dans le temps comme ils 
s'étendent dans l'espace. 

•a En présence de parei ls faits, il est impossible que l 'espri t 
h u m a i n n ' a r r ive pas à a t t r ibuer u n e sorte d 'uni té collective à des 
groupes qu ' i l voit res ter toujours neufs, selon l ' énergique expres
sion de Buffon. Ainsi s 'est formée par tout la notion de l'espèce. » 

Tournefort et Ray, à propos des p lantes , ont donné des défini
t ions de l'espèce; ma i s le p remie r s 'est contenté de dire que l ' e s 
pèce est la collection des (plantes) individus qui se ressemblent pa r 
que lque caractère par t icu l ie r ; le second regarda comme étant do 
même espèce les végétaux qui ont u n e origine c o m m u n e et qui se 
reproduisent par semis, quelles que soient d 'ai l leurs les différences 
morphologiques qui peuvent les d is t inguer . 

F lourens , de nos jou r s , n 'envisageant que le côté physiologique 

1. Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales. 
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de la question, considéra l 'espèce comme étant « la succession des 
Êtres qui se pe rpé tuen t ». 

Cependant la p lupar t des natural is tes , bien qu 'ayant des opi
nions différentes sur l 'origine des êtres, s 'accordent dans les défini
t ions qu' i ls ont données en réunissant les idées de ressemblance 
et de filiation. 

Citons quelques-unes de ces définitions, pa rmi toutes celles que 

Fig. Si. — Les Paddas, tous semblables entre eux et reproduisant les formes do leurs parents, 
sont considérés comme étant do la même espèce. 

Geoffroy Saint-Hilaire donne dans son Histoire, naturelle générale 
des règnes organiques et que M. de Quatrefages ind ique dans son 
livre sur Darwin. 

« L'espèce, a dit Buffon, n 'est autre chose q u ' u n e succession 
constante d ' individus semblables et qui se reproduisent . » Lamark 
appelle espèce « toute collection d ' individus semblables qu i furent 
produi ts par des individus semblables à eux ». 

Cuvier a dit : « L 'espèce est la réunion des individus descendus 
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l 'un de l ' au t re , ou de parents c o m m u n s , et de ceux qui leur 
r e s semblen t autant qu ' i ls se ressemblent en t re eux. » 

Selon de Blainville, « l 'espèce est l ' individu répété et conti
n u é dans l 'espace et le t emps ». Le zoologiste suisse Cari Vogt, 
considère l 'espèce c o m m e ce la réunion de tous les individus qui 
t i ren t leur origine des m ê m e s parents et qui redeviennent par eux-
m ê m e s ou par leurs descendants semblables à l eurs p remie rs an 
cêtres ». 

ce L 'espèce, dit Geoffroy Saint-Hilaire, est u n e collection ou 
une suite d ' individus caractérisés par un ensemble de trai ts dis t inc-
tifs, dont la t ransmiss ion est régul iè re , na ture l le et indéfinie dans 
l 'ordre na ture l des choses . » 

Nous ne pouvons nous dispenser de citer la définition de 
l 'espèce de l ' i l lustre ch imis te Chevreul : ce L'espèce comprend 
tous les individus issus d 'un m ê m e père et d ' une m ê m e m è r e ; ces 
individus leur ressemblent le p lus qu' i l est possible re la t ivement 
aux individus des autres espèces : ils sont donc caractérisés par la 
s imi l i tude d 'un cer tain ensemble de rapports mutue l s existant en t re 
des organes de m ê m e n o m , et les différences qui sont hors de ces 
rapports const i tuent des variétés en généra l . » 

M. de Quatrefages, voulant insister sur ce fait que la filiation 
s'effectue par la famille physiologique, a donné à son tour cet te défi
nition : ce L'espèce est l ' ensemble des individus plus ou moins sem
blables en t re eux qui sont descendus , ou qui peuven t être regardés 
c o m m e descendus d 'une paire pr imi t ive un ique , pa r une succes
sion de famille i n in t e r rompue et na ture l le . » 

11 nous a semblé intéressant de faire connaî t re à nos lecteurs 
ces définitions provenant d 'auteurs dont les opinions sont diffé
rentes à d 'autres points de vue . 

Toutes ces définitions se ressemblent dans le fond, et cependant 
pa rmi les auteurs n o m m é s p lus haut il y en a de deux écoles d i s 
t inctes , opposées m ê m e . 

Pour les uns , les espèces ont apparu sur la Terre telles que nous 
les connaissons ac tue l l ement ; elles ont une origine d i s t inc te ; el les 
ont été créées s épa rémen t ; elles ne peuvent que très peu se m o d i 
fier. 

Pour les autres , la mat iè re vivante, qu 'e l le ait été créée ou qu'el le 
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soit un iquemen t le résul ta t de forces phys ico-chimiques , s'est m o n 
trée sur notre globe « sous u n e forme s imple , d'où sont sorties par 
une série in in te r rompue de modifications successives toutes les 
formes, si complexes soient-el les , que nous révèle l 'é tude de la 
na tu re (') ». 

Si nous admet tons la p remiè re hypothèse , si nous croyons que 
les espèces ont été créées de toutes pièces, il nous faut recour i r 
au mirac le . • 

« Supposer, dit Haeckel ( 2), qu 'en ce seul point de l 'évolution 
de la mat ière le Créateur soit in tervenu capr ic ieusement , quand 
d 'ai l leurs tout marche sans sa coopération, c'est là, il m e semble , 
u n e hypothèse aussi peu satisfaisante pour le cœur du croyant que 
pou r la raison du savant. Expl iquons , au contrai re , l 'or igine des 
p remie r s organismes par la générat ion spontanée , hypothèse qu i , 
appuyée pa r les a rguments précédents , et sur tout par la décou
verte des monères , n'offre plus de sérieuses difficultés, et alors 
nous rel ions, par u n encha înement in in te r rompu et na tu re l , l 'évo
lut ion de la Terre et celle des êtres organisés, enfantés par el le , et, 
là m ê m e où subsistent encore quelques points douteux , nous p ro 
clamons l 'uni té de la na tu re ent ière , l 'uni té des lois de son dévelop
p e m e n t . » 

L'hypothèse d'Haeckel est très séduisante , mais il ne faut pas 
oublier que c'est là u n e pure hypothèse , et que Pas teur a prouvé 
qu 'au moins de nos jours, la générat ion spontanée est imposs ib le . 

Cependant , do m ê m e qu'on n 'es t pas arrivé à obtenir c h i m i q u e 
m e n t le d iamant , qui est du carbone pur , et qui s'est formé na tu 
re l lement à u n e époque reculée de l 'histoire du g lobe; de m ê m e , il 
est pe rmis de supposer que la mat ière a pu apparaî t re spon tané 
m e n t à la surface du globe, dans des circonstances qui sont irréa
lisées ou irréalisables de nos j ou r s . 

Une aut re théorie a été émise r é c e m m e n t ( 3). M. Van Tieghem, 
professeur au Muséum, mon t re très bien que , expl iquer l 'origine 
d e la vie par la générat ion spontanée , c'est res t re indre en réal i té 
le p rob lème . 

1. EDMOND PERRIER. Les Colonies animales. 
2» Histoire de la création naturelle* 
3 . PH. VAN TIEGHBM. Traité de botanique, p. 981. 
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Ce qu ' i l dit des p lantes peut s 'appliquer au règne an imal : « Il 
est possible, di t - i l , que toutes les plantes qui peup len t et ont p e u 
plé la Terre soient issues d 'une seule p lan te p r imi t ive ; il est pos 
sible aussi qu 'el les dérivent d 'un peti t n o m b r e de formes pr imi t ives . 
Quelle est l 'origine de cette forme ou de ces quelques formes in i 
t iales? Si cette origine est t e r res t re , c o m m e on l ' admet généra le 
m e n t , elle ne peu t s 'expliquer que pa r u n e formation de toutes 
pièces aux dépens des ma té r i aux inorgan iques , en u n mot , par ce 
qu 'on appel le u n e génération spontanée, réalisée u n e ou p lus ieurs 
fois. • 

« C'est le m o m e n t de se d e m a n d e r si u n e parei l le générat ion 
spontanée se produi t aujourd 'hui . 11 ne peu t s'agir év idemmen t 
que des formes tout à fait infér ieures , de celles qu 'à chaque ins tan t 
on voit pu l lu le r tout à coup en n o m b r e i m m e n s e dans des l iquides 
parfa i tement purs auparavant , et dont l ' appar i t ion paraît spon
tanée , pou r les bactériacées, par exemple . Mais les expériences les 
plus r igoureuses ont établi que , dans tous les cas où l 'on avait c ru 
voir u n e générat ion spontanée , il y avait eu en réali té apport d e 
germes , soit par l 'air, soit par les l iqu ides , soit par les vases 
employés , et qu 'on avait s i m p l e m e n t sous les yeux le développe
m e n t n o r m a l de ces germes , suivi de la croissance rapide des 
p lantes qu ' i ls p roduisent . 

ce Mais pourquo i res t re indre ainsi le p rob lème des origines en 
a t t r ibuant à la végétation de la Terre u n e origine te r res t re? 

ce La Terre n 'es t qu ' une pet i te par t ie de l ' ensemble du m o n d e ; 
sa végétation n 'es t q u ' u n e pet i te par t ie de la végétation de l 'Uni
vers . Une fois devenue apte à la vie végétale, elle s'est peuplée de 
p lantes , c o m m e se peuple encore aujourd 'hui u n e île émergée ou 
u n rocher ébou lé , par l 'apport accidentel de germes venus des 
te r res voisines. La seule objection qu 'on puisse faire est le p ré tendu 
i so lement matér ie l de la Terre . Mais tout le m o n d e n ' adme t pas 
cet i so lement . La chute des météor i tes est là, d 'ai l leurs, pour le 
démon t r e r . Il aurait suffi qu'une fois, ou u n peti t n o m b r e de fois, 
que lque ge rme enfermé dans une météorite, ou apporté par tout 
autre moyen, parvînt au globe te r res t re après son refroidisse
m e n t . La Terre une fois ensemencée , tout se serait développé à 
part i r des ge rmes primitifs. . * . . . . 
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, « Si l 'origine de la végétation et en général de la vie n 'est pas 
terrest re , mais cosmique, il est évident qu ' i l devient inut i le de la 
rechercher par la méthode d 'observation. La végétation de la Terre a 
eu u n c o m m e n c e m e n t et aura une fin; mais la végétation de l 'Uni
vers est é ternel le , comme l 'Univers l u i - m ê m e . » 

C'est encore une hypothèse ingénieuse, il est vrai ; m a i s , c o m m e 
l'a mon t r é M. F l ammar ion , ce n 'es t que reculer la difficulté et ce 
n'est pas résoudre le problème des or igines . 

Fig. 35. — \Fy\illa Thomson découyrit a 25 000 pieds au fond de la mer uno gelce vivante : 
le Bathybius Ilaeckeli. 

En r é s u m é , deux hypothèses (') restent en p résence pour expl i 
quer non s eu lement l 'origine de la mat iè re , mais aussi du m o n d e : 
« 1° ou l 'Univers a été créé par u n e force supér ieure , é te rne l le , 
incréée, consciente , que nous appelons Dieu. . . , force qui n e saurai t 
être admise que pa r la foi, c 'est-à-dire d 'une m a n i è r e aveugle et 
sans discussion aucune : c'est la doctrine déis te; 2° ou l 'Univers n ' a 
j ama i s été créé, mais a toujours existé et existera tou jours : c'est la 
doct r ine matér ia l i s te ou réal is te . » 

1. GADEAU DE KERVILLE. Causeries sur le transformisme. 
HISTOIRE NATURELLE. i O 
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Peu t -ê t r e , c e p e n d a n t , peu t -on admet t r e q u e , d 'une par t , la 
ma t i è re et la force sont é te rne l les , et que , d 'autre par t , elles sont 
é t e rne l l ement m u e s suivant u n p l an dé te rminé , dont le Progrès 
serait la loi s u p r ê m e . 

La mat iè re se t ransforme sans cesse et chacun des corps qui prend 
ainsi naissance a u n c o m m e n c e m e n t et u n e fin. Tous les p h é n o 
mènes que nous pouvons observer sont l imi tés dans leur durée . 
Et cependan t , pourquoi refuser de croire à l 'é terni té de la mat iè re , 
puisque nous admet tons , sans pouvoir les expl iquer , certaines 
idées telles que celles de l ' infini de l 'espace et de l 'infini du t emps? 

, ..• • .'-j-,.^ i * - , t 
,•,.„.. v-:,;, i-- .V . - . ' " i*:- : - . • •: 

•. i. . . . . , . ' • ,"i .<!-"" iiij»'.;•!•.-''„••. ' 1 
.. ' « .• •> .. •. . -.. 

Fig. 33. — Les Myxodictyum noriale sont des nionères composées de protoplasma 
et qui constituent des individualités distinctes. 

Il semble na tu re l de considérer l 'Univers c o m m e n ' ayan t pas eu de 
c o m m e n c e m e n t et ne devant j ama i s avoir de fin. 

En tous cas, dans l 'état actuel de la science, il ne nous est pas 
pe rmis de considérer c o m m e résolue la quest ion de l 'origine de 
l 'Univers , par conséquent celle de la mat iè re et celle de la vie. 
Toujours devant nous se dresse un vaste po in t d ' in terrogat ion. 

Au su rp lus , et en définitive, que l 'Univers ait été créé ou ait 
existé de toute é t e rn i t é , peu nous impor te aujourd 'hui . L ' in téres
sant pour nous et la seule é tude accessible est d 'observer ce qui est 
à notre portée et d 'en t i rer des conclusions. Il est peu t -ê t re réservé 
aux générat ions futures de lever le voile épais qu i recouvre l 'origine 
du Monde. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'ORIGINE DE L A VIE 75 

Nous sommes loin du t emps où l 'on considérait la Ter re comme 
le cent re du Monde, où Ton regardai t le Solei l , la Lune "et les 
Etoiles c o m m e dest inés u n i q u e m e n t à nous éclairer et à égayer 
notre vue. Nous savons c o m m e n t se forment les a s t r e s ; tous ont 
passé pa r les m ê m e s états : ils ont été nébuleuses, soleils, pla
nètes. Eh Lien ! est-il ra isonnable de persister à croire que kt 
mat ière vivante ne s'est pas modifiée pet i t à peti t et n 'a pas donné 
naissance à tous les êtres que nous voyons ? — Non, toutes les 
découvertes de la science nous m o n t r e n t les êtres unis en t re eux 
par des degrés de pa ren té plus ou mo ins étroi ts , et ceux-là m ê m e 

F!g. 37. — Tons los astres ont commencé par clro des ndhnlpnsn». 

qui sont opposés à la théor ie de la descendance v iennen t prouver 
cette filiation par les classifications qu' i ls proposent et qui sont 
c o m m e au tan t d 'arbres généalogiques . 

Si nous admet tons les t ransformations des astres, nous ne Cu
vons regarder la ma t i è re vivante c o m m e i m m u a b l e . 

Or, si nous considérons la mat iè re vivante c o m m e se modifiant 
sans cesse , nous sommes condui ts à admet t re tout na tu re l l emen t 
qu'elle a pu, sous des influences variées et nombreuses , se t r a n s 
former et donner naissance à tous les êtres connus , sans invoquer 
pour cela la nécessi té d 'un Créateur. 

Mais, encore u n e fois, c'est p resque là u n e affaire de sen t i 
m e n t . Ceux qui ne veulent pas admet t re la généra t ion spontanée 
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de la mat iè re vivante aux premiers âges de la Terre peuven t 
croire ,que le Créateur a créé la mat iè re vivante fondamenta le 
pr imi t ive , en lui donnan t la faculté de se t r ans former à l ' infini. 

Quelle que soit celle de ces deux opinions que l 'on adopte, il 
est ra t ionnel de pense r • que les êtres qui nous en touren t sont le 
résul ta t des t ransformat ions mul t ip l e s et lentes de la mat iè re 
vivante pr imi t ive . ; 

Ces idées , son t encore combat tues de nos j o u r s par d' i l lustres 
natural is tes , mais il en est d 'autres éga lement célèbres qui les 
sout iennent . 

Sans r e m o n t e r à l 'ant iqui té et faire l 'histoire des idées phi loso
phiques sur l 'origine des êtres , rappelons qu'Aristote déjà admet ta i t 
la possibil i té d 'une t ransformat ion des formes an imales . Mais 
rapprochons-nous de not re époque. 

Le grand Buffon doit être cité en p r e m i è r e l igne. Non seu lement 
il savait décrire en un style incomparable les formes et les m œ u r s 
des an imaux , mais le p remie r il a compris la variabilité des 
espèces. Ce qui est cur ieux , c'est que ce grand na tura l i s te a d 'abord 
affirmé la fixité des espèces. Ainsi , dans u n chapi t re consacré à 
l ' âne , Buffon dit : « II est cer ta in , par la révélation, que tous les 
an imaux ont éga lement par t ic ipé à la grâce de la c réa t ion ; que les 
deux p r emie r s de chaque espèce et de toutes les espèces sont sortis 
tout formés des m a i n s du Créa teur ; et l 'on doit croire qu' i ls 
étaient tels à peu près qu ' i ls nous sont au jourd 'hu i représentés pa r 
leurs descendants . » En m ê m e t e m p s , dans ce chapi t re , Buffon 
expose n e t t e m e n t la théor ie de l 'uni té du plan de composi t ion,du 
règne a n i m a l ; il y b l âme les claâsificateurs p lu tô t encore que les 
classifications, l eu r reprochant de vouloir faire r en t r e r la na tu re 
dans les cadres étroits de leurs sys t èmes ; il ne nie pas l 'ut i l i té des 
classifications, ma i s il ne l eur donne pas l ' impor tance que d 'autres 
ont voulu y a t tacher . 

Dans son , Histoire naturelle des animaux, Buffon ne suit 
pas u n e classification, il décrit des faunes et par cela m ê m e 
affirme l ' impor tance de la géographie zoologique. 

' Cette é tude des faunes différentes le conduisi t à n e plus regar
der les especies c o m m e fixes; il adme t l eur variabil i té. Le passage 
suivant ind ique . ne t t emen t cette nouvel le t e n d a n c e . d e son e s p r i t : 
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En t i r an t des conséquences générales de tou t ce que nous 
avons,-dit , nous t rouverons que l ' h o m m e est le seul des êtres 
vivants dont la na tu re soit assez forte, assez é tendue , assez flexible 
pou r pouvoir subsister , se ' mul t ip l i e r par tout et ' Se p rê t e r aux 
influences de tous les cl imats de la Te r r e ; nous verrons évidem
m e n t qu ' aucun des an imaux n ' a obtenu ce grand pr iv i lège; que , 

Georges-Louis Ledere, comte de Buffon, né àMontbard en 1707, 

loin de pouvoir se mul t ip l i e r p a r t o u t ; la p lupa r t sont bornés et 
confinés dans de certains cl imats et m ê m e dans des cont rées pa r t i - ; 
cul ières . L ' h o m m e est en tout l 'ouvrage du Ciel ; les a n i m a u x ne : 
sont à beaucoup d 'égards q u e des product ions de là T e r r e ; ceux 
d 'un cont inent n e se t rouvent pas 'dans l ' au t r e ; ceux qui s'y trou-.'à 

vent sont a l térés , rape t i sses , changés ;au point i d 'ê t re m é c o n n a i s - 0 
sables . , En faut-il p lus pour ê t re c,onVaincu q u e . V e m p r e i n t e de' 
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leur forme est pas inaltérable ? que l eur n a t u r e , beaucoup 
moins constante que celle de l ' h o m m e , peut varier et m ê m e 
changer abso lument avec le t emps? que , par la m ô m e ra ison, les 
espèces les moins parfaites, les p lus dél icates , les plus pesantes , 
les moins agissantes , les mo ins a rmées , e tc . , ont déjà d isparu ou 
dispara î t ront avec le t e m p s ? Leur état , l eur vie, leur ê t re dépen 
dent de la forme que l ' h o m m e donne ou laisse à la surface de la 
Terre . » 

En 1809, dans u n ouvrage désormais classique, la Philosophie 
zoologique, L a m a r c k formula pour la p r emiè re fois scient i f iquement 
cette idée que les espèces végétales et an imales n ' on t pas été créées 
sépa rément et dér ivent les unes des autres par des t ransformat ions 
s'effectuant l e n t e m e n t et sous l ' influence de cer ta ines causes. 

De son t emps , l 'œuvre de cet h o m m e de génie n 'excita que des 
rai l ler ies . Ayant é tudié les an imaux infér ieurs , dont l 'organisation 
p lus s imple p e r m e t de m i e u x concevoir les l iens qui les unissent , 
il était à m ê m e de donne r à s e s , i d é e s u n e général isa t ion plus 
complè te que Buffon, qui avait p resque exc lus ivement é tudié les 
an imaux supé r i eu r s . 

« Ce qu' i l y a de s ingul ier , di t - i l , c'est que les p h é n o m è n e s les 
p lus impor tan t s à cons idérer n ' on t été offerts à nos médi ta t ions 
que depuis l 'époque où l 'on s'est a t taché p r inc ipa lemen t à l 'é tude 
des an imaux les mo ins parfaits , et où les recherches s u r les diffé
rentes complicat ions de l 'organisat ion de ces a n i m a u x sont deve
nues le pr incipal fondement de l eur é tude . Il n 'es t pas mo ins s in
gulier de reconnaî t re que ce fut presque toujours de l ' examen suivi 
des plus peti ts objets que nous présente la na tu re , et de celui des 
considérat ions qui para issent les p lus minu t i euses , qu 'on a ob tenu 
les connaissances les plus impor t an te s pour arr iver à la découverte 
de ses lois et pou r dé t e rmine r sa m a r c h e . » 

É tud ian t les organismes inférieurs , il les considéra c o m m e les 
p remie rs formés et admi t qu ' i l s ont été produi t s par génération 
spontanée. 

« Les organismes se sont perfect ionnés gradue l lement sous l ' in
fluence de l 'habi tude ou des besoins , » dit L a m a r c k . C'est sortir des 
bornes du poss ib le ; l 'observation ne confirme pas une tel le concep
t ion. Les bœufs, les chèvres , les ant i lopes, les cerfs, ont des cornes, 
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parce que a daus leurs accès de colère qui sont fréquents , sur tout 
chez les mâles , leur sen t imen t in tér ieur , par ces efforts, dirige plus 
fortement les fluides vers cette par t i e de leur tè te , où il se fait une 
sécrétion de mat iè re cornée dans les uns et de mat ière osseuse 
mélangée de mat ière cornée dans les au t res , qui donne lieu à des 
pro tubérances solides ». Et a i l l e u r s : « Lorsque la volonté déter
m i n e u n animal à u n e action que lconque , les organes qui doivent 
exécuter cette action y sont aussi tôt provoqués par l 'ailluence des 
fluides subti ls qui y dev iennent la cause dé t e rminan te des mouve
men t s qu 'exige l 'action dont il s 'agit . . . ; il en résul te que des répé t i 
tions mul t ip l iées de ces actes d 'organisation fortifient, é t enden t , 
développent et m ê m e créent les organes qui y sont nécessaires. » 

Non, c'est al ler t rop loin ; il ne suffit pas à u n an imal de vou
loir, p o u r arr iver à posséder u n organe . 

Les hab i tudes , le mi l i eu , peuven t a m e n e r certaines modifica
t ions, mais j ama i s aussi profondes que le veut Lamarck : 

« I o Dans tout an imal qui n ' a point dépassé le t e r m e de ses 
déve loppements , l ' emploi plus fréquent et plus sou tenu d 'un 
organe que lconque fortifie peu à peu cet organe , le développe, 
l 'agrandit et lui donne u n e puissance p ropor t ionnée à la durée de 
cet e m p l o i ; tandis que le défaut constant d'usage de tel organe 
l'affaiblit insens ib lement , le dé tér iore , d i m i n u e progress ivement 
ses facultés et finit par le faire d i spara î t re ; 

œ 2° Tout ce que la na tu r e a fait acquér i r ou pe rdre aux indiv i 
dus pa r l ' influence des circonstances où leur race se t rouve depuis 
longtemps exposée et , par conséquen t , p a r l ' influence de l 'emploi 
p rédominan t de tel organe ou par celle d 'un défaut constant d 'usage 
de telle par t ie , elle le conserve par la générat ion aux nouveaux indi
vidus qui en proviennent , pourvu que les changemen t s acquis 
soient c o m m u n s aux deux sexes ou à ceux qui ont produi t ces nou
veaux individus. » 

Lamarck , en dehors de ces deux lois pr inc ipa les , pense que les 
espèces ayant appartenu aux périodes géologiques an té r ieures ont 
pu se t ransformer, et il repousse l ' idée, que soutenai t Georges 
Guvier, des cataclysmes généraux, bouleversant tou te la surface 
de la Terre . , • - . 

<r Pourquoi supposer sans p r e u v e - u n e catastrophe .univer-
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selle, lo rsque la m a r c h e de la na ture , m i e u x connue , suffit pour 
r endre ra ison de tous les faits que nous observons dans toutes ses 
part ies ? Si l 'on considère , d ' une par t , que dans tout ce que la 
na tu re opère elle n e fait r i en b r u s q u e m e n t , et que par tou t elle agit 
avec l en teur et pa r degrés successifs, et , d 'au t re par t , que les causes 
pa r t i cu l i è r e s ' ou loca les -des désordres , des bou leve r sement s , des" 

Jean-Baptiste-Pierre-Antoine Monet, chevalier do Lamarck, né a Bargentin en 1741, 
' . mort à Paris en 1829: 

dép lacements peuven t r endre ra ison de tou t ce que l 'on observe à 
la surface du globe, on reconna î t ra qu ' i l n 'es t n u l l e m e n t nécessaire 
de supposer q u ' u n e catas t rophe universel le est venue tout cu lbuter , 
ei dé t ru i re u n e grande part ie des opéra t ions m ê m e s de la na tu r e . » 

Lamarck pense donc que les espèces actuel les ont été produi tes 
par les espèces an té r ieures qui ont vécu aux époques géologiques 
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antér ieures à not re époque et qui se sont modifiées gradue l lement . 
Ceci l ' amène à é tabl i r u n arbre généalogique du Règne animal . 

T A B L E A U 

Servant à montrer Vorigine des différents animaux ('). 

Vers Infusoires 
Polype9 
Radiaires 

Insectes 
Arachnides 
Crustacés. 

Annélides 
Cirrhipèdes 
Mollusques 

Poissons 
Reptiles 

Mammifères onguiculés. 

Dans cet arbre généalogique, Lamarck omet l ' h o m m e , à dessein. 
Il le considère c o m m e u n descendant du singe, et d 'un au t re côté, 
t rouvant entre le singe et l ' h o m m e u n e bar r iè re i m m e n s e , il le 
regarde comme créé par Dieu. 

Telles sont les idées de ce natural is te phi losophe qui , le p r e 
mier , a su donner des bases scientifiques à cette théor ie du t r a n s 
formisme, qui se répand de plus en p lus de nos jours . 

Quelques années plus tard, en 1830, deux h o m m e s d 'une p u i s 
sance géniale remarquab le , Cuvier et E t ienne Geoffroy Saint-
Hilaire, sou t in ren t , dans des discussions mémorab le s , devant 
l 'Académie des sciences, l 'un la fixité des espèces, l ' aut re leur 

1. PERRIER. Philosophie zoologique avant Darwin, page 8 7 . 
niSTOir.E NATURELLE. l t 
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variabili té. Cuvier r e m p o r t a , et pendan t de longues années son 
opinion prévalut . 

Mais, en 1859, un natura l is te anglais qui avait accumulé depuis 
longtemps des maté r iaux scientifiques, les coordonna et publ ia le 
résultat de ses découvertes sous le t i t re de : YOrigine des espèces. 
Il était part isan convaincu de la variabili té des espèces, de leurs 1, 
t r ans format ions ; il fut v i o l e m m e n t combat tu et il l 'est encore de 
nos jours , b ien que sa doctr ine t ende à être adoptée de plus en 
p lus . 

Charles Darwin (j 'avais oublié de le n o m m e r , mais chacun 
l 'avait deviné) laisse dans la science u n e t ra înée l u m i n e u s e ; il a 
é v i d e m m e n t suivi les idées de Lamarck , ma i s il leur a donné plus 
d'éclat, parce que Lamarck était venu t rop tôt su rprendre des esprits 
insuff isamment préparés . 

Quelle est donc cette théor ie si connue , ce Darwinisme dont 
on parle t an t ? Il est bon de la r é s u m e r ici aussi s imp lemen t et aussi 
n e t t e m e n t que possible, p r éc i s émen t parce qu 'on en par le b e a u 
coup, parce qu 'on cherche dans le publ ic à la détracter , sans en 
connaî t re la valeur , sans en comprendre la por tée . Les uns sont 
incapables d'en saisir l ' in té rê t ; les autres cra ignent , en l 'adoptant , 
de porter at teinte à la rel igion. 

Mais ne doit-on pas toujours discuter de sang-froid les ques 
t ions e t , se débarrassant de tou t préjugé, chercher avant tout à 
connaî t re la vér i té? 

Darwin base sa théorie, d 'une p a r t sur l 'action combinée de 
Y hérédité et de Yadaptation, d ' au t re par t sur la sélection natu
relle qui n 'es t que le résu l ta t de la lutte pour l'existence. 

Il part de ce pr inc ipe que les caractères des parents se t rans
m e t t e n t à leurs descendants . Mais jamais les individus issus d 'une 
m ê m e souche ne sont ident iques , leur forme varie dans certaines 
l imi tes , et les condi t ions par t icul ières de vie a m è n e n t des modif i 
cat ions. 

L 'hérédi té tend à t r ansme t t r e ces modif icat ions. Cela est u n 
fait, ce n 'es t pas u n e p u r e hypothèse . 

Les an imaux domes t iques sont des espèces sauvages p r imi t ive - t 

m e n t , qui , en s 'adaptant à u n au t re genre de vie, se sont modifiées. 
Le p lus souvent , l ' h o m m e intervient , les tr ie en que lque sorte et 
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prat ique ainsi u n e sélection artificielle, cherchant à former les 
an imaux qui peuvent lui être u t i les . Que de races on a consti tuées 
de la sorte 1 Chaque année on peu t examiner , dans les exposit ions, 
les produi ts ainsi ob tenus . On dirait que l ' h o m m e les crée à sa 
volonté; il les pétr i t , pour ainsi dire, les façonne de mil le maniè res . 

Mais il existe dans la na tu re u n e autre sélection, dite naturelle, 

BARON GKORGES CUVIER 

Né à Montbéliard en 1769, mort à Paris en 1832. 

qui est le résul ta t de la lu t te pour l 'exis tence; le- plus apte ou le 
plus fort pe rs i s te ; la force prime le droit, pour employer une 
expression qui n 'est que t rop connue . Tous les êtres, a n i m a u x ou 
plantes , lu t ten t entre eux pour leur conservation. Nous en avons 
tous les jours des exemples sous les yeux. Le p lus fort croque le 
plus faible. Le chat dévore, les rats , les souris , les m u l o t s ; ceux-ci 
mangen t les céréales, les racines , les plantes , Les lapins se uour-
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rissent des herbes des champs et rongen t quelquefois les jeunes 
pousses des arbres , qu ' i ls font ainsi pér i r . Mais les r ena rds , les 
putois , les fouines, les belet tes se chargent de d iminue r le n o m b r e 
de ces rongeurs . 

Ne voit-on pas de cha rman t s pet i ts oiseaux mangés par d 'autres 
oiseaux p lus gros qu 'eux , les rapaces? Cependant ces peti ts oiseaux 

E T I E N N E GEOFFROY SAINT-HILAIKE 

Né il Étampes en 1772, mort a Paris en 184 i . 

qui nous paraissent si inoffensifs, sont b ien féroces et cruels . Il en 
est qui m a n g e n t des grains, ceux-là ne nu isen t qu 'aux végétaux 
et souvent à l ' h o m m e qui les uti l ise ; mais beaucoup d 'autres se 
nourr issent d ' insectes ; quelques-uns m ê m e , les pies-gr iéches , les 
p iquent sur les épines des arbustes , avant d 'en faire leur pâ ture . 

Ces insectes sont-ils innocents? ne peu t -on les accuser à leur 
tour d 'aucun méfait? Si v r a i m e n t ; les uns anéant issent , par leurs 
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dégâts, des récoltes de grains , dé t ru isent des a rb res ; d 'autres s'atta
quent aux an imaux v ivan t s ; malgré leur tai l le exiguë , ils s'en 
rendent maî t res et cons t ammen t a m è n e n t leur destruct ion. 

Les h i rondel les , qui nous annoncen t le p r i n t emps , et que cha
cun a ime à voir fendre les airs, passent leur t emps à gober au 
passage, pour se nourr i r , des quant i tés de pet i ts insectes ; c'est un 

" CHARLES DAHWIX 

N6 à Shrewsbury (Shropshire) en 1809, mort à Down (près de Londres) en 1882. 

carnage incessant. Ces exemples seraient sans fin, ils r empl i r a i en t 
i e s vo lumes . 

En out re , u n fait r emarquab le , c'est que p l u s i l y a, dans u n 
endroi t , d 'an imaux de la m ê m e espèce, ayant par conséquent les 
m ê m e s besoins, moins cette espèce aura de chance de pers i s te r ; 
la lu t te pour l 'existence est p lus acharnée quand elle a l ieu en t re 
des individus et des variétés appar tenant à la m ô m e espèce. 
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En France , le su rmulo t a chassé le r a t noi r , qui était mo ins fort 
que lu i ; en Austral ie, l 'abeil le d 'Europe, qu 'on a impor tée , a exter
m i n é r ap idemen t la pet i te abeille indigène, dépourvue d 'aiguil lon; 
en Russie , la g rande bla t te a été chassée par la pet i te blatte d'Asie. 

ce La lut te pour l 'existence, dit Darwin, résul te inévi tab lement 
de la rapidi té avec laquel le tous les ê t res organisés t enden t à se 
mul t ip l i e r . Tout individu qui , pendan t le t e r m e na tu re l de sa vie, 
p rodu i t p lus ieurs œufs ou p lus ieurs graines , doit être détrui t à 
quelque pér iode de son exis tence, ou p e n d a n t u n e saison que l 
conque ; car, a u t r e m e n t , le pr incipe de l ' augmenta t ion géométr ique 
étant donné , le n o m b r e de ses descendants deviendrai t si considé
rable qu ' aucun pays ne pourrai t les nour r i r . Aussi , comme il naî t 
p lus d ' individus qu ' i l n ' e n peu t vivre, il doit y avoir dans chaque 
cas lu t te pour l 'existence, soit avec u n au t re individu de la m ê m e 
espèce, soit avec des individus différents, soit avec les condit ions 
physiques de la vie . — 11 n 'y a aucune exception à la règle que 
tout ê t re organisé se mul t ip l i e na tu re l l emen t avec t an t de rapidi té 
que , s'il n 'est dét rui t , la Terre serait b ientô t couverte par la descen
dance d 'un seul couple. L ' h o m m e m ê m e , qui se reprodui t si l en
t emen t , voit son n o m b r e doublé tous les vingt-cinq ans , et à ce 
taux , en moins de mil le ans , il n 'y aurai t l i t t é ra lement plus de 
place sur le globe pour se tenir debout . L inné a calculé que , si u n e 
p lan te annuel le p rodu i t s eu lemen t deux graines — et il n 'y a pas 
de p lante qui ' soi t si peu product ive — et que l 'année suivante les 
deux j eunes plantes produisent à l eur tour chacune deux graines, 
et ainsi de su i te , on en arr ivera en vingt ans à u n mil l ion de 
plants , D 

De tous les an imaux connus , l ' é léphant , pense-t-on, est celui qui 
se reprodui t le plus l en temen t , ce J'ai fait, dit Darwin, quelques 
calculs pour es t imer quel serait p robab lement le taux m i n i m u m 
de son augmenta t ion en n o m b r e . On peut , sans crainte de se t r o m 
per, admet t r e qu ' i l c o m m e n c e à se reprodui re à l 'âge de t rente 
ans, et qu' i l cont inue j u squ ' à quatre-vingt-dix. Dans l ' intervalle il 
produi t six pet i ts , et vit l u i - m ê m e jusqu ' à cent ans . 

ce Or, en adme t t an t ces chiffres, en 740 ou 750 ans, i l y aurait 
dix-neuf mi l l ions d 'é léphants v ivan t s , tous descendants du p re 
mie r couple , J 
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ce La na tu re , on le voit, est p rod igue ; elle sème des germes par 
mil l iers , mais il en m e u r t aussi des mil l iers . Tout semble se passer 
na ture l l ement , mais il y a toujours u n e .lutte incessan te ; cette 
fécondité excessive pour certaines espèces, est res t re inte pour des 
raisons nombreuses : « C'est d 'une par t , dit Bùchner , la concur
rence qui s'engage entre les divers ind iv idus ; c'est aussi la défec
tuosité des conditions extérieures de la vie, et enfin, provoqué par 
cette double condit ion, le combat ou la lu t te pour l 'existence -, 
lu t te active ou passive, suivant qu 'e l le est engagée avec d 'autres 
êtres r ivaux ou qu'elle est soutenue contre les forces bruta les de 
la na tu re . » 

Nous voyons donc que la na tu re fait u n choix pou r l 'avantage 
de l ' ind iv idu ; c'est le plus apte qui pers is te ; l ' h o m m e choisit aussi, 
mais en considérant son propre avantage : tel le est la dist inct ion 
qu 'on peu t établir entre la sélection artificielle et la sélection n a t u 
rel le . 

Le p lus apte persiste, avons-nous dit. Ce qui veut dire que 
parmi les descendants d 'une m ê m e souche, ceux qui p résen te ron t 
certains caractères avantageux, si légers qu ' i ls soient , pour ron t 
avoir u n avantage sur leurs compagnons qui ne le posséderont pas . 
Ce nouveau caractère fera dist inguer les individus qui en seront 
doués ; ce seront des variétés. Et qu 'es t -ce que les variétés si ce 
n 'est , c o m m e les a appelées Darwin « des espèces en voie de for
mat ion , des espèces naissantes ». Une variété , avec le temps,pcxit 
devenir p lus stable et former u n e nouvel le espèce. 

Les modifications, chez u n type , s 'accentuant tou jours , il en 
résul te f inalement des genres nouveaux. De sorte qu ' i l peut arr iver 
que u n ou plusieurs genres descendront de u n e ou p lus ieurs 
espèces d 'un m ê m e genre . 

En s o m m e , c'est par l 'accumulat ion et la conservation des var ia
tions ut i les à chaque individu dans les condit ions inorganiques ou 
organiques où il peut se t rouver placé à toutes les périodes de la 
vie, qu 'agi t la sélection nature l le . 

« Chaque être, a dit Darwin, et c'est là le bu t final du progrès, 
tend à se perfectionner de plus en plus re la t ivement au progrès 
graduel de l 'organisation du plus grand nombre des êtres vivants 
dans le m o n d e ent ier . » 
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L ' h o m m e , par la sélection artificielle, crée des races; la sé
lection naturelle forme des variétés. Mais alors qu 'es t -ce donc 
que Y espèce, dont nous avons donné tant de définitions dans le 
chapitre p récéden t? 

Vespèce, pour Darwin ('), n'est plus qu'une agglomération de 
formes passagères, variable, bornée à des périodes plus ou 
moins longues, c o m m e l 'ensemble des cycles de génération cor
respondant à des conditions d'existence définies, et conser
vant, TANT QUE CELLES-CI NE VARIENT POINT, une certaine constance 
dans leurs caractères essentiels. 

Actue l l ement , dans la na tu re , nous t rouvons u n grand n o m b r e 

Fig. 43. — Si les lapins dévastent les bois, les belettes ss chargent do diminuer le nombro 
de ces rongeurs. 

d'espèces dist inctes, et il est certains natural is tes qui , par tan t de ce 
tait, qu' i ls ne les voient pas varier , n i e n t l e u r variabil i té . Us oubl ient 
que leur vie n 'es t q u ' u n po in t miscroscopique dans le t e m p s ! Les 
ancêtres c o m m u n s de ces espèces actuel les sont é t e in t s ; ils ont d i s 
paru de la na tu re v ivante ; mais les paléontologistes les e x h u m e n t des 
entrail les de la t e r re , les res tauren t et les font revivre à nos yeux. 

11 est si vrai que les espèces -varient, l en temen t sans doute , que 
certains ê t res , dont nous re t rouvons les débris ou les empre in tes 
dans les formations géologiques antér ieures à notre époque, ne 
peuvent pas toujours ren t re r dans les cadres étroits de nos classifica
t ions, on est obligé de créer pour* eux de nouveaux n o m s . C'est 

1. CLAUS. Traité de zoologie, p. 178. 
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ainsi que j ' a i t rouvé dans les schistes des terrains carbonifères de 
Comment ry les empre in tes d 'un grand poisson, qui t ient des r e 
qu ins , des raies, des ch imères , des es tu rgeons , des Ceratodus, e tc . , 
et qui a nécessité la formation d 'une nouvel le sous-classe de po is 
sons. 11 est l 'ancêtre probable d 'un grand nombre de formes de 
poissons ac tue l s ; les formes in te rmédia i res n 'on t pas persisté 
(voy. pZg. 46). 

De m ê m e dans l 'Océan nous voyons émerger des îles n o m 
breuses , qui sont souvent séparées par des é tendues d 'eau salée 
considérables ; mais ces îles sont un ies ensemble sous la m e r , et 
cette un ion est cachée à nos yeux. 

On a dit que l 'on re t rouve dans les m o n u m e n t s de l 'ancienne 
Egypte des m o m i e s d ' h o m m e s et d ' an imaux , des graines aussi , qui 
ne diffèrent nu l l emen t de leurs congénères actuels . 

Nous répondrons que le laps de t e m p s qui nous sépare de l 'époque 
où ces êtres étaient vivants est insignifiant, a côté des mil l iards 
d 'années qui se sont écoulées depuis les p remie r s âges de la t e r r e . 
De p lus , les darwinistes ne veulent pas que les espèces varient 
sans cesse; ils pensen t , au contra i re , qu ' i l y a de longues périodes 
de fixité, de repos pour ainsi d i re , à côté de t emps t rès rédui ts rela
t ivement de variabil i té. 

Un fleuve, pa r son courant , en t ra îne des maté r iaux qu ' i l accu
m u l e dans son lit et à son e m b o u c h u r e . Tant que le courant ne 
changera pas , le dépôt ne fera qu 'épaissir sans changer de compo
s i t ion; mais si, pa r suite d 'une cause quelconque, le courant vient 
à se modif ier , le dépôt ne s'effectuera p lus de la m ô m e façon, il 
variera et il se formera des couches dist inctes dans le lit ou à 
l ' embouchure du fleuve. 

Mais, d i ront les adversaires de la théor ie de Darwin, on n 'observe 
pas ces changements ac tue l l emen t ; les variétés et les races qui se 
créent de nos jours ne pers is tent pas et r e tou rnen t toujours au type 
primitif. A cela on peu t répondre que ceux-là m ê m e s qui sont le p lus 
par t isans de l 'espèce i m m u a b l e sont cons t ammen t en désaccord sur 
l ' authent ic i té de telle ou tel le espèce; nous voyons cons t ammen t 
des zoologistes ou des botanis tes créer des espèces que d 'autres ne 
considéreront que c o m m e des races ou des variétés. C'est qu 'en 
effet, dans la na tu r e , il n 'y a pas de l imi te n e t t e m e n t assignée à tel 
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ou tel type spécifique ! Avec la doctrine de la descendance, au con
traire, n ' a d m e t t a n t pas ces cadres étroits , on comprend faci lement 
ce m a n q u e de l igne de démarcat ion précise en t re les espèces et à 
plus forte raison en t re les autres divisions. 

Un fait digne de r e m a r q u e c'est que , aux différentes pér iodes de 
l eur vie, les a n i m a u x passent par des formes, des états , t rès d i ssem
blables . 

Qui pour ra i t croire , s'il n 'avait assisté à leurs mé tamorphoses , 
que la cheni l le est la larve du br i l lant papi l lon? que le r épugnan t 
asticot donnera souvent , en se t ransformant , naissance à u n e m o u c h e 
aux couleurs méta l l iques éclatantes . 

Bien p lus , on avait formé u n genre spécial pour u n pet i t an ima l 
plat et t r ansparen t qui vit dans la m e r . On l 'avait désigné sous le 
n o m de phy l losome. Quelques années p lus tard u n natura l i s te fran
çais, Gerbe, qui conservait des langoustes dans u n aqua r ium, fut fort 
é tonné en t rouvant , u n beau m a t i n , l 'eau du réc ip ient r emp l i e de 
ces phyl losomes . Il constatait en m ê m e t emps que les œufs de ses 
langoustes étaient éclos. Il n 'y avait pas à hési ter , le phyllosome 
n'é ta i t aut re chose que l 'état j e u n e de la l angous te . 

Ce n 'es t pas t ou t ; dans u n e m ê m e espèce, le m â l e est souvent 
complè t emen t différent de la femelle. Chez beaucoup d ' insectes , par 
exemple , seul il possède des ailes, la femelle en est dépourvue . 

Il arrive qu 'on est t en té de placer dans des groupes t rès éloignés 
des an imaux qui sont un i s par des l iens étroits de pa ren té . L 'orvet , 
qui ressemble à u n pet i t serpent , parce qu ' i l est privé de pa t tes , n 'es t 
au t re chose en réali té q u ' u n lézard. Si l 'on examine a t t en t ivement 
son squelet te , on découvre qu' i l possède des r u d i m e n t s de m e m b r e s 
cachés sous la peau dont les véritables serpents n 'on t pas de t races . Les 
orvets établissent en s o m m e u n passage en t re les lézards et les serpents . 

Bien d 'autres an imaux nous offrent des cas analogues et sont 
) pourvus d 'organes r endus rudimentaires, pa r sui te de défaut 
' d 'usage, pa r l 'adaptat ion. 

11 est u n e au t re série, j e ne dis pas d 'hypothèses , mais de faits, 
qui concordent parfa i tement avec la théor ie de la descendance ; ils 
découlent de l ' embryogénie , c'est-à-dire du déve loppement de l ' in 
dividu, depuis le degré le plus s imple , celui de l'œuf, j u squ ' à l 'état 
adul te . - J 
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Darwin appuyant sa théorie sur l 'hérédi té d 'abord, il convient 
de considérer le déve loppement de l ' embryon des êtres pour voir si 
les degrés de pa ren t é peuven t être re t rouvés dans les p remie rs âges 
de la vie de l ' individu. Les faits confirment ses supposi t ions : 
* L 'évolut ion embryonna i re de l ' individu (ontogénie) est la répét i t ion 
abrégée, rap ide e t p lus ou mo ins al térée, selon que l 'adaptat ion ou 
l 'hérédi té l ' empor te l ' une sur l ' au t re , de l 'évolut ion paléontologique 

fphylogénie) du groupe auquel appar t ient l ' individu e x a m i n é . » 
a Cette loi capitale de la biologie, dit Vianna de L i m a (*), est 

aujourd 'hui u n e ce r t i tude ; tout la confirme, et sans elle l ' e m b r y o 
logie n 'aura i t aucun sens . Elle a reçu p r inc ipa lemen t sa conf i rma
tion la p lus éclatante dans les faits si cur ieux de l 'évolution des 
méduses , de la comatu le , des crustacés , des oiseaux, des m a m m i 
fères, e tc . , dans les faits d 'a tavisme, dans ceux de la dégénérescence 
de diverses espèces, e tc . , etc. Les métamorphoses des insectes et 
d 'autres an imaux , l 'évolut ion fœtale des mammifè res supér ieurs , 
des singes an th ropomorphes et de l ' h o m m e , beaucoup de faits té ra-
tologiques, e tc . , tous ces p h é n o m è n e s ne reçoivent u n e explicat ion 
s imple et na ture l le que par la loi biogénét ique. 

1. Exposé sommaire des théories transformistes de LAMARCK, DARWIN et HAKCRHL, 

Fig. 45. — Les pies-griàches piernent les insectes sur les épines des arbustes 
avant d'en faire leur pâture. 

p. 2D. 
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<t L 'Homme lu i -même traverse r ap idemen t , pendan t la vie fœtale, 
toutes les phases évolutives parcourues gônéalogiquement par son 
espèce. Au début de son existence individuel le , il n 'es t q u ' u n ovule, 
qu 'une s imple cellule d 'environ u n dixième de mi l l imè t r e de 
d iamètre , puis il passe success ivement pa r u n e série de phases qui 
toutes sont la reproduct ion plus ou moins fidèle des états par lesquels 
il a passé, dans la lente et gigantesque évolution du m o n d e orga
n ique . Ainsi, pendan t la vie in t ra -u té r ine , nous voyons l ' embryon 
h u m a i n être successivement : ovule, chordonien (animal v e r m i -

Fig. 4 6 . — Le Pleuracanthus Gaudryi, poisson trouvé dans les schistes des terrains carhonifères de 
Commentry, tient des requins, des raies, des chimères, des esturgeons, des Ccratodus: il est 
l'ancêtre probable d'un grand nombre da poissons actuels. — (Le poisson mesurait près d'un 
mètre do long.) 

forme, voisin de la larve de l 'ascidie actuelle), poisson pr imit i f (car 
il a, dans les p remiers t emps de son développement , des arcs b r an 
chiaux, des fentes branchiales et des nageoires très rudimentaires) , 
puis perdre ces caractères t ransi toires pour acquérir certaines pa r 
t iculari tés des batraciens, passer à l 'état de ver tébré supér ieur , 
ressembler en t iè rement à u n fœtus de singe an th ropomorphe , et 
f inalement devenir u n être h u m a i n ; en u n mot , revêtir successive
m e n t toutes les formes fondamentales que l 'on rencon t re dans 
l 'échel le des êtres vivants . . . 

« En résumé, on peut dire que l 'évolution générale de tous les 
an imaux a eu l ieu d 'une maniè re semblable à l 'évolution indivi 
duel le de l 'un quelconque d 'entre eux ; ma i s , tandis que celle-ci 
s 'accomplit très rapidement , il a fallu à la p remiè re des mi l l ie rs et 
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des mi l l iers de siècles pour s'effectuer. Nous ajouterons que cette 
évolution générale n 'es t n i p lus mervei l leuse n i p lus difficile à 
comprendre que l 'évolution individuel le de chaque an imal , dont les 
modifications successives sont d 'une ex t r ême complexi té , depuis 
l 'état d 'ovule ju squ ' au développement comple t de l ' embryon , B 

La dis t r ibut ion géographique des an imaux vient encore à l'appui 
de la doctr ine t ransformis te . Nous en avons par lé dans le chapi t re 
p r écéden t ; nous n 'y reviendrons donc pas ici . 

Mais outre les preuves t irées de l ' embryologie , de la morpho
logie et de la dis t r ibut ion géographique, il en est d 'autres non moins 

Fig. 47. — Aux différentes périodes de leur vie, les animaux passent par des formes très différentes : 
ainsi le zoë est la larve du crabe. 

impor tan tes que nous fournissent les découvertes paléontologiques, 
c 'est-à-dire l 'histoire des êtres qui se sont succédé à la surface du 
globe te r res t re et dont les restes sont re t rouvés dans les terrains . 
Sans aucun dou ta nous n 'avons e x h u m é q u ' u n n o m b r e infiniment 
peti t des formes 'qui ont vécu aux différentes époques géologiques 
an té r ieures à la n ô t r e ; mais celles que nous connaissons déjà suf
fisent pour nous m o n t r e r que la succession des êtres à la surface de la 
terre a été du s imple au composé , c'est-à-dire que plus nous r emontons 
dans le t e m p s , p lus les fossiles découverts sont anciens , p lus leur 
organisation est s imp le . Et cependant , j e le répè te , la science n ' a 
levé q u ' u n très pet i t coin du voile qui recouvre l 'h is toire des êtres. 

Les formations géologiques ne nous sont connues que d 'une façon 
très i ncomplè t e ; il y a des régions de la t e r re qui n ' on t j a m a i s été 
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explorées, où ' l es voyageurs ne vont que difficilement et pa r consé
quent ne peuvent guère se l ivrer à des r eche rches ; puis il ne faui 

B 
Fig. 48. — Œuf de mammifero. 

A. Membrane vitelline ou zone transparente. — B, Jaune ou vitellus. — C. Vésicule germinative. 
D. Tache germinative. 

A B 

Fig. 49. — Premiers stades de la création d'un mammifere. — L'œuf se divise en deux, 
en quatre, etc., et finit par devenir un amas de ceLlules. 

A.. 1- Couche d'albumine qui entoure la membrane vitelline. •— 2. 3, Vitellus en voie de segmen
tation. — 4. Noyau vitclLin. 1— 5. Nucléole. — G. Globule polaire. — 15. 1. Couche d'albumine. 
— 2. Membrane vitelline. — 3. 4. Noyaux vitellins et leurs nucléoles. — 5. Globulo polaire. — 
6. Spermatozoaire. — C . Segmentation du vitolius ayant donné lieu à un grand nombre de sphères 
TITELLMES aplaties par pression réciproque. — D. Corps mûriforme rétracté. La segmeatalian répétée 
donne au vitellus l'aspect d'uno mûre. 
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pas oublier que les eaux de la m e r recouvrent la ma jeure par t ie do 
la ter re et qu' i l est à p r é s u m e r que j amais il ne nous sera donné de 
connaî t re les êtres qui sont enfouis dans les entrai l les du sol sous-
mar in . On devra donc considérer , avec Lyell et Darwin, a les archives 

Fig. 5 0 . — Tiestps fossiles de l'Archéoptéryx 
trouvés dans les terrains jurassiques de So.o:ihofen (Bavière). 

géologiques c o m m e u n e histoire du globe qui a été i ncomplè t emen t 
conservée, écrite dans u n dialecte changeant , et dont nous ne pos 
sédons que le dern ier vo lume , t ra i tan t de deux ou trois pays seule
m e n t . De ce vo lume , que lques fragments de chapitres et quelques 
lignes éparses de chaque page sont seuls parvenus ju squ ' à nous . 
Chaque m o t de ce langage changeant l e n t e m e n t , p lus ou mo ins dif-
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férent dans les chapi tres successifs, peu t représenter les formes qui 
ont vécu, sont ensevelies dans les formations consécutives, et nous 
paraissent à tort avoir été b r u s q u e m e n t in t rodui tes ». 

Quoi qu ' i l en soit, les paléontologistes ont retrouvé dans les 
couches géologiques u n grand n o m b r e de formes animales qui 
n 'existent plus de nos jours , mais qui servent de traits d 'union ent re 
des types qui nous semblent éloignés les u n s des autres . En u n mot , 
l 'é tude des fossiles nous fournit des types de t ransi t ion. 

Fig, M. — Restauration de l'Arcliëoptérix, le plus ancien oiseau fossile découvert. 

Actue l lement les mammifères , les oiseaux et les repti les sont 
parfai tement dist incts, ils const i tuent des groupes assez bien l imités. 
Mais il n ' en a pas été toujours ainsi . 

Richard Owen a fait connaî t re les repti les fossiles, Thériodontes , 
retrouvés au cap de Bonne-Espérance, dont la dent i t ion et la s t ruc
ture des pieds ressemblent d 'une façon remarquab le aux m a m m i 
fères carnivores. Us ont des incisives, des canines , des mola i res ! 

Dans les schistes l i thographiques de Solenhofen, en Bavière, on 
a découvert une sorte d'oiseau ayant u n e longue queue analogue à 
celle des rept i les , des dents po in tues enfoncées dans les mâchoires 
(Archéoptérix, fig. 50 et 51) . 

HISTOIRE NATURELLE. 13 
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M. Marsh a étudié de son côté dans la craie des Éta ts -Unis des 
oiseaux qui ont les mand ibu le s en forme de bec et garnies de dents 
{pZg. 52 et 53); les uns pouvaient voler, les autres étaient dépourvus 
d'organes du vol. 

De sorte que ce vieux dicton, Quand les poules auront des 
dents, qui signifie u n e chose impossible , perd de sa va leur . Si 
les oiseaux n 'on t plus de dents au jourd 'hui , ils en ont été pourvus 
autrefois, il y a b ien long temps , à l ' époque secondaire. Il ne m a n 
quera pas de gens qui s 'écrieront qu ' i ls é ta ient alors plus parfaits, 
puisque ma in t enan t les oiseaux n 'on t pas de dents , et que par consé
quent l 'évolution s'est faite en sens contraire au per fec t ionnement . 

Fig. 52. — Tête 4'oiseau a dents (crétacé des États-Unis). 

On répondra que ces dents rapprochaien t ces oiseaux des rept i les , 
qui sont des types mo ins perfect ionnés . 

D'a i l leurs , n 'exis te- t - i l pas encore de nos jours des an imaux 
classés p a r m i les mammifères et qui ponden t des œufs c o m m e les 
repti les et les oiseaux? Ce sont les Orni thorhynques et les Échidnés 
qui v ivent dans le grand cont inent aus t ra l ien . 

Sans aucun doute les êtres se modifient , var ient , ma i s l en te 
m e n t ; « l ' ensemble d'actions inf in iment pet i tes , ma i s agissant p e n 
dant des périodes de temps i m m e n s e s , p rodui t u n effet total p u i s 
sant (') ». Les petits ruisseaux font les grandes r ivières, n'est-ce pas? 
Eh bien ! l 'évolution est lente , elle ne procède pas par bonds , aut re • 
m e n t dit : Natura non facil saltus 

Si la doctrine évolufionniste satisfait les esprits pour expliquer 
la t ransformat ion de la mat iè re vivante, il ne faut pas oublier qu' i l 

1. CLAUS- Traité de zoologie, p. 178. 
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reste toujours u n grand prob lème à résoudre : c'est l 'origine m ô m e 
de cette ma t i è r e , c'est l 'appari t ion de la vie sur la ter re . 

Fig. 53. - Les oiseaux à dents de la période crétacée (.l'kbihyornis de l'Amérique du Nord). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L I V R E D E U X I È M E 

L ' H O M M E 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 54. — Squelette osseux de la face et de la partie antérieure du crâne. 
[Figure extraite de Y Anatomie descriptive du D' Fort (1)]. 

i. Partie antérieure de la fosse temporale. — 2. Bosse frontale moyenne. — 3. Os propres du nez. — 
4. Os malaires. — 5. Nerfs et vaisseaux mentonniers. — 6. Tubercule mentonnier. — 7. Trou 
mentonnier. —• 8. Ligne oblique excerne du maxillaire inférieur. — 9. Trou sous-orbitaire. —-
10. Trou malaire. — 11. Apophyse orhilaire externe. — 12. Trou sus-orbitaire. — 13. Insertion 
lu muscle sourcilier.— 14. Face antérieure du frontal. 

CHAPITRE PREMIER 

Structure du corps. Anatomie et physiologie. Le squelette, les muscles : 
le corps est une réunion de cellules. 

Tous ces an imaux si nombreux , si variés, naissent , se déve
loppent , se t ransforment , se reproduisent et m e u r e n t . Car c'est 
ia loi c o m m u n e à tous les êtres de naître et de mour i r . Mais com
m e n t vivent-ils? quels sont, les organes qui concourent a assurer la 
vie de l ' an imal? Quelle est en somme cette mach ine si b ien c o m 
binée, si s imple dans certains cas, et si complexe dans d 'au t res , 
qu 'el le mér i t e not re profonde admira t ion? 

1. M. le D r Fort a bien voulu nous autoriser à reproduire dans les chapitres suivants 
plusieurs des figures de son Anatomie descriptive, 5° édition, 1802. Nous sommes heu
reux de lui adresser ici nos meilleurs remerciements. 
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Le degré de complexi té de la mach ine an imale varie suivant le 
type que l 'on cons idè re ; elle est d 'une s implici té étrange quand on 
s 'adresse aux p r emie r s représen tan ts du règne qui nous occupe ; 
elle est au contraire t rès parfaite lorsqu 'on s'élève dans l 'échelle 
zoologique. 

La na tu re procède du s imple au composé ; les êtres les p lus 
s imples , c o m m e nous avons cherché à le démont re r , ont été les 
p remie rs habi tants de la Terre . Mais ma in t enan t qu ' i l connaî t la 
marche progressive suivie par la na tu re , le lecteur ne s'y t r o m 
pera pas , et nous irons du composé au s imple : nous é tudierons 
d'abord les êtres les plus élevés en organisation, pour finir par les 
p lus infimes. 

Ce sont donc les Vertébrés qui devront nous occuper tout d 'abord. 
Les anciens natural is tes considéraient les an imaux c o m m e étant 

séparés en deux grands groupes qu' i ls opposaient l 'un à l ' aut re : les 
VERTÉBRÉS et les INVERTÉBRÉS. NOUS avons vu déjà, et nous le consta
terons p lus loin avec de plus amples détai ls , que le règne an imal ne 
peut être ainsi divisé. Le groupe des Inver tébrés est très hé té ro 
gène ; il renferme toutes sortes d ' an imaux bien différents les uns 
des au t res ; et, si l ' embranchemen t des VERTÉBRÉS doit être conservé 
dans son intégr i té , celui des INVERTÉBRÉS doit être supp r imé et r e m 
placé par p lus ieurs e m b r a n c h e m e n t s de valeur égale à celui des Ver
tébrés. Assurément , elles n 'exis tent pas dans la na tu re , ces divis ions; 
mais elles nous pe rme t t en t de nous reconna î t re au mi l i eu du n o m 
bre i m m e n s e des an imaux . 

Qu'est-ce donc q u ' u n ve r t éb ré? 
Les an imaux dont nous allons tou t d 'abord tracer l 'histoire, ont 

u n caractère qui l eur est c o m m u n à tous : l eur système nerveux cen
tral est contenu dans u n e boite généra lement osseuse qui est le 
crâne, et se cont inue dans un étui osseux ou cart i lagineux formé 
p a r l a juxtaposi t ion d'osselets creux qu 'on appelle vertèbres. Nous 
les connaissons tous, ces vertébrés : ce sont les mammifè res , les 
oiseaux, les rept i les , les batraciens et les poissons; au t r emen t d i t : 
les singes, les aigles, les lézards, les grenouil les , les carpes, e tc . 
Tous ces an imaux para issent différer beaucoup les uns des autres ; 
mais , si l 'on y regarde d 'un peu près , on voit que ces différences 
ne sont qu 'ex té r ieures ; que tous, malgré les modifications qu' i ls 
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présentent , sont construi ts sur u n m ê m e plan , tous (') ont u n 
squelette i n te rne qui sout ient les part ies de leur corps qui n'offrent 
pas de consistance. 

Et quelles sont les part ies principales de ce squelet te? Ce sont 
préc isément les ver tèbres . Elles var ient de forme, a s su rémen t ; 
chez tous les an imaux de cet e m b r a n c h e m e n t on les re t rouve , t an 
tôt bien const i tuées, tantôt à l 'état d 'ébauche . Bien que ces ver tè 
bres soient les part ies les plus impor tan tes de la charpente squelet-
t ique , laissons-les u n p e u de côté, ne nous at tachons pas à décrire 
leur conformation et l eur s t ruc ture i n t ime . Donnons d'abord u n e 
vue d 'ensemble de l ' ana tomie générale du corps et, c o m m e pour se 
faire bien comprendre il faut u n exemple , choisissons l ' h o m m e , 
le plus parfait des ver tébrés , qui a su, par son intel l igence plutôt 
que par sa force, se placer à la tête de tous les an imaux et m ê m e 
dominer la na tu re . 

Chacun de nous pour ra vérifier sur l u i - m ê m e la p lupar t des 
détails qui vont su ivre . 

Notre corps est formé de par t ies dures , solides, et de par t ies 
mol les . Généra lement , celles-ci recouvren t les p remières . Les pa r 
ties solides sont le squelet te , const i tué par u n axe flexible, la 
colonne vertébrale su rmontée de la t ê t e ; cet axe por te deux paires 
de m e m b r e s art iculés et des demi-arceaux, les côtes, qui , unies en 
avant et au mi l ieu par u n os impair , le s t e r n u m , forment u n e cage 
dite thoracique , où sont à. l 'abri les organes essentiels à la vie de 
nutr i t ion : cœur, grosses artères et grosses veines, poumons , etc. 

L'axe flexible est formé par les vertèbres , qui offrent u n t rou , et 
dont la superposi t ion const i tue u n canal, correspondant avec le 
crâne composé de ver tèbres t ransformées, qui n 'est en s o m m e que 
la par t ie supér ieure de ce canal élargi, et c'est dans ces par t ies 
que sont logés le cerveau, le cervelet, la moel le allongée et la 
moel le épin ière , c 'est-à-dire le système ne rveux central . 

Ce squelet te est in té r ieur , avons-nous dit . C'est faire pressent i r 
qu ' i l est pourvu en que lque sorte d 'un revê tement . En effet, nous 

1. Il y a beaucoup de verLébrés qui sont dépourvus de ce squelette et qui ne pré
sentent que son ébauche primitive molle. Dans bien des cas on généralise trop. Il y a 
toujours des exceptions à la règle; nous retrouvons souvent des cas analogues à celui qui 
nous occupe; il est donc bon de prévenir le lecteur. 
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ne pouvons voir notre squelet te , nous le sentons par le toucher , à 
travers la peau et les musc les . Ce sont ces muscles qui le font m o u 
voir sous la direction générale du système nerveux. 

Voilà, à grands t ra i t s , l 'esquisse de la const i tut ion de notre 

Fig. US. — Squelette de l'homme. 

corps. C'est d 'ai l leurs ce que chacun sa i t ; mais ce que l 'on connaît 
mo ins , ce sont les rapports qui existent en t re toutes ces par t ies . 

Voyons donc d'abord commen t est construit ce squelet te , puis 
habil lons-le pour ainsi dire, recouvrons-le de ses muscles, de sa 
p e a u ; passons en revue les organes qui assurent la vie et disons 
c o m m e n t fonctionne cet ensemble . 

Qu'est-ce donc qu ' une vertèbre chez un animal adul te? 
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D'une façon schémat ique , la ver tèbre offre ; 1° une part ie cen
trale, généra lement cyl indr ique, qu 'on n o m m e corps de la ver
tèbre ou centre vertébral, et qui supporte deux arcs : l 'un dorsal , 
c'est l 'arc neura l (veCpov, nerf) qui cont ient la moel le épinière ; l ' aut re 
ventral , qu 'on désigne sous le n o m d'arc héma l (aiuz, sang), parce 
qu'i l contient des vaisseaux sanguins . L'arc neura l est su rmon té par 
une apophyse, dite neurêpine, et présente sur les côtés, à la base, des 

-iffl-3 

7 

F¡g. 57. — La vertebre schématique offre un centre qui supporte deux arcs, 
l'un dorsal ou neural, l 'autre ventral ou hémal. 

1. neurêp ine .—2. Coupe du système nerveux.—3. Arcsneuraux.— -4. Centrum ou corps de la vertèbre. 
5. Apophyses transversos. — 6. Arcs hémaux. — 7. Union des deux arcs hémaux. 

surfaces art iculaires où s 'ar t iculent les côtes, quand elles existent . 
Mais chez le j eune an imal , chez l ' embryon, la ver tèbre n 'est pas 

ainsi const i tuée. On voit des cellules réunies en u n cordon cyl indr i 
que, sous les centres nerveux qui se développent ; c'est au tour de 
cette corde dorsale que se const i tueront les tissus qui deviendront 
les ver tèbres . Cette corde dorsale disparaî t généra lement chez les 
vertébrés supér ieurs , mais elle persis te chez ceux qui sont moins 
élevés en organisat ion, tels que les poissons. 

Toutes les vertèbres n'offrent pas la m ê m e forme, la m ê m e s t ruc 
t u r e ; mais les part ies fondamentales que nous venons de décr i re , 
res tent toujours . Ces vertèbres placées les unes au bout des autres 
const i tuent donc , d 'une par t , u n axe flexible c o m m e les anneaux 
d 'une chaîne , et u n tube , le canal rachid ien , qui contient les organes 
les plus délicats, le sys tème nerveux qui commande à tout l 'être. 
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Si nous considérons les ver tébrés supér ieurs , nous voyons qu ' i l 
faut dist inguer certaines régions dans le rachis ou colonne ve r t é 
bra le . Si nous p renons les mammifè res pour exemple , et l ' h o m m e 
en part icul ier , nous dis t inguons cinq régions : les vertèbres du cou 
ou cervicales, les ver tèbres du dos ou dorsales, les vertèbres des 
lombes ou lombai res , les ver tèbres sacrées qui forment en se sou
dant une pièce un ique , le s ac rum, et les ver tèbres coccygiennes. 

Toutes ces ver tèbres offrent des apophyses ou saillies, les u n e s 
sur les côtés ou transverses, les aut res (4 pour chaque vertèbre) 

(7 vertèbres), dorsale (12_), lombai re (5), sacrée (5), coccygiennc (4). 
Les vertèbres cervicales offrent sur chacune des apophyses 

transverses u n t rou qui l ivre passage à l 'ar tère ve r t éb ra l e ; ma i s 
pa rmi les sept vertèbres qui composent la région cervicale, encore 
faut-il établir une dist inction. Ainsi la p remiè re ver tèbre est en 
forme d 'anneau, elle n'offre pas de centre ou corps ; elle por te la 
t ê t e ; on l'a n o m m é e atlas, par analogie avec Atlas, roi de Maur i 
tanie , changé par Persée en une mon tagne si hau t e que l 'on pensai t 
qu' i l portai t le ciel sur ses épaules pétrifiées. 

dites articulaires. Sur les côtés 
on t rouve des échancrures qu i , 
pa r leur r éun ion , forment des 
t rous qui servent de passage aux 
nerfs pa r tan t de la moel le et 
qu 'on n o m m e t rous de conju
gaison. 

Dans cette colonne ver tébrale 
on dis t ingue donc p lus ieurs 
régions : les part ies cervicale 

Fig. 58 .— Dans cette colonne vertébrale on dis
tingue plusieurs régions : les parties cervi
cale (1), dorsale (2), lombaire (3), sacrée (4), 
coccygienne (5). 

Fig. 59.— Vertèbre montrant le corps de la ver
tèbre, le trou vertébral et les apophyses épi
neuse et articulaires. 
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La seconde ver tèbre a u n centre s u r m o n t é d 'une saillie ou apo
physe odontoïde, qui pe rme t à l 'a t las , et par suite à la tè te , de tour 
ne r c o m m e au tour d 'un axe, du moins dans u n e certaine mesu re . 

Les douze ver tèbres dorsales sont disposées pour s 'articuler 
avec des arceaux mobi les , les côtes, qui en
tou ren t et protègent les viscères comme 
les bar reaux d 'une cage dite thoracique ou 
thorax. 

Quant aux ver tèbres sacrées, elles sont 
soudées de b o n n e h e u r e et forment une 
seule masse osseuse aplat ie , à concavité 
t ou rnée en avant . Enfin les vertèbres coc-
cygiennes t e r m i n e n t cet axe rachidien . 11 
n 'y en a que quat re chez l ' h o m m e , on ne 
les voit pas au dehors ; mais ce sont elles 

qui , p lus grosses et p lus nombreuses chez d 'autres ver tébrés , consti
tuen t la queue . 

Les côtes, qui sont por tées par les ver tèbres dorsales, sont 

F!g. 60. — La première vertè
bre oii atlas est en forme 
d'anneau. 

1. Tubercule antérieur. — 2. Tu
bercule postérieur. — 3, 3. 
Facettes articulaires supé
rieures. — 4, 4. Trou de l'a
pophyse transverse. 

Fig. 61 et 62. — La seconde vertèbre a un centre (1) surmonLé d'une saillie ou apophyse odontoïde, qui 
permet à l'atlas, et par suite a la tête, de tourner comme autour d'un axe (à gauche, vue de profil 
et à droite vue par derrière). 

1. Apophyse odontoïde. — 2 . Apophyse épineuse. — 3, 3. Facettes articulaires supérieures. 

aplaties l a té ra lement et se dir igent de hau t en ba s ; elles sont 
reliées en avant de la poi t r ine par le moyen d 'un os impai r , le 
sternum, os plat, sans grande impor tance chez la p lupar t des 
mammifè re s , mais qui devient puissant chez les vertébrés bons 
voil iers , tels que les chauves-souris et les oiseaux. 

Les deux dernières paires de côtes, chez l ' homme , ne s 'arti
culent pas avec le s t e r n u m et sont l ibres . • 

Chez les oiseaux sur tout , le s t e rnum devient u n e vraie carène, 
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avec une crête médiane t rès saillante, c'est le bréchet . Là s ' insè
ren t des muscles puissants et épais qui p e r m e t t e n t aux oiseaux de 
voler avec rapidi té et de se souteni r pendan t fort l ong t emps dans 
les airs. D'après l 'examen d'un s t e r n u m , u n na tura l i s te p e u t dire si 
u n oiseau est bon ou mauvais voilier. Si le b réche t est très déve
loppé, c'est une preuve que l 'oiseau est bon voilier. 

Quelquefois les côtes insérées sur les vertèbres dorsales n ' abou
tissent pas d i rec tement au s t e r n u m ; alors tantôt ce sont des 
cartilages qui servent d ' in termédiaires , tantôt des côtes dites sler-
nales par opposition avec les premières qu 'on n o m m e vertébrales, 
vont s 'art iculer avec ces dernières pour former u n e cage ; c'est ce 
qu 'on voit chez les oiseaux en par t icul ier . 

Dans la partie dorsale de la colonne vertébrale , les côtes et le 

Fia. 63. — Sternum d'oiseau, 
ft. Bréchet. — c. Os coracoïde droit. — Fourchette formée par les clavicules. — o. Omoplate. 

s t e rnum forment le thorax, véritable cage qui r en fe rme les organes 
de la respirat ion et de la circulation. 

La colonne vertébrale se t e rmine en hau t pa r la tê te , com
posée de deux parties : la face et le crâne, boîte osseuse qui con
t ient les part ies principales du système nerveux : cerveau, cervelet , 
moel le allongée, et les racines des nerfs qui en p a r t e n t ; c'est là le 
siège de l ' in te l l igence; les parois du crâne sont épaisses et rés is
tan tes , pou r m e t t r e à l 'abri des chocs des organes si dél icats . 

La face est pour ainsi dire le miro i r où se pe ignen t nos sen
t i m e n t s . 

Les yeux, où se reflètent tous les objets qu i se p r é s e n t e n t devant 
nous , donnen t au visage son expression. Les m o u v e m e n t s "des 
muscles ind iquent la colère ou le r i r e ; il n 'est pas j u squ ' à la r ou -
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geur qui colore la peau sous l ' influence de certaines émot ions qui 
ne t raduise les impress ions ressent ies par tout not re ê t re . 

Lluit os plats , réunis ent re eux par des sutures , par des den te 
lures des bords , composent la boîte c rân ienne . 

Celui de ces os qui repose sur la p remiè re ver tèbre ou atlas, est 
l 'occipital ou occiput. En avant est le frontal ou coronal , qui forme 
le f ront ; sur les côtés sont les deux pa r i é t aux ; les os qui forment 
les t empes et qui cont iennent l 'organe de l 'ouïe sont les t e m p o 
raux ; et enfin l 'he tmoïde , r emarquab le par u n e l ame criblée dont 

Fig. 64. — Crâne humain de profil. 
\ . Frontal ou coronal. — 2. Pariétal. — 3. Occiput. — 4. Temporal. — 5. Malaire. — 6. Nasal. 

7. Maxillaire supérieur. — 8. Maxillaire inférieur. 

les per tu is donnen t passage aux nerfs olfactifs, et le sphénoïde, qui 
ressemble à un oiseau à deux ailes et qui const i tue la base du 
crâne. Chez les mammifè re s , les os du crâne var ient de forme, 
mais leur n o m b r e est le m ê m e . Nous verrons les différences qu' i ls 
p résen ten t chez les autres ver tébrés . 

Quatorze os en t r en t dans la composi t ion du squelet te de la 
face : les maxi l la i res supér ieurs , les os des p o m m e t t e s ou mala i res , 
les os du nez ou nasaux, les cornets inférieurs, les os unguis et les 
palat ins. Tous ces os sont pai rs e t ' symét r iques , ma i s il y en a deux 
autres qui sont impa i r s : le vomer et le maxi l la i re inférieur ou 
mâchoi re mobi l e . Ils offrent des saillies ou des anfractuosités qu i 
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logent les organes de la vue , de l 'odorat, du g o û t ; et ce squelet te 
facial, qui semble si laid, est revêtu de musc les et de peau qui 
peuvent lui donner la beauté , la grâce, le charme . 

Nous" venons de voir le t ronc qu i , loge le .cœur, les poumons , 
la tète qui commande au reste du corps. Examinons ma in t enan t 
les m e m b r e s qui nous met ten t en rappor t avec le m o n d e extérieur . 

' 11 y a deux membres supérieurs ou thoraciques et deux infé
r i eurs ou abdominaux. Les p remiers s 'at tachent au t ronc dans la 
région de l 'épaule , et les seconds dans la région du bassin . 

Fig. 63. — Coupe du crâne montrant la face interne de la base. 
C. Trou occipital. — E. Ethmoïde. — 0. Occipital. — S. Sphénoïde. — R. Rocher. 

Les os des membres sont symétr iques . 
Le m e m b r e supérieur présente plusieurs régions. 
L 'épaule est la p remière , puis v iennent le bras , l 'avant-bras et 

la ma in , formés d'os placés bout à bout et articulés entre eux. 
Trois os forment l 'épaule : d'abord, en arr ière, appl iqué contre 

la cage thoracique, u n os plat^triangulaire, à base si tuée en hau t , 
por tan t sur sa face externe une crête énorme où. s ' insèrent des 
muscles , c'est le scapulum ou omoplate . Il offre, à son angle ex
te rne , une cavité où vient s 'articuler l 'os du bras ou h u m é r u s . Sur 
ce m ê m e angle se dresse une apophyse qui se porte en avant, l'apo
physe coracoïde qui , chez les oiseaux et d 'autres ver tébrés , est 
séparée de l 'omoplate et constitue u n os. spécial, le coracoïdien. 
Chez l ' homme il est soudé. Un autre os en forme d'S allongé, la 
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clavicule, s 'art icule à la fois avec le s t e r n u m et l 'omoplate, servant 
' d 'a rc-boutant à celle-ci , e m p ê c h a n t ainsi les deux épaules de veni r 

se toucher en avant . 
'L'humérus (voy. fig. 67, 1) est l 'os du bras dont la tête en t re 

aussi dans la composi t ion de l 'épaule , et l 'avant-bras est const i tué 
| par deux os, le radius et le cubi tus , dont l 'apophyse olécrane forme 

le coude. Ces deux os peuven t se croiser quand la p a u m e de la 

1. Fosse sous-scapulaire.— 2. Bord spinal de l'omoplate. — 3. Bord supérieur. — t. Échancrure con
vertie en trou par un petit ligament. — 5. Bord antérieur de l'omoplate. — 6. Tubercule sous-
glénoïdion.— 7. Cavité glénoïde.— 8. Apophyse caracoïde.— 9. Épine do l'omoplate.—10. Àcromion. 

main est tournée en arr ière . Quoi qu' i l en soit, pour savoir où 
est le cubi tus pa r rappor t au r ad ius , il suffit de se rappeler que le 
radius correspond au pouce et le cubi tus au pet i t doigt. 

Le m e m b r e an té r ieur est t e r m i n é par la m a i n , organe dont les 
mouvemen t s sont si compl iqués et si parfaits qu 'on a dit q u e 
l ' h o m m e ne doit sa supérior i té sur les autres an imaux qu 'à sa 
m a i n . 

C'est aller t rop loin, et cet i n s t r u m e n t admirable ne serait guère 

Fig. b'B. — Omoplate vue par la face antérieure. 
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utile à l ' homme si celui-ci n 'avait pas u n e inte l l igence p o u r lu i 
commander . 

Le poignet , qui a t an t de souplesse, est le poin t ar t icula i re des 
os de l 'avant-bras avec ceux du carpe, os cour ts , 
disposés en deux rangs serrés et au nombre de h u i t . 

A ces os font suite les os du métacarpe , beau
coup p lus longs que les précédents et qui forment 
le squelet te de la p a u m e ou du dos de la m a i n ; il y 
en a cinq. 

Et à ceux-ci cor respondent les cinq doigts, sou te 
nus chacun par trois phalanges (pha
lange, pha langine et phalanget te) ; seul 
le p remie r doigt externe, le pouce , 
n ' en a q u e deux 

Tels sont les bras et les m a i n s . 
Arrivons m a i n t e n a n t aux m e m b r e s 
inférieurs qui sont analogues aux su 
pér ieurs . 

Nous y retrouvons u n e ce inture 
osseuse formée par les os du bass in ; 
ce sont deux os vo lumineux composés 
eux-mêmes de t rois os : i l ium, pubis , 
i schion; les ischions, sur lesquels nous 
nous asseyons; les pubis réunis en 
avant en u n e symphyse dite « p u 
b ienne » et les i l iaques qui forment 
les hanches . 

Le fémur (voy. fig. 68, 1) est l'os 
s imila i re de l ' h u m é r u s ; il forme la 
cuisse. Il s 'articule en hau t avec l'os 
i l iaque et sapar t ie supér ieure se coude, 
formant u n e tête presque sphér ique 

séparée du corps de l'os par le col ; c'est cette part ie qui devient-de 
plus en plus fragile à mesu re qu'on avance eu âge et dont la r u p t u r e 
est assez grave. 

Les os du bras sont représentés dans la jambe par deux os, le 
tibia (voy. fig. 68, 5), le plus gros, et le péroné , t rès grê le , s i tué 

Fig. 67. 
Bras, avant-bras 

et main. 
1. Humérus. — 2. 

Radius.—3. Cubi
tus .— i . Apophy
se olécrane. — 5. 
Os du carpe. — 
6. Os du méta
carpe. —• 7. Pha
langes, 

Fig. 68. 

Cuisse, jambe et 
pied. 

1. Fémur. — 2. Col 
du fémur. — 3. 
Tête du fémur. — 
4. Rotule. — 5. 
Tibia. — 6. Péro
né .— 7. Malléole 
interne.—8. Mal
léole externe. — 
9. Os du tarse. 
— lO.Osduméta-
tarse. — 1 1 . Pha 
langes. 
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en dehors du tibia. La base de ces deux os const i tue la cheville aveô 
ses deux malléoles . Un peti t os impai r si tué en avant de l ' a r t icu
lat ion du fémur et du t ibia, la rotule, rel iée au tibia par u n liga
m e n t , cont r ibue à former le genou. 1 

Viennent ensui te les sept os du t a r se , dont le p remier , l 'as
t ragale , s 'articule avec le ti
bia , et le second, le calca-
n é u m , forme le ta lon ; puis 
les os du méta tarse qui sont 
les représen tan ts des os du 
métaca rpe , et enfin les or
tei ls . 

Dans la m a i n , le pre
mie r doigt est le pouce ; le 
second, l ' index; le troisiô-
m e , l e m é d i u s ; l e q u a t r i è m e , 
l ' annu la i r e ; le c inqu ième, 

l 'auriculaire . Le pouce est opposable aux autres doigts. 
Dans le pied, le p r emie r doigt est le gros or te i l ; il n 'est pas 

opposable aux autres doigts qui sont courts et à peine susceptibles 

Fig. 69. 
Squelette de la main, TU en 

dessus. 

Fig. 70. 
Squelette do la main, vu 

en dessous. 

Fig. 71. — Ceinture du bassin ou des membres inférieurs. 

de m o u v e m e n t s . On cite cependant quelques personnes qui se ser
vaient de leurs p ieds pour pe indre , par exemple . 

Nous verrons plus t a rd que les singes sont pourvus de quatre 
ma ins , leurs pieds sont m ê m e pour eux leurs vraies ma ins . Aussi 
les appel le- t -on quelquefois des q u a d r u m a n e s . 

. Tel est, dans sa s implici té , ce sque le t t e ; telle est cette carcasse 
qui donne à notre cdrps sa forme généra le . Il n 'é ta i t donc pas sans 
intérêt de commence r par son é tude . 
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Mais quelle en est la s t ruc ture i n t i m e ? 
Est-ce u n e gangue amorphe? — Non, c'est u n t issu, le t issu 

osseux.— Les os sont formés, au début , par des cellules innombra
bles accolées les unes aux autres et qui s 'encroûtent de substances 
minéra les qui donnent aux os l eur solidité. Ce sont des sels cal
caires, carbonate et phosphate de chaux unis à la substance orga
nique fondamentale qui produi t la gélatine, en se décomposant . 

Il y a des os longs, comme ceux des m e m b r e s ; des os courts, 
comme ceux du carpe et du ta r se ; des os plats, comme les os du 

Fig. 72. •—Pied vu en dessus. Fig. 7 3 . — Pied vu de profil. Fig. 74 .— Pied vu en dessous. 

1. Calcaneum ou talon. — 2. Astragale. '•— 3. Os du tarse. — 4. Os du métatarse. — 5. Phalanges. 
6. Phalangines. — 7. Phalangettes. 

crâne, l ' omopla te ; mais tous , malgré leurs formes différentes, ont la 
m ê m e structure in t ime . Ils sont pour la p lupar t recouverts d 'une 
couche fibreuse, le périoste, qui adhère for tement à leur surface et 
leur envoie les vaisseaux sanguins ramifiés dans son épaisseur, vais-, 
seaux qui por teront le l iquide nourr ic ier dans le tissu de l 'os. C'est 
grâce à cette couche périostique que les os brisés peuvent se r é u n i r ; 
c'est, en s o m m e , le périoste qui régénère la substance osseuse. 

Les os chez tous les vertébrés n 'ont pas la m ê m e d u r e t é ; a ins i 
les requins , les ra ies , e tc . , sont des poissons dits cart i lagineux, 
parce que leur squelet te est formé de t issu cart i lagineux. Chez les 
ver tébrés supér ieurs nous re t rouvons bien ces cartilages; mais il n 'y 
en a qu 'en certains points du squelet te . , . 

Ils sont isolés, c o m m e au bord des paup i è r e s , dans les 
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orei l les , e tc . ; ou bien ils en touren t les ext rémités des os à articu
lation mobi le dont ils facilitent les f ro t tements . 

Tous ces os sont recouverts de musc les , qui sont les servi teurs 
obéissants du sys tème nerveux , et qui , en se contractant , dé te r 
m i n e n t les m o u v e m e n t s . Et ces musc les ne sont autre chose que 
la chair , la viande que nous mangeons . 

Ce sont eux qui donnen t au t ronc , aux m e m b r e s , leur aspect, 
leur mode lé , leur forme, variable suivant qu' i ls sont en activité ou 
au repos . 

Certains musc les sont fixés d i rec tement à la peau , à des carti
lages, à d 'autres musc les m ê m e ; ma i s ils s ' insèrent pou r la p lupar t 
sur les os, au moyen d 'aponévroses et de tendons. Ce sont ces t en 
dons qu 'on désigne à tort sous le n o m de nerfs . N 'en tendons-nous 
pas cons t ammen t dire que tel le viande est p le ine de nerfs , est ne r 
veuse? C'est u n e e r reu r : ces part ies d u r e s , élast iques, i m m a n 
geables , ne sont au t re chose que des t endons ; nous verrons que les 
nerfs n 'on t aucune ressemblance avec eux. 

Ils sont nombreux , les musc les du corps h u m a i n : on en compte 
environ trois cent c inquan te qui ont des n o m s spéciaux ! Rassurez-
vous, chers lecteurs , je n 'a i pas l ' in tent ion de les é tudier t o u s ; il 
existe pour cela des l ivres d ' ana tomie descr ip t ive ; mais nous 
devons cependant citer les p lus connus . 

Il y a deux sortes de m u s c l e s ; les u n s sont placés sous la dé 
pendance de la volonté , les autres agissent pour ainsi dire au toma
t i q u e m e n t ; ces dern ie rs , c o m m e les p remie r s , sont bien dirigés par 
le système nerveux, mais ils accomplissent leurs m o u v e m e n t s sans 
que la volonté in te rv ienne . 

Tels sont, pa r exemple , les m o u v e m e n t s du cœur , les m o u v e 
m e n t s de la respira t ion, de la digest ion. 

Pouvons-nous empêcher no t re cœur de bat t re ou arrêter les 
a l iments que nous avons avalés et les faire revenir dans notre 
bouche, u n e fois qu ' i ls ont franchi le gosier pou r péné t re r dans 
l 'œsophage? Non Les musc les qui agissent dans ces cas-là ne 
iont pas soumis à l ' influence de not re volonté , ce sont des muscles 

1. Des mammifères ruminants peuvent faire revenir dans la bouche les aliments qui 
ont subi une première triluration. Ils les mâchent alors, les mélangent à la salive, puis 
les avalent; c'est ce qui constitue l'acte de la rumination. 
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dits de la vie organique; ils sont formés d 'ordinaire par la réunion 
de fibres lisses. Le cœur cependant , qui est u n organe dont les mou
vements sont indépendants de no t re volonté , est cons t i tué par des 
fibres str iées. 

Les muscles qui fonct ionnent dès que nous l eu r en donnons 
l 'ordre, sont formés par des faisceaux de fibres striées t ransversa
lement . Les p remie r s sont généra lement moins colorés que ces 
dern ie rs , qui sont rouges ; ce sont ceux-ci qui forment en majeure 
part ie la viande qui nous sert de n o u r r i t u r e . 

Les musc les rouges ou de la vie an ima le , qu i se contractent 
no rma lemen t sous l'effort de not re vo lon té , peuven t aussi agir en 
dehors de not re volonté c o m m e les muscles de la vie organique . 
Lorsque vous touchez u n objet t rès chaud, vous n e pouv&z vous 
empêcher de ret i rer b r u s q u e m e n t la m a i n . Ne bâil lez-vous pas si 
que lqu 'un bâille auprès de vous? Ne vous est-i l pas arr ivé, après 
u n e émot ion, ou bien saisi pa r le froid, d 'être pri,s de t r e m b l e 
m e n t s et de claquer les den ts? 

Eh b i en ! ce sont là des actions réflexes. 
Que de m o u v e m e n t s nous accomplissons p resque sans nous en 

douter ! Quand nous marchons , pensons -nous à faire r e m u e r nos 
j ambes? Quand nous par lons , réf léchissons-nous aux m o u v e m e n t s 
de nos lèvres, de la langue et de la mâchoire? 

Lorsque j ' éc r i s ces l ignes, j e ne sais v ra iment pas quels m o u v e 
m e n t s exécutent mes doigts pour diriger ma p l u m e et t racer les 
le t t res . 

Pierre Loti , dans son c h a r m a n t roman Pêcheur d'Islande, 
décrivant u n e t empê te dans les mers glacées, m o n t r e que , dans 
cer tains cas, l 'on agit en quelque sorte sans y penser . Deux h o m m e s 
dans une frêle embarcat ion chantent en cadence et r a m e n t avec 
force pour résister aux é léments en furie. 

« A travers leurs lèvres devenues b lanches , le refrain de la 
vieille chanson passait encore , mais comme u n e chose aphone , re
prise de t emps à au t re inconsc iemment . L'excès de m o u v e m e n t et 
de bru i t les avait r endus iv res ; ils avaient beau être j e u n e s , leurs 
sourires gr imaçaient sur leurs dents en t re -choquéespar u n t remble
men t de froid; l eurs yeux à demi fermés sous les paupières brû
lées qui bat taient , res ta ient fixes dans une atonie farouche. Eivés 
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à l eur bar re c o m m e deux arcs-boutants de m a r b r e , ils faisaient, 
avec leurs ma ins crispées et b leuies , les efforts qu' i l fallait, p resque 
sans penser , par simple habitude des muscles. » 

Notre bu t n 'é tant pas de faire u n e étude part icul ière des mou
vement s involontaires , j e m 'a r rê te i c i ; ces exemples suffiront, j e 

• pense . 

Fit;. 75. — Muscles de la face. 
1. Muscle peaucier. — 2. Muscle frontal. — 3. Muscle pyramidal. — 4. Muscle auriculaire antérieur. 

— 5. Muscle auriculaire supérieur. — 6. Muscle orbiculaire des paupières. — 7. Muscle triangulaire du 
nez.— 8. 9. Muscle élévateur commun de l'aile du nez et de la lèvre supérieure. — 10. Muscle grand 
zygomatique. — 11. Muscle petit zygomalique. — 12. Muscle triangulaire des lèvres. — 13. Muscle 
carré du menton. — 14. Muscle do la houppe du menton. — 15. Muscle orbiculaire des lèvres. 
— 1(1. Muscle buccinateur. — 17. Muscle masséter. — 1 8 . Muscle sterno-cléido-mastoïdifin. 

Quant aux m o u v e m e n t s si variés que le corps peu t accomplir 
volontai rement , les musc les qui les exécutent sont sous la dépen 
dance du cerveau, et lorsque celui-c i .es t dét rui t par un ramol l is 
sement de certaines part ies de sa substance, les musc les n 'agissent 
plus lorsque la volonté commande : il y a paralysie. 

Ces muscles volontaires sont tous moteurs, mais ceux qui 
ar rê tent u n m o u v e m e n t sont des antagonistes. 

On appelle flécliisseur un muscle qui fait fléchir u n os sur un 
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autre , et ceux-ci ont na tu re l l emen t p o u r antagonistes les exten
seurs qui r amène ron t les os dans l eur position p remiè re , en les 
redressant . 

D'autres muscles produisent des mouvemen t s de rotat ion, ce 

Fig. 76. — Un écorché, c'est-à-dire le corps humain dépouillé de sa peau. 

1. Orbiculaire des paupières. — 2. Masscter. — 3. Starno-clcido-mastoïdicn. — 4. Deltoïde. — 
5. Grand pectoral. — 6. Biceps brachial. — 7. Grand dorsal. — 8. Grand dentelé. — 9. Grand 
palmaire. — 10. Petit palmaire. — 11. Couturier. — 12. Droit antérieur. — 13. Vaste interne. — 
14. Jumeau interne. — 1 3 . Jambier antérieur. — Ifî. Ligament annulaire antérieur du tarse. 

sont des rotateurs ; d 'autres r approchen t les m e m b r e s du t ronc ou 
d 'une ligne méd iane , ce sont les adducteurs ; d 'autres ont une 
action contrai re , ce sont les abducteurs. 

L'expression du visage dépend en part ie du regard. L'œil en 
HISTOIRE NATURELLE. i 6 
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l u i - m ê m e expr ime peu, si les paupières , bordées par les cils , n e 
venaient accentuer sa douceur ou sa dure té . 

Deux muscles concourent à cet effet : l 'un préside à l 'occlusion 
de l'orifice palpébral , c'est le muscle orbiculaire, qui joue aussi 
u n rôle impor t an t dans l 'absorption des la rmes , dans la product ion 
du sommei l et dans l 'acte du c l ignement , étalant alors le fluide 
lacrymal au-devant de l 'œil. C'est un véritable sphincter , ce musc le 
orbicula i re ; il se comporte à la façon d 'une boutonnière dont les 
lèvres s 'écartent et se rapprochent tour à tour . 

F!g. 77 .— C'est le masséter qui s'insère d ' u n B part à l'arcade zygomatique, Bt d e l 'autre 
au bord inférieur de la branche de la mâchoire inférieure, à l ' a n g l e et à la face externe de cet os. 

1. Sphincter buccal. — 2. Buccinateur. — 3 . Masséter (d 'après Cruveilhier). 

L antagoniste de ce musc le est Y élévateur de la paupière supé 
r ieure , qui est dest iné à dilater l'orifice palpébral . 

Quel est le musc le qui nous p e r m e t de serrer les mâchoires , de 
ma in t en i r for tement en t re nos dents des corps solides, de mâche r? 
C'est le masséter, qui s'insère d 'une part à l 'arcade zygomatique, 
de l 'autre au bord inférieur de la branche de la mâchoire inférieure, 
à l 'angle et à la face externe de cet os. 

C'est ce muscle qui en se contractant forme u n relief que l 'on 
aperçoit sous la peau de la joue . 

Le musc le qui sert à rapprocher les bras des parois thoraciques, 
le grand pectoral, est, chez les oiseaux bons voiliers, très épais et 
forme ce qu 'on appelle vulga i rement le blanc. 
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Le moignon de l 'épaule doit sa forme ar rondie à u n musc le 
vo lumineux et pu i s san t , le deltoïde, ainsi n o m m é à cause de sa 
ressemblance avec u n delta grec renversé v- Un joli bras lui doit 
son aspect gracieux. Sa s i tuat ion, sa puissance m o n t r e n t qu ' i l est 
abducteur et qu' i l a de grands efforts à suppor ter . 

Chacun connaît ce musc le que Ton sent se contracter , que Ton 
mon t r e pou r ind iquer la 
force d 'un individu, en po
sant la p a u m e de la m a i n 
sur la part ie in te rne d u 

Fig. 78. — Muscles de la poitrine, 
de l'épaule et du bras. 

1. Grand pectoral.— 2. Deltoïde.— 3. Bi
ceps brachial, — 4 . Trapèze.—5. Sterno-
cléido-nrastoîdien. 

Fig. 79. — Les deux muscles jumeaux, situés a la 
partie postérieure de la jambe, forment le 
mollet. 

1, 2. Muscles jumeaux. — 3. Soléaire.— 4. Tendon 
d'Achille. — S. Talon. 

b r a s ; c'est le biceps brachial, qui fléchit l 'avant-bras sur le bras . 
Citons encore les deux muscles j u m e a u x si tués à la par t ie pos té 

r ieure de la j a m b e et qui forment le mollet; ces deux musc les , l ' un 
in te rne , l ' aut re externe , séparés en h a u t , s ' insèrent chacun au 
condyle correspondant du f émur ; ils sont au contraire r éun i s infé-
r i eu remen t à u n t rois ième musc le , et se t e r m i n e n t par u n énorme 
faisceau fibreux que l 'on sent c o m m e u n e corde derr ière le ta lon, 
le tendon d 'Achille. ' 
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Dans cette énuméra t ion tout ana tomique , nous ne devons pas 
passer sous si lence le fessier, auquel l ' homme doit sa s ta t ion ver 
ticale et sur lequel nous nous asseyons. 

Mais il n e faut pas croire que les musc les puissent se contrac
ter indéf in iment ; au bout d 'un certain t e m p s survient la fatigue. 
Alors on est obligé de faire des efforts pour cont inuer le mouve
m e n t commencé et, si l 'on veut le prolonger t rop , on peu t éprouver , 
dans les musc les en act ion, u n e véri table douleur jo in te à cette 
lassi tude. Le repos est le mei l l eur r emède pour répare r les forces 
pe rdues . 

Cette fatigue, d 'où vient-el le? De m ê m e q u ' u n e roue qui tou rne 
finit par s 'user, de m ê m e « u n muscle qu i travail le consomme en 
quelque sorte sa propre subs tance . . . ». La fatigue muscu la i re K est 
la conséquence des mé tamorphoses qui s 'accomplissent dans le 
musc le en act ivi té , et se t rouve l iée, par conséquent , aux actions 
de nu t r i t ion , c'est-à dire aux actions ch imiques qui accompagnent 
le travail m u s c u l a i r e . . . ». Quant au sen t iment de la fatigue, c'est-à-
dire cette dou leur spéciale qu ' engendre le travail muscu la i re éne r 
gique et prolongé, le point de départ de cette sensation est évi
d e m m e n t dans le sein du musc le l u i - m ê m e . C'est l 'excitation déter
minée sur les r ameaux nerveux sensitifs du muscle par les produi ts 
excrément ie ls de la contract ion, qui en est la cause. La sensation 
de la fatigue est u n e sensation organique , analogue à toutes celles 
qu i concourent à la conservation de l ' ind iv idu ; elle c o m m a n d e 
impér i eusemen t le repos, et elle condui t par là m ê m e à la répa
ra t ion ('). 

Les muscles peuven t se contracter encore que lque t emps après 
la mor t . Il est m ê m e des an imaux où cette contract ion persiste fort 
long temps , su r tou t chez des ver tébrés inférieurs et des inver tébrés . 

On la constate chez l ' h o m m e encore au bout de trois , quat re 
ou cinq heu re s après la m o r t , j u s q u ' a u m o m e n t où surv ien t la 
rigidité cadavér ique . 

Chez les suppliciés ou les suicidés, c 'es t -à-dire les individus 
morts b r u s q u e m e n t , erl plein état de s a n t é , elle con t inue ' encore 
pendan t les dix à douze heu re s qui suivent la mor t . Après ce laps 

1. J. BÉCLARD. Traité de physiologie, 2' partie, page 76. 
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de t emps (trois ou cinq heures p o u r les individus mor t s nature l le
men t , et dix ou douze heu re s pour les décapités , etc.), les m e m b r e s 
deviennent raides, ils sont plies difficilement. 

Cette rigidité cadavérique, que les chasseurs ont b ien souvent 
r emarquée sur les pièces de gibier , ne dépend pas du tout du sys
t ème ne rveux ; cer tains physiologistes l ' a t t r ibuent à la coagulation 
du sang dans les musc l e s ; d 'autres , et en par t icul ier Béclard, pen
sent que la r igidité a son siège dans le tissu muscu la i r e m ê m e . Ce 
serait , en s o m m e , u n e modification ch imique de la substance m u s 
culaire qui la produi ra i t . Je citerai encore ici l 'opinion de Béclard : 
K Mais si la coagulation du sang est difficile à expl iquer , la rigidité 
des musc les après la m o r t se prê te p lus faci lement à l ' in te rpré ta 
t ion. 

« Il est pe rmis de penser que c'est à l ' accumula t ion des produi ts 
de mé tamorphoses que la circulat ion ne peu t p lus en t ra îner et qui 
s ' accumulent au sein des muscles, , qu ' es t due la solidification de la 
myosine . 

« La fatigue muscu la i re , conséquence du travail forcé des 
muscles et qu 'accompagne la product ion de l 'acide lact ique, n 'es t 
en que lque sorte qu ' une rigidité muscu la i re i m m i n e n t e , laquelle 
se confirmerai t si le repos qu ' en t r a îne le sen t imen t de la fatigue ne 
suspendai t pou r u n t emps le travail exagéré des mé tamorphoses 
muscula i res , et si,, en m ô m e t emps , le dépar t des produi ts de la 
contract ion, ainsi que l ' appor t de l 'oxygène par les voies de la cir
culat ion, n e dé te rmina ien t sur l ' an imaL vivant la res taurat ion du 
musc le . Lorsque la m o r t surprend b r u s q u e m e n t le sys tème m u s 
culaire dans cet état par t icul ier d ' épu isement , la r igidité cadavé
r ique débute presque i m m é d i a t e m e n t . » . ." 

11 serait in téressant de décrire le mécan i sme des m o u v e m e n t s 
divers exécutés par l ' h o m m e et les an imaux, .mais cela nous en t ra î 
nerai t beaucoup t rop- loin , et nons ne pouvons m i e u x faire que de 
renvoyer aux magnifiques recherches de M. Marey, de l ' Ins t i tu t . : 

Nous venons d 'esquisser r ap idemen t la descr ip t ion du squelet te 
et de mon t r e r ce que sont les musc les qui lui font exécuter des 
m o u v e m e n t s . Mais ces muscles ne sont au- contact de l 'air que sur 
l 'écorché ! Ils sont recouverts chez le vivant par la peau et par 
u n pannicule graisseux q u i , > chez la . f emme s u r t o u t , r égu la r i se , 
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adoucit les formes du corps. La peau est très extensible, élastique 
et présente une certaine résistance. C'est dans la peau que réside 
essentiellement le sens du tact dont nous nous occuperons plus 
tard; c'est donc par son intermédiaire que nous nous rendons 
compte de la présence, de la forme des corps qui nous environnent 
et du degré de température des agents extérieurs. 

C'est aussi dans la peau que sont placées les glandes sudoripares 
qui. sécrètent la sueur; de cette façon sont 
entraînés au dehors, expulsés, une partie des 
déchets de la nutrition; mais en outre la peau 
est le siège d'une respiration dite cutanée, et 
par la sécrétion de la sueur elle règle la t em
pérature du corps, température qui est cons
tante, et qui normalement "est de 37° 6. En 
effet, après des mouvements violents, après 
une course, la température du corps s'élève, 
mais la sueur est sécrétée, et par suite de spn 
évaporation un équilibre s'établit et le corps 
reprend sa température normale. Cependant 
lorsqu'on a la fièvre, elle peut atteindre 41". 

Deux couches principales composent la 
peau : l'une, l'épiderme, externe, mince, pri
vée de nerfs et de vaisseaux sanguins; l'autre, 
interne, le derme, plus épaisse, traversée par 
des vaisseaux sanguins et lymphatiques, et 

par de nombreux nerfs dont les terminaisons ultimes se rendent 
dans les corpuscules du tact, formant dans la paume de la main des 
papilles dont les saillies déterminent des lignes régulières et dis
posées concentriquement à l'extrémité interne des doigts. 

Sur ces lignes on peut distinguer des petits pores qui ne sont 
autre chose que les ouvertures des glandes sudoripares, c'est par là 
que la sueur perlera au dehors. 

L'épiderme est la véritable enveloppe protectrice du corps; il 
est formé de cellules aplaties et qui, devenant de plus en plus 
sèches à mesure qu'elles sont plus superficielles, constituent une 
couche dite cornée. Elle acquiert parfois une assez grande épais
seur, en particulier au talon; ou bien forme ce qu'on appelle des 

Fig. 80. — Coupe grossie de 
la peau, avec dos glandes 
sudoripares. 
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duri l lons en devenant calleuse par sui te d 'un f ro t tement . C'est 
encore cette couche cornée qui se soulève lo rsqu 'une cloque se pro
duit après une b r û l u r e . Cette part ie de l ' ép iderme est presque i m 
perméable . 

Sous elle on découvre deux aut res couches ép idermiques : 
d'abord le réseau de Malpighi ou m u q u e u x , puis la p lus profonde 
ou couche pigrnentaire . Le p igmen t qui colore la peau des nègres 
et qui est p lus ou mo ins abon
dant en certaines parties du 
corps des blancs, se développe 
dans son épaisseur. 

Le chorion ou de rme est s i 
tué en-dessous de cette couche 
pigrnentaire . Il est épais, p lus 
résistant que l ' ép ide rme; des 
fibres élastiques et de t issu la-

Fig. 81.—Papilles grossies de l'extrémité 
des doigta avec ouverture des glandes 
sudoripares. 

Fig. 82. Coupe de l'épiderme (grossi). 
i. Ëpidcrme (couche cornée). — 2. Couche pig

rnentaire. — 3. Couche muqueuse ou réseau 
de Malpighi. — 4. Derme. — S. Papilles 
dermiques, 

mineux et des fibres-cellules contractiles en t ren t dans sa const i 
tut ion. De n o m b r e u x nerfs et vaisseaux sanguins et lymphat iques 
le pa rcouren t . 

Lorsqu 'on se coupe, il est b ien rare qu 'on at teigne les muscles ; 
le p lus souvent l ' ép iderme et le de rme seuls sont lésés. 

Les poils sont implantés dans le d e r m e ; nous en repar lerons 
plus tard . 

La peau, ainsi formée, revêt la totali té du corps ; mais sur le bord 
des lèvres, au bord des paupières , des nar ines , au bord de tous les 
orifices nature ls du corps, en u n mot , la peau s 'arrête, se modifie 
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en quelque sor te , et une m e m b r a n e d 'une consti tut ion un peu diffé
rente y fait sui te . Il n 'y a plus d 'ép iderme : le revê tement est un 
ép i thé l ium. 

Voilà b ien des mots ! il ne faut pas les laisser plus longtemps 
sans explication. Il est t emps de dire comment sont consti tuées 
toutes les part ies dont l ' ensemble forme le corps, c 'est-à-dire d 'ex

p l iquer la s t ruc ture in t ime des tissus avant 
d 'aborder l 'é tude des organes. 

Les tissus qui forment toutes les parties du 
corps, sont const i tués par u n assemblage de 
cellules inf in iment pe t i tes ; si pet i les , la p lu
par t du t e m p s , que la vue s imple ne suffit pas 
pour les apercevoir : il est nécessaire d ' em
ployer un i n s t rumen t grossissant, u n micros 
cope pour les dist inguer. 

De nos jours , il est facile de se procurer un 
microscope; l 'usage en est s imple , et nous 
pensons que le lecteur cur ieux des choses de 
la na tu re n e m a n q u e r a pas de vérifier lu i -
m ê m e les faits que nous allons exposer. 

Lorsqu 'on se coupe ou qu 'on se p i q u e , 
le sang s'écoule de la pla ie . Ce beau l iquide 

rouge se noirci t b i e n t ô t , se coagule, et alors on voit que ce 
sang se divise en deux par t ies : l 'une j aune , l iquide , le s é r u m ; 
l 'autre qui se solidifie, c'est le caillot formé par les part ies solides 
du sang. Elles sont réunies c o m m e dans les mail les d 'un filet par 
u n e aut re subs tance t enue en solution dans le sang lorsqu' i l coule 
dans les vaisseaux et qu i , se p renan t en masse quand le sang est 
au contact de l 'air et dans d 'autres circonstances encore, enserre 
pour ainsi dire les corps solides tenus en suspens ion; cette subs
tance est la fibrine. j 

Les êquarr i sseurs la connaissent b ien , cette fibrine, et lorsqu'ils 
veulent conserver du sang l iquide, ils ont soin de bat tre celui-ci 
avec des sortes de pet i ts balais . La fibrine alors s'atLache aux 
brindi l les et le sang reste l iquide , le caillot ne peu t plus se former. 

Mais ce sang rouge qui d e m e u r e l iquide , examinons-le au m i 
croscope. Nous verrons que ce n 'es t pas u n s imple l iquide coloré en 

Fig. 83. 

Globulos du sang. 

La partie colorante du sang 
n'est autre chose qu'une 
multitude de petits orga-
nites en forme de disques 
biconcaves; on les nom
me les globules rouges ou 
hématies. Sur la figure 
ci-dessus on voit aussi en 
haut un globule blanc qui 
est granuleux et en bas, 
à droite, un globulin. 
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rouge. Non, la par t ie l iquide est t r ansparen te et j a u n â t r e , c 'est le 
s é rum, et la part ie colorante du sang n 'est aut re chose qu ' une mul t i 
tude de peti ts orgahites en forme de disques biconcaves; on les 
n o m m e les globules rouges ou hématies. Il en faut 125 placés à côté 
les uns des autres pour faire u n mi l l imè t re : aussi d i t -on qu' i ls on t 
u n cent -v ingt -c inquième de mi l l imè t re ^5 . Toute leur substance 
n 'es t pas rouge ; la par t ie centrale seu lement est colorée par de 
l 'hématos ine ou hémoglobine . 

Chez les grenouil les , au lieu d 'être ar rondis , les globules rouges 
sont ovalaïres et possèdent au mi l i eu une par t ie plus dense, le 
noyau ou nuc léus . 

Ces hémat ies de la grenoui l le sont beaucoup p lus grosses que 
celles de l ' h o m m e , on peut p resque les voir à l 'œil 
n u ou à l 'aide d 'une loupe . 

On peu t juger de ce qu' i l faut de ces globules 
pour donner au sang l 'apparence d 'un l iquide 
complè temen t rouge ! Il y en a environ cinq mil
lions dans un millimètre cube. 

Outre les globules rouges, il y a les globules 
Fig. 85. blancs ou leucoties , qui sont p lus gros, granuleux 

G h * " i £ n 3 . d e 1 4 e t sphér iques . Ils mér i t en t donc b ien p lu tô t le 
n o m de globules que les héma t i e s . On t rouve 

aussi dans le sang d 'autres corpuscules p lus pet i ts : les globul ins . 
Ces organites sont l ibres et c i rculent dans les vaisseaux. Mais 

toutes les cellules du corps ne sont pas ainsi i so lées ; elles sont 
au contraire réunies et forment les t issus. 

Quels sont donc ces t issus ? 
Nous n ' ind iquerons ici que les pr inc ipaux types, car leur é tude 

nous ent ra înera i t beaucoup au delà du cadre de not re ouvrage. Il y 
a pou r cela des livres spéciaux très complets . 

Nous venons de voir que le corps est recouver t par u n e enve
loppe protect r ice , l ' ép iderme , formé par la juxtaposi t ion de cellules 
ar rondies , p lus .ou moins p la tes ; mais nous avons dit qu 'à cet épi-
derme fait place u n épithélium sur les surfaces des cavités n a t u 
relles du corps. Ainsi la langue, les joues , le tube diges t i f , .e tc . . . , 
\es muqueuses en u n mot , sont revêtus d 'un ép i thé l ium. 
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Les cellules muqueuses sont formées d 'une substance hyal ine , 
f inement granulée et pourvue d 'un noyau vers le centre , visible à 
cause de sa densi té plus grande et de son aspect plus bri l lant . Elles 
sont fort pet i tes , ces cel lules, c a r d a n s u n mi l l imèt re il en t iendrai t 

Fig. 8¿. 

Epithelium cyliidriquo &• cils vibrátiles stratifié 
de la trachée artère. 

Fig. 87. 
Cellules d'épithélium cylindrique vibratile 

simple. 

GÛO à 800. Cette ma t i è re hyal ine qui const i tue la part ie principale 
de la cel lule , est le pro toplasma dont nous avons parlé dans le 
livre I e r ' . Dans certains cas ces ce l lu les , qui sont très aplaties, au 
l ieu d'offrir u n contour a r rondi , se touchen t par leurs bords , et 

Fig. 88. Fig. 89. 
Cellules d'épithélium pavimenteux simple. Cellules d'épithélium sphérique. 

alors, ceux-ci s 'aplatissant, elles on t u n e forme d 'hexagone assez 
régulier . 

Les glandes sont formées aussi par la juxtaposi t ion de cellules. 
Tous les t issus n'offrent pas des cellules à contour a r rondi ou 

hexagonal ; quelquefois elles sont allongées et p résen ten t deux 
extrémités . . . 
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D'autres fois, ne se touchan t pas, elles sont réunies en t re elles 
''par des pro longements et const i tuent un tissu aréolaire que l 'on 
rencontre en t re ces différents organes ; c'est u n tissu conjonctif, 
qui peut être élast ique et devient alors u n tissu fibreux (aponé
vroses, l igaments , e t c . ) . 

Fig. 90. — Tissu élastique. Fig. 91. — Tissu conjonctif. 

Un m o t encore pour complé ter cette esquisse ana tomique du 
corps h u m a i n . 

A l 'extrémité des os, chacun a p u r e m a r q u e r u n e substance 

Fig. 92. — Tissu cartilagineux. < 

blanche, br i l lante , rés is tante , l isse, é las t ique ; c'est le tissu carti la
gineux. Vue au microscope cette substance apparaî t c o m m e u n e 
gangue t ransparen te , a m o r p h e , pa r semée de sortes de capsules qui 
cont iennent toutes u n e , deux, t ro is , qua t re cellules arrondies , à 
protoplasme granuleux, ' p résen tan t u n gros noyau . 

Les os ont u n e s t ruc ture comparable à celle des cartilages, mais 
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la substance amorphe s 'encroûte de mat ières minéra les (phosphate 
de chaux en part iculier) . 

Si l 'on vient à scier en t ravers u n os long, tel que celui de la 
j ambe par exemple ; si Ton peu t détacher u n e lamel le perpendicu-

Fig. 93. — Coupe horizontale dans le 
tissu osseux. 

1 . Canaux de Havers. Les étoiles noires sont des 
ostéoplastes avec leurs canalicules osseux. 

Fig. 94. — Coupe superficielle d'un os long. 

1. Canaux de Havers longitudinaux et parallèles 
à l'os dans son grand axe. Ils s'anastomosent 
transversalement. On voit les ostéoplastes avec 
leurs canalicules osseux. 

laire à la longueur de l'os et l 'user à l 'aide d 'une p ier re ponce, de 
façon à r endre cette lamel le assez t r ansparen te pour ê t re vue au 
microscope, on constatera, m ê m e avec u n faible gross issement , que 

Fig. 93. — 1. Canal médullaire d'un os long dans lequel s'ouvrent les canalicules osseux. 

l 'os qui semble si compact et qui est si dur , est p lu tô t poreux et 
d ' u n e contexture assez compliquée. 

Des orifices p l u s ou moins réguliers ind iquen t des canauï 
parallèles à la longueur de l 'os et destinés au passage des vaisseau: 
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sanguins nou r r i c i e r s ; au tour de ces canaux de Havers, on aperçoit 
de pet i tes cellules étoilées, les ostéoplastes, qui , par des canali-
cules d 'une finesse ex t rême , c o m m u n i q u e n t entre eux. C'est là que 
sont contenues les cellules vivantes protoplasmiques . 

Dans les cellules du t issu conjonctif se rencont re un autre t issu, 
qui joue u n grand rôle dans l 'économie animale , c'est la graisse, 
sorte de réserve nu t r i t ive . Le tissu graisseux ou adipeux, suivant 

qu ' i l est abondant ou non , dé te rmine l ' embonpoin t ou l 'amaigr is
sement . 

Mais ce n 'est pas t o u t ; nous avons dit que le corps entier était 
formé par l 'assemblage de pet i tes cellules; les muscles , les nerfs 
r en t r en t pa r conséquent dans ce cas. 
1 Un musc le frais semble parfa i tement h o m o g è n e ; cependant , 
lorsqu 'on a fait cuire de la v iande, sur tout lorsqu'el le est bouill ie, 
chacun a pu voir que cette chair se dissocie, se sépare en filaments 
parallèles, qu 'on peu t arriver à séparer en fibres de plus en plus 

\ 

Fig. 96. 
Faisceaux primitifs musculaires. 

Fig. 97. 
Fibrille musculaire. 

Fig. 9S. 
Fibre musculaire lisse (fibre-cellule). 
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t é n u e s ; il faut b ientôt le microscope pour les d is t inguer . On obt ient 
ce qu 'on n o m m e u n faisceau primitif, qui semble rayé t ransver 
salement de t ra i ts fins. En effet, si l 'on déchire le sa rco lemme, 
enveloppe de ce faisceau, on peu t cont inuer à dissocier et l 'on 
constate que le faisceau pr imi t i f peu t se décomposer en fibrilles 
présentant a l t e rna t ivement des bandes claires et des bandes fon
cées. 

Nous pouvons donc dire que la par t ie fondamentale du musc le 
str ié , de la chair en u n mot , est la fibrille str iée. Ces fibrilles r é u 
nies dans u n e enveloppe, le sa rco lemme, forment u n faisceau p r i 

mitif. C'est enfin l ' ensemble de ces faisceaux qui const i tue le 
musc le . 

Le système nerveux, lui aussi , est u n e réun ion de cellules. 
Dans le cerveau, le cervelet , la moe l le épiniôre , c 'est-à-dire les 
centres nerveux, on voit de délicates cellules pourvues d 'un noyau 
vo lumineux et d 'un protoplasma granu leux offrant des prolonge
m e n t s . 

Chaque cellule offre u n pro longement non ramifié ou pro longe
m e n t de Deiters, que l 'on a p u voir se cont inuer dans le nerf. L 'é lé
m e n t pr imordia l de celui-ci est la fibre nerveuse appelée à tor t 
par les anciens anatomis tes tube nerveux. La fibre nerveuse pos 
sède u n axe ou cylindre-axe, en touré par deux gaines cellulaires. 

Le voilà donc ana lysé , ce corps qui semble à p remiè re vue 
si homogène ! La peau , la graisse, les muscles , les os, les nerfs, 
tous les organes ne sont que des réunions , des accumulat ions de 

Fig. 99. — Cellule nerveuse avec prolongement de Deiters. 
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cellules. Notre corps est u n g roupemen t de peti ts corps microsco
piques. Et si nous considérons chaque cellule c o m m e ayant u n e vie 
propre , nous pouvons dire que le corps h u m a i n est u n e vér i table 
colonie. 

Toutes ces cellules ont u n e origine c o m m u n e ; elles ont toutes 
un ancêtre c o m m u n , qui est la cellule p r imi t ive , la cellule œuf. 
C'est elle qui , en se divisant, en se différenciant, a donné na i s 
sance au corps tout ent ier . 

Tout être a n i m é , p lante , an ima l , h o m m e , a commencé par ê t re 
u n e s imple cellule. 
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Fig. 100. — Glandes de l'estomac. 
1. Glandes à mucus. — 2. Glandes à pepsine (composées). 

CHAPITRE II 

Structure du corps. Les fonctions de nutrition. Digestion. 
Respiration. Circulation. 

Par cela m ê m e que toutes les cellules qui const i tuent le corps 
sont issues d 'une m ê m e cellule, nous devons comprendre qu ' i l a 
fallu que ces cellules se nourr issent pour proliférer de la sorte . 
Quand le corps a été complè tement formé après la naissance, quand 
l 'être a vécu de sa vie p ropre , il a subi des per tes , et il a fallu les 
réparer . De quelle façon? 

Grâce à des organes spéciaux qui ont concouru à assurer la n u t r i 
tion : ce sont ceux de la digestion, de la circulation et de la respira
tion. Tous ces organes sont i n t i m e m e n t liés l 'un à l ' au t re , et l 'on 
peut dire que l 'un ne peut fonctionner sans l 'autre . 

Pour répare r nos forces après u n e fatigue, nous avons faim, et 
nous sommes pris d 'un désir impér i eux de manger . 

Pour cela, ai-je besoin de le d i re , nous in t roduisons dans notre 
bouche des a l iments qui sont broyés par les dents , mélangés à la 
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salive à l 'aide des m o u v e m e n t s de la langue, et que nous avalons 
ensuite . Ils pénè t ren t alors dans notre estomac en passant par u n 
tube, l 'œsophage, qui fait suite à l ' a r r ière-bouche. Dans l 'esto
mac ils subissent l 'action de diverses subs tances , puis ils passent 
dans l ' intest in grêle qu ' i ls parcourent en se modifiant sous l ' in
fluence de certains sucs, et là ils sont filtrés en quelque sorte à t ra
vers les parois de cet in tes t in . Tandis que les déchets de la digestion 
sont rejetés au dehors e*n passant par le gros in tes t in , les part ies 
nutr i t ives des a l iments , élaborées, vont péné t re r dans le sang après 
avoir t raversé sous forme de chyle une série de vaisseaux. 

Le sang circule dans u n système de vaisseaux clos de toutes 
par ts , il va nour r i r toutes les parties du corps. Mais en nourr issant 
ainsi les tissus il s 'altère, et il faut qu'i l r ep renne ses quali tés p r e 
mières . C'est alors qu'i l passe dans les p o u m o n s , se me t en quelque 
sorte au contact de l 'air. Celui-ci lu i donne son oxygène, tandis que 
le sang cède à l 'air l 'acide carbonique dont il s'est chargé dans les 
t i ssus . 

On peut dire que le sang est le l iquide nourr ic ier du corps ; les 
organes de la circulation sont donc les plus impor tan t s , puisque 
ceux de la digestion et de la respirat ion ne sont destinés qu'à r e m 
placer et qu 'à revivifier le sang. 

Tel est le r é s u m é de ce que nous allons é tudier . 
Tous ces organes digestifs, respiratoires et circulatoires, const i 

tuent les viscères et sont logés dans le t ronc . Ils y sont disposés 
régul iè rement dans des chambres dist inctes. Le t ronc est divisé 
en deux étages par u n musc le puissant , en forme de voûte, le dia
p h r a g m e ; dans l 'étage supér ieur ou thorax sont disposés symét r i 
quement à droite et à gauche les p o u m o n s , qui servent à la respira
t ion, et au mil ieu d 'eux, légèrement recouvert par leurs bords , le 
coeur, organe propulseur du sang. 

La p remiè re port ion du tube digestif, l 'œsophage, venant de la 
bouche, t raverse le d iaphragme pour se r endre dans l 'étage inférieur 
ou abdomen. Dans cet étage inférieur sont réun is les organes de la 
digestion. 

Voyons donc d'abord les t ransformations que subissent les 
a l iments avant de passer dans le sang. 

L'apparei l digestif se compose en réali té d 'un tube qui offre u n e 
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ouver ture an tér ieure , la bouche, et u n e por te de sort ie , l 'anus. Ne 
croyez pas que ce tube soit cyl indrique et droit : il offre des dilata
tions et , é tant beaucoup p lus long que le corps , il est p lus ieurs fois 

; Fig. 101. — Organes de la respiration et de la digestion. 

1. Larynx. — 2. Trachée artère. — 3. Poumons. — 4. Diaphragme. — 5. Estomac. — 6. Cardia. 
7. Pylore. — 8. Foie. — 9. Vésicule biliaire. — 10. Intestin grêle. 

11. Gros intestin, colon ascendant. — 12. Colon transverse. — 13. Colon descendant. 

pelo tonné , repl ié sur lu i -môme. Sur son parcours il reçoit le p ro 
dui t de diverses glandes dont les sécrétions serviront à la digestion. 

La por te d 'entrée des a l iments est la bouche ; c'est u n vest ibule 
où les substances nutr i t ives sont préparées afin de pouvoir être 
avalées. En avant, servant à ouvrir ou à clore la bouche, sont les 
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lèvres, douées d 'une mobi l i té ex t rême, qui peuvent si b ien parer 
un joli visage, les lèvres dont les usages sont si variés, qui servent 
d'organes de préhens ion , qui concourent à pe indre sur la figure les 
sen t iments , qui servent à ar t iculer les sons. 

Elles sont recouvertes d 'une muqueuse qui se cont inue sur les 
parois latérales de la bouche qu 'on n o m m e les joues , sur la langue , 
sur le plafond de la bouche ou palais, etc. 

In t rodui tes dans la cavité buccale , les substances a l imentaires 
vont être broyées ent re les deux branches d 'une pince puissante , 
les mâchoi res , garnies d 'organes p réhenseurs , coupants ou broyeurs , 
les dents , puis mélangées à la salive au moyen d 'un organe m u s -
culeux d 'une délicatesse exquise, la langue, qui a c o m m e les lèvres 
des fonctions très diverses. Elle aussi sert à ar t iculer les sons et 
possède des nerfs qui lui pe rme t t en t de connaître la saveur et la 
t empéra ture des substances in t rodui tes dans la bouche . 

Les dents sont des pet i ts corps d 'une grande dure té i m p l a n 
tés sur les mâcho i res , dans des cavités spéciales, les alvéoles. 
Elle? sont enchâssées par la m u q u e u s e buccale , t rès adhéren te au 
périoste, pour former les gencives. 

D'une façon générale , chaque dent se compose d 'une rac ine qui 
s'enfonce dans l 'alvéole et d 'une couronne qui se voit au dehors . 

La partie fondamentale de la dent est l ' ivoire ou den t ine , creusé 
de peti ts canaux paral lè les , qui se dir igent en séries pe rpend icu
laires à la surface de la dent . La couronne est recouverte d 'une cou
che ex t r êmemen t d u r e , l ' émai l , const i tué de cellules p r i sma
tiques.. Là où s 'arrête l 'émail , il y a u n ré t réc issement , sorte de 
point de séparation en t re la couronne et la rac ine , c'est ce qu'on 
n o m m e le collet. 

La racine de la dent est recouver te non pas d 'émail , ma i s de 
cément , substance analogue aux os par sa s t ruc tu re 

La dent est creusée d 'une cavité r empl ie par la pulpe denta i re , 
cavité qui s 'ouvre à l ' ext rémité de la racine et par où pénè t ren t les 
vaisseaux sanguins et les nerfs . Cette pu lpe denta i re est douée 
d 'une sensibilité ex t rême et c'est son i r r i ta t ion qui produi t ces 
maux de dents trop connus . L 'émai l est i m p e r m é a b l e , tandis que 
l ' ivoire, creusé de pet i ts canaux, pe rme t aux corps nuis ibles de 
pénét rer jusqu ' à la pu lpe . De là une vive douleur . 
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Si nous considérons les mâchoi res d 'un h o m m e adul te , nous 
t rouvons t r en te -deux dents , si aucun accident n ' en a fait perdre . 

Elles ne sont pas toutes semblables , mais elles se répè ten t cha
cune quatre fois aux deux mâchoi res . Celles-ci ont le m ê m e n o m b r e 
de den t s ; puis chaque mâchoi re non seu lement est symét r ique par 
rappor t à l ' au t re , mais est encore divisée en deux par t ies symé
t r iques . De sorte que, en é tudiant la moi t ié de l ' une des mâchoi res , 
nous connaî t rons toutes les dents et l eur disposit ion. Dans chaque 

Fig. 102. — Mâchoires d'homme adulte, vues de profil du coté, droit. 

1. Incisive médiane supérieure.— 2. Incisive médiane inférieure.— 3. Canine. — i. Prémolaires. 
5. Première grosse molaire. — 6. Troisième grosse molaire ou dont de sagesse. 

moit ié il y a hu i t dents : en al lant d 'avant en a r r i è re , deux inc i 
sives, u n e canine, deux pet i tes molaires ou prémola i res à racine 
s imple , et trois mâchel ières ou grosses molai res qui ont u n e racine 
à p lus ieurs branches . 

Chaque mâchoire présente donc quat re incisives, implan tées 
dans l'os incisif : deux canines , qua t re prémola i res et six molaires ; 
en mul t ip l i an t par deux toutes ces dents , nous aurons le n o m b r e 
to ta l . 

Tous les mammifères n ' on t pas le m ê m e n o m b r e de dents , et, 
pour pouvoir comparer facilement et r ap idemen t la dent i t ion de 
ces an imaux , on a adopté u n e formule dentaire. Nous ver rons 
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plus tard que l 'on se sert de ces formules pou r classer ces a n i m a u x . 
Considérant la moi t ié de chacune des mâchoi res , on obt ient pour 

2 1 2.3 
l ' homme la formule suivante : - j ce qui veut dire : de chaque 

2 1 . 2 
côté, à chaque mâchoi re - deux incisives; j u n e can ine ; - deux 

3 
p rémola i res ; - trois grosses molai res . 

La couronne pe rme t de dis t inguer ces diverses espèces de d e n t s : 
celle des incisives est aplat ie , t r a n c h a n t e ; celle des canines est p lus 

Fig. 103. — Moitié des mâchoires supérieure et inférieure TUE en dessons pour montrer les différences 
de forme que présentent les dents. En partant du centre de chaque mâchoire on voit d'abord 
2 incisives, 1 canine, 2 prémolaires et 3 grosses molaires. 

ou moins p o i n t u e ; dans les pet i tes molaires , elle présente deux sail
l ies; enfin celle des grosses molaires est m a m e l o n n é e et présente 
trois ou quat re tubercules . 

Quand on regarde les mâchoires d 'un enfant nouveau-né , on ne 
voit pas t race de den t s , les gencives sont in tactes . Les dents , 
et chacun le sait, ne sont pas poussées au m o m e n t de la na is 
sance, elles sont encore contenues dans les mâchoi res . Chaque dent 
se développe dans u n follicule, appelé aussi sac ou capsule den
ta i re ; au fond de cette capsule apparaî t u n bourgeon qui reçoit des 
vaisseaux sanguins et des nerfs . A sa surface se forment des petits 
amas, de dent ine , qu i se rejoignent et recouvrent b ientôt tout le 
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bourgeon; celui-ci deviendra la pulpe denta i re . L ' ivoi reou. den t ine 
va augmenter , l 'émail va se déposer à la surface de ce qui devien
dra la couronne , et en t re le s ixième et le dixième mois après la 
naissance la dent percera la gencive et fera saillie au dehors . Mais, 
à u n m o m e n t , le cémen t qui s'est déposé sur sa rac ine , en se déve
loppant, finit par compr imer les vaisseaux sanguins et ,les nerfs ; le 
sang ne peu t plus venir nour r i r le tissu denta i re , et la dent cesse 
de croître. C'est ainsi que la chose se passe chez l ' h o m m e et chez 
la plupar t des mammifères . I l en est cependant , les Rongeurs , c 'est-
à-dire les lapins, les l ièvres, les ra ts , les écureui ls , e tc . , chez les
quels les dents croissent pendan t toute la vie. Chez ces an imaux , 
en effet, la racine est l a rgement ouverte et les vaisseaux sanguins , 
n 'é tant j amais c o m p r i m é s , peuvent indéf iniment cont inuer l eu r 
rôle de nu t r i t ion . Et cependant les dents conservent toujours , dans 
les condit ions no rma le s , leur m ê m e longueur , parce qu 'el les 
s 'usent en se frottant l 'une contre l ' au t re . Elles s 'usent plus en 
arr ière et sont en forme de biseau, parce qu'el les n e sont pour 
vues d 'émail qu ' en avant , et c o m m e celui-ci est p lus du r que 
l ' ivoire, il s'use moins vi te . Mais si l ' une des dents incisives vient 
à se casser ou à ê t re déviée de sa direction, celle qui lu i est 
opposée ne pouvan t plus s 'user pousse presque indéf in iment , se 
contourne et pénè t re quelquefois dans les os de la face, si c'est 
une incisive inférieure q u i peut ainsi pousser . 

Toutes les dents n 'apparaissent pas en m ê m e temps et les mères 
le savent b ien . En p renan t une m o y e n n e , nous pouvons dire que 
les dents apparaissent dans l 'ordre suivant : 

1° Incisives moyennes inférieures, du quatrième au dixième mois; 
2° Incisives moyennes supérieures, quelque temps après; 
3° Incisives latérales inférieures, du dixième au seizième mois; 
4° Incisives latérales supérieures, quelque temps après; 
5° Petites molaires inférieures, d'un an et demi à deux ans; 
6° Petites molaires supérieures, quelque temps après; 
7° Les canines inférieures, dans le cours de la troisième année, et, quelque temps 

après, les canines supérieures. 

Tout cela ne forme que vingt dents , d i r a - t - o n ; sans doute : ce 
son t les dents de la p remière dent i t ion. Leur couleur est d 'un blanc 
b l e u â t r e ; leurs racines sont courtes , de m ê m e que leur couronne . 
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Sous elles sont des dents de rechange, les dents de la seconde 
* dent i t ion, qui les usen t , les repoussent peu à peu de leurs alvéoles. 

Les dents de la seconde dent i t ion sont au n o m b r e de t r en t e -
deux, dont vingt de r e m p l a c e m e n t et douze nouvel les . 

1° La première qui apparaît est la grosse molaire, qui se montre vers sept ans; ses 
racines sont longues; 

2° Viennent ensuite les incisives moyennes inférieures, de sept à huit ans; 
3° Les incisives moyennes supérieures, de huit à neuf ans; 

Fig. 104. — Evolution des dents chez un enfant de sept ans (on voit les dix dents do lait et le» 
dents de renouvellement, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, enfermées dans les maxillaires. La première grosse 
molaire, dite dent de 7 ans, commence a faire son apparition). 

4" Les incisives latérales, de huit à dix ans; 
5° La première petite molaire, de neuf à onze ans; 
6° Les canines, bientôt après; 
7° La deuxième petite molaire, de douze à quatorze ans; 
8° La deuxième grosse molaire, de treize à quinze ans; 
9" La dernière grosse molaire ou dent de sagesse, de dix-huit à trente-cinq ans. 

Quelquefois elle pousse même plus tard, et j'ai connu un savant illustre qui n'a eu ses 
dents de sagesse qu'à soixante-dix ans. 

On n 'es t pas encore abso lument d'accord sur l 'époque d 'appa
ri t ion des p remières dents . 

Pour Cruveilhier , l 'érupt ion des dents c o m m e n c e vers le sixième 

7 
g 

(Figure extraite de l'Anatomie descriptive du D' Fort.) 
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mois après la naissance, pou r se t e rmine r vers le c o m m e n c e m e n t 
de la qua t r ième a n n é e ; pour Oudet, elles commencen t à apparaî t re 
du sept ième au hu i t i ème m o i s ; pour Hervieux vers le onzième, et 
pour Trousseau vers le t re izième seu lement . 

La l angue , avons-nous dit, cont r ibue par ses m o u v e m e n t s au 
mélange des a l iments avec la salive. Des glandes spéciales sécrè
ten t cette sa l ive; il y en trois paires 
qui déversent dans la bouche leur l i 
qu ide ; ce sont des glandes en grappe, 
offrant approximat ivement l 'apparence 
d 'une grappe de rais in . Elles consis
tent en pet i tes vésicules, et la salive 
qu'el les sécrètent passe dans des ca
naux qui se réun i s sen t pet i t à pet i t 
et finissent en général par former 
u n canal u n i q u e qui verse dans la 
bouche le produi t de la sécrét ion, la 
salive, l iquide aqueux et fa iblement 
alcalin. 

Un peu en dessous des oreilles sont F i g 1 0 3 

les glandes parotides, dont le conduit Coupe longitudinale de la bouche et, du cou. 

excréteur , le canal de Sténon, débou- 1 . Fosses nasales. — 2 . Bouche. — 

che à la face i n t e rne des joues . Le canal U^s™STaLS^e. ta 
de W a r t h o n amène sous la langue , près vertébrale - T. Luette, 

du frein, la salive des glandes sous-
maxillaires si tuées sous la langue près de la mâchoi re inférieure. 
Puis les glandes sublinguales, placées p lus en avant que les 
précédentes , sont r iches en conduits excréteurs ou canaux de 
Rivinius , dont l 'un (canal de Bartholin) déverse la salive dans le 
canal de W a r t h o n . 

Mais voilà les a l iments prêts à ê t re avalés; que va-t-il se 
passer? 

La bouche s'ouvre en arr ière par un orifice n o m m é i s t hme du 
gosier. La m u q u e u s e qui tapisse le palais vient à cet endroi t 
re joindre la m u q u e u s e de la cavité des fosses nasales et former 
une m e m b r a n e t endue ver t ica lement , u n e sorte de r ideau appelé 
voile du palais, arrondie en demi-cercle et p résen tan t u n e 

HISTOIRE NATURELLE. 1 » 
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saillie méd iane qui pend au-dessus de la base de la langue : c'est 
la lue t te . 

Le voile du palais franchi, les a l iments arr ivent sous forme de 
bol a l imenta i re dans l ' a r r ière-bouche, large cavité, sorte de car re
four où about issent divers c h e m i n s . En avant est l ' i s thme du go
sier qui le sépare d'avec la bouche ; en hau t s 'ouvrent les fosses 
nasales ; sur les côtés se voient les canaux qui conduisent dans l'o
reille m o y e n n e ; il y en a u n de chaque côté, ce sont les trompes 
d Eustache ; en bas enfin deux conduits : en avant celui qui m è n e 
dans les voies respiratoires , le larynx, auque l fait sui te la t r achée -
a r t è re ; en arr ière l 'œsophage. C'est par ce dern ier canal que devront 
s 'engager les a l iments . S'ils se t rompen t de por te , s'ils r e m o n t e n t 
dans les fosses nasales ou sur tou t s'ils passent dans la t r achée-
ar tère , il en résu l te , dans ce dern ie r cas, u n étouffement, qu i , s'il 
se prolonge, peut devenir dangereux . Mais en général on tousse et 
l 'on rejette au dehors les a l iments qui ont franchi à tort des ouver
tures qui l eur sont in te rd i tes . For t h e u r e u s e m e n t , grâce à une 
disposition spéciale de l 'arr ière-bouche, ces inconvénients n 'on t 
pas l ieu souvent . 

En effet, lorsqu 'on veut avaler , d 'une par t , les piliers du voile 
du palais v iennent se placer devant l ' ouver ture des fosses nasales 
en se rejoignant par leurs bords l ibres ; d 'aut re par t , le l a rynx se 
soulève et se t rouve bouché pa r u n e saillie car t i lagineuse, l 'épi-
glotte. 

Puis , les amygdales, sortes de glandes placées de chaque côté 
des pil iers du voile du palais , lubrifient par l eur sécrétion toutes 
ces surfaces. 

Le bol a l imenta i re ne peu t plus se t r o m p e r de rou te , et alors 
s 'accomplit la déglut i t ion, c'est-à-dire la descente des a l iments par 
l 'œsophage qui , par des contract ions pér is ta l t iques, chasse pet i t 
à pet i t le bol a l imenta i re dans l ' es tomac. 

Celui-ci n 'es t en réali té q u ' u n e dilatat ion du tube digestif. 
On dit souvent qu ' i l a la forme d 'une c o r n e m u s e ; a s su rément , 
puisque la cornemuse est u n es tomac. Nous dirons donc que le 
tube digestif se recourbe à u n m o m e n t donné , de vertical il devient 
presque horizontal et, à cet endroi t , sa paroi , s 'élargissant beaucoup 
infér ieurement . forme u n e grande poche . Après cette dilatation sto-
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raacale, le tube digestif, qu 'on n o m m e alors intest in grêle, descend 
en formant d 'abord u n S. Le point où l 'œsophage débouche dans 
l 'estomac s'appelle cardia; l 'ouver ture de sortie ou pylore peu t se 

Fig. 106. — Appareil digestif de l'homme. 

A. Bouche. — B. Langue. — C. Fosses nasales. — D. Voile du palais. — E. Pharynx. — F. Cpiglolte. 
— G. Trachée. — H . Œsophage. — I. Crosse tubérositc de l'estomac. — J. Estomac ouvert a sa partie 
antérieure. — K. Petite courbure de l'estomac. — L. Pylore.— M. Duodénum, deuxième portion. — 
N. Orifice par lequel la bile et le suc pancréatique coulent dans le duodénum. — 0. Vésicule biliaire. 
— P. Pancréas. — Q. Intestin grêle. — R. Extrémité inférieure de l'intestin grêle. — S. Valvule iléo-
ceecale entro l'intestin grêle et le gros intestin. — T. Appendice iléo-cœcal. — ïï. Colon ascendant. 
— V. Colon transverse. — X. Colon descendant. — Y. Colon iliaque. — Z. Rectum. 

(Figure extraite de VAnatomie descriptive du D' Fort.) 

fermer au moyen d'un épaississement muscu la i re de la m u q u e u s e . 
Dans la m e m b r a n e stomacale sont des glandules microsco

piques en forme de petits doigts de gants (voy. fig. 100), que l'on 
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distinguo en glandes muqueuses et glandes à peps ine . Les p r e -
. mières , qui ont des parois lisses, se ramifient u n p e u dans la 
région pylor ique, tandis que les secondes, à parois mo ins régu
lières, se ramif ient dans la région card iaque ; celles-ci, en pa r t i 
culier, sécrètent le suc gastrique. 

L'intest in grêle commence au py lo re ; il se pe lo tonne u n cer tain 
nombre de fois et abouti t dans le gros in tes t in , avec lequel il c o m 
m u n i q u e par u n orifice qui ne peu t s 'ouvrir que pour laisser passer 
les a l iments de l ' intest in grêle dans le gros in tes t in . C'est ce qu 'on 
n o m m e la valvule iléo-cœcale ou des apothicaires, parce que 
les l avements ne peuvent la franchir. Ce n o m sera expl iqué si nous 
disons que l ' intest in grêle est divisé, par les anatomistes , en trois 
part ies, que l 'on n o m m e , en par tan t de l ' e s tomac , duodénum, 
jéjunum et iléon; Yiléon débouche dans la part ie du gros in tes
t in qu 'on n o m m e le cvecum, d 'où le nom de valvule iléo-cœcale. 
Le caecum est u n cul -de-sac pourvu d 'un pet i t p ro longement dit 
appendice vermiculaire. Au caecum fait suite le colon [colon 
ascendant, qui r e m o n t e vers la d ro i te ; colon transverse ai colon 
descendant, qui descend vers la gauche). Vient enfin le rectum 
qui débouche au dehors par Y anus. 

Le gros intest in a u n rôle beaucoup mo ins impor tan t que l ' i n 
test in grêle. La paroi in t e rne de celui-ci est garnie de valvules con
niventes, c 'es t -à-dire de replis t ransversaux qui a u g m e n t e n t la 
surface. 

Toute cette paroi est recouver te de saillies ou villosités, et p r é 
sente , dans son épaisseur, des glandules (glandes de Lieberkuhn) 
qui sécrètent le suc in tes t inal , et de peti tes cavités ou follicules clos. 

C'est dans l ' in tes t in grêle que s 'accomplit la chylification. 
Tous ces organes , es tomac, intest ins , ne sont pas abso lument 

l ibres dans la cavité abdomina le . Celle-ci est tapissée par u n e 
m e m b r a n e séreuse, le péritoine, qui rel ie les anses intest inales 
par des expansions ou mésentères, quelquefois aussi appelées 
épiploons. 

On les voit, ces m e m b r a n e s , étalées sur l ' abdomen ouver t des 
an imaux de boucher ie , sous forme d 'un voile b lanc chargé do 
graisse . 

Nous avons vu que , dans la bouche , dans l 'es tomac, et dans l ' in -
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testin grêle, il y a des glandes qui , par leurs sécrét ions, concourent 
à assurer la digestion. Il nous reste à men t ionner deux glandes qui 

Fig. 107. — Vue générale des viscères theraciques et abdominaux. 

I. Trachée artère. — 2. Corps thyroïde. — 3. Artère pulmonaire. — 4. Artère aorte. — 5. Veine 
cave supérieure. — 6, 6. Tronc veineux brachio-céphalique. — 7, 7. Artères carotides primitives 
et jugulaires internes. — 8. Veine sous-clavière. — 9, 9. Oreillette. — 10. Diaphragme. — 11. Vé
hicule biliaire. — 12. Colon ascendant. 

(Figure extraite de VAnatomie descriptive du D r Fort.) 

jouen t aussi u n rôle des p lus impor tan t s : l 'une est le foie, l ' aut re 
e s t le pancréas. 

D 'un b r u n rougeât re , le foie est s i tué sous la concavité du dia-
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phragme et sur la droi te de l 'es tomac ; il est donc bombé en h a u t 
et concave en dessous. Le l iquide sécrété par cette grosse glande est 
alcalin, a m e r et d 'un j aune ve rdâ t r e ; il est porté dans l ' intest in 
grê le , u n peu au-dessus du pylore , par le canal cholédoque. 

La bile se produi t dans des canal icules t e rminés en cul-de-sac 
qui se réunissent pet i t à pet i t pour former le canal hépa t i que ; le 
canal cystique s'en détache pour por te r la bile dans la vésicule 
bil iaire ou vésicule du fiel. C'est au delà du canal cystique que 
ce conduit p rend le n o m de canal cholédoque; la vésicule est en 
s o m m e u n réservoir . 

Le pancréas est s i tué en t re l 'es tomac et la colonne ver tébra le ; 
sa couleur est grisâtre ou rosée ; son canal excréteur (canal de Wir -
sung) vient déboucher dans l ' intest in grêle tout près du canal cholé
doque. Il rappel le beaucoup, par sa s t r u c t u r e , les glandes sali-
vai res ; et le suc pancréa t ique , par son aspect et par son rôle, est 
analogue à la salive. 

Tels sont les organes digestifs ; en quelques mots nous allons 
voir quelles sont leurs fonctions. 

Les a l iments sont in t rodui t s dans les organes de la digestion, 
et c'est là qu' i ls subissent les modifications qui les r end ron t assi
milables . 

Mais ces t ransformat ions qu' i ls ép rouven t varient suivant leur 
na tu re . L 'es tomac et l ' intest in grêle sont de véri tables laboratoires 
où s 'opèrent des actions ch imiques . 

Les mat iè res miné ra l e s , telles que l 'eau, le sel, e tc . , sont absor
bées d i rec tement sans subir de changement . 

Les mat iè res azotées neu t res (a lbumine , fibrine, etc.) , tel les que 
la v iande, le b lanc d'œuf, les champignons , le g lu ten , e tc . , sont 
digérées p resque exclusivement par J e suc gas t r ique. 

Les a l iments amylacés , tels que' les féculents, les sucres, sont 
digérés par la salive et le suc pancréa t ique . 

Les a l iments gras sont digérés par le suc pancréa t ique et la bi le . 
Sous l ' influence de la salive et du suc pancréa t ique , les fécules 

(amidon, farine, etc.) sont t ransformées en glucose, mat iè re sucrée , 
qui peut être i m m é d i a t e m e n t assimilée. 'Le glucose, ou glycose, est 
le sucre de fruits, de sorte que celui-ci peu t être absorbé d i rec
t e m e n t . 
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Le sucre qui sert dans les usages domest iques ne peu t être assi
mi lé d i rec tement et est t ranformé également en glycose. 

Le suc pancréat ique e t la bi le , en agissant sur les mat ières 
grasses, les t ransforment en émuls ion et les saponifient. 

Quant au suc gastr ique, il r end les mat iè res azotées solubles, et 
par suite assimilables . 

Il peut , au p r emie r abord, sembler é tonnant qu 'on sache ce 
qui se passe dans l 'es tomac. Ce n 'es t , en effet, qu 'à la suite de r e 
cherches longues et difficiles qu 'on est arr ivé à connaî t re tous ces 
faits. Les anciens ne savaient pas ce qu 'é ta i t la digestion. Hippocratë 
la considérait c o m m e u n e coction due à la chaleur de l 'es tomac. 
D'autres, c o m m e Erasistrate, pensaient que ce n 'é ta i t q u ' u n travail 
mécan ique . Pl is tonicus, disciple de Praxagore, voyait dans la diges
tion u n e s imple put réfac t ion; puis Asclépiade, ami de Cicéron, r e 
gardait ce p h é n o m è n e c o m m e u n e dissolution des a l iments . 

Les premières recherches sérieuses faites à ce sujet sont dues à 
l l é a u m u r (1683-1757), qui m o n t r a que l 'es tomac ne digérait pas en 
broyant les substances ingérées . Pour cela, il fit avaler à des oi
seaux de proie des substances a l imenta i res azotées renfermées dans 
des tubes méta l l iques percés de t rous , et constata la t ransformat ion 
de ces a l iments en chyme , tandis que les substances amylacées 
résistaient à l 'action des sucs de l 'es tomac. 

Stevens, en 1777, répéta ces expériences sur l ' h o m m e et sur le 
chien et confirma les faits acquis par R é a u m u r . 

Enfin, la m ê m e année , l 'abbé Spallanzani commença u n e série 
de recherches encore plus probantes . 

Il fit agir, dans u n vase, les sucs extraits de l ' es tomac, sur des 
substances animales , et prouva que c'est au suc gastr ique que sont 
dues les propriétés dissolvantes. 

De nos jours , tous ces faits sont reconnus et l 'on peu t se p ro 
curer , à volonté, dans les laboratoires du suc gastrique." Le chien 
est le souffre-douleur. On lui pra t ique u n e ouver ture sur l ' ab
domen , on at te int l 'es tomac, que l 'on ouvre aussi, et l 'on fixe dans 
la plaie u n e canule d 'argent que l 'on bouche . Do sorte qu' i l suffit 
de recueil l i r le suc gastrique qui s'écoule par la canule , lorsque 
l 'animal a mangé , pour pouvoir constater de visu l 'action de ce 
suc. 
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Lorsque nous aurons étudié la c i rculat ion, nous pour rons dire 

? 

Fig. 10S.— Conformation extérieure, organisation intérieure et structure du poumon. 
(Figure demi-schématique extraite de l'Anatomie descriptive du D r Fort.) 

1. Scissure inférieure du poumon. — 2. Surface extérieure, lignes polygonales limitant les lobules 
secondaires. — 3. Face médiastine du poumon. — 4. Bronche. — 5. Artère pulmonaire. — 6 L'une 
des veines pulmonaires. — 7. Nerfs pulmonaires. — 8. Lobules secondaires aux extrémités des 
divisions bronchiques. — 9. Surface extérieure de deux lobules primitifs considérablement grossis. 
— 10. Autre lobule grossi pour montrer les cellules épithéliales. — 11. Autre lobule grossi pour mon-

' trer les cloisons et les vésicules pulmonaires qu'elles séparent. — 12. Autre lobule grossi pour 
montrer le réseau capillaire supposé vu au microscope. Entre ces lobules grossis on voit des mame
lons formés par des lobules de dimensions normales. 

c o m m e n t le chyle est absorbé par la surface de l ' in tes t in et le 
suivre dans les vaisseaux. 
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Ce chyle vase mêle r au sang et en augmente r la propor t ion . Mais 
le sang qui circule dans les vaisseaux est le l iquide nourr ic ie r des 
t issus; il s'altère pendant son trajet et a besoin d'être revivifié. 
Nous avons dit que c'était dans les poumons qu' i l recouvrai t ses 
p ropr ié tés ; Y échange des gaz qui s'y opère const i tue le phéno
mène de la respiration. 

L'air vient donc trouver le sang dans les p q u m o n s . Le chemin 
le plus direct qu'i l doit p rendre pour s'y 
r endre est d 'entrer par les nar ines , de t ra 
verser les fosses nasales où il se réchauffe et 
s 'humidif ie , de passer pa r l 'arrière-bouche 
et de descendre dans le tube respiratoire 
( larynx et t rachée-ar tè re , b ronches ) . Mais 
l 'air peu t également passer par la bouche si 
les nar ines sont bouchées . 

L'orifice des voies respiratoires est en 
avant des voies digestives. Au larynx, sur 
lequel nous reviendrons en par lant de la 
voix, fait suite la t rachée-ar tère qui reste tou
jours l a rgement ouverte, grâce à des anneaux 
carti lagineux contenus dans son épaisseur et 
placés les u n s au-dessus des aut res . Ce sont 
plutôt des demi-anneaux , car pos té r ieure
m e n t le cartilage fait défaut et la m e m b r a n e 
de la t r achée -a r t è re peu t céder sous la 
pression de l 'œsophage, sur lequel elle est 
a p p u y é e en cet endroi t . 

Mais bientôt la trachée-artère se divise en deux bronches, qui se 
r enden t chacune à l 'un des p o u m o n s . Ces b ronches p r ima i res se 
subdivisent à leur tour en deux bronches secondaires, qu i vont 
aussi se diviser, se subdiviser , e t c . ; il va se former ainsi des 
canaux d 'une ténu i té ex t rême q u i , t ous , se t e r m i n e n t par u n e 
pet i te ampou le , le lobule ou vésicule pu lmona i r e , à parois ex t r ê 
m e m e n t minces . C'est à travers cette délicate m e m b r a n e que se 
fera l 'échange des gaz, la respirat ion, en u n mot . C'est dans cette 
m e m b r a n e que se ramif ient les capillaires sanguins , don t la su r 
face est t rès considérable. . . , , 

Fig. 103. 

Lobule secondaire et canalicule 
respiratoire. 

(Figure extraite dal'Anntomie 
descriptive du D r Fort.) 
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Les p o u m o n s , qui semblen t à p remiè re vue homogènes , sont 
donc consti tués par u n e mu l t i t ude de tubes t e rminés chacun par 
une pet i te vésicule. 

Le m o u que l 'on donne souvent à mange r aux chats n 'es t au t re 
chose que du p o u m o n de bœuf, de veau ou de m o u t o n . 

Mais c o m m e n t l 'air pénè t re - t - i l dans les poumons? 
L 'avalons-nous? Non, l 'air pénè t re par suite d 'un p h é n o m è n e 

d ' inspira t ion. 
La cavité thorac ique est revê tue in t é r i eu remen t d 'une tun ique 

qui se replie et recouvre chaque p o u m o n : c'est la plèvre , m e m -

Fig. 110. — Cage thoracique ou thorax. 

brane séreuse , en t re les deux feuillets de laquel le est sécrété 
u n l iquide qui facilitera le gl issement des p o u m o n s . Lorsque le 
l iquide est sécrété en t rop grande abondance, i l en résul te une 
pleurésie. 

Ce thorax, nous le savons, est formé en arr ière par la colonne 
vertébrale, sur les côtés par les côtes articulées d 'une part avec les 
ver tèbres , d 'aut re par t avec le s t e r n u m . Des muscles spéciaux, en 
se contractant ou en se re lâchant , p e r m e t t e n t aux côtes de se re le 
ver ou de s'abaisser, et, pa r suite de leur direction, elles augmen ten t 
ou d i m i n u e n t la capacité de la cavité thorac ique . 

Ce n 'es t pas tout , le d iaphragme ent re aussi e n j e u . Ce musc le 
puissant se contracte à intervalles régul iers . Par suite de sa contrac 
tion il tend à d iminuer sa convexité et à augmente r par cela m ê m e 
la capacité du thorax. Son rôle est plus impor tan t encore , car 
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c'est le muscle d iaphragme qui dé te rmine l 'ent rée de l 'air dans les 
poumons et sa sortie. C'est une inspiration qui a m è n e l ' en t rée de 
l 'air dans les p o u m o n s ; c'est par une expiration qu ' i l en est 
expulsé. 

Pour bien faire comprendre ce qui se passe, nous schémat iserons 
pour ainsi dire la respira t ion. P renons u n bocal dont le fond 
m a n q u e r a i t ; remplaçons le fond par u n e l ame de caoutchouc ou 

Fig. 111 et 112. — Schéma de l'appareil respiratoire. 
T. Tube représentant la trachée-artère. — P . Ballon de caoutchouc représentant les poumons. 

D. Membrane de caoutchouc représentant le diaphragme et pouvant être abaissée par la ficelle F. 

par u n e vessie moui l lée , for tement a t t achée ; nous disposerons u n e 
ficelle, en l ' un des poin ts de cette l ame , qui nous p e r m e t t r a de l 'a
baisser. Puis , par le bouchon percé, nous placerons u n tube de 
verre au bout duquel nous a t tacherons sol idement u n peti t ballon de 
caoutchouc qui pourra être gonflé si l 'on v ient à souffler dans le tube . 

Le bocal représente le t ho rax ; le fond en caoutchouc, le dia
ph ragme ; le ballon et le tube , le p o u m o n et la t rachée-ar tè re . 

Si la l ame de caoutchouc est horizontale (fig. 111), le peti t 
ballon est flasque ; si nous venons à l 'abaisser en la t i ran t à l 'aide 
de la ficelle par suite de la pression a t m o s p h é r i q u e , l 'air t end à 
s ' in t roduira Mais c o m m e il ne peu t e n t r e n d a n s le bocal qu i est 
h e r m é t i q u e m e n t fermé, il se précipi te par le tube dans le bal lon, 
que l 'on voit alors se gonfler {fig. 112). 

r 
r 
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C'est ce qui se passe dans l 'acte respira toi re . 
Voilà le m é c a n i s m e , mais le résul ta t , quel est-i l ? 
L'air que nous resp i rons , l 'air no rma l , était considéré pa r les 

anciens c o m m e u n é lément . Lavoisier m o n t r a , par des expér iences 
célèbres, qu'il n ' en est r ien et que l 'air se compose d'oxygène et 
d'azote (21 part ies d'oxygène et 79 d'azote). L'oxygène est la par t ie 
propre à la respira t ion. Telle est la composit ion de l 'air no rma l qui 
pénèt re dans nos p o u m o n s ; mais quand il en sort, t rouvera i t -on, en 
l 'analysant, les m ê m e s propor t ions d'oxygène et d 'azote? On ve r -

P P . Poumons droit et gauche. — P \ Artère pulmonaire qui naît du ventricule droit V. — 0 . Oreillette 
droi te .— V. Ventricule gauche. — A. Aorte. — C C. Carotides primitives. — B B . Artères sous-
clavières. — I . Veine cave inférieure. — B ' B ' . Veines sous-clavièr s dont la réunion forme la veine 
cave supérieure. — T. Trachée-artère. 

rait que l 'oxygène a été remplacé , à volume presque égal, par du gaz 
acide carbonique. Cet échange s'est opéré à t ravers la m e m b r a n e 
des vésicules pu lmona i r e s . D'où vient-i l cet acide carbonique? Du . 
sang. Et c o m m e n t le sang en renferme- t - i l? Pour répondre à cette 
ques t ion , il faut ant iciper sur ce que nous é tudierons tout à l 'heure . 

Le sang est le l iquide nourr ic ie r de l 'organisme, avons-nous d i t ; 
et pour nour r i r les t issus il leur cède l 'oxygène qu ' i l a gagné au 
contact de l 'air dans les p o u m o n s . 

Cet échange ne se produi t pas sans élévation de t empé ra tu r e , il 
y a combinaison de l 'oxygène avec du carbone et product ion d'acide 
carbonique . 

Cette chaleur an imale est à u n degré constant, chez l ' h o m m e 

c T c 

Fig. 113. — Poumons, cœur et gros vaisseaux. 
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les an imaux supér ieurs . Us produisent assez de chaleur pour avoir 
une t empéra tu re p ropre . 

C'est Lavoisier qui , le p r emie r , mon t r a ce qu 'é tai t la resp i 
rat ion. 

« En effet ('), aux yeux de Lavoisier , c o m m e aux yeux de tous , la 
respirat ion des an imaux se m o n t r e désormais c o m m e u n phéncn 
mène de combustion s'effectuant dans l ' in tér ieur de l 'organisme et 
sous l ' influence de la vie, de la m ê m e man iè re que la combust ion 
du charbon s'opère sous l ' influence de la chaleur . L'oxygène de 
l ' a tmosphère qui disparaît dans ce travail physiologique se combine 
en totalité ou en majeure par t ie avec du carbone fourni par l 'orga
n i sme , et forme ainsi du gaz acide carbonique qui est versé au de 
h o r s ; et cette combust ion, qui est une des condi t ions de la vie, 
est aussi la pr incipale source de la chaleur in té r i eure .que les an i 
m a u x engendrent . 

« Cette théorie de la respira t ion des an imaux , si s imple et si 
ne t te , fut bientôt développée et étayée par les résul ta ts que fourni
r en t les études délicates de physique p o u r lesquelles Lavoisier s 'as
socia u n j eune géomètre dont la gloire devait bientôt égaler p resque 
la sienne : l ' auteur du Traité de la mécanique céleste (Laplace). 
Elle reçoit chaque jour de nouvel les confirmations, et si on l 'appl i 
que à la grande découverte de Priestley, touchant la respira t ion des 
plantes , on comprend aussitôt le fait fondamental de la s ta t ique de 
l ' a tmosphère . L'oxygène de l 'air, en servant à l ' en t re t ien de la vie 
des an imaux , se combine avec du carbone fourni par l eur subs tance , 
et ren t re dans l ' a tmosphère à l 'état d'acide carbonique, pou r ê t re 
ensu i t e absorbé par les plantes et décomposé dans l ' in tér ieur de 
leur organisme, y dépose du carbone et reparaî t au dehors à l 'é tat 
l ibre, afin de servir encore u n e fois aux besoins du règne an imal , et 
de cont inuer à subir ces changements alternatifs, t an t que l ' équ i l i 
b re existera en t re les deux grandes divisions de la créat ion vivante . » 

Lavoisier croyait que la combust ion respiratoire s'effectuait 
dans les poumons . Là était son e r reu r ; et c'est à Wi l l i am Edwards , 
le frère de not re i l lustre natural is te Henr i Milne-Edwards , qu 'es t 

1. H. MILNE-EDWARDS. Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée de 
l'homme et des a.nimaux, t. I, p. 406. 
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due la découverte du siège de cette combust ion. Par de savantes 
expér iences , il vit que l 'acide carbonique ne se forme pas de toutes 
pièces dans les p o u m o n s , ma i s qu ' i l est exhalé de l 'organisme, tandis 
que l 'oxygène de l 'air qui disparaît est absorbé. Enfin il fut conduit 
à admet t r e que l 'acide carbonique excrété devait provenir du sang. 

Que de recherches pour arriver à u n e telle découverte ! 
La respira t ion qui paraî t si s imple à comprendre , cette c o m b u s 

tion des t issus, cet échange de gaz, pendan t longtemps ont été mal 
in te rpré tés , et il y a c inquante ans à pe ine que l 'on a fait con
naître la vraie cause ! 

Il en est ainsi de toutes les quest ions scientifiques. 
Les découvertes do rmen t d 'abord, elles res tent pour ainsi dire à 

l 'état latent , j u squ ' au m o m e n t où u n puissant génie les me t en ple ine 
lumiè re . 

Nous ne passons pas u n ins tant de notre vie sans r empl i r d'air 
nos p o u m o n s , sans resp i rer . Cette inspirat ion se renouvel le environ 
dix-huit fois pa r m i n u t e ('), moins souvent pendan t le sommei l , ou 
lorsque nous prê tons u n e vive a t tent ion à u n sujet. Dans ce cas, 
nous s o m m e s obligés de bâil ler de t emps en t emps , c 'est-à-dire de 
faire u n e profonde inspirat ion pour renouveler p lus complè tement 
l'air qui doit en t re ten i r la vie. Le bâ i l lement , le r i re , le sanglot, ne 
sont que des modifications de la respira t ion. Mais chaque fois que 
nous respi rons , quel le quant i té d 'air peut péné t re r dans nos pou
mons? Environ 3 litres 70, qui v iennent rempl i r les bronches , les 
tubes et les pet i tes ampoules où se produi ra l 'hématose . 

P e n d a n t le voyage d 'explorat ions sous-mar ines du Talisman 
en 1883, j ' a i été t émoin de faits b ien in téressants . Les poissons 
recueill is par nos dragues ou nos chaluts dans les grands fonds de 
la m e r , r amenés b r u s q u e m e n t à la surface, é taient déformés ; les 
gaz contenus en dissolution dans le sang, l 'air contenu dans la 
vessie nata toire , se di lataient et déformaient l ' an imal . Vivant sous 
u n e pression considérable, ces poissons amenés rap idement à la 
pression normale de l ' a tmosphère é ta ient décompr imés (fig. 114). 

De m ê m e nous savons que la densi té de l 'air d iminue avec la 
pression a tmosphér ique , et que , par conséquent , l 'air est moins 

1. Les enfants respirent plus souvent que les adultes. M 
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dense sur u n e hau te mon tagne qu 'au bord de la m e r . P lus on at te int 
des régions élevées, p lus la respirat ion est rapide, p lus on est 
essoufflé; on fait alors de p lus grands efforts pour marche r , le 
pouls s 'accélère et on éprouve u n malaise analogue au ma l de m e r , 
des sortes de nausées , du découragement , u n e fatigue muscu la i r e 
ex t rême qui force le voyageur de s 'arrêter c o n s t a m m e n t : c'est ce 
qu 'on appelle le mal des montagnes. Joignez à ces symptômes u n e 
soif in tense , certains accidents nerveux , souvent des h é m o r r h a -
gies, u n e rubéfaction de la conjonctive et de la peau de la figure ; 
quelquefois surv iennent des vomissemen t s , m ê m e des é tourdisse-
m e n t s . 

11 ne faut pas a t t r ibuer ces accidents u n i q u e m e n t à la raréfaction 
de l 'a i r ; l 'affaiblissement du t ravai l respi ra to i re et l ' augmenta t ion 
de l 'évaporation pu lmona i r e et cutanée ont u n e grande influence 
sur la manifestat ion de cet ensemble de symptômes . En effet, les 
voyageurs se p la ignent c o n s t a m m e n t d 'une soif ardente et de la ger
çure de la peau du visage. 

ce D'autres symptômes du mal des montagnes, dit M. H. Milne-
Edwards m e semblen t dus à l 'insuffisance de la quant i té d 'oxygène 
in t rodui t dans les p o u m o n s à chaque inspira t ion. En effet, de Saus
sure raconte qu 'é tan t au s o m m e t du, Mont-Blanc, il ne pouvai t faire 
u n e quinzaine de pas sans ê t re essoufflé, mais que quelques ins tan ts 
de repos suffisaient pour lu i faire r ep rendre hale ine , et qu'alors il 
lui semblai t qu' i l pourra i t aller très loin tout d 'une t r a i t e ; cepen
dant le m o i n d r e effort l'essoufflait de nouveau . M. Boussingault 
nous dit aussi qu 'à une h a u t e u r de 4,800 mè t r e s , les m u l e t s dont il 
se servait dans la p r emiè re part ie de son ascension au Chimborazo 
avaient la respirat ion précipi tée , ha le tan te , qu'i ls s 'arrêta ient p res 
que à chaque pas pour faire u n e longue pause et qu ' i ls n 'obéissaient 
plus à l 'éperon. Parvenus à u n e élévation encore plus grande, et 
ayant qui t té depuis longtemps leurs mon tu re s , ce savant et ses com
pagnons de voyage commencè ren t à éprouver à u n plus hau t degré 
l'effet de la raréfaction de l 'air. » 

« Nous étions forcés de nous arrêter tous les deux ou trois pas , 
dit Boussingault , et souvent m ê m e de nous coucher pendan t 
quelques secondes. Une fois assis, nous nous remet t ions à l ' ins tant 
m ê m e ; not re souffrance n 'avait l ieu que pendan t le m o u v e m e n t . » 
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Or, nous savons que l 'exercice muscula i re dé te rmine toujours 
u n e accélération dans le travail respi ra to i re , et si , dans les cir
constances ordinai res , la marche ne nous fait pas perdre hale ine , 
c'est parce que nous avons le pouvoir d ' augmen te r beaucoup la 
capacité respiratoire au delà de ses l imites no rma les . 

Cependant , nous savons que l 'habi tude est u n e seconde na tu re 
et qu 'el le a u n e influence sur les effets de l 'air raréfié. Les faits 
cités par Haller et su r tou t ceux rappor tés par Boussingault m o n 
t rent que les personnes qui hab i t en t d 'ordinaire à de grandes 
hau teu r s , n ' ép rouven t aucun des inconvénients dont se plaignent 
les voyageurs lorsqu 'en gravissant des montagnes ils ar r ivent à la 
m ô m e al t i tude, « Ains i , quand on a v u , dit Boussingaul t , le 
m o u v e m e n t qui a l ieu dans les villes c o m m e Bogota, Micuipampa, 
Potosi, e tc . , qui a t te ignent 2,6Û0 à 4,000 mèt res de h a u t e u r ; quand 
on a été t émoin de la force et de la prodigieuse agilité des toréa
dors dans u n combat de taureaux à Quito, élevé de 3,000 m è t r e s ; 
quand on a vu enfin des femmes j eunes et délicates se l ivrer à la 
danse pendan t des nu i t s ent ières dans des localités presque aussi 
élevées que le Mont-Blanc, là où le célèbre de Saussure trouvait à 
peine assez de force pou r consul ter ses i n s t r u m e n t s , et où ses 
vigoureux montagnards tomba ien t en défaillance en creusant un 
t rou dans la n e i g e ; si j ' a jou te q u ' u n combat célèbre, celui de 
Pichincha, s'est donné à u n e h a u t e u r peu différente de celle du 
Mont-Rose (4,636 mètres) , on m'accordera , j e pense , que l ' h o m m e 
peut s ' accoutumer à resp i re r l 'air raréfié des p lus hau tes m o n 
tagnes ('). » 

Ainsi l ' h o m m e , et d 'ai l leurs tous les êtres an imés ont u n 
besoin cont inuel d 'oxygène puisé dans l ' a tmosphère , et lorsque ce 
gaz vient à m a n q u e r , s'il est remplacé par d 'aut res gaz tels que 
l 'acide carbonique et sur tou t du protoxyde d'azote, l 'asphyxie se 
produi t , parce que le sang ne peu t être revivifié. 

C'est donc le sang qui fixe l 'acide ca rbon ique , p rodu i t de la 
combust ion des tissus, et c'est le sang qui va être chargé de le por ter 
au dehors . J 'en ai dit u n mot dans le chapitre précédent . C'est u n 
l iquide t enan t en suspension des corpuscules , les globules rouges 

1. BOUSSINGAULT. Annales de chimie, t. LVIII, p. 167. 
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ou hémat ies , qui j o u e n t u n rôle des p lus impor tan t s , car c'est sur 
eux que vont se fixer les gaz. ' : -

Je ne reviendrai donc pas longuement sur la composition du 
sang, il suffit de rappeler qu' i l est formé de deux par t ies : 1° l ' une 
l iquide, le p lasma, contenant en dissolution la fibrine qu i peu t se-
coaguler à l 'air, laissant alors à l 'état l iquide le sé rum ; 2° les glo-

Fig. 114. — Effet de LA décompression sur un poisson. 

tieoscopelus macrolepidotus pris à 1500 mètres, de profondeur et arrivant a la surface dans le chalut.. 
(Quart de grandeur naturello, d'après H. Filhol.) 

b u l e s , — qui sont de p lus ieurs sortes : — les uns n o m m é s hémat ies 
ou globules rouges , qui sont de peti ts disques biconcaves, n e m e 
su ren t pas p lus de ^ de m i l l i m è t r e ; les autres sont p lus gros, s p h é -
r iques et por ten t le n o m de globules blancs ou l eucocy tes ; enfin' 
il y en a de p l u s pet i ts , les globulins. ' : 

Nous connaissons le sang, ma i s nous savons qu ' i l est • contenu 
dans u n e série, de vaisseaux complè tement clos, les veines et l e s 

HISTOIRE NATURELLE. S I 
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Fig. U S . 
Globules du sang. 

ar tères . Comment circule- t- i l ? On Ta ignoré pendan t longtemps et 
la découverte en est due à Gui l laume Harvey, médecin du roi 
Jacques I e r d 'Angleterre . 

Avant lui , depuis l ' an t iqui té , la quest ion de la circulation du 
sang avait été t ra i tée de mil le façons, mais on n 'é ta i t arrivé à aucun 

résul tat vrai, « Lorsque j e commença i à é tu 
dier, non pas dans les l ivres, dit Harvey, mais 
dans la na tu re et à l 'aide de vivisections, les 
m o u v e m e n t s du cœur , la tâche me parut si 
difficile que j ' é t a i s presque tenté de penser, 
c o m m e Fracastor , que Dieu seul pouvait les 
comprendre . . . Mais, en y apportant chaque 
jour p lus d 'at tent ion et de soin , en m u l t i 
pliant mes vivisections, en employant à ces 

expériences u n e grande variété d ' an imaux, et en recuei l lant beau
coup d 'observations, j ' a i cru enfin être arrivé à la connaissance de 
la vér i té . . . Depuis lors j e n 'ai pas hésité à c o m m u n i q u e r m e s vues , 

non seulement à quelques amis , mais au publ ic , 
dans mes leçons d 'ana tomie . Elles ont été 
accueillies avec faveur par les u n s , avec b lâme 
par d 'autres : d 'un côté, on m'a imputé à cr ime 
de m 'ê t re écarté des préceptes de m e s devan
ciers ; d 'autre part , on a expr imé le désir de 
m e voir développer davantage ces nouveautés 
qui pourraient bien être dignes d 'at tention. 
Enfin, cédant aux conseils de m e s amis , j e m e 
suis décidé à employer la voie de la presse pour 
soumet t re au j u g e m e n t de tous m e s t ravaux et 
m o i - m ô m e . » 

Telles sont les expressions dont se sert 
Harvey, en s 'excusant presque de publ ie r ces 
admirables recherches (1628). 

Grâce à lui nous savons que le cœur est un 
muscle creux qu i , par ses contract ions , chasse le sang dans les 
vaisseaux sanguins . 

• Le cœur, est placé dans la cage thorac ique , p lu tô t à gauche, légè
r e m e n t recouver t .par les p o u m o n s . Il a la forme que l 'on connaî t 

FIG. 116. 

Cœur montrant les ventri
cules en bas, les oreil
lettes en haut et l'artère 
aorte formant une crosse 
et donnant naissance aux 
artères principales de la 
tête et des membres an
térieurs. 
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bien , et sa pointe est tournée en bas , u n peu à gauche (fig. 107 
et 112). 

Il esf. divisé en quatre cavités que l'on n o m m e oreillettes et 
ven t r i cu les ; ceux-ci occupent la poin te , et ne c o m m u n i q u e n t pas 
ent re eux; il en est de m ô m e pour les orei l let tes . Mais chaque 
oreil lette est placée au-dessus d 'un vent r icu le et c o m m u n i q u e 
avec lui . Il y a deux cœurs , en que lque sorte, le cœur droit ou 
veineux et le cœur gauche ou artériel . Le sang peu t bien passer 
de l 'oreillette dans le ventr icule , mais il ne peut 
revenir en sens inverse , des sortes de clapets ou 
valvules s'y opposent . Ces valvules por ten t le 
nom de valvules aur icu lo-vent r icu la i res ; celle 
du côté droit est appelée tricuspide, t andis que 
celle du cœur gauche est la mitrale, ainsi n o m 
mée à cause de sa lorme de mi t r e d 'évèque 
renversée. 

De m ê m e que nous avons vu les poumons F ! g 1 1 7_ 
entourés par une m e m b r a n e séreuse, la plèvre, Figure tnéoriquo de i» 

de m ê m e nous re t rouvons autour du cœur u n e c i r e u , t t t i n n à u S A N B -
D. Cœur droit ou \ c i -

séreuse, le pér icarde. • neux. — c.cœur gau-
. , che ou artériel. 

De chacune de ces cavités par ten t des gros 
vaisseaux, des artères et des ve ines ; les p remières empor ten t le 
sang chassé du cœur , les secondes l'y r a m è n e n t . Voyons quel trajet 
suit le sang pour se répandre dans l 'o rganisme; prenons le cœur 
gauche ou ar tér iel . Du ventr icule gauche part u n e grosse a r tè re , 
Yaorte, qui se recourbe d 'abord en formant u n e sorte de crosse. 
Ce vaisseau empor te le sang chassé par la contraction du ven t r i 
cule gauche ; les valvules sïgmoïdes s 'opposent à son re tour . Où 
va-t-il se d i r iger? Dans toutes les part ies du corps; aussi iaut- i l à 
ce ventr icule des parois robustes . Cette ar tère aorte donne naissance 
par conséquent à une mul t i tude de vaisseaux, de plus en p lus 
petits à mesure qu ' i ls s 'éloignent d u - c œ u r , et qui finissent par 
devenir absolument microscopiques ; ce sont ceux-là qu 'on n o m m e 
les vaisseaux capil laires; c'est à travers leurs parois, d 'une minceu r 
ex t rême, que se fait l 'abandon de l 'oxygène. Nous avons vu que ce 
p h é n o m è n e de combust ion véritable ne se produi t pas sans déga
gement de. chaleur . Le sang se charge alors de î 'acide carbonique 
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\qui vient de se former : de ronge vermei l qu' i l était , il devient 
presque Lieu no i r ; d 'ar tériel , il se change en sang veineux. 

Les vaisseaux capillaires vont alors se réun i r pet i t â pet i t , e t des 
vaisseaux de plus en p lus gros y feront su i te ; les deux vaisseaux 
qui r a m è n e n t le sang au cœur , sont des veines caves. Le sang vei-
.neux pénè t re dans l 'oreil let te droi te , t raverse la valvule tr icuspidn 
pour en t re r dans le ventr icule droit , dont les parois ne sont pas à 
beaucoup près aussi muscu leuses que celles du ventr icule gauche. 
C'est qu 'en effet il n 'a pas besoin d 'autant de force, le sang qui en 
sort n 'a pas à parcour i r un trajet b ien long : l 'ar tère pulmonaire 
le condui t aux poumons , dans des vaisseaux capillaires qui se ra 
mifient autour des vésicules pu lmonai res . Nous savons ce qui se 
passe là : le sang veineux devient a r té r ie l , il r écupère ses p r o 
priétés revivifiantes ; il abandonne l 'acide carbonique dont il s'est 
chargé dans les tissus et, en échange, r eprend de l 'oxygène. 11 qui t te 
bientôt les p o u m o n s , est r a m e n é à l 'oreillette gauche du cœur par 
les veines pu lmona i res , et, t raversant la valvule mi t r a l e , il revient 
à son point de dépar t , le ventr icule gauche, qui va le re lancer 
dans l 'aorte, etc . Et ce m o u v e m e n t n e cesse j ama i s pendan t la 
vie ; il commence avant la naissance et se t e rmine au m o m e n t de 
la mor t . Quelquefois cependant il y a arrêt du cœur , il y a syncope, 
mais cet ar rê t est m o m e n t a n é et ne peut se prolonger sans déter
m i n e r la mor t . 

Je dois me t t r e en garde le lec teur contre u n e e r reur qui provient 
de la nomenc la tu re . On appel le sang artériel le sang vermei l qui 
cont ient de l 'oxygène, et sang veineux celui qu i est chargé d'acide 
carbonique.- D'un aut re côté, les ar tères ne renferment pas toutes 
du sang ar tér iel , les veines ne cont iennent pas toujours du sang 
veineux. Ainsi Y artère pu lmona i r e qui par t du ventr icule droit 
pour se rendre aux p o u m o n s contient du sang veineux, tandis que 
les veines pu lmonai res sont rempl ies par du sang artériel . En u n 
mot , l 'on n o m m e artères les vaisseaux qui pa r ten t du cœur et 
veines ceux qui y r a m è n e n t le sang. 

Nous venons de voir que le sang circule dans des vaisseaux, 
qu ' i l est ainsi poussé dans l 'o rganisme par des contractions du 
cœur , mais nous n 'avons encore r ien dit de la physiologie du cœur. 
Ces contract ions rev iennent à des intervalles régul ie rs ; à ce m o -
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m e n t d'activité muscula i re qu 'on appelle la systole, succède un état 
passif; le cœur reprend ses d imens ions , ses fibres muscu la i res se 
reposent : c'est la diastole. 

On les sent facilement, ces mouvemen t s du cœur , en plaçant sa 
main sur sa poi t r ine , et l 'on sait fort b ien qu ' i ls s 'accélèrent après 
un exercice violent ou bien lorsqu 'on est sous l ' empi re de certaines 
émot ions . Mais dans l 'état de santé le cœur bat de soixante-cinq à 
soixante-quinze fois par m i n u t e . 

Les m o u v e m e n t s du cœur sont d ' au tan t p lus len ts que la pe r 
sonne est p lus âgée; en ou t re , à âge égal, le cœur de la femme bat 
plus vite que celui de l ' h o m m e . Chez l 'enfant le cœur bat presque 
aussi vite que celui de l 'oiseau. Se contracte- t - i l . tout d 'un coup? 
Non. D'abord il s 'abaisse l égèrement à chaque systole ventr icula i re , 
mais aussi il exécute en m ê m e temps un peti t m o u v e m e n t do tor
sion au tour de son axe longi tudinal . En out re , les oreil lettes ne 
se contractent pas en m ê m e t emps que les ventr icules . 

Lorsqu'on examine le cœur d 'un an imal vivant , il semble que 
la contraction des ventr icules suive immédiatement la contraction 
des oreillettes. Il n ' en est r i en ; il s 'écoule en effet près de h de se
conde entre ces deux contract ions . 

La systole des deux oreillettes se fait en m ê m e t e m p s ; le sang 
passe alors dans les ventr icules qui se contractent à l eur tour e n 
semble , et c'est à ce m o m e n t qu 'on peu t sent i r la poin te du cœur 
frapper la paroi thorac ique sous le m a m e l o n gauche . 

A cet état actif succède u n t emps de repos . Mais on ne peu t 
cependant pas comparer les ba t t ement s du cœur à u n e m e s u r e à 
trois t emps , car le repos est beaucoup p lus long que les cont rac
t ions . En divisant en dix un i tés de t e m p s u n e révolut ion du cœur , 
la contraction des oreillettes durera i t 1, l ' intervalle en t re la con
tract ion de l 'oreillette et la contract ion ventr icula i re durera i t 1, 
la contract ion des ventr icules 4, le repos de l 'organe 4. 

Ces m o u v e m e n t s se t raduisent pa r des b ru i t s spéciaux qu 'on 
peut en tendre en appl iquant l 'oreille sur la po i t r ine , et c'est ainsi 
m ê m e que les médecins parv iennent à connaî t re l 'état de santé du 
c œ u r ; à la pointe du cœur où se p rodu i t le choc, on en tend u n p r e 
mie r b ru i t sourd, puis v ient u n pet i t s i lence, puis u n second bru i t 
p lus court et p lus ne t que le p remie r , enfin u n second si lence p lus 
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long que le p remie r , et la série recommence suivant le m ô m e 
r y t h m e . 

Ces m o u v e m e n t s i m p r i m é s au sang par le cœur se t r ansme t t en t 
dans les ar tères , et chacun sait qu 'en plaçant le doigt sur u n de ces 
vaisseaux, la radiale , au poignet par exemple , on sent bat t re le 
pouls. 

Les parois des vaisseaux sanguins sont composées de deux t u n i 
ques, mais il en est qui en ont u n e t ro is ième, in termédia i re , t rès 
élast ique. C'est par t icu l iè rement dans les artères qu'el le est bien 

Fig. 118. — Ancriy^mc. 

I. Point de rupture de la paroi de l'artère. — 2. Poche de I'ancrrysme. — 3 et t. — Artère. 

développée et elle joue u n rôle impor t an t dans le p h é n o m è n e du 
pouls . 

Lorsqu 'on s'est coupé u n e veine , le sang s 'écoule régu l iè rement , 
tandis que si l 'on a t ranché une ar tère , on voit d'abord un violent 
jet de sang, et de plus on r e m a r q u e qu' i l est saccadé. En voici la 
raison : sous la poussée du sang, lors de la contract ion des ven t r i 
cules, les artères se d i la ten t ; mais pendant le repos des ventr icules 
les parois des ar tères , revenant sur e l les-mômes pour reprendre 
leur position p remiè re , pressent le sang et cont inuent à le chasser 
dans les vaisseaux. Le pouls n 'est donc aut re chose que le m o m e n t 
où les artères se di la tent sous l ' influence de l'afflux du liquide 
sanguin. 

Il arr ivé quelquefois que, par u n e cause ou par une aut re , la 
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t un ique moyenne d 'une a r tè re se rompt . A cause de son élasticité 
elle tend à se ré tracter , de sorte que si les tun iques externe et 
in te rne se cicatrisent , les bords de la moyenne ne se rapprochent 
pas . Il en résul te que par suite de la poussée du sang, au po in t où 
la tun ique moyenne fait défaut, une saillie se produi t , saillie qui 
augmen te de plus en p lu s ; à m e s u r e que cette poche sanguine s 'ac
cen tue , la minceur de la paroi devient de plus en plus grande, elle 
ne peu t bientôt p lus résister à l'afflux du sang et la poche se c rève ; 
c'est ce qu 'on n o m m e la rup tu re d 'un anévrysme. Cette r u p t u r e 
peut avoir de graves conséquences et amener m ê m e la m o r t fou-

i. ii. 
Fig. 119. — Rein. Fig. 120. — Coupe verticale d'un rein. 

I. a. Uretère. — b et c. Artère et veine rénales. — d. Capsules surrénales. 

II. a. Substance corticale.— b. Cône do suhstance tubuleuse terminé par un mamelon dans un calice 
c. Calice ouvert. — d. Bassinet. — u. Uretère. 

droyante , si l ' anévrysme est s i tué sur le trajet d 'une des grosses 
a r tè res . 

Les veines n 'on t pas de tun ique élastique et leurs parois sont 
f lasques; mais la tun ique in te rne présente dans p resque toutes les 
part ies du corps, et p r inc ipa lement dans les m e m b r e s , des p ro lon
gements in te rnes qui const i tuent des sortes de valvules en forme 
de n ids de pigeons. Elles pe rme t t en t b ien au sang de s 'écouler 
lorsqu ' i l est poussé du cœur vers la pé r iphér ie , mais elles se raba t 
tent de façon à in te r rompre le passage du sang, si celui-ci t end à 
revenir en sens inverse . 

Quelquefois les veines des m e m b r e s inférieurs en par t icul ier se 
gonflent, deviennent flexueuses et il se forme alors de pet i tes poches 
sanguines , fluctuantes et indolentes , qu 'on n o m m e varices. 

Nous avons vu d 'une par t que les veines se ramif ient et s 'unis-
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sent aux artères par l ' in termédia i re des vaisseaux capi l la i res ; 
d 'autre par t , qu'el les se réunissa ient pour former des vaisseaux de 
plus en p lus gros à m e s u r e qu' i ls se rapprochen t du cœur . C'est la 
règle générale. Il est une exception pour quelques gros t roncs san
guins venant des in tes t ins . Au l ieu de se rendre à l 'oreil lette droi te , 
les veines vont se diviser, se subdiviser dans le foie, cette grosse 
glande dont il a été quest ion à propos de la digestion des mat iè res 
grasses. Il y a là u n véri table réseau capillaire ve ineux , et les 
veines qui se sont ainsi ramifiées, se réun issen t en des t roncs plus 
impor tan t s qui se t e r m i n e n t .dans u n e veine cave. Ce système de. 
la veine porte (c'est ainsi qu 'on la nomme) a u n e grande i m p o r 
tance, car le foie n 'es t pas seu lement u n e glande sécrétant de la 
bile, elle fabr ique aussi du sucre qui est i m m é d i a t e m e n t a s s imi 
lable, et c'est à not re i l lus t re physiologiste Claude Bernard qu 'est 
due la découverte de la double fonction du foie; c'est lu i qui le 
p remie r a fait connaî t re la matière glycogène de cette grosse 
glande. 

On a m o n t r é que lorsque le sucre est t rop abondant , il se p r o 
dui t u n e maladie grave, le diabète sucré. 

Il est à noter que les ar tères et les veines ne sont pas les seuls 
vaisseaux qui parcouren t le co rps ; il en est d 'aut res , les vaisseaux 
lympha t iques , qui renferment u n l iquide analogue au p lasma du 
sang, mais dépourvu d 'hémat ies , l iquide qui por te le n o m de 
lymphe. La p lupar t d 'entre eux sont garnis de valvules c o m m e 
nous en avons décrit dans les veines et p résen ten t de distance en 
distance, en p lus ieurs endroi t s , des ganglions lymphatiques. 

Ces vaisseaux, qui sont divisés à l 'infini en certains points du 
corps, se réunissent finalement et déversent leur con tenu dans u n 
gros vaisseau appelé canal thoracique, parce que , suivant la co
lonne ver tébra le , il va se j e t e r dans la veine sous-clavière gauche, 
où la l ymphe se mê le ainsi au sang, tou t près de l 'oreil lette droite 
du cœur . 

A son ext rémité infér ieure, le canal thorac ique présente u n 
renf lement qu 'on désigne sous le n o m de citerne de Pecquet. 
Dans ce réservoir about issent également d 'autres vaisseaux, dits 
chylifères parce qu' i ls t ranspor ten t le chyle, p rodui t de la diges
tion,, qu ' i ls ont puisé sur les villosités in tes t inales . Mais le chyle, 
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au l ieu d 'êlre déversé dans la veine sous-clavière gauche par le 
canal thoracique, peu t ê t re absorbé par les veines qui se' rendent. 
<m système porte. 

Fig. 121. — Coupe du rein (figure demi-schématique du D' Fort). 

1. Veine rénalo. — 2. Artère rénale .— 3.'Uretère se continuant avec le bassinet ouvert. — 4. Surface 
coupée. — 5 . Surface du rein, — 6. Surface corticale. — 7. Une pyramide de Malpïghi avec ses 
artères. — 8. Mamelons des pyramides qui n'ont pas été divisées. — 9. Calice divisé embras
sant un mamelon; les lignes blanches indiquent la section des calices et des bassinets, — 
10. Branche do l'artère rénale entre deux pyramides. — 11. Un glomérule de Malpighi grossi 
40 fois. — 12. Vaisseaux du centre du glomérule. — 13. Vaisseau cffôrent du glomérule. — 
14. — Réseau capillaire. — 15. Tube tortueux de la surface corticale grossi 20 fois. — 16. Flexuo-
sités des tubes tortueux. — 17. Quelques tuhes tortueux grossis 40 fois. — 18. Plusieurs glomé-
rules grossis de 10 à 20 fois. — 19. Tubes tortueux grossis de 20 à 23 fois. — 20. Quelques tubes 
coupés. 

Le sang é l imine par les p o u m o n s et par la peau de l 'acide 
carbonique et de la vapeur d 'eau ; mais en passant , il cède certains 
é l émen t s à des organes . Tantôt les p rodui t s ainsi formés j ouen t u n 
rôle impor t an t dans certaines fonctions de la vie, tan tô t ils sont 
rejetés au dehors . De là deux, sortes d 'organes : les u n s ut i l i sant les 
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produits , les autres les expulsant . Ces organes sont dans le p r e m i e r 
cas, par exemple , les glandes salivaires, le foie, le pancréas , e tc . ; 
pa rmi les autres j e citerai les glandes sébacées, les glandes sudor i -
p a r c s , les glandes lacrymales , les re ins sur tout . 

Les glandes qui pe rme t t en t à l 'organisme de se débarrasser de 
ses déchets , sont des apparei ls excréteurs . 

La sueur est un produi t d 'é l iminat ion et les glandes sudoripnres 
qui la sécrètent sont pelotonnées dans l 'épaisseur de la peau. La 
sueur a une impor tance considérable, car elle contr ibue par son 
é"vaporation à ma in ten i r au m ê m e degré (37",5) la t empéra tu re du 
corps. 

Les glandes lacrymales , qui sécrètent les l a rmes , sont du m ô m e 
ordre ; elles s 'ouvrent au-devant de l 'œil, et les la rmes se réun i ssen t 
et se déversent dans le nez par 
un canal c o m m u n . Ce n 'est que 1 

glandes sébacées {fig. 122 et 123) qui sécrètent u n e mat ière grasse, 
très abondante quelquefois sur le nez. Le canal excréteur de ces 
glandes sébacées se bouche parfois et la mat iè re grasse s ' accumu-
lant toujours , il se forme un kyste , une loupe, qui peut devenir très 
grosse. C'est sur la tête que les loupes sont le plus c o m m u n e s . 

Signalons encore u n e au t re sécré t ion , très i m p o r t a n t e , celle 
de l 'u r ine , ,dont les organes sécréteurs sont les reins [fig. 119, 120 

lorsqu'el les sont t rop abondan
tes qu'elles coulent sur les joues . 

D'autres g landules placées 
également dans la peau sont les 

Fig. 122. — Glande sebacee simple formé", par 
un cul-de-sac et recevant un follicule p'.Io.ix. 

1. Poil. — 2. Glande. — Z. Follicule pileux. 

Fig. 123. — Glande suhacôe en grappe 
et follicule pileux. 

1. Poil. — 2. Glande. — 3. Follicule pileux. 
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et 121), connus vu lga i rement sous le n o m de rognons , et logés 
de chaque côté de la colonne ver tébra le , en h a u t de la cavité 
abdomina le . L 'u r ine sécrétée s 'écoule par deux tubes n o m m é s 
uretères qui , par tan t chacun d 'un re in , v iennen t déboucher dans 
la vessie, puis elle est expulsée au dehors par le canal de l 'u rè thre . 

Les re ins , de couleur b r u n rougeâ t re , on t la forme de gros ha r i - . 
cots et, si on en coupe u n en deux moit iés longi tudinales symé t r i 
ques , on dis t ingue une région t rès dense, rouge , en touran t u n e 
cavité ou bassinet qui s 'ouvre dans le canal u re t è re . 

C'est dans la substance compacte des reins que se produi t l ' u r i n e , . 
dans u n e quant i té de pet i ts tubes urinifôres . Ceux-ci s 'ouvrent sur 
des part ies saillantes ou pyramides donnan t dans le bassinet . 

Ces tubes ont, à l eur or igine, des ampoules ou g lomérules de 
Malpighi qui reçoivent u n grand n o m b r e de vaisseaux sanguins . 

Les ar tères laissent filtrer là, pour ainsi dire, l 'u r ine , et , pr ivé 
de ses déchets , le sang passe dans la veine et cont inue son chemin . 

C'est, en somme , quelque chose d 'analogue au système por te 
du foie, car les reins qui par ten t des g lomérules con t iennen t du 
sang rouge. 

L 'u r ine est u n l iquide composé d 'eau, t enan t en dissolution de 
l 'urée , de l 'acide ur ique , des phospha tes , substances que le sang 
abandonne . Quelquefois il se forme des amas d'acide u r ique , e tc . , 
dans la vessie, const i tuant des calculs, des p ier res , et m ê m e , 
lorsque l 'acide u r ique est t rop abondant dans le sang, des concré 
tions se produisent dans les ar t iculat ions, là où la circulat ion est 
moins active, amenan t la maladie qu'on appel le la goutte. 

Toutes les glandes que nous venons d 'é tudier sont pourvues 
d 'un canal excréteur , et leurs produi t s se déversent , soit dans cer
ta ins organes, soit au dehors . Signalons enfin, p a r m i les glandes 
imparfai tes, la 7'ate, s i tuée tout près de l ' es tomac, sur la gauche , 
glande vasculaire arrondie , rougeâ t re . On n ' en connaît pas encore 
bien la fonction. 

En r é s u m é , nous voyons qu'il s 'opère u n échange pe rpé tue l de-
substances ent re le mi l ieu ambiant et le corps vivant . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 124. 

Base des centres encéphaliques montrant 
les paires de cordons nerveux qui s'en 
détachent, et le cervelet. 

Face supérieure du cerveau montrant les 
circonvolutions et la scissure qui sépare 
les deux hémisphères. 

CHAPITRE III 

Structure du corps. Le système nerveux et les organes des sens. 
Le cerveau. La voix. Le sommeil. Les rêves. La mort. 

Tous ces organes, ces muscles , ces appareils de la digest ion, de 
la respira t ion, de la circulat ion, ces glandes, sont des servi teurs 
passifs; tout le corps, en un mo t , obéit au sys tème nerveux . 

Nous avons vu dans le p r e m i e r chapi t re de ce livre que ses 
part ies centrales sont contenues dans u n étui osseux formé par le 
crâne et par le canal rachidien, c 'est-à-dire par le tube que const i 
t uen t les t rous des vertèbres placées les unes au-dessus des autres . 

Ces cen t res ne rveux sont : le cerveau, le cervelet , la moel le 
al longée e t la moel le ép in i è re ; cet ensemble por te le n o m de sys 
t è m e encépha lo- rach id ien . 

Les nerfs qui en par tent cons t i tuent la par t ie pé r iphé r ique , ils 
se d is t r ibuent à tout le c o r p s ; ce sont eux qui t r ansme t t en t à 
l 'organisme tout ent ier les ordres é m a n a n t des centres nerveux et 
qui , en m ê m e t e m p s , r a m è n e n t à ces part ies centrales les i m p r e s 
sions ressenties par les différents points du corps. 
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Nous pouvons considérer le système encéphalo-rachidien c o m m e 

Fig- 126. — Coupe verticale de la tête et du cou dans laquelle on peut Yoir les rapports du cerveau, 
du cervelet, de l 'isthme -de l'encéphale et de la moelle épinièrc. 

1. Faux du cerveau. —-2. Sinus longitudinal supérieur. — 3. Sinus droit. — 4. Sinus longitudinal 
inférieur. — 5. Corps calleux. — 6. Face interne de l'hémisphère céréhral droit recouvert do la 
faux. — 7. Ventricule moyen. — 8. Cervelet. — 9. Isthme de l'encéphale. — 10. Moelle épinière. 
— 1 1 . Cornet inférieur relevé pour laisser voir l'ouverture inférieure du canal nasal dans lequel une 
sonde a été engagée. — 12. Orifice de la t ompe d'Eustache. —- 13. Cornet moyen relevé et méat 
moyen. — 1 4 . Entrée de l 'antre d'Higmore. •— 15. Ouverture du sinus frontal. — 16. Cornet supé
rieur recouvrant le méat supérieur. —• 17. Entrée des cellules sphénoïdalcs et ethmoïdales posté
rieures. — 18. Coupe du maxillaire supérieur. — 19. Voile du palais. — 20. Fossette amygdalicnne. 
— 21. Coupe de la langue et fibres du muscle génio-glosse en forme d'éventail. — 22. Muscle 
génio-hyoïdien. — 23. Coupe du maxillaire inférieur. — 24. Cavité pharyngienne. •— 25. Épiglotte. 
•— 26. Replis aryténo-épiglottiques. — 27. Cartilage arylénoïde recouvert de sa membrane mu
queuse. — 28. Coupe du muscle aryténoïdien. — 2 9 . Coupe du cartilage c.icoïde. — 30. Coupe du 
thyroïde .— 31 . Coupe de l 'os hyoïde. — 32. Membrane thyro-hyoïdienne. —- 33. Ventricule du 
larynx. — 34. Corde vocale supérieure. — 33. Corde vocale inférieure ou vraie. — 36. Trachée. 
— 37. Œsophage. — 38. Coupe du corps thyroïde. 

u n poste té légraphique central qui serait relié par u n réseau t rès 
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complet à des postes éloignés; et, de m ê m e que le poste central 
peu t envoyer des ordres aux bureaux de la banl ieue , de même, ces 
derniers l 'avert issent de ce qui se passe au dehors . 

Dans le crâne est logé l 'encéphale (cerveau, cervelet, moel le 
allongée), qui se cont inue dans le canal rachidien en u n cordon 
m o u , symét r ique , la moel le cpin ière . 

Mais tous ces délicats organes de l ' encéphale no sont pas dircc-

Fig. 127. — Face interne de la grande scissure du cerveau, la coupe verticale du cervelet. 

1. Bulbe rachidien. — 2. Protubérance annulaire. — 3'. Pédoncule cérébral. — 4. Arbre de vie du 
lobe médian du cervelet. — 5. Glande p'.néale. — 6. Toile choroïdicnne. — 7. Corps pituilaire. — 
8. Nerf optique. — 9. Cloison transparente. — 10. Corps calleux.—• 11. Tubercules quadrijuinoaux. 

t e m e n t en contact avec la boîte osseuse qui les r en fe rme ; ils en 
sont séparés par trois m e m b r a n e s : la d u r e - m è r e , l 'a rachnoïde et 
la pie m è r e ; nous en repar le rons tout à l ' heure . 

Voyons d 'abord c o m m e n t est construi t le cerveau, siège de la 
pensée , qui const i tue à lui seul la presque totali té de la masse n e r 
veuse contenue dans la cavité du crâne. 

Son poids est éno rme , comparé à celui des autres par t ies . Il 
p è s e > e n m o y e n n e 1,200 g r a m m e s chez l ' h o m m e , tandis que le 
cervelet ne pèse environ que 140 g r a m m e s , la moel le allongée que 
25 à 30 g r a m m e s . 

Il est si tué dans la par t ie supér ieure et an tér ieure du c râne ; 
u n e scissure méd iane et longi tudinale le divise en deux hémisphères 
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partagés en plusieurs loties; toute sa surface est s i l lonnée par u n 
grand nombre de c i rconvolut ions . Si Ton en fait u n e coupe, on voit 
qu' i l est const i tué au cent re par de la subs tance b lanche , recou
verte par de la substance grise. Les deux hémisphères sont réunis 
infér ieurement par u n e masse de substance b lanche , le corps 
cal leux. 

De la base ou face inférieure naissent des nerfs ; on voit là éga
l emen t des saillies (corps p i tu i ta i re , tubercu les mami l la i res , pédon
cules du cerveau, la pro tubérance annula i re ou pont deYaro le , le 
bulbe rachidien). Enfin, la substance cérébrale est creusée de t rois 
cavités ou ventr icules qui c o m m u n i q u e n t en t re eux, l ' un sur la 
ligne médiane et deux la téraux. 

En arr ière du cerveau et en dessous est le cervelet , composé 
d 'un lobe médian et de deux lobes latéraux, et séparé du cerveau 
par la tente du cervelet , qui n 'est au t re chose q u ' u n repl i de la 
d u r e - m è r e . Sa surface est rccouverLe de str ies t ransversales et pa
ral lèles, et non de circonvolut ions. 11 est formé de substance b lan
che et de substance gr ise ; celle-ci pénètre dans la p r emiè re en 
formant des sortes d 'arborisat ions, qui peuvent se voir si l 'on fait 
u n e coupe du cervelet ; c 'est ce qu 'on n o m m e arbre de vie. 

C o m m u n i q u a n t avec le t rois ième ventr icule du cerveau par 
l ' aqueduc de Sylvius, est une cavité ou ventr icule du cervelet, ou 
encore qua t r i ème vent r icu le . 

Une bandele t te épaisse r éun i t en dessous les pédoncules céré
braux et cérébel leux, et recouvre les expansions du bu lbe rach i 
dien ; c'est le pont de Varole ou protubérance annulaire formant 
l ' i s thme de l 'encéphale. On voit à la face supér ieure des pédoncules 
quat re saillies, les tubercules quadr i jumeaux . 

Par leur r éun ion , les pédoncules du cerveau et du cervelet 
const i tuent le bulbe rachidien ou moel le allongée, qui se cont inue 
avec la moelle épin ière . 

Les deux faisceaux antér ieurs du bulbe du cerveau s'y en t re 
croisent, de sorte que , dans les paralysies, il arrive que c'est la 
part ie du corps opposée à l ' hémisphère cérébral malade qui est 
iner te ou insensible. 

La moelle épinière est contenue dans la colonne ve r tébra le ; 
c 'es t un cordon nerveux, b lanc , cyl indroïde, divisé incomplè te -
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m e n t en deux moit iés par un sillon médian et formé au cent re 
de substance grise en tourée de substance b lanche . C'est le contraire 
qu i a l ieu dans le cerveau et le cervelet . Elle se t e rmine par u n 
faisceau de nerfs qui se dis t r ibuent p r inc ipa lement aux m e m b r e s 
postér ieurs , et qu 'on désigne sous le nom de queue-de-cheval. 

Reprenons les centres encéphal iques . Nous avons dit que trois 
m e m b r a n e s les protègent . 

La dure -mère est la p lus ex té r i eure ; elle est très résis tante et 
envoie des p ro longements dans la scissure qui sépare les h é m i 
sphères , et en t re le cerveau et le cervelet . 

L 'arachnoïde , c o m m e l ' indique son n o m , est d 'une m i n c e u r 
ex t rême et sécrète le l iquide encéphalo-rachidien qui r empl i t les 
espaces vides soit dans l ' encéphale , soit dans la colonne ver tébra le . 

La pie-mère est appl iquée sur les centres nerveux de l 'encé
p h a l e ; c'est u n e m e m b r a n e vasculaire, c 'est-à-dire qu 'el le est par 
courue par u n e grande quant i té de vaisseaux sanguins ; de sorte que 
s'il se forme un engorgement dans ces vaisseaux, les centres ne r 
veux peuvent être compr imés et il en résul te u n e apoplexie. 

Ces m e m b r a n e s sont les m é n i n g e s , et l ' inf lammation de l 'une 
ou de p lus ieurs d 'ent re elles por te le nom de méningite. 

Si l 'on examine la base des centres encéphal iques , on voit s'en 
détacher des cordons nerveux qu i sont symétr iques et au n o m b r e 
de douze paires . 

Ce sont d 'abord les nerfs olfactifs, qui se r enden t dans les 
fosses nasales , organe de l 'odorat . 

Puis les nerfs optiques, qu i , s 'entre-croisant en u n chiasma, se 
r e n d e n t aux yeux, s 'étalent et fo rment la r é t i n e ; ils prés ident à la 
vision. 

La t rois ième pai re (nerf oculo-moteur c o m m u n ) , la qua t r i ème 
(nerf pathét ique) , la s ixième (nerf oculo-moteur externe), prés ident 
aux m o u v e m e n t s de l 'œi l ; ce sont donc des nerfs m o t e u r s . Les 
nerfs t r i jumeaux ou de la c inqu ième paire sont à la fois sensitifs 
et mo teu r s et se d i s t r ibuent à la face. Les nerfs de la sep t ième 
paire ou faciaux se r enden t aussi à la face, mais p rés iden t à ses 
m o u v e m e n t s et donnen t la phys ionomie du visage. 

La hu i t i ème paire est const i tuée par les neris auditifs, qui se 
r enden t à l 'oreil le. 
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T i e n n e n t ensuite les nerfs glosso-pharyngiens (neuvième paire) 
qu i , de m ê m e que le nerf grand hypoglosse (douzième paire), se 
rendent à la l angue ; les premiers sont les nerfs qui servent au goût, 
les seconds donnen t à la langue sa mobi l i té . 

Les nerfs vagues ou pneumogas t r iques (dixième paire) vont dans 
le thorax, dans l ' abdomen, se r enden t aux poumons , à l ' es tomac, 

F!g. 128. — Encéphale de l'homme vu par sa face inférieure. 

I . Loua antérieur ou frontal. — 2. Partie sphénoïdale du lobe postérieur. — 3. Partie occipitale du 
même. — 4. Extrémité antérieure de la grande scissure du cerveau. — S. Extrémité postérieure de 
la même. — 6. Tuber cinereurn et tige pituitairc. — 7. Tuberculjs mamillaires — S. Pédoncules 
du cerveau. — 9 Protubérance annulaire. — 10. Bulbe rachidien. — 11. Hémisphères du cervelet. 
— 12. Scissure médiane du cervelet. — 13. Nerf olfactif droit. — 14. Bulbe qui termine ce nerf. — 
15. Chiasma des nerfs optiques. 

après avoir donné des r ameaux au pharynx et au l a r y n x ; ils p rés i 
dent donc aux fonctions de la digestion, de la respira t ion, de la 
circulat ion, etc . 

Enfin les nerfs spinaux (onzième paire) envoient des cordons au 
larynx, au pharynx et à cer tains muscles du cou ; ils sont m o t e u r s . 

Quant aux nerfs qui par tent de la moel le épinière , ils sont au 
n o m b r e de t rente et u n e paires (8 cervicales, 12 dorsales, 5 lom-

MSTOIP.K NATURELLE. • 2 3 
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baires , 6 sacrées), qui sor tent du canal médul la i re par les t rous de 
conjugaison des •vertèbres. Chacun d'eux présente deux racines , 
l 'une antér ieure qui vient de la substance b lanche de la moe l l e , 
l ' aut re postér ieure qui offre u n mélange de substance b lanche et de 
substance grise. 

Les racines an té r ieures p rés iden t aux m o u v e m e n t s , elles sont 
motr ices , tandis que les pos tér ieures sont sensi t ives, elles t r ans 
m e t t e n t les impress ions , et chacune des fibres mot r ices ou sensi
t ives, malgré leur enchevê t r emen t , conserve, su r toute sa lon
gueur , ses propr ié tés spéciales. 

Elles ne se mé langen t pas , et se r enden t dans toutes les p a r 
ties du corps . 

Mais ce n 'es t pas tout , il existe u n au t re apparei l ne rveux , le 
système gangl ionnaire ou grand sympathique, si tué de chaque 
côté de la colonne ver tébra le sous la forme d 'un double co rdon ; il 
préside aux fonctions de la vie organique . Au niveau de chaque 
ver tèbre , depuis la p remiè re cervicale ju squ ' à la dern ière vertèbre 
sacrée, il forme des ganglions qui envoient des filets à tous les 
nerfs venant de l 'encéphale ou de la colonne ver tébra le . 

Il const i tue p lus ieurs plexus (cardiaque, mésen té r ique , pha
ryngien, r éna l , hypogast r ique) . 

Telle est, r é sumée en quelques l ignes, la composi t ion du sys
tème nerveux chez l ' h o m m e et les an imaux supér ieurs . Quelle 
complexité nous avons p u r e m a r q u e r dans toutes ses part ies cons
t i tuan tes ! Il est sans doute bien in téressant de savoir c o m m e n t il 
est composé , mais son m o d e d'action mér i te au p lus hau t po in t 
no t re a t tent ion. Nous ne pouvions pas aborder ce sujet sans avoir, 
au préalable , présenté au lec teur u n e vue d 'ensemble des part ies 
fondamentales de no t re corps. Il nous excusera, sans aucun doute , 
d'avoir insisté sur cer ta ins dé ta i l s ; ce sont des ja lons posés u n e 
fois pou r t o u t e s ; cela nous évitera d'y reveni r , ce qui compl ique 
rait parfois nos explicat ions. 

Toutes les par t ies de no t re corps obéissent au sys tème n e r v e u x ; 
mais tantôt l 'action produi te est volonta i re , c 'est-à-dire s'effectue 
sous l ' empi re de not re volonté , tan tô t au contra i re est involonta i re . 

Les nerfs sont des conducteurs ; ils t r ansme t t en t au centre n e r 
veux l ' impress ion ressent ie ; ils peuven t aussi por ter aux musc les , 
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par exemple , les ordres du cent re ne rveux . Il y a donc deux cou
rants nerveux : les u n s cent r ipè tes , c 'est-à-dire allant de la pér i 
phér ie vers le c e n t r e ; les aut res centr i fuges , c'est-à-dire allant du 
centre vers la pér iphér ie . 

Si, par exemple , j e t ouche u n objet t rès chaud, j ' ép rouve une 
sensat ion de b r û l u r e ; cet te sensat ion est t r ansmise au centre ne r 
veux par les nerfs (courant cent r ipè te) ; mais aussitôt ordre est en
voyé aux muscles de se contracter , et j e re t i re r ap idemen t ma main 
(courant centrifuge). Nous voyons là n o n seu lemen t deux courants 
nerveux dist incts , mais nous r e m a r q u o n s que , p a r m i ces nerfs, les 
uns sont sensitifs, les au t res m o t e u r s ; mais q u e l q u e s - u n s sont 
mix tes . 

Cependant , m ê m e lorsqu' i ls semblen t un i s en t re eux, mélangés , 
anastomosés , ils res ten t indépendan t s , et c'est grâce à cela que les 
impress ions perçues ont de la p réc i s ion ; les fibres nerveuses ne 
sont pas un ies , elles ne sont que jux taposées . En effet, s'il en était 
a u t r e m e n t , c o m m e n t le cerveau pourra i t - i l savoir le point exact 
de l ' impress ion pe rçue? Le cerveau repor te toujours l ' impression à 
l ' ext rémité m ê m e du nerf, et ceci p rouve que tous les filets ner 
veux sont séparés dès leur point de dépar t et ne sont en aucune 
façon anastomosés . 

On a en tendu souvent des invalides qui avaient u n e j a m b e de 
bois se plaindre de douleur dans le p ied, de froid au pied. Cola peut 
sembler é tonnant au p remie r abord ; ma i s on le comprend quand 
on sait que ces filets ne rveux t r a n s m e t t e n t la sensat ion issue d 'un 
membre qui n 'est p l u s , mais dont ils avaient l 'habi tude de porter 
au cerveau les impress ions . 

Du cerveau par ten t des nerfs m o t e u r s , nous Pavons vu, mais 
auss i des nerfs sensitifs. 

La moel le épinière é m e t des faisceaux nerveux qui dir igent les 
m o u v e m e n t s volontaires du t ronc , des m e m b r e s ; elle agit aussi 
s u r les organes respiratoires , c i rcula toires , de nut r i t ion et sur 
certaines glandes. Mais, tandis que nous avons vu que lorsqu' i l y a 
compression des part ies de l 'encéphale , par suite d ' épanchement 
sanguin, c'est le côté du corps opposé à l 'hémisphère lésé qui est 
inerte ou insensible ; quand la moel le épinière est lésée, l 'abolition 
du m o u v e m e n t ou de la sensibili té se fait du côté correspondant. 
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Le bulbe racbidien préside aux m o u v e m e n t s de la respi ra t ion , 
et c'est en un point de son é tendue que se t rouve le nœud vital. Il 
suffît de le piquer pou r amene r la mor t . 

Quant au cerveau, quel les sont ses fonctions? 
Nous nous rappelons qu' i l est composé de substance blanche 

recouver te de substance grise. C'est cette dernière qui forme les 
c irconvolut ions. 

« Éclairé (') depuis u n cer ta in nombre d 'années , et par les faits 
t i rés de la pathologie et pa r les résul ta ts de l ' expér imenta t ion , on 
peu t dire que le rôle de la subs tance blanche des hémisphères est 
au jourd 'hu i connu dans ce qu ' i l a d 'essentiel . Cette substance joui t 
de propriétés conduct r ices . Des pédoncules cérébraux vers les 
c i rconvolut ions , elle est conductr ice des impress ions sensi t ives; 
des circonvolut ions vers les pédoncules , el le est conductr ice des 
inci ta t ions motr ices volontaires . » 

Les circonvolutions const i tuées par la substance grise sont les 
centres producteurs vér i tables . On a voulu localiser dans les cir
convolutions les diverses facultés inte l lectuel les , et à ce sujet il 
m e para î t intéressant de citer H. Milne-Edwards : 

« Déjà dans l 'ant iqui té , di t- i l , les artistes grecs, sans se rendre 
compte de la por tée physiologique de leurs concept ions , variaient 
la forme de la tê te des images de leurs dieux et de leurs héros , 
suivant l ' idée qu ' i ls voulaient donner soit de la puissance men ta l e , 
soit du caractère mora l du personnage qu' i ls représenta ient , et pour 
expr imer l ' intel l igence, par exemple , ils grandissaient la région 
frontale, ainsi que cela se voit dans la magnif ique tête du Jupi te r 
o lympien due à Phidias . 

« A u n e époque plus récente , Lavater, obéissant à u n e insp i ra 
t ion analogue, traça un tableau de la dégradation successive du type 
h u m a i n , en rapport avec l 'abaissement et la disposit ion fuyante du 
f ront ; puis l 'anatomiste hol landais Pierre Camper fournit de nou
veaux a rgumen t s en faveur de cette opinion par la m e s u r e de ce 
qu ' i l appela l 'angle facial. 

a I I ne fut ni le seul , n i m ê m e le p remie r à employer dos 
moyens géométr iques de ce genre pour apprécier les relat ions qni 

I . BÉCLARD. Traité de physiologie, t. II, p. 575 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L'HOMME — LE C E R V E A U 181 

peuvent exister en t re le mode d 'organisation des êtres animés et 
l e u r puissance men ta le . 

« Enfin Gall, tout en faisant ressortir de nombreuses exceptions 
aux règles proposées par ses devanciers , c ru t pouvoir aller beau
coup pins loin qu 'aucun d 'ent re eux, et il s 'appliqua à établir d 'une 
man iè re complète que l 'encéphale est u n apparei l complexe, com
posé d 'un grand nombre d ' ins t ruments psychiques distincts par 
l eu r position aussi bien que par leurs propr ié tés respectives, que la 
puissance fonctionnelle de chacun de ces agents est en rapport avec 

Fig. 129. — Call avait établi une classification psychologique des facultés intellectuelles et affective», 
puis il avait découpe la su r f ac des hémisphères eu un certain, nombre de compartiments : chacun 
d'eux représentait des propriétés spéciales. 

son volume, et que la boîte c rânienne , se mou lan t sur l ' encéphale , 
t radui t au debors ces inégalilôs, en sorte que , par la conformat ion 
de cette partie de la tète, on pourrai t j uge r des dispositions menta les 
des espèces et môme des individus. La cranioscopie, d 'après cet te 
hypothèse , permet t ra i t donc d'établir u n e sorte de diagnostic in te l 
lectuel et moral , et d 'apprécier le caractère des h o m m e s ainsi que 
les apt i tudes de leur esprit ('). » 

Mais cette hypothèse de Gall, la phrénologie , en u n mot , ne 
reposait su r aucune base solide; elle fut dé t ru i te de fond en comble. 
Cependant il ne faudrait pas en conclure que le pr incipe de la loca
lisation des facultés intellectuelles et affectives soit absolument faux 
et dénué de sens. Gall avait établi une classification psychologique 

1. H. Mn.Niï-EDWARDS. Leçons sur la physiologie et Vanatomie comparée, eic, 
t. XIV, p. 205-2U15. 
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des facultés intel lectuel les et affectives, puis il avait découpé la su r 
face des hémisphères en u n certain n o m b r e de compar t imen t s : 
chacun d'eux représenta i t des propriétés spéciales. Gall avait suivi 
une idée préconçue, sans s 'appuyer sur les données ana tomiques . 

Ce système a été très en vogue, il a excité au plus h a u t poin t la 
curiosité ; mais il avait en s o m m e des pré ten t ions presque divina
toires et il survécut à pe ine à son auteur . 

De nos jours , on a repr is ces é tudes de localisation, mais à u n 
point de vue scientifique. Il y a c inquante ans envi ron, Bouillaud, 
s 'appuyant sur des faits cl iniques, pensa que la faculté du langage 
était localisée dans les lobes frontaux. Dax de Montpell ier et Broca 
précisèrent davantage et m o n t r è r e n t que le centre des mouve
ments du langage articulé rés ide sur le bord supér ieur de la 
scissure de Sylvius et correspond à la moi t ié postér ieure de la 
troisième circonvolution frontale. 

L'abolit ion du langage ou aphasie ne dépend pas de la paralysie 
des muscles qui servent à ar t iculer les sons, car ils peuvent encore 
fonctionner, mais de l ' impossibi l i té men ta le dans laquel le se t rouve 
l ' individu d 'expr imer sa pensée , soit au moyen de la parole, soit 
m ê m e au moyen de l ' écr i ture . Cette impossibi l i té résul te de l ' a l té
rat ion de cette por t ion de la t rois ième circonvolution frontale. 

Quant aux autres facultés intel lectuel les , que lques au teurs ont 
cherché à les localiser é g a l e m e n t ; mais , en réal i té , il n 'y a encore 
r ien de bien prouvé en dehors de la circonvolution de Broca. 
Chose cur ieuse , Broca a r e m a r q u é que chez les aphasiques la lésion 
siège sur l ' hémisphè re gauche, « Les circonvolut ions frontales 
droites et gauches, dit Broca, ont év idemmen t les m ê m e s p ropr ié 
tés ; aussi les deux lobes cérébraux fonct ionnent- i ls d 'abord symé
t r i quemen t , c o m m e nous le voyons d 'ai l leurs pou r tout le reste de 
l ' encéphale ; mais peu à peu l 'un des deux s 'exercerait plus que 
l ' au t re , et arr iverai t b ientô t à fonctionner seul . Le langage, dit-il 
encore , est u n e faculté art if iciel le , convent ionnel le , produi t de 
l 'éducation et d 'une longue hab i tude . Or, la p lupar t des actes qui 
exigent de l 'adresse, sont exécutés de préférence avec la main droite 
et dirigés par conséquent par l ' hémisphère gauche du cerveau. De 
m ê m e qu' i l y a quelques gauchers , a joute- t- i l , de m ê m e il y a quel 
ques droit iers pour le l angage ; et les droit iers du langage, ce sont ' 
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préc isément les gauchers . Mais, bien qu 'on n 'a i t encore pu t rouver 
avec cer t i tude la localisation des facultés menta les dans le cerveau, 
il n ' en est pas moins vrai qu'on peu t les é tudier . Les phi losophes 
ont voulu conserver pour eux cette é tude . C'est ce qu' i ls appel lent 
la psychologie, la connaissance du moi, ou, si l 'on préfère, de Y âme. 
Cette science psychologique ne peu t res ter dis t incte . Pourquoi 
considérer c o m m e éloignées l 'une de l ' au t re la psychologie et la 
physiologie? Autrefois les mé thodes d 'é tude différaient et les 
psychologues n e recherchaient l ' é tude du moi que par le r a i sonne
m e n t et la médi ta t ion . D'un aut re côté les physiologistes ne consi
déra ient que la s t ruc ture des organes et la façon dont ils fonction
nen t . On voit aujourd 'hui que ces deux sciences ne doivent pas être 
séparées, elles se complètent , et l ' une ne peu t faire de progrès sans 
l ' au t re . » 

L ' h o m m e a cru pendant longtemps que seul il possédait l ' intel
l igence et que les an imaux n 'é ta ient que des mach ines , des au to 
mates ; du mo ins c'était l 'opinion de Descartes. L ' h o m m e a cru qu ' i l 
étai t d 'une essence spéciale et que les an imaux , m ê m e les p lus 
semblables à lui par la forme extér ieure , n 'agissaient que poussés 
par u n e force, l ' inst inct . C'est là u n orgueil m a l placé. L ' h o m m e est 
de la m ê m e essence que les an imaux , mais son intel l igence est p lus 
développée. « Aucune des facultés pr incipales qui exis tent chez 
l ' h o m m e , dit H. Mi lne-Edwards , ne fait complè t emen t défaut par 
tout ai l leurs, quoique beaucoup d'êtres an imés en soient p resque 
en t i è remen t pr ivés , et que , suivant tou te probabil i té , il n ' en est 
aucun qui soit capable d'avoir conscience de son existence et de 
concevoir n e t t e m e n t l ' idée de son individual i té , l ' idée du moi . » 
Nous nous rendons compte de ce qui se passe en nous et de ce qui 
se passe au tour de nous , et c'est la conscience ou percept ion m e n 
tale qui nous guide . Lorsqu'el le est excitée soit par u n e cause exté
r i eure , soit vo lonta i rement , lorsque nous la concent rons sur un 
objet, sur u n sujet, on la n o m m e attention, et Fer r ie r a cru pou
voir localiser cet te faculté dans la port ion an té r ieure des lobes céré 
b raux . 

Les impress ions ne persis tent souvent qu 'un t emps très l i m i t é ; 
mais elles peuvent rester gravées plus ou moins longtemps dans 
not re espr i t et nous pouvons nous les rappeler , si nous y por tons 
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at tent ion volonta i rement ou involonta i rement . Nous pouvons, par la 
volonté ou par l ' influence d 'un objet extér ieur , faire revivre en 
quelque sorte à nos yeux u n e sensat ion, u n e idée qui n 'es t p lus . 
Nous avons conscience d 'une impress ion reçue p r é c é d e m m e n t et 
c'est le souvenir de cette idée ou de cette sensation qui se représente 
à no t re espri t . Cette faculté, c'est la mémoire. On dirait qu ' une 
sorte d ' image est gravée dans no t re pensée ; elle persis te plus ou 
moins , elle est fugace m ê m e si l ' a t tent ion n 'est pas en t rée en j eu . 
Cette m é m o i r e varie suivant les individus : tantôt c'est le souvenir 
des l ieux visités qui persiste davantage, tantôt c'est la m é m o i r e des 
saveurs , tantôt celle des n o m s , des dates. Il y a des personnes qui 
se souviennent de pièces de théâ t re après u n e s imple l ec tu re . Quel
quefois u n souvenir est pour ainsi dire à l 'état la tent , il est dans 
notre esprit sans que nous en ayons conscience, nous ne pouvons le 
faire revivre vo lon ta i rement , et ce n e sera souvent qu ' une cause 
accidentelle qui le replacera devant nos yeux. 

Quelle impor tance a l a m é m o i r e ! Nous pouvons di re que nous 
ne vivons que de souvenirs : car le m o m e n t présent est fugace, le 
présent n 'existe en que lque sorte qu 'une seconde ; au bout d 'une 
seconde, au bout de quelques m i n u t e s , au bout d 'une h e u r e , u n 
fait, u n e pensée , u n e action n 'es t p lu s , ma i s son souvenir res te , et 
c'est lui que nous évoquons. 

Le travail psychique réclame l ' in tervent ion d 'une force supé
r ieure , l ' in tel l igence, c 'est-à-dire la faculté de comprendre . Outre 
les actes exécutés sous l ' influence de l ' intel l igence, il en est d 'au
tres qui sont exécutés sans réflexion, sans ra i sonnement , d 'une 
façon au tomat ique , sous u n e impuls ion qu 'on appelle instinct. On a 
voulu pendan t longtemps n 'accorder que de l ' inst inct aux an imaux ; 
nous ver rons , dans le cours de cet ouvrage, toutes les preuves d ' in-
lÊlligence qu ' i ls donnen t . E t d 'a i l leurs l ' inst inct , s'il est vrai qu' i l 
existe chez les a n i m a u x , existe aussi chez l ' h o m m e . 

Il y a des actes qui s emblen t instinctifs et qui cependant ne sont 
pas de cet ordre , j e veux par ler des actions réflexes. Lorsqu 'un 
objet est b r u s q u e m e n t approché des yeux, involonta i rement on 
ferme les paup iè res . Si u n e m o u c h e vient à se p romene r sur la 
figure d 'une pe r sonne endormie , celle-ci fera des m o u v e m e n t s pour 
échapper aux cha toui l lements produi ts par la m a r c h e de l ' insecte. 
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Quand on touche u n objet b rû lan t , on retire b rusquemen t sa ma in . 
Dans tout ceci la volonté n ' in tervient pas. Que se passe-t-il alors pour 
motiver les mouvemen t s? Si nous nous brûlons le doigt, par exemple; 
nous.ret i rons rap idement la m a i n ; la peau ressent une douleur qui 
est portée au centre nerveux par u n nerf centr ipète. Le centre ne r 
veux élabore en quelque sorte cette impression et envoie, par un nerf 
centrifuge, ordre aux muscles de se contracter. Ce n 'est pas le cer
veau qui intervient dans ce cas; ce n 'est pas de lui qu ' émane l 'ordre 
et en voici la preuve. . J 'ai vu u n e grenouil le que l 'on avait décapi-

Fig. 130. — Face inférieure du cervelet (le bulbe a été rejeté eu arrière). 

1. Partie moyenne de l'éminence vermiculaire inférieure. •— 4. Extrémité inférieure do celte éminence 
ou luette. — 5. Valvules de Tarin. — 6. Nerf pneumogastrique. — 7. Surface de section des 
amygdales. — 8. Extrémité postérieure renflée en tubercule de l'éminence vermiculaire inférieure. 
— 9. Protubérance annulaire. 

têe , vivre encore pendant plus d 'un mois , grâce à certains soins; on 
la nourr issai t , on la baignait . Rien n 'étai t p lus curieux que de voir 
cette grenouil le avaler des mouches . Non, je ne puis employer cette 
express ion,puisqu 'e l le n'avait plus de bouche , plus de langue. L'œso-, 
phage s 'ouvrait , béan t ; on plaçait dans son ouver ture une mouche , 
et l 'œsophage, en se contractant , la faisait descendre dans l 'es tomac. 
Quand on la plaçait dans un bocal plein d'eau, la grenouil le se met ta i t 
à nager . Si l 'on venait à la toucher , lorsqu'el le était posée sur le 1 sol, 
elle sautait , c o m m e pour échapper à la main qui voulait la saisir. 

Ce n 'étai t pas le cerveau qui la faisait agir, pu isqu 'on l'avait 
décapi tée, c'est la moel le épinière . 

HISTOIRE NATURELLE. 3 4 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



186 

Dans certains cas, les actions réflexes peuvent présenter u n degré 
de complicat ion de p lus . Une sensation est por tée , par exemple , à 
la moel le épinière , celle-ci la t r an sme t au cerveau, qui envoie u n 
ordre à la moel le épinière , ordre t r ansmis par le nerf à l 'organe qui 
entrera en action. 

Lorsqu 'on voit de loin u n e lumiè re que l 'on sait être t rès vive, 
si l 'on s'en approche, non seu lement les pupi l les se cont rac tent 
g radue l lement , ma i s encore les paupières v i ennen t , en se rappro
chan t , cont r ibuer à d i m i n u e r la gène qui résu l te de l ' intensi té 
l umineuse . C'est b ien là u n acte réflexe, mais il diffère de ceux que 
nous avons cités plus hau t en ce qu ' i l y a in tervent ion de j u g e 
m e n t . 

On a r e m a r q u é que lorsqu 'on enlève à u n an ima l le cervelet, 
cet an imal peut cont inuer à se mouvoir , mais ses m o u v e m e n t s 
ne sont plus réglés, il est c o m m e ivre . On considérait alors le cer
velet comme étant le coordinateur des m o u v e m e n t s . Mais certaines 
observations pathologiques contredisent ce fait, et on a vu que le 
cervelet était intact alors qu ' i l existait un grand désordre dans les 
m o u v e m e n t s . 

Le volume de l 'encéphale peu t varier suivant l 'âge, suivant le 
sexe, suivant la r acs . Chez l ' h o m m e adul te , la boîte crânienne a u n e 
capacité d 'environ 1,500 cent imèt res cubes et le poids des centres 
encéphal iques at te int environ 1,350 g r a m m e s . On a r emarqué 
qu'i l existe u n rappor t en t re le vo lume du cerveau et l ' intell igence. 
Chez les crét ins , les idiots, cet organe est généra lement de d imen
sion exiguë. Par contre , on a constaté que les h o m m e s de génie, 
quand on a p u en faire l 'autopsie, présentaient u n cerveau de taille 
et de poids considérables. Le cerveau de Cromwell et celui de lord 
Byron étaient r e m a r q u a b l e m e n t vo lumineux , mais les poids qui 
leur furent a t t r ibués paraissent exagérés 

Le poids ordinaire de l 'encéphale des h o m m e s âgés de t ren te à 
quarante ans est, chez nous , d 'environ 1,410 g r a m m e s et , ainsi que 
nous le ve r rons bientôt , ce poids d iminue no tab lement pendant la 
vieillesse, circonstance dont il faut tenir g rand compte dans les éva
luat ions comparat ives de ce genre . Or , la p lupar t des grands 
h o m m e s dont les n o m s suivent étaient très avancés en âge, et 
cependant cette por t ion de leur sys tème nerveux nesait chez : 
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Georges Cuvicr 1,820 grammes. 
Lejeune-Derechlet 1,540 — 
Fuchs, palhologiste éminent 1.4Ü9 — 
Gauss, géomètre non moins illustre 1,492 — 
Dupuytren, chirurgien d'une puissante intelligence. 1,436 — 

En tenan t compte de l 'âge, le poids de l 'encéphale dépassait la 
m o y e n n e généra le . 

Cependant la présence chez u n individu d 'un cerveau v o l u m i 
neux ne prouve pas que cet individu soit u n grand h o m m e . Il peut 
arr iver m ê m e que les gens à passions violentes ou bien encore l e s 
c r imine l s , les assassins aient u n encéphale très vo lumineux . 

Mais je m 'a r rê te ici, j e no puis m e laisser ent ra îner hors de m o n 
sujet. Il est a s su rément in téressant d 'é tudier les facultés des cen
tres ne rveux ; j ' a i hâ te cependant de passer en revue les organes qui 
nous pe rme t t en t d 'en t rer en rappor t avec le monde extér ieur . 

Toutes les par t ies du corps ne sont pas sensibles ; il y en a qu i , 
ne recevant pas de filets nerveux , sont complè t emen t insens ibles , 
c o m m e les ongles, les cheveux, les part ies cornées, l ' ép iderme. 

Nous savons que cer tains nerfs sont u n i q u e m e n t mo teu r s ; nous 
ne reviendrons pas sur cette distinction. 

Toute la surface de not re corps est sensible, à t ravers cet te cou
che protectr ice qui est l ' ép iderme, mais les sensibili tés diffèrent; il y 
a la sensibili té tactile qui est générale , la sensibil i té gustat ive, olfac
tive, visuelle et audit ive. C'est dire qu 'on a r econnu cinq s e n s : celui 
du toucher ou du tact, celui du goût, de l 'odorat, de la vue , de l 'ouïe. 

Le sens le plus général est celui du toucher , il s 'exerce sur 
toute la surface de la p e a u ; mais il a des points d 'élection, qu i sont 
les parties in te rnes des doigts et la p a u m e des m a i n s , la l angue , les 
lèvres . Sur ces diverses par t ies , les sensat ions tactiles acquièrent 
u n e délicatesse tel le que nous pouvons nous r endre compte de la 
na tu re des corps que nous touchons , de leur état de p lus ou m o i n s 
de dure té , de leur t empéra tu re ; nous savons s'ils sont secs ou h u 
mides . La surface de la peau sent d 'une façon générale la présence-' 1 

d'un objet, sa t empéra tu re , son état de sécheresse ou d ' h u m i d i t é ; 
mais ce sont les par t ies spéciales énumérées p lus h a u t qu i nous 
pe rmet ten t de connaître la forme de cet objet. Appliquez en effet 
le dos de la main , le bras , la j a m b e sur u n e surface, vous n 'aurez 
qu 'unô impress ion fort v a g u e ; c'est tout au plus si vous reconna î -
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irez le poli ou la rudesse d 'un corps. La d imension d 'un corps 

Fig. 131. Coupe de l'épiderme montrant les papilles du toucher (corpuscules de Heissner) (2) 
et des papilles vasculaires ( l j . 

t rès petit ne peu t guère être perçue que par l 'extrémité des doigts 
ou de la l angue . On a calculé que si l 'on appl i 
que les ext rémités des branches d 'un compas 
sur la peau, on éprouve deux sensa t ions ; mais 
il arrive u n m o m e n t où m ê m e si les branches du 
compas ne sont pas complè tement jo intes , on 
n 'éprouve plus qu 'une seule sensat ion. L 'écar-
t e m e n t des b ranches du compas étant de 1 m i l 
l imèt re , la langue perçoit deux sensat ions; sur 
les doigts il no doit pas être de moins de 2 m i l 
l imèt res ; enfin il est d 'autres points du corps, 
le dos par exemple , où si les branches du compas 
sont écartées de m o i n s de 50 à 60 mi l l imè t res , 
on n 'a que la sensat ion d 'un objet. 

Les nerfs v iennent se ramifier dans toute la 
surface du corps, mais en certains points ils se 
t e r m i n e n t en formant des papilles de rmiques 
tacti les, qu i por ten t différents n o m s , dans les 
éminences papi l la i res . Les part ies cornées sont 
insensibles pa r e l l e s - m ê m e s , cependant elles 
peuvent quelquefois être en rappor t avec des 
é léments nerveux et devenir des organes de 
tact. 

L 'ext rémité supér ieure des doigts est recou
verte d 'un ongle ; la surface du corps est garnie 

poils plus ou moins nombreux , suivant les régions et suivant 
les individus. Chez l ' h o m m e , ces parties ne sont pas uti l isées au 

Fig. 132. 

Poil (1) et follicule pileux (3). 
—Des glandes sohacées(2) 
déversent leur produit à la 
base des poils. Des mus
cles (4) permettent les 
mouvements du poil. 
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profit r du tact, mais chez certains mammifères les poils'peuvent 
devenir de véritables organes tactiles. 

Les ongles sont formés de deux couches : l'une externe, dure, 
cornée; l'autre interne et molle . En Europe, on se coupe les ongles, 
et ces productions n'acquièrent jamais une grande longueur; mais 
en Chine, dans l'empire d'Annam et dans toutes les .régions de 
r indo-Chine„les princes et les personnages haut placés ne se ser-

Fig. 133. — Chinois ayant les ongles très longs. 

vant pas de leurs mains, les ongles poussent et peuvent atteindre 
une longueur de 10 à 15 centimètres (fig. 133). 

Le sens du toucher est sujet à certaines i l lusions faciles à cons
tater. Si l'on touche avec le bout" des doigts indicateur et médius 
une bil le, on a l'impression d'un seul objet. Mais si, croisant le m é 
dias par-dessus l'indicateur, on place la bille de façon à ce qu'elle 
soit touchée par le bord externe de l'indicateur et le bord interne 
du médius , on a l'impression de deux bil les. Ceci tient sans doute à 
ce que la relation normale des surfaces sensibles a été changée arti
ficiellement. . 

' Un sens voisin de celui du toucher est le sens du goût : il est loca
l isé dans une portion de. la muqueuse buccale et surtout l inguale. 
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Nous avons vu que l ' impress ion gustative était ressent ie par les ter
mina isons du glosso-pharyngien qui se rend à la base de la langue 
et dans l ' a r r iè re-bouche , et du t r i jumeau qui se dis t r ibue à l ; par t ie 
supér ieure et an tér ieure de la langue. De p lus , le nerf l ingual , qu i 
a des fibres tacti les, cont ient , grâce à u n nerf spécial appelé corde 
du t y m p a n , des fibres gustatives. 

• Ces nerfs se t e rminen t dans les papilles l inguales [fig* 134). 

0 

Fig. 434. — Langue (face dorsale). 

1. Foramen cœcum. —• 2, 2. V lingual formé par les papilles caliciformes. — 3, 3. Papilles fongiformcs 
disséminé, s sur la surface de la langue. — 4, 4 , 5 , 5. Papilles filiformes hérissant toute la surface 
de la langue. — 6, 6. Glandes folliculeuses occupant la base de la langue en arriére du V lingual. 
— 7, 7. Amygdales. — 8. Épiglotte. —• 9. Ligament glosso-épiglottique. 

Les u n e s , peu nombreuses , dites caliciformes, sont arrondies 
et figurent par leur disposition u n e sorte de V ouvert en avant. 
D'autres papil les , à cause de leur forme, sont dites filiformes ou 
fongiformcs. 

Tous les corps n 'agissent pas sur les papilles l inguales ; les uns , 
ceux qui peuven t les impress ionner , sont n o m m é s sapides; les 
autres sont dits insipides. Une condit ion pou r que la sensation gusr 
tative se produise , c'est que le corps à goûter soit soluble dans la 
salive ou dé te rmine u n courant électr ique. . 
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11 faut que les corps soient solubles pour amene r la sensat ion du 
goût, qui ne s'exerce guère d 'ai l leurs que sur les substances salées 
ou sucrées, amères ou acides. 

SorLez la langue hors de la bouche , laissez-la se dessécher , passez 
dessus u n morceau de sucre, et vous n 'éprouverez aucune sensa
tion gustat ive. Quelquefois il suffit de penser à une substance ali
men ta i r e que l 'on a ime, ou de voir sur u n tableau de beaux fruits, 
pour que Veau en vienne à la bouche : c'est une action réflexe qui 
se produi t là, et chaque fois que nous goûtons que lque chose il y a 
sécrétion de salive. 

Le sens de l 'odorat siège dans les fosses nasales , d 'où les nerfs 
olfactifs se r enden t au cerveau. L'air que nous in t roduisons dans 
nos p o u m o n s en respirant pénèt re pa r les nar ines et t raverse les 
cavités du nez. Les substances odorantes t enues en suspension 
v iennent alors impress ionner la m e m b r a n e m u q u e u s e pituitaire 
qui tapisse toutes ces cavités, dont la surface est augmen tée par 
des lames osseuses ou cornets , séparés pa r des gout t ières ou 
méa ts . Certaines cavités creusées dans les os du front , appelées 
sinus frontaux, c o m m u n i q u e n t avec les fosses nasales. 

Les nerfs olfactifs sont les p remie rs nerfs c r ân i ens , ils se 
r enden t dans les fosses nasales après avoir t raversé u n e por t ion de 
l'os he tmoïde qu 'on désigne sous le n o m de lame criblée, à cause 
des n o m b r e u x peti ts t rous dont elle est perforée. 

La m e m b r a n e pi tu i ta i re est toujours h u m e c t é e et c'est à cette 
seule condition qu 'el le peu t agir . 11 a r r ive , beaucoup t rop sou
ven t , que cette m e m b r a n e , sous l ' influence d 'un refroidissement , 
se gonfle et sécrète son produi t en abondance . On dit alors qu 'on 
a u n rhume de cerveau! Fort h e u r e u s e m e n t le cerveau n 'es t là 
pour r ien , c'est u n e locution consacrée, mais inexacte. D'ail leurs, 
c o m m e on a p u le voir, le cerveau ne pourra i t ainsi s 'écouler par 
les na r ines , puisqu ' i l est contenu dans une boîte osseuse. 

L e s sens que nous venons d 'é tudier : toucher , goût , odorat, 
sont de la m ê m e na tu re . En réal i té , tous les trois sont des sens de 
toucher . * 

Tantôt nous nous rendons compte de la forme des corps solides 
( toucher) ; tantôt nous connaissons la na tu re des corps l iquides 
(goût); tantôt , enfin, nous apprécions les odeurs , et encore dans ce 
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cas ce sont souvent des part icules d 'une peti tesse ex t rême, des 
a tomes pour ainsi dire , qui impress ionnent les te rminaisons ne r 
veuses (odorat). Il faut qu' i l y ait contact en somme pour que ces 
trois p remie r s sens 
s 'exercent. Les • au
tres peuvent s 'exer
cer à distance : c'est 
l 'ouïe et la vue . 

L'oreille est le 
siège du sens de 
l ' o u ï e ; elle nous 
pe rme t de ' perce
voir les sons, r é 
sultats • des v ibra
t ions des corps, qui 
s 'é tendent de proche 

Fïg. 136. Coupe transversale et dcmi-schématiquï» 
de l'appareil audilif. 

Pavillon de l'oreille. — 2. Conduit auditif externe dans lequel 
s'engagent les ond:s sonores pour arriver jusqu'à la mem
brane du tympan qu'elles font entrer en vibration. — 3. M m-
brane du tympan obliquement placée entre le conduit auditif 
externe (2), qu'elle ferme complètement, et l'oreille moyenne (i) . 
— 4. Oreille moyenne ou caisse du tympan; on voit qu'elh 
est séparée du conduit auditif externe (2j par la membrane 
du tympan (3), et qu'elle se continue avec la trompe d'Eus-
tache (7), trompe par laquelle elle reçoit l'air; on voit encore 
qu'elle est traversée par les osselets (5). — 5. Chaino des osse
lets, logée dans l'oreille moyenne et chargée de transmettre à 
l'oreille interne (8) les vibrations de la membrane du tympan; 
on voit que le manche du marteau est enchâssé dans le tym
pan, tandis que la base de l'étrier presse sur la fenêtre 
ovale (fi). — 6. Fenêtre ovale qui établit une communication 
entre l'oreille interne et l'oreille moyenne; elle est formée par 
la base de l'étrier, et ce sont les pressions exercées par l'étrier 
sur le liquide labyrinthique, enfermé dans l'oreille interne, 
qui vont impressionner les filets du nerî acoustique. •—• 
7. Trompe d'Eustache établissant une communication entre 
l'oreille moyenne et l'arriere-eavité des fosses nasales. — 
8. Oreille interne. 

Fig. 135. — Oreille. 

. Hélix. ^ 9 . Ànthélix. — 3 . 
Fossette de l'hélix. — 4. Fos
sette de l'anthclix.—; S. Con
que. — 0. Tragus. — 7. Àn-
titragus. — 8. Lobule. —• 
9. Conduit audilif externe.. 

en proche c o m m e les cercles que dé te rmine la chute d 'une pierre 
à la surface de l 'eau. 

L'oreille se compose de trois part ies : l ' une ex te rne , ; l ' aut re 
moyenne et la t ro is ième in te rne . 
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C'est le pavil lon ou conque audit ive qui consti tue l 'oreille 
ex te rne , ainsi que le conduit auditif externe au fond duquel est 
le tympan, m e m b r a n e fibreuse qui est t endue 
sur u n cadre osseux. 

Dans ce conduit s 'ouvrent des glandes séba
cées qui sécrètent le cérumen. 

Àu t y m p a n fait suite l 'oreille m o y e n n e , qui 
correspond avec l ' a r r ière-bouche par la t rompe 
d 'Eustache. 

Quatre osselets, placés les uns au bout des 
aut res , t raversent c o m m e u n e chaîne l 'oreille 
m o y e n n e ; ce sont : le mar t eau , l ' enc lume, l'os 
lent iculai re et l 'ôtrier. Les n o m s qu 'on leur 
donne v iennen t de l eur forme. Cette oreille 
m o y e n n e est la caisse du t y m p a n ; la paroi 
opposée au tympan est percée de deux ouver
tures : la fenêtre ronde et la fenêtre ovale, fermées chacune par 

Fig. 137. 
Membrane du tympan 

(oreille gauche). 
1. Manche du marteau 

se dessinant sous l'as
pect d'une ligne blan
che terminée par une 
saillie (2) qui cor
respond à l'apophys! 
externe du marteau. 
— 3 . Ombilic du tym
pan. — 4. Triangle 
lumineux situé sur 
la partie antérieure 
du tympan. 

« G „ H 
Fig. 138. — Oreille interne. (Coupe des canaux semi-circulaires et du limaçon.) 

A. Canal semi-circulaire supérieur. — B. Canal semi-circulaire horizontal. — C. Canal semi-circu
laire inférieur.— D..Parlie supéri 'ure du vestibule. — E. Partie inférieure du vestibuL 1.— F. Fe 
nêtre ronde. — G, G, G. Lame des contours. — H, H, H. Lame spirale.— L. Axe ou columelle. — 
M, M, M. Canaux semi-circulaires membraneux. — N . Saccule ou otoconie sacculaire. — U. lltricule 
ou otoconie ulriculaire. — V. Ampoule du canal semi-circulaire horizontal. — X. Ampoule du canal 
semi-circulaire supérieur. — Y. Ampoule du canal s nmi-circulaïre inférieur. — 1. Rameau médian 
de la branche limacienne ou nerf sacculaire. — 2. Rameau supérieur de la branche limacienne ou 
nerf utriculaire divisé en trois rameaux. —• 3. Rameau inférieur do la branche limacienne ou nerf 
ampullaire 

u n e m e m b r a n e t endue , et qui font c o m m u n i q u e r l 'oreille m o y e n n e 
avec l 'oreille in t e rne . 
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Les osselets de l 'oreille moy enne servent à t endre la m e m b r a n e 
du t y m p a n . C'est le mar t eau qui s 'appuie sur le tympan, et l 'é tr ier 
est en contact avec la fenêtre ovale. 

L'oreille m o y e n n e est p lus compl iquée , elle est creusée dans le 
rocher, port ion dure de l'os t empora l . Trois part ies la composent : 
le vest ibule, les canaux semi-c i rcula i res et le l imaçon . 

C'est dans le vest ibule , r empl i par u n l iquide , que v iennen t dé 
boucher , d 'une part , les canaux semi-c i rcu la i res ; d 'autre par t , le 
l imaçon. 

Les canaux sont au n o m b r e de trois e t % sont rempl i s du m ê m e 
l iquide que le vest ibule . Le l imaçon t ient son n o m de sa forme en
roulée , c'est u n canal divisé en deux par u n e cloison in tér ieure qui 
s 'étend sur toute sa longueur . 

Il forme ainsi deux canaux dans u n e m ê m e gaine, rempl i s par 
u n liquide ; l ' un c o m m u n i q u e avec [le vest ibule, l ' aut re abouti t à la 
fenêtre r o n d e ; il est séparé de l 'oreille m o y e n n e par u n e m e m 
brane . 

Le l imaçon cont ient les te rmina isons du nerf acoust ique, sur 
de petits bâ tonnets ou fibres de Corti, disposés en séries parallèles 
et d iminuan t de longueur du c o m m e n c e m e n t à l ' ext rémité du 
l imaçon. 

Tantôt les vibrat ions sonores parv iennen t jusqu ' à ce nerf auditif 
par l ' in termédia i re des parois osseuses du crâne, tantôt elles sont 
dirigées par le cornet auditif externe ju squ ' au t ympan . Ce der 
nier en t re en vibrat ions, et celles-ci sont t ransmises par la chaîne 
des osselets à la fenêtre ovale, ainsi que par l 'air, qui r empl i t la 
chambre m o y e n n e , à la fenêtre ronde . Le b ru i t vague est perçu 
sans doute par les conduits semi-circulaires et les sons musicaux 
paraissent dis t ingués par les fibres de Corti, contenues dans le 
l imaçon. Au n o m b r e de 3000 , elles sont de longueurs différentes 
et en t ren t chacune en vibrat ion suivant le son produi t . 

Notre oreille peu t percevoir les sons , qu i var ient en t r e 32 et 
70 000 vibrations par seconde. 

La surdité est l ' anéant issement de la percept ion des sons. Ses 
causes peuvent dépendre soit de la paralysie du nerf acoust ique, 
soit de l 'obstruction de la t r o m p e d 'Eustache, soit f r équemment de 
la perforation du t ympan . 
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Mais, de tous les sens , le plus complet est la vue , qui nous pe r 
m e t de connaî t re à distance la forme, l 'aspect extér ieur des corps, 
les couleurs , les sensat ions l umineuses . 

C'est l 'œil qui est chargé de recuei l l i r toutes ces sensat ions. 
Logé dans u n e cavité osseuse de la face, le glohe oculaire repose 
sur u n coussinet graisseux. Des glandes l ac rymales , c 'est-à-dire 
sécrétant cons t ammen t les l a rmes , concourent à humec te r le globe 

1. Nerf optique. — 2. Gaine du nerf optique. — 3. Cornée. — 4 ,4 . Sclérotique. — S, 5. Canal de 
Fontana. — 6, 6. Choroïde. — 7. Portion antérieure de la membrane de l'humeur aqueuse. — 
8. Portion postérieure de la membrane de l'humeur aqueuse. — 9, 9. Corps ciliaire. — 10. Procès 
ciliaire. — 11. Iris. — 12. Pupille. — 1 3 , 13. Rétine. — 14, 14. Membrane hyaloïde. — 15,15. Por
tion ciliaire de la membrane hyaloïde. — 16, 16. Zone de Zinn. — 17. Adhérence de la z<»ne de 
Zinn avec la capsule cristalline. — 18. Canal do Petit. — 19. Cristallin. — 20. Capsule cristalline. 
— 21 . Corps vitré. — 22. Chambre antérieure. — 23. Chambre postérieure. 

de l 'œil , et deux sortes de ba t tants , les paupières , peuvent , pai. 
leurs m o u v e m e n t s , net toyer la surface de l 'œil et ar rê ter les rayons 
l umineux en se refermant . Les paupières sont garnies sur leurs 
bords de product ions cornées , les cils, et au-dessus de la pau 
pière supér ieure sont les sourcils , qui empêchen t la sueur de venir 
couler dans les yeux ; par leur direction, ils la dir igent sur les 
joues . 

Toutes ces par t ies ont u n rôle protec teur . 
Mais le globe de l 'œil en l u i - m ê m e , quel es t - i l? 
Sa forme est à peu près sphé r ique ; il est recouver t par u n e 

Fig. 139, l. — Coupe antéro-postérieure de l'œil. 
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m e m b r a n e opaque , b lanche , la sclérotique, qui se cont inue en 
avant par u n e calotte t r ansparen te , la cornée, enchâssée c o m m e 
le verre d 'une m o n t r e . 

v L a t ransparence parfaite pe rme t d 'apercevoir au -des sous u n 
cercle noir , b r u n , gris ou bleu, 
qu 'on appelle iris, perforé au 
centre d 'un t rou qu 'on n o m m e 
prune l le , ou m i e u x pupille. C'est 
par là que pénè t r en t les rayons 
l umineux . 

L'iris est formé de fibres con
tract i les qui, pa r leurs cont rac
t ions , res t re ignent ou agrandis
sent la pupi l le . 

Fig. 140. — Muscles de l'œil. 

1. Globe oculaire. — 2. Muscle releveur de la 
paupière supérieure atliré en avant. — 
3. Muscle droit interne. — 4. Muscle droit 
supérieur.— 5. Muscle droit externe.— 
6. Muscle petit oblique. — 7. Muscle grand 
oblique. — 8. Section de l'orbite. — 
9. Chiasma des nerfs optiques. — 10. Ar
tère carotide i n t e r n e . - - 1 1 . Nerf trijumeau. 
— 12. Merl' moteur oculaire commun. 

o 
Fig. 141. — Muscles de l'œil et aponévrose 

orbito-palpébro-oculaire. 

1. Pourtour osseux de l 'orbite.— 2, 2. Portion pal-
pébro-ocuiaire de l'aponévrose, vue par sa faco 
antérieure.— 3. Muscle grand oblique.— 4. Mus
cle droit supérieur. — S. Muscle droit inférieur. 
— 6. Muscle droit interne. — 7. Muscle droit 
externe. — 8. Globe oculaire. 

Toute la port ion compr ise en t re la cornée t ransparente et l ' iris 
est désignée sous la dénomina t ion de chambre an té r ieure de l 'œil , 
et la chambre pos tér ieure , espace vi r tuel en réal i té , est compr ise 
ent re l ' ir is et le cristallin. Ces deux chambres sont rempl ies par 
u n l iquide, l ' h u m e u r aqueuse . 

Derrière l ' ir is est le cristal l in, sorte de lenti l le t ransparen te en -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LE CORPS DE L'HOMME — L'ŒIL 1G7 

tourée d 'une capsule , cristalloide, amorphe , élast ique, t ransparen te 
et tapissée in t é r i eu remen t d 'une couche de cellules qui sont capables 
de reprodui re le cristall in si l 'on vient à le re t i rer par l 'opération 
de la cataracte. 

Le cristall in est formé par u n e substance mol le disposée en 
couches concentr iques . C'est u n e véri table lenti l le , qui agit d 'ail
leurs c o m m e la lenti l le d 'une loupe. 

Toute la par t ie de l 'œil au delà du cristall in est r empl ie par 

Fig. 142. — Artères de l'oeil. 
1. Arlères ciliaires courtes postérieures. —• 2, 3 . 

Arlères ciliaires longues postérieures.— 4. Ar
tères ciliaires antérieures. — 5. Iris et vais
seaux de l'iris. — 6 . Pupille. 

Fig. 143. — Veines iriennes et choroïdieniies. 

1. Sclérotique.— 2,2 . Vasa vorticosa. — 3, 3. F i 
bres du muscle ciliaire. — 4. Iris. — 5. Pupille. 
•— 6. Veines du procès ciliaire allant se jeter 
dans le vasa vorticosa. 

(Figures sxtraites de l'Anatomie descriptive de M. le D' Fort.) 

le corps vitré, h u m e u r à demi solide contenue dans u n e m e m b r a n e 
t ransparente , n o m m é e m e m b r a n e hyaloïde, et qui envoie des p r o 
longements dans le corps vi t ré . 

Sous la sclérotique se t rouve u n e m e m b r a n e vasculaire, la cho
roïde, contenant des cellules p igmenta i fes qui r e n d e n t l ' in tér ieur 
du globe oculaire comparable a u n e chambre no i re . 

Mais la choroïde n 'est pas appliquée sur la m e m b r a n e hyaloïde . 
En effet, le nerf opt ique traverse les m e m b r a n e s sclérotique et cho
roïde et vient s 'épanouir au fond de l 'œil , ent re la choroïde e t la 
hyaloïde formant ainsi la rétine, m e m b r a n e t ransparente . 
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On r e m a r q u e , au tour d u cristall in et en avant, des saillies t r ian
gulaires qu 'on n o m m e les procès ciliaires et qui peuvent être consi
dérés c o m m e u n épaiss i ssement de la choroïde. 

De toutes ces par t ies , la ré t ine est celle qui perçoit les impre s 
sions l umineuse s , c'est l 'organe véri table de la vision. 

Nous avons signalé tout à l 'heure , c o m m e annexe de l 'œil, les 
glandes lacrymales . Celles-ci sont situées au-dessus du globe ocu
laire et du côté externe . Les la rmes , l iquide sécrété, ne s'écoulent 
pas au dehors ; après avoir ba igné l 'œil, elles passent par des ori
fices si tués près du renf lement charnu de l 'angle in te rne de l 'œi l ; 
l 'un est sur le bord de la paupière supér ieure , l 'autre sur le bord de 
la paupière infér ieure. A chacun de ces orifices fait suite u n petit 
canal . Ceux-ci se réun i ssen t en u n conduit plus volumineux qui dé
bouche à l ' in té r ieur des fosses nasales . C'est ce qui explique pour
quoi , lo r squ 'on p leure , on est obligé de se moucher . 

Sur le globe de l 'œil, six muscles s ' insèrent, allant ensuite se fixer 
sur les parois de l 'orbite. Les u n s , au n o m b r e de quatre , pe rme t t en t 
à l 'œil de se por ter en hau t , en bas , à droi te , à gauche, ce sont les 
muscles droits ; les deux au t res , n o m m é s muscles obliques, déter
minen t , par leur contract ion, le p ivo tement de l 'œil en bas et en 
dehors , en hau t et en dedans. 

Telle est la s t ruc ture de cet organe si utile, si délicat. 
C o m m e n t fonctionne-t- i l? Bien que cette quest ion soit plutôt du 

ressort de la physique , nous essayerons d'en donner une explica
tion aussi r é s u m é e que possible. 

Aujourd 'hui , grâce aux per fec t ionnements et au bon marché des 
i n s t r u m e n t s , chacun peu t faire de la photographie . Pour cela on se 
sert d 'une chambre noi re . C'est u n e boîte rectangulai re dont la par
tie antér ieure est en bois et percée d 'un t rou dest iné à recevoir des 
lent i l les qui cons t i tuent l'objectif. L 'ext rémité opposée est u n cadre 
suppor tant u n e glace dépolie que l 'on peut remplacer par une 
glace recouver te d 'une couche sensible. 

L'objectif offre des d iaphragmes de d iamètres différents per
me t t an t d'en res t re indre l 'ouver ture . 

Les rayons l u m i n e u x pénè t ren t par l'objectif et le photographe 
peut , en s 'entourant la tête d 'un voile noir , constater sur le verre 
dépoli , la formation de l ' image des objets placés devant l 'appareil 
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Mais ces objets sont renversés . Le m ê m e p h é n o m è n e se passe 
dans l 'œil . 

Kepler est le p r emie r qu i ait fait connaî t re la m a r c h e des 
rayons l u m i n e u x dans l 'œil et la formation des images sur la r é 
t ine . Magcndie a mon t r é que ces images vont se pe indre renversées 
sur cette m e m b r a n e nerveuse avec u n e ex t rême ne t te té . Pour le 
prouver , il suffit de p rendre un œil de bœuf, par exemple , d 'enlever 
les couches de la sclérot ique. Si alors, fixant l 'œil dans u n cyl indre , 
on tourne la pupi l le vers u n e bougie a l lumée , on aperçoit par t rans-

Fig. 144. — Marche des rayons lumineux dans l'œil. 

Le phénomène physique de la vision consiste dans la formation au fond de l'œil, sur la rétine, de l 'imago 
des corps lumineux ou éclairés. En raisonnant sur les milieux réfringents de l'œil, comme on est en 
droit de le faire sur tout appareil lenticulaire, il est facile dt; se rendre compte de la formation de 
ces images. Soit un objet éclairé II'. Un point / de cet objet envoie des rayons dans toutes les 
directions. Ceux qui tombent sur la cornée forment un cône divergent dont le sommet est en l et 
la base sur la cornée. La lumière est réfractée en passant dans la cornée ; les rayons arrivent en 
traversant l'humeur aqueuse à la face antérieure de l'iris, où ils sont en partie absorbes et en partie 
réfléchis; ceux qui ont reçu un degré suffisant de convergence pénètrent dans la pupille et par
viennent à la face antérieure du cristallin. Leur convergence augmente en traversant cette lentille, 
au sortir de laquelle ils se réfractent encore pour acquérir un nouveau degré de convergence, et le 
faisceau conique du point / acquiert enfin son maximum de ténuité au sommet d'un cône, en un 
point m pkcé sur la rétine et qui est le foyer du point /. Si l'on fait pour chacun des points de 
l'objet / / ' le raisonnement précédent, il est clair que l'on arrivera à la construction de l'image mm' 
qui sera la reproduction réduite du corps situé devant l'œil. En conséquence, l'ensemble des milieux 
transparents de l'oeil joue le rôle d'une lentille composée dont le foyer est sur la rétine. 

parence sur la ré t ine l ' image net te du corps l u m i n e u x , renversée 
et p lus pet i te que l'objet l u i - m ê m e . 

Par suite des mi l ieux qu' i ls t raversent , les rayons l u m i n e u x 
convergent vers la pupi l le qui se dilate ou se contracte pour régler 
la quant i té de l u m i è r e qui doit péné t re r dans l 'œil. 

Le cristall in sert à r éun i r ces rayons sur la ré t ine . 
L ' image formée est renversée , mais nous la voyons redressée . 
Les personnes qui ont u n e vision normale peuven t d is t inguer 

ne t t emen t les objets a u n e distance de 30 à 35 cen t imèt res . Les 
hype rmé t ropes , que l 'on a désignés à tort sous le n o m de presbytes, 
sont ceux qui ne peuvent voir que les objets é loignés; et c o m m e 
cela t ient à u n défaut de convergence dans les rayons de l u m i è r e 
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qui t raversent l 'œil , on peu t corriger cet inconvénient en se servant 
de verres convexes, qui a u g m e n t e n t la convergence des rayons . 

C'est le contra i re qui a l ieu pour les m y o p e s ; ils ne dis t inguent 
ne t t emen t que les objets placés très près , parce que l 'œil , t rop 
réfr ingent , fait t rop converger les rayons l u m i n e u x , de sorte qu'i ls 
se croisent avant d 'arr iver à la ré t ine . Ce défaut peu t être corrigé 
par l 'emploi de verres concaves. Mais avec l 'âge les hypermét ropes 
et les myopes dev iennent presbytes . 

Nous arrivons à connaî t re la posit ion des objets et leur g randeur ; 
mais nous pouvons aussi apprécier les distances par comparaison 
avec la d imension des objets qui nous sont connus et par leur 
plus ou moins grande ne t t e té . Lorsque nous regardons u n e rou te 
très droite, bordée d 'arbres, ou bien u n e rue droi te , les arbres ou 
les maisons nous paraissent de d imensions d 'autant p lus pet i tes 
que ces maisons ou ces arbres sont plus éloignés. Mais nous 
jugeons de la l imens ion réel le de ces objets en les comparant 
à ceux qui sont p lus près de nous . C'est ce qu 'on appelle la pers 
pect ive. 

Du s o m m e t de la tour Eiffel les h o m m e s nous paraissent gros 
c o m m e des fourmis . 

Quand nous sommes su r u n navire , en ple ine m e r , si nous 
voyons flotter u n objet é loigné, nous ne pouvons apprécier la d i s 
tance qui nous en sépare, parce que nous n 'avons aucun point de 
comparaison. 

Nous pouvons juger du m o u v e m e n t d 'un objet, parce que la 
direction des rayons qu ' éme t cet objet change et impress ionne la 
ré t ine en différents po in t s . 

Tels sont les organes qui nous p e r m e t t e n t de nous me t t r e en 
rappor t avec le m o n d e extér ieur . 

Est-ce bien là tout ? Non. 
Nous pouvons c o m m u n i q u e r avec les êtres qui nous en touren t , 

par u n autre m o y e n , par la voix. Ce sont b ien des sons qui sont 
émis , et par conséquent c'est le sens de l 'ouïe qui ent re e n j e u ; 
mais les organes de la phona t ion sont u n e dépendance de l 'appareil 
respi ra toi re , leur siège est dans le larynx. 

Nous avons dit déjà quelques mots du larynx k propos des or
ganes de la respira t ion. C'est u n e sorte de tuyau cart i lagineux 
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court , large, qui s 'ouvre dans l 'arr iôro-bouche, c'est l 'entrée des 
voies resp i ra to i res ; il se cont inue donc en bas avec la trachée-
ar tère . Il est formé par la r éun ion de quat re cartilages réunis par 
u n e m e m b r a n e fibreuse, et il est recouvert in té r i eu rement d 'une 
m e m b r a n e m u q u e u s e . Ces cartilages sont : en avant le cartilage 
thyroïde, qui forme cette saillie bien connue sous le n o m de 
p o m m e d 'Adam; au-dessous le cartilage cricoïde, sorte d 'anneau 
à chaton postér ieur offrant le bord supér ieur coupé obl iquement 
d'avant en arr ière et de bas en h a u t ; puis les deux cartilages 
aryténoïdes, ar t iculés par leur base sur le chaton du cricoïde. 

Des musc les pe rmet t ron t à ces pièces certains m o u v e m e n t s La 

Fig. 143. — Larynx TU par sa face antérieure. 
1 . Os hyoïde, — 2. Membrane thyro-hyoïdienne. 

— 3. Cartilage thyroïde. — 4. Membrane crico-
thyroïdienne. — 5. Cartilage cricoïde. — 6. Tra
chée-artère. 

Fig. 146. .— Larynx vu par sa face postérieure. 
1. Son ouverture postérieure. •—2, 3. Gouttières 

latérales. — 4. Membrane fibreuse de la t ra 
chée. 

m u q u e u s e qui tapisse in t é r i eu rement ces cartilages, forme deux 
repl is la téraux qu 'on n o m m e l igaments inférieurs de la glotte ou 
cordes vocales. Deux autres sont s i tués au-dessus , et por ten t le 
n o m de l igaments supér ieurs de la glot te . Enfin l 'espace compris 
ent re ces deux repl is inférieurs est ce qu 'on appelle la glotte. Au-
dessus de l 'ouver ture du larynx est u n e soupape fibro-cartilagi-
neuse qui s'abaisse de maniè re à fermer le larynx ; c'est l 'épiglotte 
et nous en avons par lé à propos de la déglut i t ion. 

En t re les l igaments supér ieurs et inférieurs sont les ouver tures 
des deux cavités qu 'on n o m m e ventr icules du larynx. Ces ven t r i 
cules sont t rès développés chez le singe hu r l eu r . 

Voilà, dans tou te sa s implici té , cette mach ine qui p e r m e t de 
modu le r des sons si variés et souvent si ha rmonieux . 

Le courant d'air venant des p o u m o n s par expirat ion agit su r les 
HISTOIRE NATURELLE. S O 
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cordes vocales, les fait v ibrer p lus ou moins r a p i d e m e n t ; ces vibra
tions se t r ansmet ten t alors à la colonne d'air, aux part ies envi ron
nantes , et produisent des sons plus ou moins aigus, p lus ou. moins 
graves, suivant que les cordes vocales sont courtes et tendues ou 
très re lâchées. . • 

Nous pouvons produire avec not re larynx des brui ts ou des 
sons mus icaux ; les p remie r s const i tuant la voix mue t t e ou apho-
n ique , les seconds la voix sonore ou phon ique . 

L ' h o m m e n 'es t pas le seul être qui possède u n la rynx; il y a 

certains an imaux , des singes par exemple , qui ont des poches de 

résonance qui augmenten t la puissance des sons ; certains oiseaux 

ont même- deux la rynx, les canards, par exemple . Mais seul 

l ' homme peut émet t re des sons a r t icu lés ; à l 'aide de son larynx 

il produi t les voyelles, et les consonnes en jo ignant aux sons du 

larynx les m o u v e m e n t s de la langue et des lèvres, des joues et des 

raâehoires; il peut alors prononcer des syllabes. 
• « Un être privilégié, dit Cuvier ('), l ' h o m m e , a la faculté d'asso

lé. Règne animal, t. I, p. 4 7 , 

Fig. 141. — Lorsqu'on respirs sans émettre de 
sons, les eordes vocales restent dans L'état de 
relâchement et écartées l'une de l'autre ; au con
traire, dans l'émission du son, elles se tendent, 
se rapprochent et ne laissent entre elles qu'une 

. fente plus ou moins étroite. 

Fig. 148. — Coupe verticale du larynx. 

ii. Cordes vocales. — S. Ligaments supérieurs. 
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cier ses idées générales à des images part icul ières et p lus ou moins 
arbitraires, aisées à graver dans la m é m o i r e , et qui lui servent à 
rappeler les idées générales qu'elles représentent . Ces images asso
ciées sont ce qu 'on appelle des signes; leur ensemble est le lan
gage. Quand le langage se compose d ' images relatives au sens 
de l 'ouïe ou de sons, on le n o m m e parole. Quand ce sont des 
images relatives au sens de la vue , on les n o m m e hiéroglyjihes. 
\Jécrtlure est u n e suite d ' images relatives au sens de la vue par 
lesquels nous représentons les sons é lémenta i res , et, en les 
combinan t , toutes les images relatives au sens de l 'ouïe dont se 
compose la pa ro le ; elle n 'es t donc qu 'une représenta t ion média te 
des idées .» 

La voix de l ' h o m m e comprend à peu près quatre octaves, ma i s 
il est rare que chez u n e m ê m e personne elle puisse en embrasser 
plus de deux. On dist ingue les voix de soprano, d 'alto, qu i appar
t i ennent sur tout aux femmes et aux enfants ; les voix de basse et de 
ténor , qui ne se rencon t ren t guère que chez les hommes . , 

On peut reconnaî t re que lqu 'un en en tendant le son de sa voix. 
Chacun n 'a pas , en-effet, le mèjme timbre de voix. Quelques per 
sonnes ont u n e voix grêle qu 'on appelle voix de fausset. 

Tl est des individus qui ne peuvent parler , qui ne peuvent a r t i 
culer des sons : on dit qu' i ls sont m u e t s ; et ce m u t i s m e peu t p rove
nir de causés diverses, mais p r inc ipa lement de la paralysie, des, 
nerfs m o t e u r s de la langue, et l 'on doit r e m a r q u e r qu ' en m ê m e 
temps le m u t i s m e est accompagné ;de surdi té . ; " 

•Cor Laines personnes sont-ventriloques. Il nc ; faudrait ,pas croire 
pour cela qu'elles par lent avec u n aut re organe que le l a rynx ; ma i s , 
elles peuvent prononcer .des sons ar t iculés en conservant la bouche , 
fermée ou immobi le si, elle est ouverte^ Puis elles peuven t changer . 
le t imbre de leur voix, imi te r celle d 'un enfant, e tç : , et souvent on 
peut croire que la voix est éloignée^ qu'el le vient )d'une pièce v o i , 
s ine, qu'el le sort. 'd'un meub le , № qu'el le semble ê t re produi te par 
u n e au t re pe r sonne . 

« Au reste; la p lupar t du t e m p s , dit Béclard à ce propos , -les 
soi-disant ventr i loques produisent leur voix au m o m e n t de l ' exp i 
ration, et c'est en graduant la sor t ie . de ' l ' a i r^ en dormant à ;là xoix : 
u n son 1 Tétpuffé ^ e t ; ^ : conservant u n e i m m o b i l i t é îles" lèvres atissi 
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complète que possible , qu' i ls peuvent produire u n e il lusion 
qu ' augmente encore leur p a n t o m i m e . » 

Nous venons de le voir, c'est sous l ' influence du système n e r 
veux que tous les organes de notre corps peuvent fonctionner. 

Mais ces centres nerveux ont besoin de repos ; l 'activité phys io 
logique de ce système est liée de la façon la plus in t ime à la 

1 nut r i t ion : si les organes de la digest ion, de la respiration ou de 
la circulation sont malades , l 'activité nerveuse s'affaiblit, et si 
l 'affaiblissement est poussé t rop loin, la mor t survient . Oui, 
notre corps a besoin de repos et u n e fois par vingt-quatre heures 
nous sommes obligés de nous abandonner au sommeil, cet état qui 
est presque l ' image de la mor t . 

Pendant le sommei l la vie est en quelque sorte à l 'état la tent ; 
il y a ra len t i ssement du m o u v e m e n t c i rcula to i re ; la respirat ion est 
p lus lente également . 

Pendant le sommei l nous oublions le présent et c'est le passé qui 
persiste et qui vient se présenter à not re espri t . Les rêves sont le 
résul tat d 'un travail involontaire et désordonné de la pensée . Les 
images des choses passées se p résen ten t pê le -mêle , se groupent , se 
séparent , sans ordre souvent apparent , ma i s toujours elles p r o 
viennent d'idées déjà existantes. Alors, la pensée est extraordinai-
rement rapide et chacun de nous a pu constater que souvent le 
rêve de faits très compl iqués , qui nécessiteraient dans la réali té 
u n t emps t rès long pour s 'accomplir , a pour point de dépar t u n 
brui t extér ieur qui cependant a l 'air de t e rmine r le songe. 

Il arrive que si u n b ru i t se produi t subi tement , aussitôt on rêve 
par exemple qu 'on est à la chasse, que l 'on marche , que l 'on voit 
u n gibier et que l 'on t i re . Le b ru i t qui a dé te rminé toute u n e 
suite de faits, est encore dans no t re oreille que le rêve est fini et 
que nous nous révei l lons. La not ion de t emps n'existe plus . 
• Le sommei l est considéré par la p lupar t des physiologistes 

c o m m e étant le résul ta t d 'un certain degré d 'anémie cérébrale. 
Les hal lucinat ions , le délire, la folie, sont le résul tat de désor

dres .dans le mode de fonct ionnement du cerveau. L ' imaginat ion 
n 'a p lus de frein, elle travail le avec u n e violence désordonnée et la 
l iberté intel lectuelle est anéant ie . • > 

i Quelquefois les centres exci to-moteurs du bulbe rachidien et de 
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la moel le èpinière sont influencés par le sommei l . Mais quand il 
n ' en est pas ainsi , il en résul te que, tout en do rman t , on peut 
accompli r certains faits, par ler m ê m e sans en avoir conscience, et 
il n ' e n res te , au réveil , aucune trace sur la m é m o i r e . C'est cet état 
qu 'on appelle le s o m n a m b u l i s m e , et on peut le faire apparaî t re à 
volonté sur certains individus : on le n o m m e alors hypno t i sme . 

Au bout d 'un certain t emps , par suite de maladies , par suite 
du dé t r aquemen t de certains organes, la vie cesse, la m o r t sur
vient. 

Qu'est-ce que la m o r t ? — Qu'il m e soit pe rmis de t e rmine r ce 
chapi t re en ci tant les paroles d 'un physiologiste éminen t : 

« La mor t , dit H. Milne-Edwards ('), ne consiste pas dans la ces
sation du m o u v e m e n t caractérist ique de la vie effective, mais dans 
l ' inapt i tude du corps organisé à être le siège de ce p h é n o m è n e sous 
l ' influence des causes qui sont propres à l ' ent re tenir , et cette i nap 
t i tude peut résul ter soit de modifications survenues dans la na ture 
de la substance organisée, soit de l ' épuisement de la puissance 
organisatr ice. 

« L'organisation du corps vivant n 'es t pas la cause de la puissance 
vitale que celui-ci possède, mais u n e conséquence des propriétés 
de cette force, dont la modal i té varie suivant la na ture de l 'Être p ro 
créa teur qui la fournit , et dont la manifestation est subordonnée à 
son association avec de la mat ière organisable ; ou en d'autres 
mots , la vie est u n e force organisatrice de la mat iè re pondérable et 
ses manifestat ions sont dépendantes du mode d 'a r rangement qu 'el le 
y dé t e rmine . 

« En r é sumé , la vie effective doit être considérée c o m m e la résul
tante de l 'action de plusieurs forces ou propr ié tés appar tenant , les 
u n e s soit à la mat ière pondérable, soit à quelque substance non 
tangible qui const i tue le corps organisé; les aut res aux agents ex té 
r ieurs , susceptibles d'agir sur ces substances. Ainsi, la vie ne se 
manifeste que sous l 'influence du m o u v e m e n t p r é s u m é vibratoire 
qu i est la cause des phénomènes calorifiques, et m ê m e elle ne se 
manifeste que sous l ' influence d 'un certain degré de chaleur : car 
elle est incompat ible avec les t empéra tu res t rès basses, ainsi 

L . Leçons sur 1'a.na.tomie et la physiologie, etc., t. XIV (1881), p-
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qu'avec les t empéra tu res très é levées; elle est liée au développe
men t d'actions ch imiques dont le caractère peu t varier et elle est 
également subordonnée à l ' in tervent ion de diverses mat iè res com
posées peu stables ; enfin elle impl ique le concours de la puissance 
spéciale que j e viens de désigner sous le nom de force vitale. » 
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CHAPITRE IV-

L'œuf, Je développement de l'embryon, la naissance. 

• Dans no t re p remie r l ivre, nous avons m o n t r é q u e la vie se 
manifestait en tous l ieux, qu 'el le se renouvelai t sans cesse ; qu 'à la 
Mort succédait sans interval le la Vie. 

Oui, la mor t n 'es t qu ' appa ren t e ! Dans cet ensemble de la 
Nature la mat iè re est é te rne l le ; elle se t ransforme de mil le m a 
nières, s 'élabore, se t r ansme t avec ses propriétés par le pr incipe de 
l 'hérédi té . Un être succède à u n aut re ê t re . Lorsqu 'un animal ou 
une plante ont vécu pendan t u n certain t emps , lorsque leurs 
organes fatigués cessent de fonctionner régu l iè rement , les subs
tances qui en t ren t dans leur composit ion in t ime se dissocient, se 
désagrègent, elles se putréf ient ; le corps est le siège de modifica
tions d 'ordre ch imique , mais ces substances ne sont poin t perdues , 
elles changent d'aspect : les unes r e tournen t au règne miné ra l , les 
au t res vont être reprises et serviront à reconst i tuer des p lantes ou 
des an imaux . Les êtres m e u r e n t , mais ils assurent la conservation 
de l 'espèce, ils se mul t ip l ien t , et les germes qui naissent d 'eux 
vont reprodui re le m ê m e cycle d 'évolut ion; ils vont se développer , 
grandir , ils auront u n e postéri té , mour ron t et ainsi de su i te . . 
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Quelques-uns , par suite de la lu t te pour l 'existence, sont t rop 
faibles pour résister à d 'autres plus forts qu 'eux, ou bien les mil ieux 
changeant , ils ne t rouveront plus des conditions de vie favorables 
et ils seront anéant is , ils disparaîtront. 

« La lut te pour l 'existence (') résul te inévi tablement de la 
rapidité avec laquelle tous les êtres organisés t enden t à se mul t i 
pl ier . Tout individu qui , pendan t le t e r m e na ture l de sa vie, produi t 
plusieurs œufs ou plusieurs graines, doit être détrui t à quelque 
période de son existence ou pendan t u n e saison quelconque : car, 
au t rement , le pr incipe de l ' augmenta t ion géométr ique étant donné , 
le n o m b r e de ses descendants deviendrai t si considérable, qu ' aucun 
pays ne pourra i t les nour r i r . Aussi, c o m m e il naî t p lus d ' individus 
qu'i l n ' en peut vivre, il doit y avoir, dans chaque cas, lu t te pour 
l 'existence, soit avec u n autre individu de la m ê m e espèce, soit 
avec des individus d'espèces différentes, soit avec les condit ions 
physiques de la v ie . . . 

« Il n 'y a aucune exception à la règle que tout être organisé 
se mul t ip l i e na tu re l l emen t avec t an t de rapidi té que , s'il n 'est 
dé t ru i t , la te r re serait bientôt couverte par la descendance d 'un 
seul couple . L ' h o m m e m ê m e , qui se reprodui t si l en t emen t , voit 
son nombre doublé tous les vingt-cinq ans , et à ce taux , en moins 
de mi l l e ans , il n 'y aurai t l i t t é ra lement p l u s de place sur le globe 
pour se ten i r debout . » 

Les végétaux sont dans le m ê m e cas et il m e parait in téressant 
de citer quelques chiffres. M. Capus (2) nous dit q u ' u n seul f i lament 
d 'une algue f i lamenteuse, que les natural is tes ont baptisée du n o m 
quelque peu barbare de Ulotrix zonata, et qui se mul t ip l i e à la 
fin de l 'hiver, aura pu p rodu i re , en vingt semaines e n v i r o n , dix 
générat ions successives. « Ces dix générat ions , a joute- t - i l , r ep ré 
sentent u n n o m b r e d ' individus expr imé par le chiffre 1,048,576 
suivi de QUARANTE ZÉROS! En supposant à chaque filament u n e 
longueur m o y e n n e de 25 cen t imèt res , la longueur totale des fila
men t s de la s ixième générat ion serai t u n n o m b r e de k i lomèt res 
représenté par le chiffre 262,144 suivi de TRENTE-SEPT ZÉROS. Placés 

1. DARWIN. Origine des espèces. Paris, Reinwald, 1882, p. 69. 
2. CAFUS. L'œuf chez les plantes et les animaux. Paris, Hachette, 1881, p. 93. 

Nous recommandons vivement à nos lecteurs ce livre intéressant. 
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bout à bout , ces filaments feraient le tour du monde u n n o m b r e de 
fois expr imé par 6 5 , 5 3 6 , p lus TRENTE-TROIS ZÉROS! NOUS n 'avons pas 
de mots dans notre langue pour expr imer ces valeurs et nous r e 
tombons au niveau de ces nègres qu i ne peuvent compter au delà 
de dix. » 

Tous les êtres ne se reproduisent pas de la m ê m e façon; le 

Fig. ISO. — Les crocodiles pondent des œufs comme les oiseaux. 

principe est le m ê m e cependant , et c'est le mode de mult ipl icat ion 
q u i diffère. 

Pour ne par le r que des an imaux , nous voyons que c'est toujours 
en s o m m e u n e port ion de substance vivante qui se sépare de l ' ind i 
vidu m è r e , et qui , . après u n déve loppement plus ou mo ins com
pl iqué , reprodui t la p lupar t du t emps la forme de ses paren t s . Je 
dis la p lupar t du t emps , car il y a des a n i m a u x qui ne ressemblen t 
pas aux parents dont ils sont nés , ma i s qui sont semblables à leurs 
grands-parents . C'est ce qu 'on appelle u n e a l te rnance de géné 
rat ion. 

HISTOIRE NATURELLE. » 7 
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Dans le second chapi tre du livre I e r de cet ouvrage , la nais
sance de la vie a été suffisamment exposée pour qu ' i l soit inut i le 
d'y reveni r ici. Nous avons m o n t r é que tout ê t re provient d 'un 
ge rme et M. Pas teur , par ses mémorab les expériences, a prouvé 
que l 'appar i t ion d 'un être nécessitait la préexistence d'êtres s e m 
blables. La générat ion spontanée , telle que l 'entendai t Pouchet , ne 
peut plus être sou tenue . 

Le mode de reproduct ion varie suivant l ' an imal que l 'on consi
dère . Une poule , u n canard, u n e tor tue , ponden t des œufs ; mais 
en est-il toujours de m ê m e ? 

Il est de pet i ts êtres qu 'on t rouve f r équemment dans les bass ins , 
at tachés à la face infér ieure des feuilles flottantes, ou aux parois 
m ê m e s du bass in ; ce sont des hydres ou polypes d 'eau douce. 
Tremblay a étudié ces pet i ts an imaux , fort s imples en organisa t ion; 
il l eur a fait subir u n e opérat ion qui ne serait guère du goût de 
l ' h o m m e ou d 'un an imal supér ieur : il les a coupés en morceaux et 
il a établi que chaque morceau se complète peu à peu et reprodui t 
une hydre ident ique à l ' individu dont il a fait pa r t i e . 

Mais cette reproduct ion obtenue art i f iciel lement est no rma le 
pour quelques an imaux infér ieurs . 

Chez d 'autres , on voit se produi re en cer tains points du corps 
des bourgeons qui se a développent , p r e n n e n t la forme du père ou 
du grand-père , pu i s se détachent du t ronc qui les por ta i t . C'est u n e 
gemmat ion ou reproduct ion par bourgeonnement . 

La mul t ip l ica t ion par scissiparité et par gemmat ion ne récla
m e n t pas la présence de deux êtres de sexes différents, c'est un 
mode asexué. » 

' Mais dans la p lupar t des cas, et p réc isément lorsqu' i l s'agit des 
an imaux supér ieurs , la reproduct ion est s exuée ; il y a u n mâ le , et 
u n e femelle qu i donne naissance à u n œuf fécondé par le mâ le . 

Nous allons donc dire ce que c'est qu 'un œuf, de quelles sub
stances il est formé et c o m m e n t il se développe. 

L 'an imal subit des mé tamorphoses , et celles-ci commencen t au 
m o m e n t où l 'œuf se développe. 

Tout le m o n d e a élevé des oiseaux; on a vu que la femelle pond 
des œufs, que ces œufs ont besoin de soins spéciaux pour pouvoir 
donner naissance au j e u n e poule t , au j eune canard, etc . Dans les 
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tas de feuilles, dans les tas de fumier , il n 'es t pas rare , à la cam
pagne, de t rouver des œufs de couleuvre , à coque mol le et disposés 
en chapelet . 

On sait que les tor tues, que les crocodiles ponden t des œufs 
analogues à ceux des oiseaux. 

On a pu r e m a r q u e r souvent , à la surface de l 'eau des mares ou 
des é tangs , des masses de gelée t r ansparen te , offrant çà et là de 
peti ts points foncés : ce sont les œufs des grenouil les ou des cra
pauds . 

Tous ceux qui ont m a n g é des poissons ont pu examine r ces 
quant i tés d'œufs contenus dans l ' abdomen de la femelle . 

Les écrevisses, les langoustes , les h o m a r d s , les crevet tes ont 
souvent , à certaines époques de l ' année , des œufs accrochés aux 
fausses pattes de l ' abdomen. 

Quelques an imaux m e t t e n t au m o n d e leurs pet i ts tout v ivants ; 
l 'œuf éclôt dans le corps de la mè re . Les lézards vivipares, les v i 
pères , les mammifè re s sont dans ce cas à quelques exceptions p r è s ; 
je veux parler de ces o rn i thorynques et échidnés qui vivent en 
Australie et qui y pondent des œufs analogues à ceux des oiseaux 
et des rept i les . 

L'œuf qui nous paraî t le plus favorable pour l ' é tude , est sans 
contredi t celui de l 'oiseau, mais de préférence celui de la poule 
ou du canard, qu 'on p e u t se p rocure r fac i lement . 

Nous choisirons donc l 'œuf de la poule , nous é tudierons ses 
part ies const i tuantes ; ensui te nous dirons par quel les phases il 
passe avant de devenir u n j eune poulet , avant l 'éclosion en u n mot . 

Si nous prenons u n œuf de poule t rès cuit , dur, suivant l 'ex
pression consacrée, nous le t rouvons protégé par u n e coquil le . 
Cassons-la : u n e m e m b r a n e mince et pel lucide est accolée à sa face 
i n t e r n e ; on la déchire faci lement en br isant la coque et nous voyons 
le b lanc qui est coagulé par la coct ion; enfin, au centre , le j aune 
également durc i . L'œuf de la poule est ovoïde, l 'un des bouts est 
plus gros que l 'autre et là est u n espace l ibre , la chambre à air. 

Mais r ep renons toutes les part ies const i tuantes de cet œuf, et 
voyons leur signification. 

La coquille est formée de corpuscules calcaires et elle est pe r 
forée dans son épaisseur d 'une infinité de pet i ts per tu i s microsco-
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piques par lesquels les gaz de l 'air pour ron t péné t re r , ce qui 
pe rme t t r a par conséquent la respirat ion de l'œuf. 

Il suffit, en effet, de recouvrir la coquille d 'une couche de 
vernis pour empêcher la respirat ion, et l'œuf m e u r t pa r asphyxie. 

Une double m e m b r a n e mince est située sous la coquil le, l 'une 
adhère à celle-ci et l 'autre est accolée à l ' a lbumen ou blanc. C'est 
par suite de leur écar tement que se forme la chambre à air. 

Le b lanc s'est déposé là par couches successives, spi ra lées ; il 
est composé en majeure par t ie d 'a lbumine un ie à des substances 
grasses, salées, à du sucre et sur tou t à de l 'eau. A chacune de ses 
deux extrémités , le b lanc est t raversé par u n cordon to rdu en 
spi ra le ; ce sont les chalazes, organes suspenseurs et protec teurs du 
jaune . 

Une fine m e m b r a n e (membrane vitelline) sépare le blanc du 
j aune . Quant à ce dernier qu 'on n o m m e aussi vi tel lus, il est com
posé d'eau, de graisses, de caséine, d ' a lbumine , de mat iè res m i n é 
rales (pr incipalement du soufre). 

On r emarque dans ce vitel lus u n e par t ie d 'un j aune plus clair, 
n o m m é e latebra, qui renferme sur tout les mat iè res grasses. Au-
dessus on voit aussi une tache opaque, en forme de d isque , c'est la 
cicatricule ou. b las toderme; elle est sous la m e m b r a n e vitell ine à 
la surface du j aune , et à son cent re on découvre facilement u n e aire 
t r anspa ren te . 

Le b las toderme est formé de deux couches de cel lules, dont les 
infér ieures sont p lus grosses. 

C'est en s o m m e la cicatr icule qui est le point le plus impor t an t 
de l'œuf, car c'est elle qui , en se compl iquant , deviendra p lus tard 
le peti t poulet . 

Mais toutes Ces par t ies const i tuantes de l 'œuf où ont-el les 
pris naissance ? Dans le corps de la m è r e , dans l 'ovaire. 

A son début , dans cet organe, l 'œuf est d 'une simplicité extrême : 
c'est u n e pet i te cellule, c'est l 'ovule, qui se compl ique rap idement 
et est const i tué d 'un globe vitellin en touré par u n e m e m b r a n e 
vi tel l ine. Dans sa par t ie centrale , se voit un noyau la vésicule ger
mina t ive , pou rvue d 'une tache ou nuc léo le , cette vésicule est 
b ientôt refoulée à la surface. Dans cet état l 'ovule qui t te la capsule 
de l 'ovaire où il était contenu et il tombe dans u n canal, l 'ovi-
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dncte . Là il va se compléter et acquérir les parties que nous lui 
connaissons. 

Auparavant , l 'ovule rencontre les é léments fécondateurs mâles 

L'œuf est alors fécondé et doué d 'une nouvel le force, il 
va cont inuer son développement tout en cheminan t dans l 'ovi-
ducte . L 'a lbumen, produi t de la sécrétion de glandules , se dépose 
d'abord et par suite de la rotat ion de l 'œuf s u r son axe longi tudinal 
se forment les chalazes, puis la m e m b r a n e coquill ière et enfin la 
coquil le , sécrétée par la t un ique coquil l ière. 

Pendan t que l 'œuf descend dans l 'oviducte et se recouvre suc -

1. Coquille. — 2. Chambre à air. — 3. Memhrane testacee qui se divise en deux feuillets (4). — 8. Jauno 
ou vitellus entouré par la membrane vitelline. — 5, 6. Albumen ou blanc de l'œuf. — 7. Chalazes. 
— 9. Cavité centrale du jaune. — 12. Cicatricule. 

cessivement de ces enveloppes, la vésicule germinat ive se diffé
rencie, le b las toderme apparaît , formé de deux couches de cellules 
ou feuillets b las todermiques , qui vont const i tuer tous les organes 
du j e u n e ê t re , de l ' embryon en u n mot . L'œuf est expulsé au 
dehors et alors il lui faut u n e certaine t empé ra tu r e , 40. degrés cen
t igrades, pour qu ' i l puisse se développer e t é c l o r e ; en ou t re , i l faut 
que la respirat ion à travers la coquille puisse s 'opérer l ib rement . 

C'est pour cela que la m è r e poule couve ses œufs pour pe r 
m e t t r e l eu r dévelopement et leur éclosion. 

Les feuillets b las todermiques ont chacun la mission de former 
des organes spéciaux. Un feuillet nouveau apparaî t en t re les deux 
que nous avons signalés. Le feuillet supér ieur ou ec toderme consti
tuera les systèmes nerveux, osseux, t égumenta i res , etc. ; le m é s o -

qui l ' imprègnen t . 

.12 

Fig. 151. — Coupe idéale de l'œuf de la poule. 
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derme ou feuillet moyen va donner naissance à tous les organes 
circulatoires, enfin le feuillet inférieur ou endoderme , ou encore 
feuillet m u q u e u x , forme tous les organes viscéraux. 

Mais suivons la différenciation qui se manifeste dans ces feuil
lets. Sur l ' cc toderme se voit bientôt u n e ligne longitudinale , la 
l igne pr imi t ive , creusée d 'un sillon formé par les lames dorsales, 
sortes de bourrelets qui tendent à se rapprocher , qui s 'unissent, 
const i tuant ainsi u n canal renflé en avant , où va se développer le 
système nerveux céphalo-rachidien. 

En m ê m e temps deux enveloppes se sont fo rmées : l 'une , 

Tig. 132. — Emhryon avec sac du jaune et allantoTde. 

l ' amnios , rempl ie d 'un l iquide, en toure l ' embryon ; elle est née aux 
dépens du feuillet ec tode rmique ; l ' aut re , l 'al lantoïde qui provient 
de l ' endoderme et qui servira à la respirat ion. Tous les an imaux 
vertébrés n e possèdent pas cette poche ; aussi plusieurs natural is tes 
les ont-ils divisés en deux g r o u p e s : les al lantoïdiens, ou pourvus 
d 'une allantoïde, et les anal lantoïdiens, ou ceux qui en sont 
dépourvus ; ces dern iers sont les grenouil les , les sa lamandres et 
les poissons. 

Puis apparaissent , par sui te d 'une sorte de segmentat ion, les 
vertèbres pr imi t ives . 

Et tous ces p h é n o m è n e s n 'on t pas demandé pour se produire 
p lus de quinze heures ! 

Sous l ' embryon , pendan t ce . temps, les feuillets mésodermiques 
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et endodermiques forment u n e cavité, la vésicule ombilicale r e n 
fermant de la substance nutr i t ive qui servira à la croissance de 
l ' embryon, et qui , par conséquent , sera absorbée pet i t à pet i t et 
finira par disparaî t re . 

Dans la région cépbal ique , les yeux qui semblent éno rmes , 
apparaissent d 'abord, puis la cavité buccale , puis les mâchoi res , le 
palais, les régions orbitaires et nasales par suite de l 'appari t ion de 
paires de bourre le ts qu i se réun issen t en avant. C'est alors que le 
tube digestif, déjà formé par l ' endoderme , va s 'ouvrir aux deux 
ex t rémi tés du corps, const i tuant ainsi u n e bouche et u n anus . 

C'est vers la t r en t i ème h e u r e d ' incubat ion que les vaisseaux se 
rempl issent d 'un l iquide pourvu de globules rouges , qui est le sang; 
mais le cœur n 'appara î t guère qu 'au bout d 'un j ou r et demi , sous 
forme d 'un cylindre qui se con tourne , et, réal isant enfin la forme 
qu 'on lui connaît , il va se m e t t r e à ba t t re , envoyant le sang dans 
toutes les régions de l 'o rganisme, et il ne s 'arrêtera qu 'au m o m e n t 
de la m o r t . 

Au bout de quatorze j ou r s , le j e u n e poulet peu t r e m u e r , il s'al
longe dans le sens de la longueur de l'œuf. Le v ingt ième jou r , il 
perce les m e m b r a n e s qui le séparent de la chambre à a i r . . . il peu t 
respirer l 'air en na ture pour la p remiè re fois de sa vie . 

Mais les réserves nut r i t ives accumulées dans l 'œuf sont épui
sées, le garde-manger est vide. Le pet i t poule t casse à coups de bec 
les parois d e l à coqui l le ; elle cède sous ses coups répétés et l 'oiseau 
voit le j ou r . Il sort p re s t emen t de sa p remiè re d e m e u r e , qu ' i l 
dédaigne main tenan t , se dét i re , agite ses moignons d'ailes et se 
met à courir , insouciant , à côté de la m è r e poule qui semble , par, 
ses gloussements , faire des recommanda t ions au nouveau -né . 

Eh bien, pour tous les an imaux , à par t quelques différences 
dans le développement , il en est a ins i ; tous, depuis l ' h o m m e 
Jusqu'au protozoaire, ont commencé par être une s imple cellule ! 

Tous naissent , vivent, se reproduisent et m e u r e n t ! 
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Fig. 153. — Guerriers hottentots, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

CHAPITRE V 

Les races humaines. 

L'homme a su se rendre maître de la terre. Son intelligence l'a 
placé au-dessus de tous les êtres; elle lui a permis de les surpas
ser, de les dominer. 

L'humanité a-t-elle toujours été ce quelle est aujourd'hui? 
Non, certes, ses débuts ont été très modestes et on peut s'en rendre 
compte en lisant l'ouvrage que M. du Cleuziou a publié dans cette 
bibliothèque ('). 

Mais l 'homme possédait u n cerveau susceptible de produire 

1. H. DU CLEUZIOU. La Création de l'Homme. 
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des idées, de faire des ra i sonnements , et la disposition de certaines 
part ies de son corps y a contr ibué pour u n e large part . 

De tous les an imaux , l ' h o m m e est en effet le seul qui possède 

Cervjau de la Vénus botlentote. 

Cerveau du mathématicien Gauss. 

Fig. 154. — Les circonvolutions du cerveau. 

des véritables ma ins aux m e m b r e s an té r ieurs , et c'est grâce à ces 
organes, d 'une précision et d 'une délicatesse ext rêmes , qu' i l a pu 
accomplir t an t de faits, dont sont absolument incapables les aut res 
ê t res . 

Ne soyons pas orguei l leux; ne cherchons pas à faire de l ' h o m m e 
HISTOIRE NATURELLE. 28 
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un être à pa r t ; et, sans rabaisser not re espèce, es t imons-nous à 
notre jus te va leur . 

On a voulu séparer l ' h o m m e de tous les an imaux : 
ce L ' h o m m e doit-il prendre" place dans le Règne an imal? dit 

M. de Quatrefages [*). 
ce On voit que cet énoncé revient à celui-ci : l ' homme est-i l , oui 

m ou non , dist ingué des an imaux par des phénomènes impor tan t s , 
caractérist iques, absolument étrangers à ces de rn ie r s? . . . 

ce Mais ce n 'est ni dans la disposition matér ie l le n i dans le j eu de 
son organisme phys ique qu' i l faut aller chercher ces p h é n o m è n e s . 
A ce point de vue, l ' h o m m e est u n an imal , r ien de p lus . Au point 
de vue ana tomique , l ' h o m m e diffère m o i n s des singes supér ieurs 
que ceux-ci ne diffèrent des singes infér ieurs . Le microscope 
révèle en t re les é léments de l 'organisme h u m a i n et ceux de l 'orga
n i sme an imal des ressemblances tout aussi f rappantes ; l 'analyse 
chimique conduit au m ê m e résultat . Comme il était facile de le 
prévoir, le jeu des é léments , des organes, des appareils est exacte
m e n t le m ê m e chez l ' h o m m e et la bête . 

« Les passions, les sen t imen ts , le caractère , établissent en t re les 
an imaux et nous des rappor t s non moins étroi ts . L 'animal a ime et 
ha i t ; on re t rouve chez lui l ' i rr i tabil i té, la ja lousie , c o m m e aussi la 
patience que r ien ne lasse, la confiance que r ien n ' ébran le . Dans 
nos espèces domest iques , ces différences s 'accusent davantage, ou 
peut -ê t re seu lement nous en rendons-nous mieux compte . Qui n'a 
connu des chiens enjoués ou ha rgneux , affectueux ou farouches, 
lâches ou courageux, familiers avec tout le monde ou exclusifs 
dans leurs affections ? 

ce II y a encore chez l ' h o m m e de véri tables inst incts , ne fût-ce 
que celui de la sociabilité. Mais les facultés de cet ordre, si dé
veloppées chez certains an imaux , sont év idemmen t t rès rédui tes 
chez nous au profit de l ' intel l igence. 

ce Le développement relatif de celle-ci établit ce r ta inement entre 
T h o m m e et l ' an imal u n e différence énorme . Mais ce n 'est pas 
l'intensité d 'un p h é n o m è n e qui lui donne sa valeur au point de 
vue où nous s o m m e s placés en ce m o m e n t ; c'est u n i q u e m e n t sa 

1. L'Espèce humaine, p. 13. 
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nature. L ' intel l igence h u m a i n e et l ' intel l igence an imale peuven t -
elles être considérées c o m m e étant de m ê m e na tu re? Voilà la 
question. 

« En généra l , les phi losophes, les psychologistes, les théologiens 
ont r épondu pa r la négat ive, et les natural is tes pa r l 'affirmative. 
Cette opposit ion se comprend sans peine . Les p remie r s s 'occupent 
avant tout de l ' âme h u m a i n e considérée c o m m e u n tout indivisible 
et lui a t t r ibuent toutes nos facultés. Ne pouvant méconna î t r e la 
s imil i tude au moins extér ieure de certains actes a n i m a u x et de cer
tains actes h u m a i n s , voulant n é a n m o i n s dis t inguer ne t t emen t 
l ' h o m m e de la hète , ils ont donné de ces actes des in terpré ta t ions 
différentes selon qu' i ls étaient accomplis pa r l 'un ou par l ' au t re . 
Les natural is tes ont regardé de plus près les p h é n o m è n e s , sans se 
préoccuper d 'autre chose; et, lorsqu' i ls ont vu l ' an imal se con
duire c o m m e ils l ' aura ient fait e u x - m ê m e s dans des circonstances 
données , ils ont conclu qu ' i l y avait au fond s imi l i tude dans les 
mobi les de l 'action. » 

Les an imaux ont conscience de leurs actes, cela n 'est pas dou teux . 
« Ce que je viens de dire de l ' intel l igence, dit M. de Quatre-

fages, j e n 'hés i te pas à le dire aussi du langage, qui en est la p lus 
hau te manifestat ion. Il est, vra i que l ' homme seul a la parole, 
c'est-à-dire la voix articulée. Mais deux classes d 'an imaux ont la 
voix. Il n 'y a encore là q u ' u n perfec t ionnement i m m e n s e , mais 
r ien de rad ica lement nouveau. Dans les deux cas, les sons p r o 
duits pa r l 'air que me t t en t en vibration les mouvemen t s volon
taires i m p r i m é s à u n larynx, t raduisent des impress ions , des p e n 
sées personnel les comprises par les individus de m ê m e espèce. 
Le mécan i sme de la product ion, le bu t , le résul ta t sont au fond 
les m ê m e s . 

« Il est vrai que le langage des an imaux est des plus r u d i m e n -
tai res et p l e inemen t en ha rmon ie sous ce rappor t avec l ' infériorité 
de leur intel l igence. On pourra i t dire qu ' i l se compose presque 
u n i q u e m e n t d ' inter ject ions. Tel qu ' i l est pour tan t , ce langage suffit 
aux besoins des mammifères et des oiseaux qui le c o m p r e n n e n t 
fort bien. L ' h o m m e lu i -même l ' apprend sans t rop de pe ine . Le 
chasseur dist ingue les accents de la colère, de l ' amour , du plaisir , 
de la douleur , le cri d 'appel , le signal d ' a la rme; il se guide à coup 
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sûr d'après ces indicat ions; il reprodui t ces accents, ces cris de 
maniè re à t r o m p e r l ' an imal . Bien en tendu que j e laisse en dehors 
du langage des bêtes le chant p ropremen t dit des oiseaux, celui 
du rossignol par exemple . Celui-ci m e paraît dépourvu de toute 
signification, comme le sont les vocalises d 'un chanteur , et j e ne 
crois pas à la t raduct ion de Dupont de Nemours . 

« Ce n 'est donc pas dans les phénomènes se ra t t achan t à l ' intel
ligence qu 'on peut t rouver les bases d 'une distinction fondamentale 
en t re l ' h o m m e et les an imaux . 

« Mais on constate chez l ' h o m m e trois phénomènes fondamen
taux auxquels se ra t tachent u n e mu l t i t ude de p h é n o m è n e s secon
daires et dont r ien jusqu ' ic i n ' a pu donner u n e idée, pas plus chez 
les êtres vivants que chez les corps bru t s . 

« 1° L ' h o m m e a la notion du bien et du mal moral, i ndépen -
p e n d a m m e n t de tout bien-être et de toute .souffrance p h y s i q u e ; 

« 2 D L ' h o m m e croit à des êtres supérieurs pouvant influer 
sur sa des t inée ; 

« 3° L ' h o m m e croit à la prolongation de son existence après 
cette vie. 

« Ces deux derniers p h é n o m è n e s ont hab i tue l l emen t en t re eux 
des connexions te l lement étroites qu ' i l est na ture l de les r a p p o r t e r a 
la m ê m e faculté : la RELIGIOSITÉ. Le p remie r dépend de la mora l i t é . 

« Les psychologistes a t t r ibuen t la religiosité et la moral i té à la 
raison, et font de celle-ci un a t t r ibut de l ' homme. Mais ils ra t ta 
chent à cette m ê m e raison les p h é n o m è n e s les plus élevés de l ' in 
tell igence. A mes yeux , ils confondent ainsi et rappor tent à u n e 
origine c o m m u n e des faits d 'ordre abso lument différent. Voilà 
comment , ne pouvant reconnaî t re n i mora l ié ni religiosité aux 
an imaux , qui m a n q u e n t en effet de ces deux facultés, ils sont con
duits à l eur refuser l ' intel l igence, dont ces m ê m e s an imaux don
nen t , selon moi , des preuves à chaque ins tant 

« Des trois faits que j ' a i indiqués p lus hau t dér ivent , c o m m e 
autant de conséquences, u n e foule de manifestat ions de l 'activité 
h u m a i n e . C'est à eux que se ra t tachent des cou tumes , des ins t i tu 
tions de toute n a t u r e ; seuls ils expl iquent que lques -uns de ces 
grands événements qui changent la destinée des nat ions et la face 
du m o n d e . » 
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M. de Quatrefages appelle âme humaine la cause inconnue à 
laquel le r e m o n t e n t tous les p h é n o m è n e s de mora l i té et de rel igio
sité. Les p h é n o m è n e s que signale M. de Quatrefages n 'ex is tent que 
chez l ' h o m m e , et il est impossible d'en n ier l ' impor tance . 

« Ils d is t inguent donc, di t - i l , l ' h o m m e de l ' an imal , au m ê m e 
t i t re que les phénomènes de l ' intel l igence d is t inguent l ' an imal du 
végétal, que les p h é n o m è n e s de la vie d is t inguent le végétal du 
minéra l . Ils sont donc les a t t r ibuts d 'un r ègne , que nous appel le
rons le Règne humain. » 

M. de Quatrefages veut , par conséquent , séparer complétem&nt 
l ' h o m m e des an imaux ; cette dis t inct ion, il admet qu 'e l le n 'est n u l 
l e m e n t fondée si l 'on ne considère que le corps h u m a i n comparé 
au corps d 'un an imal . 

Mais, de m ê m e que l 'on a refusé pendan t long temps toute intel
ligence aux an imaux , pourquoi ne pas admet t re qu ' i ls puissent 
avoir, eux aussi , des p h é n o m è n e s de mora l i té et de religiosité? ou, 
si l 'on préfère renverser la quest ion, pourquoi t en i r compte de ces 
p h é n o m è n e s pour dis t inguer , non pas seu lement l ' h o m m e des 
singes, mais de tous les an imaux? Car enfin, il y a b ien des diffé
rences en t re les an imaux , différences qui paraissent p lus i m p o r 
tantes encore que celles qui dé t e rminen t M. de Quatrefages à sépa
rer l ' h o m m e du reste du règne an imal . 

Nous remarquons de l ' intel l igence chez les ver tébrés , chez cer
tains autres types c o m m e les insectes, les araignées, les crusta
cés, etc . Mais ne devrai t-ou pas aussi séparer les insectes des m o l 
lusques , zoophytes, protozoaires, e tc . , et les grouper en un règne 
à par t? 11 y a, ce m e semble , en t re le poisson le p lus bête et le 
ch impanzé , qui font partie du m ô m e règne , p lus de différences 
qu ' en t r e ce dernier et l ' h o m m e pour qui M. de Quatrefages a 
créé u n règne à par t . Encore une fois, nous ne pouvons pas 
nous appuyer , pour établir u n e distinction semblable ent re des 
ê t res , sur des caractères que nous sommes incapables de juger 
chez tous . Puis je reviens à ce que j ' a i dit dans le livre I " de cet 
ouvrage : 

Existe-t-il dans la nature de semblables dist inct ions en t re les 
ê t res? Non, il n 'y a pas de ces bar r iè res ; l ' h o m m e les crée pour se 
reconnaî t re au mi l ieu du nombre i m m e n s e des êtres . 
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Et d'ail leurs M. de Quatrefages ne le dit-il pas lu i -même (') ; 
« En anthropologie , tou te solution pour ê t re bonne , c 'est-à-dire 

vraie, doit r a m e n e r l ' h o m m e , pour tout ce qui n 'est pas exclusive
m e n t h u m a i n , aux lois générales reconnues chez les autres êtres 
organisés vivants . 

« Toute solut ion qui fait ou qui t end à faire de l ' homme u n e 
exception, à le représenter c o m m e échappant aux lois qui régis
sent les autres êtres organisés et vivants est mauva i se ; elle est 
fausse. » 

Mais, quoi qu ' i l en soit, que l 'on admet te avec M. de Quatrefages 
le RÈ&NE HUMAIN ou que l 'on considère l ' h o m m e c o m m e appar te 
nant au règne animal , il n ' en est pas moins vrai qu' i l y a u n certain 
nombre de caractères qui pe rme t t en t de d is t inguer l ' h o m m e des 
singes qui lu i ressemblen t m ê m e le p lus . 

L ' h o m m e est u n m a m m i f è r e ; il r en t re , en effet, dans le groupe 
des ver tébrés pourvus d'organes destinés à sécréter le lai t qui ser
vira de nour r i tu re aux j eunes . 

Un des caractères qui p e r m e t t e n t de dis t inguer l ' h o m m e des 
grands singes, c'est la station vert icale. L ' h o m m e se t ient debout , il 
ne marche pas en s 'appuyant sur les m e m b r e s antér ieurs , ceux-ci 
sont exclus ivement réservés pou r la p réhens ion , le toucher , tandis 
que les postér ieurs servent u n i q u e m e n t à la locomot ion; il est donc 
bipède et b i m a n e ; et cette différence dans les fonctions ent re 
les mains et les pieds a m ô m e dé te rminé not re i l lustre maî t re 
M. Alph. Milne-Edwards à placer l ' h o m m e dans u n e sous-classe 
spéciale, celle des Hétéropodes, groupant les autres mammifè re s 
dans la sous-classe des Homopodes , ind iquant par là que ces der
niers se servent de leurs quatre m e m b r e s pour la m ô m e fonction, 
qui est le p lus généra lement la m a r c h e . Cependant, c o m m e nous 
le ver rons , les singes ont les qua t r e*membres t e rminés par des 
mains , ils sont dits q u a d r u m a n e s . 

Le cerveau de l ' h o m m e est éno rme , comparé à celui de tous les 
autres ver tébrés ; ses c i rconvolut ions sont nombreuses , et, par 
sui te , son intel l igence le place au p remie r rang {fig. 154). 

Ce n 'es t pas à dire pour cela que les autres an imaux en sont dé -

1. L'Espèce humaine, p. 20. 
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p o u r v u s ; mais jamais elle n 'a t te in t u n développement é g a l a celle 
de l ' h o m m e , m ê m e le plus dégradé, ou pour mieux dire , le plus 
s imple . 

Laissant de côté les diverses indus t r ies h u m a i n e s , il faut encore 
signaler le langage et l ' écr i ture , aut re langage en réal i té . Seul, en 
effet, l ' h o m m e possède la paro le , c 'est-à-dire la voix articulée, 
dont l 'écr i ture est la t raduct ion tangible . 

Tous les h o m m e s n e sont pas semblables , et il est bien évident 
que si l 'on regarde u n Européen , u n Nègre, u n Chinois, u n Peau-
Rouge, on n 'hés i tera pas à reconnaî t re des différences en t re eux . 
Aussi s 'est-on demandé si tous les êtres h u m a i n s étaient issus 
d 'une m ê m e souche ou s'ils appar tenaient à diverses espèces. De là 
deux écoles : celle des polygénistes, qui admet ten t plusieurs 
espèces complè temen t indépendantes les unes des autres ; ceux-là 
t rouvent ent re le blanc et le nègre des différences analogues à celles 
qui séparent le gorille, par exemple , du ch impanzé . L 'autre école 
est celle des monogénis tes , qui n ' admet t en t qu ' une seule espèce 
h u m a i n e , ma i s p lus ieurs races. 

œ Pour peu que l 'on soit familier avec le langage de la zoologie, 
de la botanique ou de leurs applications, dit M. de Quatrefages il 
est facile de voir qu'i l y a là une question toute scientifique et toute 
du ressort des sciences nature l les . Malheureusement on est loin 
d 'être resté toujours sur ce ter ra in . 

ce Un dogme appuyé sur l 'autori té d 'un livre que respectent près 
que également les chrét iens , les juifs et les m u s u l m a n s a long
t emps repor té sans contestat ion à un seul père , à u n e seule m è r e 
l 'origine de tous les h o m m e s . Pour tan t la p remiè re a t te inte por tée 
à cette ant ique croyance s 'appuyai t sur ce m ô m e l ivre. Dès 1655, 
La Peyrère , gen t i l homme protes tant de l ' a rmée de Condé, p renan t 
à la le t t re les deux récits de la créat ion contenus dans la Bible ainsi 
que diverses par t icular i tés de l 'histoire d 'Adam et du peuple juif, 
s'efforça de prouver que ce dern ie r seul descendait d 'Adam et d 'Eve , 
que ceux-ci avaient été précédés par d 'autres h o m m e s , lesquels 
avaient été créés en m ê m e t emps que les an imaux sur tous les 
points de la ter re hab i tab le ; que les descendants de ces prêada-

1. L'Espèce humaine, p. 21. 
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mites n ' é ta ien t aut re chose que les Gentils, toujours si soigneuse
m e n t dist ingués des Juifs. On voit que le polygénisme, hab i tue l l e 
m e n t regardé c o m m e u n résul ta t de la libre pensée, a commencé 
par être bibl ique et dogmat ique . » 

Nous ne voulons pas, d 'a i l leurs , aborder ici cette quest ion de 
la création de l ' h o m m e ; nous pr ions le lecteur de p r end re en con
sidérat ion, à cet égard, le livre de M. du Cleuziou (*) publ ié dans 
cette b ibl io thèque. 

Dans l 'état actuel de nos connaissances , il n 'est pas encore pos
sible de t r ancher défini t ivement la ques t ion ; mais toutes les don
nées scientifiques por ten t à croire qu ' i l n 'y a qu 'une seule espèce 
h u m a i n e , p résen tan t de nos jou r s p lus ieurs races . 

Les caractères sur lesquels on s'est appuyé pour dist inguer 
entre elles les différentes races h u m a i n e s sont variés , c o m m e nous 
allons le voir . Mais b ien souvent l 'anthropologiste a été arrêté par 
des difficultés sans n o m b r e . 

Ainsi les races h u m a i n e s sont susceptibles de c ro isements 
divers et les produi t s sont féconds. 

11 en résul te que , dans b ien des cas, il faut faire en quelque 
sorte l 'histoire d 'un peuple pour connaî t re son origine ; car les ca
ractères pr imit i fs sont masqués . 

Si l 'on considère u n blanc blond et u n nègre noir de char
bon, on peut se laisser aller à penser que la coloration de la peau 
p e r m e t de dis t inguer au p r e m i e r coup d'œil les blancs des popula 
tions noires . 

En effet, beaucoup d 'anthropologistes ont at taché u n e grande 
impor tance à la couleur des ind iv idus pou r diviser les races h u 
maines . Cependant , lo r squ 'on y regarde d 'un peu près , on voit 
qu' i l y a des races b lanches dont la peau est aussi noire que celle 
des nègres les plus foncés : les Bicharis et la p lupar t des peuples 
qui hab i ten t les côtes africaines de la m e r Rouge, les Maures noirs 
du Sénégal, etc. Et, d 'un au t re côté, il y a des nègres dont le teint 
est d 'un j aune café au lait. 

On sait d 'ai l leurs que la s t ruc tu re de la peau du blanc ou du 
nègre est la m ô m e , et ce ne sont que les cel lules du corps m u -

1. H. DU CLEUZIOU, La Création de l'Homme. 
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queux qui sont de couleur différente. Ce pigment est d'un jaune 
pâle chez le blanc blond, d'un jaune brunâtre chez le blanc brun, 
et d'un brun foncé chez le nègre. 

Mais ces taches pigmentaires du blanc, sous l'influence des 

Fig. 145. —Femme boschimane, remarquable par la masse graisseuse qu'elle porte an bas des reins 
et par sa chevelure courte et frisée. 

(Photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire.) 

rayons ardents du soleil, peuvent devenir plus foncées; lorsqu'on 
est constamment en plein soleil, les parties exposées à l'air, celles 
qui ne sont pas recouvertes par les vêtements se hâlent assez rapi
dement. Les taches de rousseur ne sont que des points de la peau 
où le pigment est plus foncé. 

En résumé, la coloration de la peau ne tient qu'à une sécrétion 
HISTOIRE NATURELLE. 29 
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' plus ou moins grande de p igment , et, dans u n e m ê m e popula t ion , 
on peut t rouver sous ce rapport bien des dissemblances. 

On ne peu t donc pas arguer de ce caractère pour dire qu ' i l y 
a p lus ieurs espèces h u m a i n e s . 

On s'est appuyé aussi sur la chevelure pour différencier les 
h o m m e s en t re eux . Les uns ont les cheveux lisses, fins, blonds ou 
n o i r s ; les aut res ont des cheveux noirs et r a ides ; chez d 'autres , 
ils sont c répus , la ineux. Quoi qu ' i l en soit, ce sont des cheveux et 
on ne peut les confondre avec les autres poils du corps qui existent 
chez tous les h o m m e s , bien que certains voyageurs a ient p ré tendu 
qu' i l y a des races glabres. Ceci n 'est dû qu 'à u n e épilation p ra t i 
quée très so igneusement . 

Le caractère de la chevelure semble au p remie r abord p lus 
constant que celui de la coloration de la p e a u ; mais , en réal i té , il 
n 'est pas plus sér ieux. Si nous examinons les races animales , nous 
voyons des races de bœufs européens in t rodui ts en Amérique de 
venir presque complè tement glabres. 

« Un des caractères les p lus s ingul iers , dit M. de Quatrefages, 
et sur lequel on a insisté souvent c o m m e ne pouvant être qu 'un 
caractère d'espèce, est celui que présen ten t les femmes boschi -
manes . On sait qu 'e l les por ten t au bas des re ins u n e masse grais
seuse dont la saillie est souvent considérable, comme on peut le 
voir dans la Vénus hottentote, dont le mou le est au Muséum. » 

Cette stéatopygie se re t rouve du reste chez certaines t r ibus 
nègres placées fort au nord de la race Houzouana. 

Bien p lus , Livingstone nous apprend que cer ta ines femmes de 
Boërs, d 'origine hol landaise incontes table , commencen t à en être 
a t te intes . Ce développement local exagéré du t issu adipeux perd 
par cela seul la va leur qu 'on a voulu lui a t t r ibuer . 

Il en est ainsi de tous les au t res caractères que l 'on a pu invo
quer pour dis t inguer spécif iquement les types h u m a i n s . Tous ces 
caractères peuven t servir à différencier les races h u m a i n e s . 

L ' h o m m e a besoin dans tou te explication d 'un po in t de compa
raison, et il s emble tou t na ture l de considérer le type h u m a i n p r i 
mitif et de lu i compare r toutes les races h u m a i n e s aujourd 'hui 
existantes. A cela il n 'y a q u ' u n m a l h e u r , c'est qu 'on ne connaît 
pas ce type h u m a i n primitif . 
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Lisez l 'ouvrage de M. du Cleuziou, vous y verrez le portrai t pro
blématique de l ' h o m m e primit i f ; mais , j ' i ns i s t e sur ce fait, c'est, 
u n portrai t très problématique. Jusqu ' ic i , l ' h o m m e de l 'époque 
ter t ia i re , l ' h o m m e qui déjà se servait de silex p lus ou moins tail lés 
pour se défendre, ne nous est abso lument pas connu . 

De sorte que nous ne pouvons pas établir de comparaison en t r e 
cet ancêt re et les races actuel les , et, ent ra înés que nous s o m m e s 
par u n e t endance bien na ture l le , nous p renons comme type no r 
mal le blanc européen , et c'est lui qui est en que lque sorte not re 
étalon : c'est à lu i que nous rappor tons tout. 

Si r ien ne nous autor ise , dans l 'état actuel de la science, à ad
me t t r e p lus ieurs espèces h u m a i n e s , nous serions aveugles si nous 
ne dis t inguions plus ieurs races, et ces races sont beaucoup p lus 
nombreuses qu 'on ne le penserai t au p remie r abord. L ' h o m m e a 
voyagé; m ê m e lorsqu' i l n 'avait que de frêles embarca t ions , il a 
s i l lonné les m e r s , s'est fixé sur la p lupar t des terres habi tables et 
s'est modifié sous l ' influence du mi l ieu qu'i l habi tai t , et sur tout pa r 
les c ro i semen t s , les hybr ida t ions , les métissages. Il s'est alors 
const i tué des types dont les caractères se sont t ransmis de généra
tion en générat ion. 

L 'é tude de l ' h o m m e , ou anthropologie, est une science tout à 
fait neuve , et il y a beaucoup à faire pour connaî t re la vér i té s u r 
l 'histoire de l ' human i t é . 

On a proposé bien des classifications des races h u m a i n e s ; nous 
en citerons que lques-unes . 

L inné reconnaissait cinq types h u m a i n s : 
1° Homo a m e r i c a n u s ; 2° Homo europaeus; 3° Homo as ia t icus ; 

4° Homo afer; 5° Homo mons t rosus . 
Dans ce c inquième groupe , il plaçait les Chinois, les Patagons 

et les Hot tentots . 
Blumenbach , t enan t compte de l 'habi ta t géographique et de la 

couleur de la peau , considère aussi c inq groupes h u m a i n s , ma ï s 
qui ne correspondent pas tous à la division de L inné : 

1" La race blanche caucas ienne ; 2" la race j a u n e m o n g o l i q u e ; 
3° la race noire sethiopique; 4" la race rouge amér i ca ine ; 5* la race 
brune malaise . 

Cuvier adopta seu lement trois des races indiquées plus h a u t : 
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la race blanche ou caucasienne, la race j aune ou mongol ique , la 
race noire ou œthiopique . 

Mais les caractères t irés de la coloration de la peau ne suffisent 
p a s ; il faut avoir recours à l ' ensemble des caractères et tenir compte 
de ceux qui sont les plus impor tan t s et les p lus généraux. 

C'est ainsi qu 'on reconnut que la forme de la tète donnai t des 
caractères précieux. Les crânes sont tantôt allongés (dolichocé
phales), tantôt courts (brachycéphales). 

Il y a deux sortes de faces, et l 'on dist ingue les orlhognathes, 
c'est-à-dire les types à mâchoi res vert icales, et les prognathes, 
dont les mâchoires sont sai l lantes. 

On ne néglige pas non p lus l ' indice céphal ique, l ' indice nasal , la 
chevelure. 

L' indice céphal ique est obtenu en divisant le p lus grand dia
m è t r e t ransversal , c 'est-à-dire la plus grande largeur du crâne 
mul t ip l iée par 100, par son plus g rand diamètre antéro-postér ieur . 

Broca a ainsi ob tenu cinq catégories d ' individus : 
I o Les dol ichocéphales , dont l ' indice céphal ique est de 75 et 

au-dessous ; 2" les sous-dolichocéphales à indice de 75,01 à 7 7 , 7 7 ; 
3° les mésat icéphales à indice var iant ent re 77,78 et 8 0 ; 4° les 
sous-brachycépha les à indice de 80,01 à 83 ,33 ; 5° les b rachy
céphales à indice de 83,34 et au-dessus . 

Quant à l ' indice nasal , c'est le rappor t de la largeur máx ima de 
l'orifice an tér ieur du nez à sa longueur m á x i m a de l 'épine nasale à 
la su tu re naso-frontale. 

Broca, qui est l ' inven teur de ce caractère, reconnaî t trois types : 
1° les p la tyr rh in iens (à squelet te nasal large); 2° les mésor rh i -
niens (à squelet te nasal moyen) , et 3° les lep tor rh in iens (à sque
lette nasal allongé). 

Ce qui est in téressant dans cette classification t i rée de l ' indice 
nasal , c'est qu 'el le coïncide avec la division par la coloration de la 
peau. 

Ainsi les p la ty r rh in iens se rencon t ren t surtout dans les races 
n è g r e s ; les seconds ou mésor rh in iens dans les races mongol iques 
ou américaines , les t ro is ièmes p a r m i les races b lanches ou cauca-
siques. 

D'autres savants , F rédé r i c Mulle-r et Hœckel, ont classé les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA C H E V E L U R E 229 

hommes d'après la chevelure; les uns ont les cheveux laineux, ce 
sont les ulotriques; les autres ont les cheveux lisses, ce sont les 
lissotriques. 

Parmi les ulotriques, i ls considèrent deux groupes : 

Fig. 146. — Femme de Biskra. 
Type de lissc-trique euphocome, d'après une photographe de M. Geiscr, d'Alger. 

t° Les lophocomes, ce sont ceux dont les cheveux sont insérés 
par petites touffes (Hottentots et Papous) (*); 2° les ériocomes, dont 
la chevelure est en forme de toison (nègres d'Afrique et Cafres) ( 2). 

1. V. fig. 157, 158 et 161. 
2 . Y. fig. 148 et 150. 
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Les l issotr iques sont divisés à leur tour en deux groupes : 
Les euthycomes, qui ont les cheveux raides (Australiens, Hy-

perboréens, Américains , Malais, Mongols); et les euplocomes, à 
cheveux bouclés (Dravidiens, Nubiens, Méditerranéens). 

Mais u n au t re facteur intervient , si l 'on veut tenir compte de 
tous les caractères : c'est la l inguis t ique. 

Tous ces peuples ont des langues différentes, mais qui peuvent , 
dans certains cas, avoir des l iens en t re el les. Or, la l inguist ique est 
en contradict ion avec ces classifications, et cependant cette science 
ne suffit pas à elle seule pour classer ces races h u m a i n e s . 

« Dans ces groupes , la confusion est g rande ('), car nous y t rou 
vons les id iomes les plus divers mêlés les uns aux autres , ce qui 
ind ique l 'existence à l 'origine de groupes h u m a i n s bien dis t incts , 
réunis là art if iciellement. Les nègres d'Afrique, les América ins , les 
Mongols, les peuples médi te r ranéens p résen ten t dans chaque caté
gorie une variété de langues s u r p r e n a n t e ; il est difficile d 'admet t re 
qu 'on réunisse ainsi sous le t i t re de Mongols les Chinois au parler 
monosyl labique et les Ouro-Altaïens aux langues agglut inantes ; 
sous le t i t re de Médi ter ranéens la race du Caucase, les Ougro-Fin-
nois et les Basques, qu i par lent des langues polysynthét iques si 
différentes les unes des autres , les Sémites et les Aryo-Européens, 
dont les familles l inguis t iques , quoique p résen tan t toutes deux le 
p h é n o m è n e de la flexion, sont si profondément séparées . » 

D'autre par t , la classification p u r e m e n t l inguis t ique serait tout 
à fait artificielle. On sait d 'ai l leurs que les langues s ' apprennent ou 
s ' imposent , et tel peup le qui h i s to r iquement parlai t autrefois un 
cer ta in idiome en a adopté u n au t re dont il se sert u n i q u e m e n t 
au jourd 'hu i . 

On ne peu t pas non p lus s 'appuyer sur les phases rel igieuses, 
dans lesquelles elles se t rouvent , car a la rel igion se t r ansmet d 'un 
groupe h u m a i n à u n au t re qui l 'adopte La religion est u n fac
t e u r presque aussi impor t an t que l e langage pour la caractërisa-
t ion d 'une race ou d 'un peuple , mais elle ne saurai t à elle seule lu i 
assigner u n e place dé te rminée dans la série h u m a i n e ». 

1. GIIIA.RO DE RIALLB. Les Peuples de l'Afrique, et de l'Amérique, Germer-Bail-
Ilùrc, 18S0, pago 30. 
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Je n ' insisterai pas sur la division en races de pas teurs , de chas
seurs et d 'agricul teurs , car dans u n m ê m e groupe il y a souvent des 
peuples appar tenant à ces divers états sociaux. 

M. de Quatrefages, dans son In t roduct ion à l 'é tude des races 
h u m a i n e s , admet les trois groupes fondamentaux de Guvier. 

!

Blanc ou caucasique. 
Jaune ou mongolique. 
Nègre ou élhiopique. 

i l admet que ces n o m s sont mauva i s , qu'ils reposent sur des 
idées fausses, a II y a des Blancs, di t - i l , aussi noirs que n ' impor te 
quels Nègres; et le Blanc type, Y Aryen, n 'es t pas sorti du Caucase. 
Le Nègre type, le Nègre guiñeen, ne se t rouve que fort loin de 
l 'Ethiopie; toute u n e b ranche du t ronc nègre c o m p r e n a n t les 
Boschimans et les Hottentots est de couleur j a u n e ; et, sur les bords 
du Zambèze, il y a des Nègres présen tan t la te in te du café au lait . 
Seules, les expressions de Jaune et de Mongolique ont quelque 
chose de fondé. Je conserve néanmoins tous ces n o m s consacrés par 
l 'usage, et qu' i l serait fort difficile, dans l 'état actuel de nos con
naissances, de remplacer par des t e rmes p résen tan t u n sens p lus 
précis et p lus vrai . T> 

S'il s'agit des Européens , pe rsonne n 'hés i tera à les reconnaî t re 
comme appar tenan t au type b lanc , — à l 'exception de quelques 
groupes mongols ou turcs . D'où vient ce t ronc b l anc? Suivant 
M. de Quatrefages : tout est comme si il s 'était formé jadis dans 
les régions occidentales de l'Asie centrale u n g rand centre e t h n i 
que du type h l a n c , assez é tendu du nord au sud pour donne r 
naissance successivement a trois centres secondaires. A en juger 
par ce que nous savons de l 'Europe et en t enan t compte des carac
tères l inguis t iques , le p remie r aurai t été le centre finnois, dont les 
Proto-sémites ont peu t -ê t re é té con tempora ins ; le centre Aryen 
se serait caractérisé plus tard. C'est grâce aux données paléontolo-
giques que l 'on peut arr iver à ce résul ta t pou r ce qui touche aux 
races b lanches ; il n 'en est pas de m ê m e pour ce qui regarde les 
races j a u n e s ; ici la paléontologie est m u e t t e , mais la l inguis t ique 
nous vient en aide. 

Les races jaunes les p lus f ranchement caractérisées occupent , 
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suivant M. de Quatrefages, « une large zone parfa i tement cont inue , 
qu i t raverse toute l'Asie centrale de l 'est à l 'ouest et pénè t re m ê m e 
en Europe , où elle est bornée par quelques popula t ions métisses ; 
on constate des faits analogues dans le sud-oues t de l 'aire m o n g o -
l ique. Il en est de m ê m e , et sur u n e bien p lus vaste échel le , au 
nord de cette a i re . Là, les Allophyles, et sur tou t les Finnois , mêlés 
aux Jaunes , on t enfanté u n e foule de races in te rmédia i res , aux
quelles il est fort difficile d 'assigner u n e place précise dans la 
classification ». 

Dans la région sud-orientale de l 'Asie, les Jaunes ont rencont ré 
des Allophyles et des Noi r s ; il en est résul té de nombreux mét i s . 
Si l 'on fait in tervenir la l inguis t ique , on reconnaî t deux grandes 
provinces occupées par les races j aunes . Les populat ions de la 
p lus anc ienne par lent des langues monosyl lab iques ; celles de 
l ' au t re , des langues agglutinatives. 

« Ainsi, dit M. de Quatrefages, tout est comme si le type j a u n e , 
après s 'être const i tué sur u n point indé te rminé de son aire, avait 
success ivement donné naissance à deux centres e thn iques secon
daires. Le p lus anc iennement formé aurait envoyé ses colonies 
sur tout vers l 'or ient et au sud-est, et celles-ci, après avoir a t te int 
la mer , aura ient t ou rné au sud et a t te int l ' Indo-Chine. L 'au t re , p lus 
boréal , aurai t dirigé les s iennes à l 'est , à l 'ouest et au nord 

« Tout est comme si u n e p r emiè re race b lanche , u n e p remiè re 
race j aune , é taient apparues sur u n des points de leurs aires ac
tuel les et avaient gagné du te r ra in de proche en proche, en se 
modifiant plus ou moins au gré des condit ions de mi l ieu nouvelles 
qu 'e l les rencont ra ien t , ma i s en conservant leurs caractères essen
t ie l s ; ce qui revient à dire que les types blanc et j a u n e ont eu 
chacun leur centre de formation, de caractêrisation unique. 

a II en est tout a u t r e m e n t pour le type noi r . De nos jours , au 
lieu d 'un seul centre , celui-ci en présente deux, éga lement bien 
caractérisés et séparés par de vastes espaces. L 'un est insulaire , 
l 'autre cont inenta l . Le p r e m i e r occupe essent ie l lement les a rch i 
pels mélanés iens , le second l 'Afrique cent ra le . Tous deux p ré 
sentent , d 'ai l leurs, la disposit ion générale que je viens de signaler. 
Pour au tant que les localités s'y prê ten t , chacun d 'eux a son aire 
p rop re , où des races que l 'on p e u t considérer c o m m e pures , for-
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ment un ensemble continu, et dont les frontières sont entourées 
par une ceinture plus ou moins large des races métissées à des 
degrés divers. A première vue, on peut donc être porté à dire que> 
tout est comme si le type nègre avait eu deux centres de forma
tion. » Et cependant si ces nègres mélanésiens et africains n'étaient' 
pas séparés par des distances si grandes, leur ressemblance, à con
sidérer seulement la tête osseuse, va presque jusqu'à l'identité.-

Fig. 147. — Femmes et homme Esquimaux de l'Am'riquo Est, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilairc. 

' • (Lissotnques cuthycomcs.) 

Cependant la peau du Mélanésien n'a jamais cette teinte noire 
foncée que l'on observe souvent chez certains nègres africains..Eu 
outre, chez les premiers, le nez est très saillant et élargi à la base, 
les lèvres sont moins épaisses, le menton moins fuyant, le progna
thisme moins prononcé. Ce sont précisément, ces caractères très' 
accentués qui distinguent te" $ègpe ^'Afrique. 

Mais d'où ont irradié-les Noirs, les Jaunes, les Blancs? Tout 
porte à croire que tous "n'élit' èù qu'un seul centre de forma
tion, de caractériêation primitif, évidemment placé dans l'Asie 
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méridionale . A m e s u r e qu ' i ls se mul t ip l ia ien t , les blancs d issémi
naient leurs t r ibus sur de vastes espaces, au nord-ouest , à l 'ouest , 
au sud-ouest du cont inent as ia t ique ; les j aunes , vers l'Asie cen
trale et boréale . De sorte que les noirs , qui é ta ient c o m m e e m p r i 
sonnés entre les hautes chaînes de mon tagnes et la mer , furent 
envahis par les races supér ieures ; ils s é v i r e n t obligés d 'émigrer 
pour pouvoir s 'agrandir et fuir les envah isseurs ; les uns s 'arrêtè
ren t aux extrémités de la Malaisie, les aut res a t te r r i rent en Afrique. 

C'est donc en Asie que se sont consti tués les trois types e thn i 
ques . Mais tandis que les Jaunes conservaient l 'Asie, les Blancs 
occupaient. l 'Europe . L'Afrique, qu i n 'étai t alors qu ' une vaste pres
qu ' î le , fut habi tée par les Nègres d 'une par t , et par les races b lanches 
pro to-sémi t iques . 

En Océanie les trois types fondamentaux se re t rouvent . 
C'est en Polynésie que l 'on t rouve les Blancs al lophyles , en 

Mélanésie que sont les Noirs, tandis que, en Malaisie, les Jaunes 
sont venus se jo indre aux deux autres types. 

Mais en Amér ique le fond de la populat ion a été const i tué par 
les Allophyles et les Jaunes , joints aux races locales quaternaires 
qui , elles aussi , appar tena ien t au type j a u n e ; les Noirs ne sont 
ent rés que pou r u n e faible par t dans la formation des races 
amér ica ines . 

Dans quel les propor t ions ces races sont-elles répar t ies sur le 
globe? M. de Quatrefages propose le tableau suivant : 

Races blanches plus ou moins pures 507 009 000 
Races jaunes plus ou moins pures 518 991 000 
Races noires plus ou moins pures 136 150 000 
Races mixtes océaniennes 27 200 000 
Races mixtes américaines 10 100 000 

1 199 450 000 

et il ajoute que si on représente par 100 la populat ion du globe, 
on t rouve que chaque race y contr ibue dans la proport ion sui 
vante : 

Blancs 42 
Jaunes 44 
Nègres 3- • • • H 
Océaniens mixtes 2 
Américains 1 

100 
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Quant aux langages, on t rouve à peu près que : 

Les langues à flexion sont parlées par . . . 479 000 000 hommes 
Les langues agglutinatives — . . . 360 550 000 — 
Les langues monosyllabiques — . . . 359 000 000 — 

1 199 450 000 — 

Pour clore cette s tat is t ique, M. de Quatrefages emprun t e à 
Hübner son tableau de la répar t i t ion des races h u m a i n e s selon 
leurs croyances religieuses : 

200 millions 
110 — 
80 — 
10 — 

500 — 
150 — 
80 — 
6 -

240 — 
16 — 

392 i — 

Ainsi, les savants les p lus autorisés conservent la classification 
proposée par Georges Guvier, et divisent les races h u m a i n e s en 
trois grands groupes : les Blancs, les J aunes , les Nègres. 

Tous ont eu leur centre d 'appari t ion dans l'Asie et se sont 
répart is dans le monde ent ier . 

Chrétiens 
400 millions. 

Non chrétiens 
992 i millions. 

Catholiques 
Protestants 
Grecs 
Sectes diverses 
Bouddhistes 
Brahmanistes 
Mahometans 
Israélites 
Religions diverses connues . . 
Religions inconnues 

Total 1 
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Fig. 148. — Saïd, nègre du Soudan, 

d'après une photographie commnniquéa par M. Geoffroy Saint-Ililairc. 

CHAPITRE VI 

Les Nègres. 

* 

On a évalué, comme nous l'avons dit dans le chapitre précé
dent» la population nègre à 136.150.000; ce qui représente les 
onze centièmes de la population du globe. Leur aire d'habitation 
est égale aux dix-huit centièmes des terres habitées. On trouve des 
nègres partout, en réalité, excepté en Europe. Mais cependant 
c'est l'Afrique et POcèanie qu'ils occupent principalement. 

11 ne faudrait pas croire que tous ces nègres se ressemblent. Il y 
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a de grandes différences entre eux. Si l'on vient à approfondir cette 
question, on voit qu'il existe deux branches parallèles de popula
tions nègres : l'une africaine, l'autre mélanésienne, et , pour 

3 1 3 

Fig. 149. — 1. Hottentote. — 2. Métisse de Dottentote et de Boschiman.' 
3. Métisse de Hottentote et de Hollandais. 

parler aux yeux, M. de Quatrefages propose de les grouper de la 
façon suivante : 

TYPE NÈGRE 

MÉLANÊSIE AFRIQUE 

Negritos Négrilles. 
Papouas Nègres africains proprement dits. 
Tasmaniens Boschimans. 
Australiens , Hottentots. 

Le savant auteur fait remarquer que dans' ce tableau les 
Papous et les Nègres africains, les Négritos et les Négrilles sont 
des termes correspondants à la fois géographiques et anthropolo
giques, tandis que les Australiens et les Boschimans, les Tasmaniens 
et les Hottentots ne se correspondent qu'au point de vue géogra
phique. 

Dans l'état actuel de la science et avec toutes les réserves pos
sibles, M. de Quatrefages établit le tableau suivant. Il m e semble 
intéressant de le reproduire in e&tenso (Voy. page 238). 

L'Afrique est en majeure partie peuplée par le type nègre. 
Cependant, comme l'indique le tableau précédent, on y trouve de 
nombreuses familles et quatre rameaux. principaux. Là, comme 
partout ailleurs, les populations ne sont pas restées immobiles , 
elles se sont mélangées, se sont métissées ; i l y a eu des guerres, 
des invasions, sur le continent Noir. 
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RACES NEGRES OU POUVANT ETRE REGARDEES COMME TELLES 

HAMEAUX 

Negrito . 

Indo—Mélanês ie i iDe. s 
Tasmaniens 

\ Né 

GROUPES 

Aëta. . . . . . 
M incopie . . . 
Central . . . . 
Himalayen . . 
Ceylandais . . 
Trans-Gangé-

tique . . . . 
Persique . . . 

rito-PapDue 

Negrito. 

Dravidienne< 

Papoue. Néo-Guinéen . 
Néo-Hébridais. Papoua . 

( Malgache 
t Australiens. ( Des côtes . . . 

Australienne (type aberrant)(proprement dits.( De l'intérieur. 
' Australiens néanderthaloïdes 

\ Gabonien I 

Nègre 

Éthiopique. 

Négrille 

Nubien. Nubienne. 

Africaine . .[ Nigritique. 

Cafre. 

Austro-
Africaine. 

T Y P E ABERRANT. 

Saab. 

Gabonaise. 
Congéenne 

Guinéeune. 

Soudanienne| 

Mozambique< 

Bantou. . 

Béchuana. 

\ Quaqua. . 

(Houzouana 

Ouelléen 
Kanori . 
Nouba. . 
Pongoué 

Malinké. , 
Timaney . 
Foy . . . . 
Yébou. . . 
Balante . . 
Ouolof. . . 
Achanti . . 
Tchadicn . 
Nilotique . 
Tibbou . . 
Tarnétan.. 
Banyaï . . 
Nyambane. 
Makoua.. . 
Mantati . . 
Matébélé.. 
Makololo.. 
Bakalahani 
Hottentot.. 
Nauraquoi. 

EXEMPLES 

Aetas. 
Mincopies. 
Gounds. 1 

Doms. 
Veddahs. 

Sakays. 
Susiens noirs. 
Karons. 
Tasmaniens. 
Alfonrous. 
Fatis. 
Sakalaves. 
Bijnelumbos. 
Yaambas. 
Adelaldiens. 
Akoas. 
Akkas. 
Bourn oueens. 
Nub as. 
Bakalets. 
Congos. 
Mandingues. 
Sousous. 
Widahs. 
Yebous. 
Balantes. 
Feloupes. 
Fantis. 
Sanghis. 
Chellouks. 
Febabos. 
Tarnelans. 
Banyais-
Nyambanes. 
Makouas. 
Manlatis. 
Zoulous. 
Bassoutos. 
Borolongs. 
Bakuruts£s. 
Koranas. 
Bosclumans. 

L'esclavage, qui se pra t ique là d 'une façon courante , a dù 
favoriser s ingul iè rement ce métissage. Il en résul te qu'i l est bien 
difficile de donner u n e classification définitive de toutes ces races 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES N È G R E S 239 

noires . Car, non seu lement elles se sont croisées ent re elles, mais 
des races supér ieures , tel les que les Arabes, les Sémites , les ont 
envahies et ont dé te rminé par leur mét issage, les p remie r s , par 
exemple , les Béchuanas ; les seconds, les Zoulous. Chez les Nubiens , 
les Somalis, les Gallas, les Harrar i s , le sang sémi te se fait sentir , 
et si les lèvres sont toujours épaisses, si la chevelure conserve son 
caractère la ineux, le hau t de la figure appar t ient au type b lanc ; 
quelquefois m ô m e la peau devient moins foncée et n 'exhale pas 
l 'odeur désagréable signalée chez les nègres d'Afrique. 

Les habi tants de la grande île de Madagascar, les Malgaches, 
offrent u n mélange de sang blanc , noir et j a u n e 

Les Arabes sont venus dans cet te île et on t mêlé le sang b lanc 
au sang des populat ions nègres locales. 

Les Hovas offrent encore le type des Malais, qui se sont croisés 
avec eux . Il n 'y a pas de doute qu ' i l y ait eu u n mélange avec la 
souche malayo-polynés ienne . 

D'après les recherches de M. Grandidier, le grand voyageur qui 
a si b ien exploré et fait connaître Madagascar, il résul te que des 
Jui fs , des Pe r sans , des I n d i e n s , des Chinois , etc. sont venus se 
joindre aux é léments précédents . De sorte que les popula t ions de 
cette île sont formées par u n mélange de presque toutes les 
grandes races h u m a i n e s . 

Il est évident que le cadre de cet ouvrage ne compor te pas u n e 
étude minu t i euse de chacun des rameaux que nous venons d 'énu-
mére r . Ces quest ions intéressantes au plus hau t point , puisqu 'e l les 
touchent à l 'origine de l ' homme , mér i te ra ien t d'être trai tées dans 
un l ivre spécial de cette bibl iothèque ('). 

En ce qui concerne les Noirs, nous serons donc obligés de nous 
borner à en tracer le portrai t à grands trai ts , et pour cela nous 
choisirons d'abord, de préférence, le nègre le plus typ ique : le 
Nègre de Guinée, puis nous dirons quelques mots du type Cafre, 
du type Hottentot et des Négrilles. 

Le Nègre guinéen habi te u n e région bien dé te rminée , et l 'on 
peu t dire que sa l imi te , au nord, est le fleuve Sénégal; puis elle 

1. Au momenl de mettre sous presse, nous apprenons que M. le D1' Verneau publie 
un livre dans ce sens pour compléter l'œuvre de Brehm (chez J.-B. Baillière). 
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s'abaisse ju squ ' au d ix ième degré de lat i tude nord environ, pour 
s 'arrêter au sud vers le qu inz ième degré de lat i tude au Zambèze. 

Au sud du Zambèze sont les t r ibus cafres qui s 'é tendent j u s 
qu 'au pays des Hot ten to t s ; au centre de l'Afrique on rencont re ces 
pygmées dont du Ghaillu, Schweinfûrt et tout r écemmen t Stanley 
nous ont tracé le por t ra i t . Ce qui frappe en p remie r l ieu chez les 
races nègres , c'est, c o m m e l ' indique leur n o m , la couleur plus ou 
moins foncée de leur peau , due au grand développement de la 
couche p igmonta i re . Mais, nous l 'avons dit p lus haut , ce caractère 
n'a pas l ' impor tance que certains au teurs ont cru pouvoir lui 
assigner. 

Si nous r é s u m o n s en quelques lignes le portrai t du nègre de 
Guinée, nous dirons que la tai l le est au-dessus de la moyenne , le 
torse est court pa r rappor t aux j ambes t rès longues un peu 
arquées , le corps semble élancé, les épaules ne sont pas larges, le 
pied est plat . 

Mais le squelet te est solide, p résentant des points d ' insertions 
des musc les sail lants, a Le cou est court , dit M. Topinard (') ; 
M. P runer -bey donne deux caractères impor tan ts qui rappel lent le 
singe : les trois courbures du rachis (colonne ver tébrale) sont 
moins prononcées chez le Nègre que chez le Blanc; son thorax est 
re la t ivement aplati d 'un côté à l ' aut re et de forme u n peu cylin
dr ique . Les épaules , ajoute-t- i l , sont moins puissantes que chez 
l 'Européen, l 'ombil ic est p lus rapproché du pubis , les os iliaques 
sont plus épais et plus ver t icaux chez l ' h o m m e , le col du 
fémur moins ob l ique . . . Le fémur serait moins oblique, le tibia 
plus courbé, le mol le t élevé et p e u développé, le talon large et sail
lant , le pied allongé, peu voûté en-dessous, plat, et le gros orteil 
p lutôt un peu p lus court que chez le Blanc. » Le crâne est dolicho
céphale en général , mais par exception mésat icéphale et m ê m e 
sous-brachycéphale . 

La capacité du crâne est infér ieure à celle du Blanc. Le front 
est généra lement peu développé, étroit à la base, tandis que l 'oc
ciput l 'est au contrai re . Les yeux sont horizontaux et sail lants, et 
les arcades sourcil iéres peu marquées . Le nez est large, épa té ; le 

1. TOPINARD. L'Anthropologie, Paris, Reinwald, page 5 0 5 . 
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m e n t o n ' est souvent fuyant .e t le prognath isme accusé, les dents 
sont blanches et p lu tô t assez écar tées . ' : 

Les os propres du nez sont souvent soudés comme 'chez les 
singes. 

Fig. 150. — Achantis venus su Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Les cheveux sont laineux, noirs, courts, la barbé est rare, et en 
général le système pileux est peu développé. Le corps est glabre, 
sauf aux aisselles et au pubis, de sorte que la peau est douce âu 
toucher, fraîche, luisante, et sa couleur varie du noir mat, du noir 
bleuâtre, au noir brun rouge, au brun jaune. 

Les yeux sont noirs, tandis que la sclérotique,. qui chez les 
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blancs est b lanche , est te in tée en j aune c o m m e chez les singes a n 
t h r o p o m o r p h e s ; et m ê m e la langue, le voile du palais et la con
jonctive p résen ten t des taches de p igment foncées. 

Le nègre est léger, supers t i t ieux et paresseux; sa religion est le 
mahomet i smo ou le fét ichisme. Dans ce dernier cas, tout objet est 
dieu. Ils croient à u n e au t re vie ; mais les esprits des mor t s ont 
conservé en que lque sorte les goûts et le caractère des huma ins . 
Aussi les nègres pensent - i l s que les esprits ont besoin de nour r i 
tu re , de boisson, e tc . Mais ce n 'est pas tout : dans l ' au t re vie ils ont 
besoin de femmes et de servi teurs , et on leur en procure en sacri
fiant souvent des quant i tés de vivants dont les âmes seront char
gées de t en i r compagnie à l 'espri t du mor t . Au Dahomey, chez les 
Achantis et en Guinée, sur la côte occidentale d'Afrique, on sacri
fie de cette façon u n n o m b r e considérable de pauvres h u m a i n s . 

« Le fond du fét ichisme est le dé i sme ; tous les Noirs croient à 
u n pr incipe u n i q u e , c réa teur , conservateur , en rappor t constant 
avec le monde extér ieur , qu ' i l gouverne par des puissances in ter 
médiai res ou génies ; le dua l i sme naî t fa talement de cette doc
t r i n e ; Dieu, dans sa sphère sere ine , laisse ses min is t res régler un 
peu à leur gré les affaires d ' ici-bas, et le mauvais pr inc ipe devient 
assez redoutable pour qu ' i l faille le conjurer : c'est donc sur tout à 
ce dern ier que s 'adressent les pr ières des Timanies qui espèrent , à 
force de suppl icat ions, dé tou rne r les ma lheur s qu ' i l t ient suspen
dus sur l 'espèce h u m a i n e ; cette doctr ine est celle de toute l'Afrique 
pa ïenne . De pet i ts t e m p l e s en l ' honneur des divinités malfaisantes, 
et situés à trois ou quat re cents mè t r e s des villages, abr i tent les 
ex-voto. Quelquefois ces divini tés sont représentées sous des formes 
h u m a i n e s , le plus souvent sous l ' apparence d 'un an imal : les 
t igres, les s e rpen t s , les lézards ont le privilège de personnifier 
les êtres qui sont censés s ' incarner dans les bêtes . Il y a u n peu de 
métempsycose dans le fond du fét ichisme, et beaucoup d'Africains 
croient à la mé t amorphose imméd ia t e des dieux et des néc romans , 
qui peuvent à volonté se changer en t igres ('), ca ïmans (2) ou serpents . 

1. Il n'y a pas de tigres en Afrique, mais j'ai cité textuellement l'auteur Fleuriot 
de Langle. 

2. J'en dirai autant des caïmans, qui n'existent qu'en Amérique. Il n'y a que des cro
codiles en Afrique. 
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« Les fét icheurs, connus sous différents n o m s suivant les 
peuplades , sont les min is t res et les in te rprè tes de ces d é m o n s ; ils 
c u m u l e n t les fonctions de médec ins avec les fonctions sacerdotales 
et connaissent p lus ieurs s imples dont les ver tus médic inales sont 
remarquab les et agissent avec rap id i té , lorsque le t e m p é r a m e n t du 
pa t ien t n 'es t pas trop usé . 

« Le minis tère du fét icbeur est requis dans les grandes 
occasions de la vie : il fait les mar iages , il assiste les m o u r a n t s et 
les exorcise. Son action judiciaire est r edoutée , car i l p rés ide au 
j u g e m e n t de Dieu. La vie de l 'accusé t ient au dosage qu ' i l e m 
ploiera : l 'écorce du mél is , celle du laur ier- rose servent dans ces 
épreuves , auxquel les les Noirs, p le ins de foi, se soumet t en t avec 
une aveugle confiance; u n peu d 'huile ou de r é m é t i q u e pr is d'a
vance déjoue le poison; cette cou tume est générale en Afrique. 

« Les Malgaches ont leur t angu in ; les Noirs sont persuadés que 
le féticheur a u n démon familier qui lu i pe rme t de connaî t re les 
choses sacrées, de deviner l 'avenir . » 

Fleur io t de Langle nous raconte b ien des faits in téressants , 
qu 'on ne doit pas passer sous si lence. 

Le Noir doit être proprié ta i re d 'une case, et posséder u n e 
s o m m e suffisante pour acheter son épouse. 

Elles sont drôles les fiançailles de ces peuples barbares ! 
Il y a bien don par le fiancé d 'un anneau de cuivre que la j e u n e 

fille por te c o m m e preuve qu'elle l 'agrée c o m m e futur époux, ma i s 
là n e se borne pas la cérémonie , et la seconde par t ie ne plairait 
guère à la p lupar t des j eunes filles. En effet, les deux fiancés vont 
t rouver u n forgeron qui leur l ime les dents de façon à les rendre 
pointues I 

Vient ensui te la cérémonie re l ig ieuse; elle est des plus s imples . 
Dans u n des t e m p l e s s i tués aux abords du village, du vin de p a l m e 
est r é p a n d u en invoquant les m â n e s des ancê t res ; puis le féticheur 
béni t l 'union des deux j eunes époux moyennan t la redevance d 'une 
poule (!). Le forgeron r ive alors à leurs bras deux anneaux de fer. 
On pour ra i t croire que toutes ces cérémonies r e n d e n t le mar iage 
indissoluble. Il n ' en est r ien , et on le brise plus facilement peu t - ê t r e 
qu 'on ne le contracte . 

Le m a r i é n e possède pas encore sa b e l l e ; pendant la p r emiè re 
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nuit des noces il arrive que ses amis la cachent pendant des danses; 
c'est de bon goût, nous dit Fleuriot de Langle. Le nouvel époux 
doit auparavant donner preuve de sa force. 

A sa naissance, l'enfant sera enroulé dans une sorte de maillot ; 
mais dès qu'il aura assez de force, la mère le portera sur sa croupe, 
pendant môme qu'elle vaquera à ses occupations. L'enfant ne quit
tera cette place élevée que lorsqu'il sera en état de rendre quelques 
services. 

Si les mariages s'accomplissent ainsi avec certaines cérémonies, 

Fig. 151. •—Tatimata, négresse Bambara de la famille guinéenne, groupe Malinké, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle communiquée 

par M. de Quatrefages. 

i l en est de m ê m e des funérailles, qui sont accompagnées même de 
repas où l'on dévore les moutons et les bœufs de la famille. On 
rend hommage aux ancêtres en déposant sur les autels des ex-voto, 
et par des libations journalières. Pendant les cérémonies, les 
femmes poussent des cris horribles et les veuves restent souvent 
dans leurs maisons pendant le deuil. 

Il est bien évident que nous dépasserions les l imites que nous 
nous sommes tracées, si nous décrivions minutieusement les traits 
et les mœurs de tous ces peuples. Nous ne pourrons que citer en 
passant les faits qui nous paraîtront les plus dignes de remarque. 
Parmi la famille guinéenne, nous.citerons les nègres Ashantis ou 
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Achantis [fig. 150 et 152), dont les m œ u r s sont curieuses à bien 
des points de vue . Leur visage ovale, l eurs mâchoi res moins sail
lantes , l eurs lèvres mo ins épaisses, leurs oreilles bien dessinées 
l eur donnent une physionomie supér ieure à b ien d 'au t res . Leur 
intel l igence est en rappor t , para î t - i l , avec l eur supériorité, es thé
t ique . Ils ont u n roi autocrate et t y rann ique , qu i devait posséder, 
de par les lois du pays, 3 333 femmes . Lorsqu ' i l lui arrivait d'en 
offrir u n e , il devait la r emplace r de sui te , afin que le n o m b r e de 
ses épouses restât toujours le m ô m e . 

Les Dahoméiens , dont on s'occupe de nos j ou r s , sont beaucoup 
plus laids que les Achantis : l eur crâne est al longé, ils ont les lèvres 
épaisses et le nez épaté ; toutefois l eur intel l igence est assez déve
loppée. Là encore c'est u n roi tou t -pu issan t qui dirige le pays ; il a 
sur ses sujets droit de vie ou de mor t . Dès l eu r enfance, il fait en
lever les garçons et les filles dont il fait u n choix; les p lus jolies 
sont conservées pour son h a r e m , les plus robustes deviennent les 
amazones , et les autres doivent avoir son consen tement pour 
pouvoir contracter mar iage . 

Tous les habi tants sont polygames. Quant au roi , il possède 
mi l le épouses ; celles-ci sont cachées au pub l ic ; nu l n 'a le droit de 
les contempler , et l 'on doit dé tourner la tête lorsqu 'el les passent . 

Tout est fétiche dans ce pays . On sacrifie à u n e idole; on élève 
des t emples à u n s inge ; on adore les crocodiles, les se rpents , la 
foudre m ê m e . 

Les Gabonais [fig. 153) r en t r en t dans ce m ê m e groupe des nègres 
guinéens . Leur t ype est beau en réa l i té ; les f emmes sont m ê m e 
coquettes : 

ce Elles donnent le ton à l 'élégance sauvage, nous dit M . de 
Compiègne, et les modes qu 'el les adoptent , spéc ia lement les d i 
verses variétés de cette coiffure élevée connue sous le n o m de 
casque m p o n g w é , sont reprodui tes avec tou te sorte d 'exagération 
aussi loin que nous avons péné t ré dans les profondeurs de l 'Afrique 
équator ia le ; elles se chargent les j ambes et les bras d 'anneaux de 
cuivre , et le cou de colliers de per les , et se drapent g rac ieusement 
dans des pagnes de couleurs voyantes . Les h o m m e s ne sont pas 
moins raffinés dans leur toi le t te ; les élégants se coiffent de cha
peaux m o u s , por tent des chemises de couleur avec des cravates 
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bleues et rouges et de grandes redingotes no i res ; seu lement la p l u 
par t n 'on t pas pu se décider à adopter l 'usage du panta lon, et le 
r emp lacen t par u n morceau d'étoffe bariolée dont ils s 'enveloppent 
les r e i n s ; c'est sur tout le d imanche qu ' i l faut voir cette exhi-j 
b i t ion . » I 

Les Nègres du Congo ont les t rai ts p lus régul iers , le nez plus 
droi t , et ces caractères d 'apparence de supériori té sont dus sans 
doute à des mét issages . D'ailleurs ils sont de m œ u r s p lus douces, 
ils a i m e n t le commerce et sont indus t r ieux . 

Tels sont les p r inc ipaux peuples de l'Afrique occidentale. 
Si nous descendons au sud, nous rencont rons des populat ions 

b ien différentes, les Cafres d 'une par t , les Hottentots et les Bos-
c h i m a n s d 'aut re par t , qui forment , suivant M. de Quatrefages, le 
r a m e a u Saab de la b ranche austro-africaine. 

Sous le n o m de Cafres on désigne les peuples qui habi tent les 
t e r res comprises en t re le Zanguebar et le pays des Hottentots , d 'un 
cô té , e t , de l 'aut re côté, l 'océan Atlantique et la côte de Mozam
b ique . 

Ces nègres ont u n type plus intell igent que les précédents . 
L e u r face est p lus al longée, tandis que leur tète est p lus ronde , le 
front p lus hau t , le nez moins épa té ; les lèvres cependant sont 
g rosses ; l eu r chevelure est épaisse, la ineuse , et leur barbe est assez 
fournie . Leur peau n 'est j amais très foncée; elle est plutôt d'un 
b r u n assez clair. 

Aimant beaucoup les parures , les l iqueurs alcooliques et le 
tabac , ils sont en général assez sobres.. Ils vivent de leur chasse et 
de substances végétales. 

Ils sont po lygames . Une femme vau t en moyenne douze bœufs, 
et pa r conséquent le m a r i peu t s'en procurer tan t qu' i l veut , si ses 
m o y e n s le lu i pe rme t t en t . 

Au point de vue religieux, ils croient à une puissance supé
r i eu re , qu ' i ls n e représen ten t pas , elle est invisible. Us ne l 'ado
r e n t pas n o n p lus . 

Ils sont cont inue l lement en guerre avec les Hottentots , qu'i ls 
on t pe t i t à pet i t re légués à l 'extrémité mér id ionale de l'Afrique. 

Les Hot tentots sont de peti te ta i l le ; ils sont d 'une laideur 
repoussan te et leur peau est d 'un j aune b runâ t re . La tête est 
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pet i te , a l longée; le front est h a u t et étroit en m ê m e t e m p s , les 
pommet t e s sont t rès sail lantes et la figure se rétréci t en ba s ; leur 
nez est épaté, les lèvres sont épaisses et re levées. 

Les Hottentots , les Boschimans [fig. 149, 155, 156, 157, 158) 
sont év idemment , avec les Austral iens , les h o m m e s les plus dégra
dés qu' i l existe; ils sont, en ou t re , misérables et paresseux. Les 
femmes des Boschimens offrent u n e par t icular i té r emarquab le qui 
ne se voit que r a r emen t p a r m i les Hot tentotes : les fesses p r é sen 
ten t , en effet, u n développement ex t raord ina i re ; on pourra s'en 
convaincre en visi tant , au Muséum d'histoire na tu re l l e , le moulage 
de la Vénus dite Hottentole qui est dans la galerie d 'anthropologie. 

Il ne nous reste p lus à par ler que des Négrilles pou r avoir ter 
m i n é ce que nous voulions dire des races noires africaines. 

Les Pygmées africains dont les Grecs, les Romains , puis les 
Arabes, on t parlé dans leurs écrits appar t i ennent aux. Négrilles, ce 
r ameau de la b ranche africaine du t ronc noir . Homère s'est fait 
l 'écho de fables; mais Hérodote , Aristote, Pl ine et Pomponlus Mêla 
d é m o n t r e n t n e t t e m e n t par leurs récits que les anciens avaient con
naissance d'une race d'hommes de petite stature. 

Pline disait qu ' i ls habi ta ient là où le Nil p rend sa source . Notre 
au teur ne connaissait pas les sources de ce fleuve, que les voyageurs 
modernes ont t rouvé plus au sud. Mais on peu t en conclure qu 'à 
l 'époque où Pline écrivait, les Pygmées habi ta ient les r ives du Nil. 
La pet i te race des Akkas a été chassée par conséquent de son a n 
cienne pat r ie . Cette race a reculé depuis ces t e m p s éloignés de 9 à 
10 degrés en lat i tude et de 7 à 8 degrés en longi tude. Mais en r ecu 
lant ainsi et en t raversant des peuplades nègres , cette pe t i te race 
a mélangé son sang. 

Par lan t des Négrilles, M. de Quatrefages s 'expr ime ainsi : <c A en 
juger par le peu que nous savons encore à ce sujet, ils n e forment 
d 'agglomération u n peu considérable que sur deux points . A trois 
degrés au sud de l 'Equateur , au sud des Monbouttous, hab i t en t les 
Akkas ou Tikki-Tikkis de Schweinfurth ; au cent re de la grande 
courbe formée par le Congo vivent les Vouatouas de Stanley. Pa r 
tout ai l leurs ces petits nègres paraissent ê t re divisés en groupes 
qu i , sans doute , sont en t ra in de se fondre avec les popula t ions 
envi ronnantes c o m m e au Gabon. . . » Rappelons en passant que les 
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Batouas seraient la plus petite race humaine, s'il.est vrai que leur 
taille moyenne soit de l m , 3 0 seulement, comme l'affirme le voya
geur. 

a Il est bien difficile d'admettre que les Négrilles se soient 
glissés et se soient multipliés au mil ieu des populations mêmes 

Fig. 152. — Femme Aehanti venue au Jardin d'acclimatation, 
- D'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Sainl-Hilaire. 

que nous voyons les absorber. Sans doute, comme les autres petites 
races dont nous avons déjà parlé, i ls ont été les premiers maîtres 
du sol. Nous avons à peu près la certitude qu'ils occupaient jadis 
une aire beaucoup plus considérable. Il est au moins probable que 
cette aire était alors continue, qu'elle a été envahie par la circon
férence et morcelée partout par les Noirs plus grands et plus forts; 
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c'est ainsi que les groupes isolés qui persistent encore ne sont que 
des témoins laissés par la population primitive. » 

Mais, tout récemment encore, Stanley nous parle de ces petits 
nègres qu'il a vus au centre de l'Afrique en allant à la recherche 
d'Émin-Pacha C'est aux plantations d'Avaliko que Stanley ren
contre « deux pygmées, un h o m m e et une femme, au teint cuivré, 
jeunes tous les deux; le premier devait avoir, tout au plus, vingt 
et un ans ». Il mesurait 1°',22 de hauteur. 

« C'était, dit Stanley, le premier nain adulte que j'eusse encore 
vu : en lui passant la main sur le corps, revêtu de poils longs de 12 

d'ajrjs une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

mill imètres et plus, i l nous semblait toucher de la fourrure. Il était 
coiffé d'une sorte de bonnet de prêtre, peut-être volé, peut-être 
reçu en cadeau, et décoré d'une touffe en plumes de perroquet. 
Une large bande d'écorce couvrait sa nudité. L'extrême malpro
preté de ses mains, très délicates, attira notre attention. Il venait 
évidemment de décortiquer des bananes. . , -

« . . . Ce Pygmée de vingt ans, je le voyais plus vieux que le Mem-
nonium de Thèbes. Ce corps, si petit, faisait passer devant mes 
yeux un des plus anciens types de l 'homme primit i f : ce nain à 
peau cuivrée descend en droite ligne des bannis des âges antiques, 

-des Ismaëls chassés de la demeure du maître, évitant les l ieux 
habités par les travailleurs, privés de la joie et des délices du 
foyer, exi lés éternellement à cause de leurs vices, pour vivre de 
la vie des bêtes humaines, dans les marais et les jungles sauvages. 

1. Dan* les ténèbres de VAfrique, recherche, délivrance et retraite cVEmin 
Pacha. Traduction française. Hachette, Paris, 1890, pages 38 et suivantes, $ome II. 

HISTOIRE NATURELLE. 3 2 
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Ses ancêtres, Hérodote nous l'a conté, ont capturé les cinq jeunes 
voyageurs Nasamons, et s'en sont divertis dans leurs villages des 
rives du Niger. Il y a quantité de siècles on les connaissait déjà, et 
les Grecs ont chanté leur fameuse guerre avec les cigognes, et 

Fig. 154. — Zoulou, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

depuis Hékatée, cinq cents ans avant Jésus-Christ, les cartes géo
graphiques l es ont toujours placés dans la région des monts de la 
Lune. Quand Messou conduisit les enfants de Jacob hors du pays 
de Gessen, les Pygmées étaient les maîtres incontestés de la plus 
sombre partie du sombre continent; i ls l'habitaient encore, tandis 
que les dynasties sans nombre de l'Egypte et de l'Assyrie, la Perse, 
la Grèce,. Rome, ont fleuri pendant des périodes relativement 
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courtes , pour r e tomber ensu i te dans la poussière . E t d u r a n t cette 
longue série de siècles ce peup le de pet i ts a er ré çà et là . 

« Rejetés des rives du Niger, poussés par les vagues successives 
de migra teurs à plus grande tai l le , ils on t dressé l eu r s h u t t e s de 
feuillage dans les l ieux les p lus secrets de la forêt. Leu r s frères 
sont les Boushmen , les c Broussards » de l 'Afrique mér id iona le , 
les Ouatoua du bassin du Lonloungou, les Akka d u Monbout tou, 
les Balia des Mabodé, les Ouamboutt i du bassin de l ' Ihourou et 
les Batoua qui vivent à l ' ombre des m o n t s de la Lune .» 

Fig. 155. — Guerriers hottentots, 
4'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaira. 

Comme nous venons de le voir , les races nègres d'Afrique sont 
b ien r a r e m e n t pu res t elles se sont croisées en t re elles cons tam
m e n t et de p lus elles se sont mê lées , en divers po in t s , à d 'au t res 
races venues quelquefois de fort lo in . 

Mais, eomme le tableau placé plus h a u t l ' indique t rès b i en , les 
nègres n 'ex is tent pas seu lement sur le cont inen t africain, on dis
t ingue encore deux branches du t ronc no i r : la b ranche Indo-Méla
nés ienne et la b ranche Aust ra l ienne . 

La p remiè re comprend les Négr i tos , les Tasman iens et les 
Papouas . 
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Les N e g r i t o s à l e u r tou r se divisent en p lus ieurs familles : l e s 
Negri tos p r o p r e m e n t d i t s , les Dravidiens e t les N é g r i t o - P a p o u s . 

' Les Mincopies e t les Aëtas sont é v i d e m m e n t les g roupes les 
p lus in té ressants de ce r a m e a u négr i to . Ceux-là encore sont des 
p y g m é e s , dont pa r l en t P l ine et Ctésias. Leurs mét i s (Éthiopiens 

Fig. 156. — Femme hottentote. Fig. 157. — Femme bosehimane. 
Venues au Jardin d'acçlimatatiun : d'après des photographies communiquées par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

orientaux) étaient u n des é léments de l ' a rmée de Xerxès. Selon 
M. de Quatrefages, l 'allié de Rama,. Anouman , et son peuple de 
Quadrumanes , étaient bien probablement les ancêtres de ces Bandra-
Lokhs {hommes singes) dont nous devons u n portrai t à M. Rous-
selet.-

Dans les îles Andaman, le r ameau négri to Mincopie est plus 
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pur; mais ailleurs, aux Phil ippines, à Luçon, à Mindanao^ on 
trouve des métis d'Aëtas, de Tagals et d'Espagnols. ' 

A Formose et même au Japon, on constate l'ancienne inter
vention de l'élément négrito. 

LesMincopies {fig. 159) sont robustes, trapus, épais, à chevelure 

Fig. 158. — Femme boschimane portant son enfant, 
d 'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

peu élevée; femmes et hommes n'atteignent que rarement 1™,47; le 
nez n'est pas plat, il est plutôt droit, et les lèvres ne sont pas trop 
épaisses. La peau est d'un noir de jais ainsi que leurs yeux et leurs 
cheveux, qu'ils rasent d'ailleurs complètement. Leur crâne est 
court et le front est bombé. 

Ils sont forts, bien musclés , agiles, assez bons nageurs pour 
pouvoir attraper des poissons en plongeant. 
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Ils sont c o m p l è t e m e n t n u s , à par t que lques feuilles qu ' i ls m e t 
tent pa r d e v a n t ; m a i s i ls s ' enduisent le corps d 'une couche de 
houe e t d 'hu i le pou r éviter les p iqûres des insectes . 

Ce pet i t -peuple indus t r ieux est divisé en t r ibus dirigées chacune 
par u n chef s u p r ê m e , dont ils, on t soin, de conserver la tê te après 
la mor t c o m m e u n e sorte de ta l i sman. Leurs mor t s sont en ter rés 
droi ts avec les j a m b e s repl iées , ou bien sont placés sur u n e sorte 

Fig. 159. — Mincopies, 
d'après une photographie de l a collection du Muséum d'histoire naturelle, 

-communiquée par M. de Quatrefages. 

de p la te - forme élevée au-dessus du sol, e t quand le défunt est com
p lè t emen t rédui t à l ' é ta t de squele t te , l e s paren t s se par tagent les 
os. La veuve , s'il y en a u n e , p rend pour el le la tê te de son m a r i , 
qu 'e l le por te suspendue à son cou l Bien des femmes européennes 
n ' a imera ien t guère cet usage ! 

Les Négritos se r encon t r en t aussi su r le cont inent . 
, La famille Dravidienne e n es t la p reuve : el le habi te l ' Inde , 

Ceylan, l 'Himalya. Ceux-là on t la chevelure? c répue ou longue et 
bouc lée ; les Veddads sont dans ce dernier cas. 

Le r a m e a u Tasmanien , l u i , est complè t emen t é te in t depu is la 
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mort de Wil l iam Lanné, en 1869, et de Truganina, l'héroïne de la 
guerre noire en 1877. 

« La destruction totale d'une race, dit M. de Quatrefages, d'un 
type humain, ne peut être qu'extrêmement rare, et celle des 
Tasmaniens en est le seul exemple connu. 

« Nous avons vu les races' fossiles persister jusqu'à nos jours; 
nous savons, par les recherches de M. Verneau, que des Guanches 
presque purs vivent encore aux Canaries; les Caraïbes des Antilles 

Fig. 160. — Yaputput, jeune fille papoue de la Nouvelle-Bretagne, 
d'après une photographie donnée par M. Lis. 

sont loin d'avoir été exterminés, comme on l'a dit aussi bien 
souvent. 

« Seuls, les Tasmaniens ont réellérheht disparu an contact des 
Européens. » C'est à la cruauté des oolons anglais et à la phtisie 
que M. de Quatrefages attribue la destruction de cette race, qui 
était restée fixée dans l'île de Tasmanie. 

. Le rameau Papou est actuellement le plus développé; i l est 
répandu dans presque toute là Mélahésïé. 

En Nouvelle-Guinée, Nouvel le-Calédonie , aux Nouve l l e s -
Hébrides, aux îles Salomon et Vitis, à la Nouvelle-Zélande, à la 
Nouvelle-Bretagne on retrouve le type papou (fig. 160, 161). ? 

L'aspect des Papous est bien différent de celui des Mincopies. 
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Ils sont forts, grands, à front fuyant, à tête allongée; leurs cheveux 
sont crépus, mais longs, et donnent souvent.à.leur tète u n volume 
énorme; les yeux sont enfoncés par suite de la saillie des arcades 
sourcilières, le nez est gros et les lèvres sont épaisses; en outre, 
le prognathisme des mâchoires est très accusé. 

Fig. 161. — Nco-Hébridais, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle 

communiquée par M. de Quatrefages, 

Les Papous des lies Salomon se coupent quelquefois complète
ment les cheveux, ne gardant qu'une touffe au sommet de la 
tète; puis ils se bariolent la figure et quelques parties du corps, 
avec des couleurs jaune, blanche. En outre, ils se font des parures 
avec des os, des coquilles, des écailles de tortue, et en portent 
dans le. nez, les oreilles, aux poignets, aux bras. 

On rapporte qu'ils se nourrissent de cocos et d'une racine 
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nommée venans, qu'ils ne boivent que de l'eau, et que s'ils ne 
mangent pas de viande, ils sont cependant anthropophages. 

Les habitants de la Nouvelle-Calédonie se nourrissent principa
lement de coquillages, de végétaux, de poissons, et en certains 

Fig. 163. — Australien, 
d'après une photographie de la collection dn Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrefagos. 

points de l'île l'anthropophagie était encore il y a peu de temps en 
honneur. 

Quant aux Australiens (fig. 162, 163), leur type est bien carac
téristique. Ils sont de taille moyenne, ont la peau brune, les che
veux noirs, iisses ou laineux, mais longs, et une barbe fournie. Ils 
ont le nez aplati, de grosses lèvres et les mâchoires saillantes; 
les arcades sourcilières sont proéminentes, la tête est petite et 
allongée. 
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C'est une populat ion misérable qui t end à s 'é te indre ; ils vivent 
de chasse et se servent d 'un cur ieux i n s t rumen t : le boomerang, 
qui revient aux pieds du chasseur après avoir touché le but . 
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Fig. 164. — Esquimaux de la baie de Disko, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaira. 

C H A P I T R E V I I 

Les races jaunes. 

Les races jaunes occupent une aire géographique qui s'étend 
des côtes orientales de l'Asie jusqu'en Europe. Mais outre les races 
continentales, il y a des races mixtes océaniennes et américaines 
dont elles forment souvent le principal élément. 

Dans l'Europe orientale, on trouve aussi des populations mixtes 
et, ici, ce n'est plus comme sur le continent noir, l'histoire nous 
vient en aide. 

« Dès la fin du quatrième siècle, dit M. de Quatrefages, Tes 
Huns, très probablement de race Toungouse, peut-être mêlés de 
Finnois, avaient franchi l e Palus Méotide et occupé la Pannonie, 
c'est-à-dire une partie de l'Autriche, jusque-là habitée par les 
Blancs. Guidés par Attila, i ls pénètrent vers le mil ieu du siècle sui
vant jusque dans les Gaules et l'Italie, puis furent rejetés dans l'est 
de l'Europe où ils se maintinrent surtout dans le bassin du Don. 
Plus tard, Gengis-Khan, à la tête des Mongols, envahit la Russie 
méridionale. Son petit-fils, Batou-Khan, y fonda, en 1224, l'empire 
de Kaptchae, dont il étendit les frontières jusqu'en Pologne, et qui 
dura jusque vers le mil ieu du quatorzième siècle. 

« Bien que ramené progressivement dans des l imites de plus en 
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plus res t re intes , cet empi re donna naissance à quat re grands 
Khanats , occupant presque tout le sud-est de la Russie d 'Europe. 

« Des diverses subdivisions de la race j aune , le r ameau tu rc est 
celui qui a fait en Europe les conquêtes les p lus impor tan tes et les 
plus durables . Dès le c inqu ième siècle, les Khazares , sortis du 
Turkes tan , avaient fondé sur les bords de la m e r Noire et de la m e r 
Caspienne u n empi re , qui s 'étendit p lus tard j u squ ' au Dnieper et à 
l 'Oka et qui dura p lus de sept siècles. Les Pe tchenègues , qui en 
conquirent u n e par t ie , étaient de m ê m e souche. En 1395, Tamcr lan 
fit u n e appar i t ion de courte durée dans la Russie mér id iona le ; 
ma i s que lques -uns de ses l i eu tenants poussèrent l 'excursion j u s 
qu 'en Pologne. Enfin, en 1355, les Ottomans p r i ren t pied en 
Europe , s ' emparèren t de Constantinople en 1453, et péné t rè ren t 
jusqu ' à Vienne en 1529 et en 1683. On sait c o m m e n t ils furent 
vaincus sous les m u r s de cette ville, mais on sait aussi qu ' i ls on t 
gardé j u squ ' à nos jours une part ie de leurs anciennes conquê tes . 

ce Ainsi, tou t en restant dans les t emps s t r ic tement h is tor iques , 
nous voyons les races j aunes ten te r à bien des reprises de con
quér i r l 'Europe. Parfois elles pénè t ren t t rès avant , mais alors 
elles sont p r o m p t e m e n t refoulées. Parfois elles s 'établissent dans 
le sud-es t de cette par t ie du monde et y régnent m ê m e avec éc la t ; 
mais toujours elles finissent par ê t re va incues . Et de tous les 
empi res fondés par el les, u n seul subsiste au jourd 'hu i ; on sait dans 
quelles condit ions. Toutefois, si ces empires ne figurent p lus sur 
les cartes pol i t iques , les populat ions qu'i ls englobaient n 'on t pas 
disparu pour cela. Les Jaunes qu 'amenai t la conquête se mêla ien t 
aux Blancs qui survivaient à la guer re . Quand les Blancs reprena ien t 
le dessus, ils n 'expulsaient ni ne tua ient tous les Jaunes et leurs 
mét is . Dans ces flux et reflux de conquêtes , Jaunes et Blancs, tour 
à tou r va inqueurs et vaincus, ne pouvaient que se péné t re r réc i 
p roquemen t et engendrer u n e foule de popula t ions mét i sses . 

« L'état actuel de ces contrées m o n t r e qu ' i l en a b ien été 
ainsi. A par t i r du gouve rnemen t de Pe rm, à l 'est des m o n t s Oural 
et du fleuve du m ê m e n o m , sur les bords de la Caspienne et j u s 
qu 'à la m e r d'Azof, on trouve u n e série de popula t ions : Votiaks, 
Vagouls, Tchouvaches, Baschirs, Kirghises , e tc . , que l 'on pourra i t 
appeler tantôt des Jaunes métissés de Blancs, tantôt des Blancs 
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métissés de Jaunes et dont les groupes, parfois cur ieusement 
enchevêtrés , ar r ivent presque jusqu ' au cœur de la Russie . Sur la 
carte e thnologique de La tham, les Mordvines, les Tchouvaches et 
les Tchérémîsses forment une sorte d 'archipel dont les î lots, de 
moins en moins é tendus et de plus en plus espacés, ar r ivent j u s 
qu 'à l 'Oka. Au sud, les Nogais et les Cosaques du Don, plus ou 
moins métissés de Slaves et de Finnois , re l ient les Ka lmouks de la 
Caspienne aux Tartares de Cr imée. Au delà, v iennent les Bulgares, 
aujourd 'hui presque en t i è r emen t slavisés, et on at te int enfin les 
Ottomans qui , sur tou t dans les classes élevées de la société, n 'on t 
plus guère de tu rc que le langage, tant leur type phys ique a été 
modifié par le croisement .» 

Il m ' a semblé in téressant de faire connaî t re l 'opinion de M. de 
Quatrefages sur cette quest ion des races de l 'Europe or ientale . 
C'est en s o m m e u n e quest ion toujours à l 'ordre du jour . Ce m é 
lange des races cause dans ces régions des complicat ions polit iques 
qu 'on ne saurait méconna î t r e . Notre i l lustre savant ajoute : 

ce Des faits analogues à ceux que je viens de rappeler se sont 
év idemmen t passés en Asie ; et ainsi s'est formée cette zone de 
populat ions mixtes qui en toure par tout l 'aire des races jaunes . 
Mais ce ne sont pas seu lement des lut tes locales ent re populat ions 
cherchant à é tendre ou à conserver leurs frontières qui ont altéré 
les types pr imi t i fs ; d 'autres y ont contr ibué et ont in t rodui t des 
é léments modificateurs j u squ ' au cœur de l 'aire mongol ique . 

ce Les grands conquérants asiat iques, qu ' i ls aient été Toungouses 
c o m m e Attila, Mongols c o m m e Gengis-Khan et ses fris, ou mét is 
de Jaune et de Blanc c o m m e Timour , incorporaient les vaincus 
dans leurs i m m e n s e s a rmées et les p romena ien t d 'un bou t à l ' aut re 
de l 'aire qui nous occupe, brassant les populat ions et les races, des 
confins de l'Asie au cœur de l 'Europe, des mers de la Chine à 
l 'Egypte, de la Sibérie au golfe du Bengale. Ils e m m e n a i e n t en 
outre avec eux d ' innombrables esclaves. Après la prise de Samar
kand , Gengis-Khan transféra en plein aire mongol ique , par convois 
de t ren te à quaran te mil le h o m m e s , des ouvriers et des art isans de 
toute sor te . Ces grands m o u v e m e n t s de peuples ont de tout t emps 
occupé les h i s to r i ens ; et c'est aux livres de ces derniers que je dois 
renvoyer le lecteur . Je m e borne à faire observer ici que ces évé-
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n e m e n t s n 'on t pas moins d ' intérêt pour les anthropologistes. A eux 
seuls ils éclairent une grande par t ie de l 'histoire ethnologique de 
l'Asie et en font comprendre les difficultés. 

a Év idemment les masses h u m a i n e s ent ra înées par ces con
quérants barbares ou t ransportées hors de leur aire d 'habi tat , n 'on t 
pu que se mê le r et se confondre. Les popula t ions actuelles sont le 
résul tat d 'un métissage accompli sur une foule de points , sur la 
plus vaste échel le ; et pour en dis t inguer les é léments e thniques , il 
faudrait disposer de matér iaux nombreux qui m a n q u e n t à p e u près 
toujours. » 

M. de Quatrefages p résen te , avec toutes les réserves possibles, le 
tableau suivant , qui peu t donner u n e idée de l ' ensemble des races 
j aunes : 

RAMEAUX FAMILLES 

Mongol 

Jaune 

Mongoliche 

Sibérienne 

Turc 

Mongole 

Toungouse 

Samoyède . 

Kamtchadale 

Yakoute. 

Kirghize . 

EXEMPLES 
Kalkbas. 
Kalmouks. 
Bouriates. 
Daouriens. 
Mandchous. 
Ghiliaks. 

GROUPES 
Proprem. dit. 
Kalmouk . 
Bouriate . . 
Toungouse . 
Mandchou . 
Ghih'uk . . . . 

Koraï Coréens. 
Méridional . . Soyotes. 
Boréal . '. . . Mocasis. 
Itulman. . . . Alkans. 
Aléoutes . . . Ounalaskans. 

Fossile Crâne de Pùnti
M E L O . 

Yakoute. . . . Yakoutes. 
Turcoman . . Socklans. 
Ouzbeg . . . . Oiizhcgs. 
Kazak Kiptchaks. 

Bothia Thibétains. 
Tbibétaine. Bothia Népalienne , 

Birman Birmane 

Indo-Chinoise. < Thaï 
Siamoise 

Américaine . 

Chinois Chinoise 

Fossile . . . 

Innuit. 

Magar . . . . Magars. 
Limbou . . . . Limbous. 
Birman . . . . Birmans. 
Karem . . . . Karens. 
Siamois. . . . Siamois. 
Laotien . . . . Laotiens. 

Annamite Cochinehinois. 
( Ch. du Nord . Petcheliens. 
I Ch. du Midi . Cantoniens. 

Brésilienne Race de Lagoa-
Santa. 

Asiatique . . . Choukloukes. 
Américain . . Mablémoutes. 

Esquimale Groènlandais. 

Tu ski, 
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Les Mongols p rop remen t dits, les Ka lmouks et les Bouriates, 
qui const i tuent la famille mongole , c o m p r e n n e n t en réal i té les 
peuples j a u n e s du type le p lus pur . Le t ra i t caractér is t ique de cette 
famille, ainsi que de la famille Toungouse , qui forment le r a m e a u 
mongol , est d 'être courts, t r a p u s ; leur poi t r ine , leur tête sont la rges ; 
celle-ci est aplatie, les yeux sont b r idés , le nez est large, les lèvres 
son tassez grosses, les cheveux sont gros et noirs , la peau est j aune-
b r u n . 

Ce sont des peuples nomades , sales, p i l la rds . Les h o m m e s sont 
paresseux, et, bien qu' i ls considèrent la femme comme u n ê t re 
tout à fait in tér ieur , c'est à elle qu ' i ls laissent les soins de l 'éduca
t ion des enfants et du ménage . Les mariages consistent en u n mar
ché : c'est celui qui offre le plus au père qui obtient la j eune fille. 
Les Mongols habi tent la Mongolie; les Ka lmouks , près de la R u s 
sie d 'Europe et des deux côtés des mon t s Altaï ; les Bouriates sont 
confinés dans la Sibérie, près du lac Baïkal. 

Les Toungouses vivent en Sibérie depuis la m e r d 'Okhotsk j u s 
qu'à l ' Iénisséi, à Test et à l 'ouest, et au sud depuis les mon t s Jab lo-
noï jusqu ' à l 'océan At lant ique . Les Mandchous sont répandus non 
seu lemen t dans la Mandchourie , mais" dans l ' empire chinois . Ces 
peuples différent peu , phys iquemen t , de la famille mongole ; m a i s , 
au point de vue inte l lectuel , ils sont de beaucoup supér ieurs aux 
p remie r s . Les Samoyèdes sont re légués tout au nord du cont inent 
asiat ique. Ils sont pet i t s , p résen ten t les caractères des p récédents , 
mais exagérés si je puis dire , et ont u n e intel l igence t rès bo rnée . 
Ils sont nomades et se servent beaucoup du r enne c o m m e bête 
de s o m m e ou c o m m e nou r r i t u r e . 

Ils sont chaudemen t habil lés pour résister au froid. 
Les femmes por ten t des robes et des culottes de peau, c o m m e 

des h o m m e s ; ma i s (c'est horr ible à penser) elles ne se déshabi l lent 
j a m a i s , d i t -on ; seuls, les h o m m e s enlèvent leur robe pou r do rmi r . 
I Le r a m e a u turc est difficile à définir : car il a été refoulé du 
cent re de l'Asie par les Mongols et s'est souvent mélangé avec les 
popula t ions européennes . 

En out re , par suite de la polygamie, et recherchant p r inc ipa le 
m e n t les femmes ét rangères , le Turc a, par ce métissage perpé tue l , 
modifié sans cesse son type primitif. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



MONGOLS — T U R C O M A N S — T H I B É T A I N S 265 

Les Turcomans errent dans les steppes de la Perse, de l'Afgha
nistan et du Turkestan* les Osmanlis qui occupent la Turquie 
actuelle sont tout à fait modifiés, éloignés du type primitif; les 
Yacoutes sont relégués vers les bassins de la Léna, de la Kolima 

Fig. 165. — Mongol, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrefages. 

et vont jusqu'à l'océan Arctique; quant aux Kirghises, ils s'étendent 
d'Orsk à la mer d'Aral et aux Jarxartes. 

'La branche Thibétaine comprend les familles des Bothia et Né-
palienne; les premiers s'étendent jusque dans le Boutan d'une part, 
l e l K u m a o n d e l'autre,et habitent ie Sikkim; les seconds nabitentle 
Népaûl et l'Assam. v ' 
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•Le P.. Hue , qui a sé journé longtemps au Thibet , a raconté ses 
voyages. Je lu i e m p r u n t e la descr ipt ion suivante : 

« Les Thibétains ne se rasent pas la t ê t e ; ils laissent flotter 
l eurs cheveux sur l eu r s épaules , se conten tan t de les raccourcir de 
t e m p s en t e m p s avec des ciseaux. Les élégants de Lha-Ssa ont , de -
depuis p e u d ' années , adopté la mode de les t resser à la man iè re 

Fig. 166. — Kalmouks, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

des Chinois et d 'a t tacher ensui te au mi l i eu de l eur tresse des joyaux 
en. or» ornés de p ie r res précieuses et de grains de corail . Leur coif
fure ordinaire est u n e toque b l e u e , avec u n large rebord en velours 
noie , s u r m o n t é e d 'un p o m p o n rouge , assez semblable p o u r la forme 
au ihé re t b a s q u e ; i l est s e u l e m e n t p lus large e t o rné su r les bords 
dà.franges longues et touffues. Une large robe , agrafée au côté droit 
par qua t re crochets e t serrée aux re ins p a r u n e ce in ture rouge ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



THIBÈTAINS ! '2S7 

enfin' des bot tes en drap rouge ou violet complètent le céstu'mè 
s imple et p o u r t a n t assez gracieux des Thibéta ïns . Ils suspendent 
o rd ina i rement à l eur ce in tu re u n sac en taffetas j a u n e , renfe rmant 
leur inséparable écuelle de bo is , et deux pet i tes bourses de forme 
ovale et r i c h e m e n t brodées , qu i ne con t iennen t r i en d u tou t et ser
vent u n i q u e m e n t de p a r u r e . • " 1 

« Les femmes thibéta ines on t u n hab i l l emen t à p e u près s è m -

F!g. 167. — Samoyèdcs, 
d'après nue photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

b l a b l e à c e l u i des h o m m e s ; par -dessus l eur robe , elles ajoutent une 
t un ique cour te et bigarrée de diverses cou leurs ; el les divisent leurs 
cheveux en deux tresses qu 'el les laissent p e n d r e su r l eurs épaulés . 
Les femmes de classe inférieure sont coiffées d 'un pet i t bonne t 
j aune , assez semblable au bonne t de la Liber té . Les grandes dames 
ont , p o u r t ou t o rnemen t de tê te , u n e élégante e t ,g rac ieuse" cou
r o n n e , fabriquée avec des per les fines. Les femmes thibéta ines «se 
soumet ten t dans l eu r toi let le à u n usage r ou p lu tô t à u n e ! r è g l e 
incroyable èt sans dou te u n i q u e d a n s le inonde : avant d e s o r t i r ' d e 
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leurs maisons, elles se frottent le visage avec une espèce de vernis 
noir et gluant, assez semblable à de la confiture de raisin, » 

Les Tbibétains, de m ê m e que les Népaliens, ont pour religion.le 
bouddhisme. Ils sont superstitieux ; les sépultures sont variées et 
peu enviables en général. On jette les cadavres dans les lacs, dans 
les fleuves, ou bien on les brûle. Quelquefois on expose les morts 
sur le sommet des montagnes. Il paraît aussi que les cadavres sont 
coupés en morceaux et donnés aux chiens. Ce qui prouve une fois 

Fig. 168. — Kirghizes, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrcfages. 

de plus que ce qui est une horreur chez nous n'est pas considéré 
de la même façon par d'autres peuples. Les mœurs sont en quelque 
sorte une affaire de mode, elles "varient suivant les pays, et la m o 
rale varie également plus ou moins. 

Ces familles de race jaune, que nous venons de passer en revue 
rapidement, sont moins connues en Europe que celles que nous 
allons étudier, c'est-à-dire les branches indo-chinoise et améri
caine. 

Est-il besoin d'insister beaucoup sur ces races que nous cô
toyons souvent? Les Chinois, les Birmans, les Siamois, les, Anna-
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mites," ne les avons-nous pas vus en 1889, à Paris, ce Paris fée
rique, au moment de l'Exposition? Le général Theng-ki-Thong ne 
nous a-t-il pas fait connaître les Chinois dans son livre intitulé i Les 
£hinois peints par eux-mêmes ? Il est vrai de dire que le titre eût 
été plus exact s'il avait inscrit : Les Européens peints par un 

Fig. 169. — Chinois, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatnefages. 

Chinois. Aussi donnerai-je quelques détails sur la branche indo
chinoise. 

Lorsqu'on rencontre un Chinois dans la rue, on le reconnaît 
immédiatement, on }e distingue nettement de l'Européen, et je 
dirai plus, m ê m e les gens peu familiarisés avec les études anthro
pologiques ne confondront pas un Chinois avec un Japonais; ces 
derniers, en effet, ne sont pas de la même branche, bien qu'ils 
habitent des contrées voisines, et nous y reviendrons bientôt. 

A quoi reconnaît-on donc les Chinois? Leur peau est presque 
blanche, un peu brunâtre ou jaune quelquefois; mais leur taille est 
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petite en général ( l m , 6 3 en moyenne); leurs cheveux sont très longs, 
mais ils s'épilent ou se rasent constamment la tête, ne laissant pous
ser qu'une touffe dont ils font une grosse natte. 

Les pommettes sont saillantes et les yeux bridés sont légère
ment relevés en dehors. 

Les hommes tant Chinois qu'Annamites sont fort habiles de 
leurs pieds m ê m e pour prendre les objets, le gros orteil étant un 

Fig. 170. — Annamite, 
d'après UQB photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de'Quatrefages. 

peu écarté des autres' doigts, pas opposable, mais susceptible de 
certains mouvements . 

Les Cambodgiens ont les yeux moins bridés ; leurs cheveux sont 
no irs - e t longs; i ls ne les rasent pas et y ajoutent m ê m e un faux 
chignon quand ils ne sont pas assez abondants. Leur manque de 
barbe leur donne u n aspect féminin, comme on a pu s'en convaincre 
à l'Exposition. Ils chiquent constamment un mélange de chaux, de 
bétel etd'arec, ce qui fait que Jeurs dents sont noiresl Ces peuples 
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cochinchinois sont supers t i t ieux e t suivent c o m m e rel igion l e 
bouddh i sme . 

Les Siamois , de m ô m e que les Annamites , , appar t iennent au 
r a m e a u Thaï. C'est u n e popu la t ion douce e t in te l l igente . Ils adorent 
les pa ru res , et les h o m m e s aussi b i en que les femmes sont s u r c h a r 
gés de bijoux de toute sor te . 

J ' e m p r u n t e à Brehm les détails suivants qui sont , il m e semble , 
de na tu re à in téresser le lec teur : 

« Cette popula t ion est douce, légère, t imide et gaie. Ils se m o n -

Fig. 171. — Siamois, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrefages. 

i 

t rent t rès obéissants envers l 'autori té et p le ins de respect p o u r les 
vieillards. Spiri tuels et inte l l igents , ils ont beaucoup d 'apt i tude 
pou r les arts indus t r ie l s , mais ils préfèrent s 'adonner au c o m m e r c e 
ou à la cul ture des ja rd ins e t du r iz . Ils t ravai l lent avec a rdeur p e n 
dant quelques mois , puis ils m o n t r e n t u n e paresse su rp renan te . 

« Ils r echerchen t av idement les parures . Ils r e t i ennen t l eu r s c h e 
veux au moyen d 'épingles en or ou en argent p o u r les r iches , e n 
piquants de porc-épic pour les pauvres ; les ongles longs son t fort 
appréc iés ; les j eunes filles et les j e u n e s gens se les colorent en 
rouge . • . • . 
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« Pour être v ra iment beau , il faut avoir les dents b ien noires : 
aussi mâchent - i l s i ncessamment du bétel . Us rehaussent leur 
beauté au moyen d 'une quant i té prodigieuse de bi joux; il n 'est pas 
rare de voir des enfants riches surchargés de plusieurs l ivres de 
bracelets et de bijoux. 

« Les enfants sont nus jusqu 'à ce qu'i ls puissent at tacher eux-
m ê m e s le langouti; les femmes enlèvent ce vê tement dans leur 
ménage . . . On rase complè tement la tête aux jeunes en fan t s ; mais 
lorsqu' i ls approchent de la puber té on leur laisse la touffe, et cette 
époque est l 'occasion d 'une fête dans la famille. 

«Les S iamoi s ,hommes et femmes, vont les pieds et la tête nus . 
Pour tout vê tement ils a t tachent à leur ceinture une pièce d ' in
dienne pe in te , dont ils r a m è n e n t les bouts en arrière en les faisant 
passer ent re les j ambes (langouti). Les filles et les femmes por tent , 
en outre , une écharpe de soie en sautoir ; les h o m m e s se contentent 
d 'un morceau d'étoffe b lanche . Tous les riches portent unparasol . 

ce Les habi tants du royaume de Siain sont d 'une propre té exem
plaire : deux ou trois fois par jou r ils p rennen t un grand ba in ; les 
enfants savent nager dès l'âge de quatre ans . Leurs habitat ions de 
bambous sont très propres . Les marchands a iment à se tenir sur 
l 'eau et leurs maisons flottent sur des radeaux. 

ce Le tabac est d 'un usage général . Les Chinois ont m ê m e in t ro 
duit l ' op ium dans ce pays , mais il est défendu aux habi tants d'en 
fumer. 

ce Les jeunes filles .s'occupent de travaux domest iques ; celles des 
pauvres sont généra lement vendues à celui qui les demande en 
mariage, et, dans ce cas, le mar i peut revendre sa femme. Mais, à 
pa r t ce cas, les femmes jouissent d 'une assez grande l iber té ; les 
h o m m e s sont t rès réservés à leur égard. Lorsque le mar i , qui peut 
p rendre plus ieurs femmes , veut divorcer avec l ' une d'elles, la sé
parat ion a généra lement l i eu à l ' amiable . On se partage les enfants , 
et la m è r e p rend le p remie r , le t rois ième, etc. , tandis qu 'au p è r e 
rev iennen t le second, le qua t r ième, etc . 

« Il existe 'dans ce pays, dit Brehm, une singulière cou tume . 
lo rsqu 'une femme est sur le point d 'accoucher, elle se couche dans 
une chambre à par t , p rès d 'un feu ardent , et y reste deux ou trois 
s e m a i n e s ; elle est au feu, c o m m e on dit à Siam. 
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« L'esclavage existe dans ce pays e t s'allie à la religion boud
dhis te , 

« Les bonzes (prêtres) sont t rès honorés et vivent des cadeaux 
q u e chacun leur fait. » 

Les Birmans sont p lus grands que les peuples p récéden t s ; leur 
peau est p lus foncée, leur physionomie a u n e expression plus douce . 
A pa r t cela, i ls r e ssemblen t abso lument aux au t res Indo-Chinois . 

Fig. 172. — Esquimaux de l'Amérique-Est, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

Malgré l e u r caractère fourbe, les Bi rmans on t le vol en h o r r e u r , 
et m ê m e le voleur est p u n i de m o r t . I l es t probable alors que les 
voleurs sont moins n o m b r e u x que chez n o u s . 

Il existe u n e branche amér ica ine du t ronc j a u n e , et cet te b r a n 
che , suivant M. de Quatrefages, est divisée en deux r ameaux . L 'un 
est disparu : c 'est la race fossile brési l ienne de Lagoa-Santa. L 'au t re 
est le r ameau Innui t , qui comprend les familles Tuski et Esqui -
male . 

Les Esquimaux [fig. 164 e t 172), généra lement de ta i l le peu 
HISTOIRE NATURELLE 3 3 
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élevée, sont relégués dans les régions du nord de l'Asie, de l 'Amé
r ique , et dans le Groenland. Leur peau est de couleur assez clai re ; 
mais leurs cheveux, quelquefois blonds, sont presque toujours 
noirs et gras . Ils ont la face aplatie, les pommet t e s très saillantes 
le nez large, la lèvre inférieure plus grosse que la supér ieure . 

Ils se font des vê tements en peau de phoque , de chèvre, d 'ours 
et m ê m e de poisson. 

Quelle misérable existence mènen t ces peuples , privés d ' ins
t ruct ion, qui ne s ' intéressent qu'à ce qui regarde leur vie m a t é 
rielle, qui se contentent de vivre de la chasse du phoque et du p in 
gouin, et qui pour animal domest ique n 'ont que le chien ! Leurs 
croyances sont s imples ; ils font quelques cérémonies pour ca lmer 
•les mauvais espri ts . Dans ces régions glacées, où l 'été n 'es t qu 'un 
mot , ils ne vivent que pour la chasse, et ne chassent, en s o m m e , 
que pour t rouver l eur nour r i tu re . 
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Fig. 173. — Danseuses javanaises 
Tenues à l'Exposition universelle de 1889, d'après une photographie. 

CHAPITRE VIII 

Les grandes races mixtes-

Les grandes races mixtes vont nous occuper maintenant; les 
unes habitent l'Océanie, sauf toutefois les terres de la Nouvelle-

* Guinée et de l'Australie, qui, nous Pavons vu , sont peuplées de 
races nègresj les autres se' rencontrent en Amérique; elles peuvent 
toutes se rattacher plus «U moins, au tronc jaune. < j t 

Les races mixtes océaniennes c o m p t a i environ 27 mil l ions 
200000 âmes, 'et leur aire de dissémination est très considérable, 
attendu qu'elle ! comprend dés régions où l'eau occupe des espaces 
énormes.' : Elle; s'étend, "du Jîapon auX^Sanawich et àula Nouvelle-
Zélande; et de Madagascar.a : l'île d e Pâques;. 
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M. de Quatrefages, dans son dern ier ouvrage, donne le tableau 
suivant des races mixtes océaniennes : 

RACES MIXTES OCEANIENNES 

EXEMPLES 

f Juxtaposés (Japonais Niphoniens. 

Éléments 
ethno-

géniques. 
Malayou. 

Malaise occi
dentale. . . 

Malaise orien
tale 

Loutchou . . 
H o w a . . . . 
Bélanimène. 

Loutchiens. 
Howas. 
Antankars. 

\ Fondus. 

I Indonésienne. 
1 Polynésien. 

(Polyr 

Malais Malais. 
Proto-Malais . . . Tagals. 

| Indo-Malais. . . . Javanais. 
Rougi Makassars. 

| Igorote Lampoungs. 
' Dayer Dayers. 
, Nicobarien . . . . . Nicobariens. 
[ Dayak Dayaks. 
[ Balta Redjangs. 
[ Occidental Tongans. 
Oriental Taïtiens. 

La famille japonaise (fig. 17 i) nous est bien connue ; ce peuple 
intell igent s'est civilisé r ap idement , a adopté les m œ u r s e u r o 
péennes , le cos tume européen. L ' impéra t r ice suit les modes de 
notre Europe , c o m m e nous le raconte si bien Pierre Loti dans 
son livre in t i tu lé Madame Chrysanthème. Pour les coutumes 
du Japon nous renvoyons m ê m e le lecteur à cette intéressante 
histoire , ainsi qu 'à une récente é tude de M. Régamey. Nous n 'en 
par lerons ici que rap idement . Pet i ts , ayant la tête grosse, le cou 
court , les j ambes courtes, souvent u n peu arquées, les Japonais ont 
la tête plus allongée, le nez mieux dessiné, les yeux moins br idés 
que les Chinois. Leur te in t est aussi moins j a u n e et p lu tô t ol ivâtre. 
Au phys ique c o m m e au mora l , le Japonais diffère du Chinois ; loin 
de chercher à res ter dans l ' ignorance dés progrès accomplis par les 
Européens , les Japonais s 'assimilent facilement tout-ce qu'i ls a p 
p rennen t , et ils sont avides d 'apprendre . Ils ont un souverain t e m 
pore l , Taïkoun, e t u n souverain spir i tuel , Mikado. 

Si les Japonais ont du sang j aune , ils ont reçu aussi du sang 
blanc , et c'est sans doute à cette cause qu ' i l faut a t t r ibuer leur 
supériori té mora le et intel lectuel le su r leurs voisins les Chinois. 

' Dans^la grande b ranche Malayo-Polynésienne nous t rouvons 
dans le r ameau Malayou deux famil les : la malaise-occidentale e t 
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la malaise orientale. Parmi les premiers, je citerai les Howas qui 
habitent Madagascar. A propos des races noires nous avons- vu que 
dans le rameau Papou de la branche Indo-Mélanésienne existait 

Eig." 174. S- Japonaises, d'après «ne photographie.* 

« c . . . 

une famille qui habitait, également Madagascar, la famille Malga
che, .les Sacaiaves. 
•I : Dans 1-a grande île se trouvent donc réunies deux populations 
qui.ont une origine distincte, les Howas et les Sacaiaves. Nous sa-
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vons, du reste, que ces peuples se font la guerre et que l'un d'eux 
est même primé par l'autre. 

La famille malaise orientale occupe les îles de la Sonde, Bornéo, 
Java, les Philippines, les Célèbes, Timor, les Moluques, etc. 

Les Malais, nous en avons vu encore à l'Esplanade des Inva-

Fig. 175. — Femme Betsimsarak. 
Groupe voisin de celui des. Bêtanimènes habitant la côte de> Madagascar : d'après une photographie 
^ de la collection du Muséum d'histoire naturelle, communiquée par M. de Quatrefages. * 

l ides pendant l'Exposition de 1889. Chacun a pu visiter le kampong 
javanais (fig. 173 et 176), a écouté leur musique bizarre, a assisté 
à l e u r s danses, a considéré leur industrie. 

Les costumes sont très remarquables, surtout celui des femmes, 
lorsqu'elles vont danser. A ce -moment aussi el les se couvrent le 
corps et les membres de couleur jaunâtre qui est regardée "comme 
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1 r e s habillée à Java. Cependant le docteur Topinard nous fait le 
portrait suivantdes Malais : 

« Leur peau est d'un brun clair, quelquefois cuivrée. Leurs che
veux sont droits ou ondulés, dressés lorsqu'on les coupe à deux 
pouces de la tête, longs, abondants et d'un noir de jais. Ils ont très 
peu de barbe. Leur nez, court, large et aplati, est mince à l'extré-

Fig. 176. — Javanais du kampong de l'Exposition universelle de 18S9. 
d'après une photographie. 

mité et a les narines dilatées. . . Leurs pommettes sont saillantes et, 
écartées, et leur visage est presque aussi large que long (Van Leent). 
Leur profil est droit, leur intervalle orbitaire large e t aplati, leurs 
arcades sourcilières unies et presque nulles . 

« Le front, déprimé et rejeté en arrière chez les Mongols, dit 
Pickering, est élevé et ramené en avant chez les Malais. L'occiput, 
inversement, ,est aplati, vertical et ne dépasse pas la l igne du cou. 
Leur bouche est grande, leurs lèvres fortes, et leur prognathisme ' 
le plus considérable que nous ayons rencontré chez les races. 
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jaunes (69°,5). Leurs dents sont colorées en noir bleuâtre et 'ron
gées par le bétel, dont ils font un usage constant. Ils ' sont bra-
chycéphales. » • • " 

Les Dayaks de Bornéo (fig: 177 et 179), les Battas de Sumatra 
appartiennent à la famille indonésienne du rameau polynésien; 
i ls sont plus grands que les Malais, ont la peau d'une couleur plus 
claire, les cheveux fins, noirs, et quelquefois châtains, la barbe 
assez fournie, le nez assez saillant et droit, le visage plus allongé, 
les lèvres moins épaisses et le prognathisme moins développé. 

Fig. 477. — Femme Dayak de Bornéo, 
d'après une photographie de la collection du Muséum, communiquée par M. do Qnatrcfuges. 

Enfin la famille polynésienne du rameau-polynésien comprend 
plusieurs groupes que l'on rencontre des îles Tongo à l'île de 
Pâques, et des Sandwich à la Nouvelle-Zélande; ce sont les Ton-
gans, les Taïtiens en particulier; j e citerai encore les Néo-Zélan-
dais, les Samoans, les Sandwichieris, etc. D'ailleurs ces populations 
de la famille polynésienne présentent à peu près les mêmes carac
tères tant physiques que moraux. La taille est grande, la péau est' 
tantôtjaune,.tantôt olivâtre, quelquefois presque blanche, comme 
cela se voit à Taïti. Ils ont des cheveux noirs, lisses, bouclés ou 
m ê m e frisés, et la barbe rare. Le front est bien développé et le 
crâne est assez allongé; le nez est droit, aquilin, les pommettes 
et le menton sont saillants. Au point de vue moral, si beaucoup 
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d'entre eux se sont civilisés et ont même adopté les mœurs de 
l'Europe, il en est, comme les Néo-Zôlandais, qui ont encore un 
goût passionné pour la chair humaine. 

Beaucoup se couvrent le corps et le visage de tatouages souvent 
des plus compliqués. 

Autrefois leurs armes étaient des haches en 
jade ou des massues en bois, mais maintenant 
presque tous font usagé du fusil, produit de la 
civilisation européenne. 

Les Taïtiens occupent une île d'une fertilité 
admirable et qui produit presque sans culture 
tout ce qui leur est nécessaire; ce peuple est 
donc assez mou . Les femmes, adorent les pa
rures et avaient u n maintien séducteur. Elles 
ne pensaient guère qu'à plaire ou à danser. 

Depuis le 30 décembre 1880, Taïti est con
sidéré comme colonie française par suite de la 
cession à la France faite par le roi Pomaré V. 

Il y a d'autres populations mixtes qui ont 
aussi leur importance. Je veux parler des races 
mixtes américaines. 

M. de Quatrefages fait remonter le peuple
ment de l'Amérique à l'époque quaternaire, à 
la période glaciaire; il ne pense pas que l 'homme 
tertiaire ait vécu en Amérique. 

Mais comment s'est opérée cette venue de 
l 'homme sur les terres américaines? 

Il y a eu des immigrations néolithiques en 
Amérique, « mais chez elle l'âge de la pierre 
polie remonte aux temps quaternaires, c'est-à-

dire à une époque où les blancs européens étaient en plein âge paléo* 
lithique ». (De Quatrefages.) 

Ces immigrations semblent avoir e u l'Asie pour point de 
départ. 

On constate en Amérique les preuves d'un âge du cuivre, d'un 
âge du bronze, mais aucune population américaine n'avait atteint 
l'âge du fer avant l'arrivée des Européens; les indigènes n'avaient 

Fig. 179. 
Dayak de Bornéo, d'après une 

photographie de la collec
tion du Muséum, communi
quée par M. de Quatro^ 
fages. 
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pas su découvrir les procédés d 'extraction : car ce mé ta l existe en 
Amér ique . 

Les trois types fondamentaux de l ' humani té se sont rencont rés 
en Amér ique : les Noirs , les Blancs, les Jaunes 

Ces derniers , dès les t emps qua te rna i res , avaient abordé les 
Pampas . Les races océaniennes ont abordé ce cont inent , mais 
n 'y ont pas joué u n rôle considérable . Enfin le consul du Japon en 
Californie, M. C. W . Brooks, qui a é tudié toutes ces quest ions , a 
recueil l i , pendan t dix-sept ans , des ma té r i aux qui prouvent que les 
Japonais ont fait souvent naufrage en Amér ique et ont ainsi mê lé 
leur sang aux popula t ions côtières de l 'Amér ique . 

K Tels sont , dit M. de Quatrefages, les é léments e thniques qui ont 
cont r ibué à peuple r l 'Amér ique et qui , brassés, fondus, juxtaposés 
par les hasards des migra t ions et des lu t tes , ont donné naissance 
aux populat ions actuel les . » 

Dans u n tableau, M . de Quatrefages groupe tous ces peuples 
amér ica ins , mais il insiste pour m o n t r e r que ce g roupemen t n e peut 
être parfait ; il a suivi à peu près l 'ordre géographique , et les n o m s 
qu ' i l a employés sont de m ê m e e m p r u n t é s à ceux des régions que 
l 'on peu t regarder c o m m e le pr incipal cent re des popula t ions . On 
ne peut , en s o m m e , les disposer en série cont inue : car, di t - i l , les 
races amér ica ines , c o m m e d'ail leurs les races en général , ce forment 
u n réseau dont il faut démêle r les mai l les ». 

On avait voulu faire des populat ions de l 'Amérique du Nord 
une race à par t , que l 'on désignait sous le n o m de race rouge, au 
m ê m e t i t re que les races j a u n e , noi re , b lanche . Il n ' en est r i en , 
les races amér ica ines sont des races mixtes : c o m m e nous l 'avons 
vu pou r les races océaniennes , elles sont composées d 'é léments t rès 
divers. Elles ont u n e ressemblance phys ique avec les races j a u n e s ; 
cependant l eur tail le est p lus élevée, les yeux sont hor izontaux, le 
nez est aqui l in et long. Leurs cheveux sont en général noi rs , longs. 

Les Chipewians, les Apaches et les Chinouks qui const i tuent , les 
deux p r emie r s , la famille Athabascane, et les t rois ièmes la famille 
Orégonienne de M. de Quatrefages, habi ten t au nord de la Californie 
en t re l 'océan Pacifique et les montagnes Rocheuses . Ces gens ont la 
peau moins cuivrée que les Peaux-Rouges , ils sont aussi mo ins 
grands , ils ont la face large, et, s ingulière c o u t u m e , les Chinoucks 
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TABLEAU DES RACES MIXTES AMÉRICAINES D'APRÈS M. DE QUATREFAGES 

EXEMPLES 

Amérique sep- / 
tentrionale. . 

Athabascane. . 

OrégODienne. . , 

Californienne . 

Puébléenne . . . 

Mississipienne. , 

Missourienne . . 

Pensylvanienne. 

Canadienne . . . 

Mexicaine. . . , 

{Central Chipewians. 
' J Méridional. Apaches. 

Chinouk Chinouks. 
Makelchels. 
Achomawis, 

Races mixtes I \ 
américaines. \ Amérique cen 

t r a i e . . . . 

I Makelchel. . 
JAchomawi. . 
(Paduca Comanches. 
IMoqui. Tiguex. 
[Choctaw Sikassaws. 
J.Creek Seminóles. 

Pawnie Arikaris. 
Sioux Dacotahs. 
Osage Ioways. 
Algonquin. . . . Abénakis. 
Lénape Delawares. 

j Iroquois Hurons. 
( Tsalakié Chérokis. 
(Mistèque Zauotèques. 
' Othomi Othomis. 
( Chichimèque. . . Aztèques. 

Guatémalienne Yucatèques. 

I Amérique mèri 
1 dionale . . . 

Muizxa. 

: 

Péruvienne . . 

Pampéenne . . 

Chiquitéenne . 

Guarani 

Patagonïenne . 

Antisienne. . , 
i-

Chocos. 
Aymara Aymarás. 
Quichua Quichuas. 
Yunca Yuncas. 
Auca Araucans. 
Puelche, Puelches. 
Charrúa Charrúas. 

Chiquitos. 
Aymuré Botocudos. 
Puri Coroados. 
Tupi Tamoyos 
Guaycuri Lengoas. 
Caribe Caraïbes. 
Tehuelche. . . . Patagons. 
Fuégien Yahganes. 
Anlisien Yuracares. 
Bolivien Guarayos. 

(fïg. 180) se déforment la tête de très bonne heure ; ils se l 'a l longent 
en plaçant sur le front et sur la région occipitale de peti tes p l a n 
chettes , de sorte que leur front devient très fuyant, tandis que lo 
derr ière de la tête est vert ical . 

La famille californienne se rapproche des Noirs, des Jaunes et 
des Blancs. Leur peau est d 'un b run t rès foncé, ils ont le front 
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fuyant, les p o m m e t t e s sai l lantes , les lèvres épaisses; les yeux sont 
enfoncés, et les cheveux sont longs , droi ts , gros e t t rès noi rs . 

Ac tue l lement c'est u n e popula t ion des p lus mê lées , et dans cette 
famille cal i fornienne l ' influence eu ropéenne s'est fait sen t i r p lus 
ou m o i n s . 

Fig. 180. — Chinouk, 
d'après la photographie d'un buste de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrefagcs. 

La famille p u é b l é e n n e , qui comprend les Gomanches , les Tiguex, 
vit su r les confins du Texas, en t re les Sioux et les Mexicains. 

La famille Mississipienne, c 'es t -à-dire les Sikassaws, les Semi 
nóles , occupent le te r r i to i re compris en t re les Comanches que nous 
venons de ci ter , et l 'océan At lant ique . Les p r e m i e r s , don t le n o m b r e 
n 'es t guère que de 20000 , habi ten t su r les confins de l 'Arkansas , 
tandis q u e les Seminóles v ivent sur tou t en Flor ide . 
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Les Sioux, les Pawnies , les Osages, consti tuent la famille m i s -
sou r i enne ; les Abénakis , les Delawares, la famille pensylvanienne; 
les Hurons , les Chérokis , la famille canadienne. Mais toutes ces 
l'amilles, qui n ' en a en tendu pa r l e r ? qui n'a lu les passionnants 
romans de Cooper? Les m œ u r s de ces peuples , qui s 'éteignent d'ail
leurs , repoussés qu'i ls sont par les envahisseurs , relégués sur ce 
qu 'on appelle le te r r i to i re des Indiens , leurs mœurs , dis-je, sont 
trop connues pou r que j ' y insiste dans u n ouvrage où la place me 
m a n q u e . 

On a vu de ces Indiens en France , en 18S9 (fig. 181 et 182); 
on a pu considérer des tableaux, des gravures qui les représentent , 
avec leurs costumes de guerre , les p lumes dont ils ornent leur 
tè te , l eurs a rmes pour scalper les chevelures de l ' ennemi , cheve
lures qu' i ls suspendent ensui te à l eur selle. 

Ils vivent de chasse, ils poursu iven t les bisons, et de m ê m e que 
ces gros an imaux , les Indiens sont refoulés de plus en plus et l'on 
peut prévoir u n t emps peu éloigné ou Indiens et bisons seront 
dé t ru i t s . Ils sont inte l l igents cependant ces h o m m e s , mais d 'une 
paresse inou ïe ; ce sont les femmes qui font tous les travaux domes
t iques , les h o m m e s combat ten t et chassent . Les mor t s sont déposés 
sur u n échafaudage, on n e les en te r re pas. 

Toutes ces na t ions sont supers t i t ieuses , et croient toujours à 
une aut re exis tence. 

Les familles mexica ine et gua témal ienne , comme l ' indiquent 
leurs n o m s , occupent le Mexique et le Guatemala. On pense que ce 
sont des mét i s de popula t ions venues d 'une par t de l'Orôgon et de 
la Californie, et d 'au t re par t du nord-est . Ce sont les MisLèques, les 
Chichimèques et les Othomis ; ces derniers seraient considérés 
comme u n des p lus anciens peuples de l 'Amér ique . 

Les Aztèques sont u n e des populat ions les plus connues ; ils 
eu ren t l eur civilisation, l eurs splendeurs m ê m e ; ce sont eux qui 
ont laissé au Mexique tant de preuves de leurs industr ies ; ce sont 
eux qui cons t ru is i rent la ville de Mexico. 

Maintenant les Mexicains sont const i tués pa r u n e race mixte où 
est in te rvenu le sang européen , sur tout depuis l 'arrivée des Espa
gnols . Cependant on rencon t re encore quelques peuplades tout à 
fait sauvages. 
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On a cou tume de désigner sous le n o m d'Aztèques des gens à 
peu près idiots, n a i n s ; on exhibe de t emps en t emps de ces 
pauvres contrefaits, de ces incomple t s ; et le publ ic semble croire 
que c'est u n e race à par t . Pas le mo ins du m o n d e ; h e u r e u s e m e n t 
ce ne sont que des exceptions. Mais en général ces petits idiots ont 
le crâne t rès pet i t , ce sont des microcéphales ; leur front est 
fuyant, leurs yeux sont sail lants. Or les Aztèques étaient pet i ts et 
se déformaient la tê te , c o m m e nous l 'avons vu pour les Chinouks , 
ils se renda ien t le front fuyant. Ceci peu t expliquer pourquoi 
vu lga i rement on n o m m e ces microcéphales des Aztèques. Il y a 
cependant u n e différence; les microcéphales sont des idiots, les 
Aztèques étaient in te l l igents . 

Telles sont les pr incipales familles qui peuplen t l 'Amér ique 
sep ten t r iona le ; dans l 'Amérique mér id ionale on en rencon t re 
d 'aut res dont nous allons dire que lques m o t s . 

Les Yuracares, les Guarayos, qui forment la famille an t i s ienne , 
habi tent dans de vastes cabanes construi tes avec des t roncs d 'ar
bres et des feuilles de pa lmier au plus épais des forêts. Ils sont 
répar t i s , nous dit d 'Orbigny, sur les régions chaudes et h u m i d e s du 
versant oriental des Andes bol iviennes et péruv iennes , depuis ses 
dern iers contreforts, près de Santa-Cruz de la Sierra, au 17 e degré 
de la t i tude s u d , en r e m o n t a n t vers le nord ju squ ' au delà du 
13° degré , dans u n e largeur qui n 'a pas p lus de 2 0 à 30 l ieues 
ma r ine s . 

Ces populat ions ont de belles formes, leur tail le a t te int l m , 6 4 en 
m o y e n n e ; leur te in t l égèrement basané, presque blanc parfois, les 
fait ressembler à des Européens . La tête n 'es t pas t rès al longée, les 
Antis iens ne se la déforment p a s ; leurs cheveux sont noirs et longs, 
le nez est droit ou aqui l in , les yeux sont hor izontaux, n o i r s ; les 
oreilles sont pet i tes et les lèvres m i n c e s . 

Ces h o m m e s qui vivent de chasse, de pèche, et u n peu de 
plantes qu ' i ls cul t ivent , regardent l eurs femmes c o m m e leurs 
esclaves, a Leur cos tume, dit d 'Orbigny, consiste en tun iques sans 
manches , faites d'écorce du m û r i e r et de ficus, sur lesquel les sont 
i m p r i m é s des dessins rouges et violets ne m a n q u a n t pas de goût . 
Les h o m m e s coupent l eu r s cheveux car rément sur le front, le 
reste t ombe en queue par de r r i è re ; ils s 'arrachent les sourcils et se 
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peignent la figure d e rouge et de noir, surtout le nez et le front; les 
jours de danse ils se parent de coiffures en plumes, ou , lors de 
leurs visites, se couvrent la tête du duvet blanc de la grande harpie, 
qu'ils élèvent à cet effet. De plus ils suspendent à uno bandoulière 
leurs sifflets et quelques autres ornements; leur couteau est attaché 
aux cheveux par derrière. Les femmes ont la tunique sans pe in-

F!g. 181 . — Peau-Rouge venu au lardili d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

tures; mais , lors des danses, elles s'ornent les épaules de houppes 
de plumes de couleur. » 

La famille Péruvienne comprend des populations qui ont eu 
leur temps de civilisation glorieuse. 

Les Aymaras, les Yuncas, les Araucans èt surtout les Quichuas 
constituent cette famille, et ces derniers occupent le territoire situé 
dans le sud du Pérou et dans une partie de la Bolivie. Mais on 
trouve les autres représentants de la famille péruvienne dans 
presque tout l e Pérou, la Bolivie et la République Argentine. Ils 
sont trapus et d'une taille plutôt petite, leur teint est olivâtre, la 
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bouche est assez grande, mais les pommettes sont peu, saillantes e t 
la face est large. Ils ont les yeux horizontaux,, le nez large aux 
narines, mais aquilin. 

Les Incas étaient les adorateurs du solei l , source .de toute Yie, 

Fig. 182. — Peau-Rouge vanù au Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. de Qualrefages. 

au-dessus duquel, cependant," ils reconnaissaient un Dieu, invisible 
créateur de tout ce qui existe et qu'ils nommaient Pachacamac. Ils 
étaient agriculteurs, savaient travailler les métaux; mais ce n'est 
pas tout : parmi eux se trouvèrent des médecins, des orateurs, des 
poètes, des musiciens, des historiens. Ils construisaient pour l e roi 
de magnifiques demeures, des temples pour le soleil , et au retour 
de l'équinoxe, dit M. Camille Flammarion. ('), le lever du solei l , 

1 . Astronomi» populaire, P A G E 3 1 3 . 
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dieu du jour , roi de la l u m i è r e , était salué par les Incas du h a u t d e 
leurs terrasses cyclopéennes. 

Les Puelches, les Char rúas sont réunis pa r M. de Quatrefages 
sous le n o m de famille P a m p é e n n e ; on les rencont re depuis le 
détroit de Magellan j u s q u ' a u x collines de Chiquitos. Le Paraguay et 
la m e r les bordent à l 'est, et à l 'ouest ils sont bornés par les Andes. 
M. de Quatrefages r éun i t les Palagons et les Fuégiens sous le n o m 
de famille Pa tagonienne . Mais ici nous par lerons des Pampéens e t 
des Patagons d 'abord, pu i s des Fuégiens u n peu p lus tard . Les deux 
p remiers se mê len t f r équemment , é tant toujours en contact . 

Pour tous ces peuples de l 'Amérique du Sud, c'est le voyage de 
d'Orbigny qu ' i l faudrait lire ; il décri t les types , il raconte en détail 
les moeurs^ et il nous faudrait un énorme vo lume pour par ler au 
lecteur de ces intéressantes popula t ions . Ne pouvan t nous é tendre 
davantage, cet exposé paraî t ra peu t -ê t re u n peu ar ide , ma i s il pe r 
met t ra néanmoins de se rendre compte du n o m b r e considérable de 
familles qui peup len t la t e r re . 

oc Les Puelches , di t d 'Orbigny, peuvent r ival iser avec les Pata
gons pour la corpulence , la la rgeur des épaules et la forée des m e m 
bres. Ils leur r essemblen t t e l l ement qu 'on pourrai t les regarder 
c o m m e des Patagons p lus pet i ts , par lant u n e langue différente ; 
m ê m e figure large et sévère, m ê m e bouche sai l lante, t rès g rande , 
à grosses lèvres et r en fe rman t des dents magnif iques ; m ê m e s yeux, 
peti ts , ho r i zon taux ; m ê m e nez épaté , à nar ines ouver te s ; m ê m e s 
cheveux noi rs , lisses, longs ; m ê m e barbe , qu ' i ls a r rachent égale
m e n t . Les p o m m e t t e s seules sont u n peu p lus saillantes que chez 
les Patagons Les f emmes par t ic ipent aux trai ts et, à la force des 
h o m m e s , et n ' on t q u e dans l ' ex t rême j eunesse la figure de leur sexe ; 
sous ce rappor t elles ressemblen t aussi beaucoup aux Patagons. » 

Tout au sud de l 'Amér ique habi ten t les Fuégiens , peuple v ra i 
m e n t déshér i té ; toutes les côtes de la Terre de Feu et des deux rives 
du détroit de Magellan sont habi tées par eux, depuis l'Ile Elisabeth 
et lé por t F a m i n e à l 'est , j u squ ' à cette mu l t i t ude d'îles qui couvrent 
tout.es les part ies occidentales au nord et au sud du dé t ro i t ; ils sont 
séparés des Patagons p a r la m e r et par la chaîne de montagnes 
'consti tuant l ' i s thme qui r éun i t ía péninsu le de Brunswick au cont i 
nen t . Àlcide d'Orbigny en par le dans la narra t ion de son voyage. 
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Darwin également leur consacre u n chap i t r e ; enfin tout r é c e m m e n t 
la mission scientifique française envoyée au cap Horn pour étudier 
le passage de Vénus sur le soleil visita ces contrées lo in ta ines . L e 
c o m m a n d a n t Martial,, dans son his toire du voyage, par le de ces 
misérables populat ions fuégiennes. * . 

Les Fuégiens (fig. 183) ont le corps peu svelte, ils sont massifs, 
larges d 'épaules , et en s o m m e peuven t ê t re considérés p lu tô t 
c o m m e de beaux h o m m e s . Comme ils se t i ennen t assis par t e r re , 
les j ambes croisées à la façon des Orientaux, ils on t les j a m b e s 
a rquées , ce qui leur donne u n e démarche fort gauche et lourde . Ils 
s 'épilent avec soin. 

Leurs cheveux sont longs, noirs et p la t s . Leur bouche est grande, 
les lèvres sont épaisses, le nez est court et u n peu élargi, les nar ines 
ouvertes , les yeux pet i t s , noirs , hor izontaux. Ils sont doux , naïfs 
et p lutôt obl igeants . Je crois in té ressan t de citer t ex tue l l ement u n 
passage du réci t que nous fait Darwin d 'une en t revue avec ces indi 
gènes (') : 

ce Le l endemain mat in , le capitaine envoie u n e escouade à ter re 
pour ouvr i r des communica t ions avec les indigènes . Arrivés à por 
tée de la voix, u n des qua t re sauvages présents à no t r e déba rque 
m e n t s 'avance pour nous recevoir et commence à crier aussi fort 
qu ' i l le peu t , pour nous ind iquer l 'endroi t où nous devons p r e n d r e 
te r re . Dès que nous sommes débarqués , les sauvages para issent 
que lque p e u a la rmés , ma i s cont inuent à par ler et à faire des gestes 
avec u n e grande rapidi té . C'est là, sans contredi t , le spectacle le 
plus cur ieux et le p lus in téressant auquel j ' a i e j ama i s assisté. Je ne 
m e figurais pas combien est éno r me la différence qui sépare 
l ' h o m m e sauvage de l ' h o m m e civilisé, différence" ce r t a inement 
plus grande que celle qu i existe en t re l ' an imal sauvage et l ' animal 
domes t ique , ce qui s 'explique d 'ai l leurs par ce fait que l ' h o m m e 
est susceptible de faire de p lus grands progrès . Notre pr incipal 
in te r locuteur , u n vieil lard, paraissait ê t re le chef de la fami l le ; 
ayee lu i se t rouvaient trois magnifiques j e u n e s gens fort v igoureux, , 
et ayant environ 6 p ieds ; on avait renvoyé les femmes et les épiants . 

1. CH. DAK-WIN. Voyage iVun naturaliste autour du monde, fait à bord du navire 
le Beagle de 1831 à 1836. traduction- de Barbier. Paris, 1883, page 220. 
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Ces Fuégiens forment un contraste frappant avec la misérable race 
rabougrie qui habite plus à l'ouest, et semblent proches parents 
des fameux Patagoniens du détroit de Magellan. Leur seul vêtement 
consiste en un manteau fait de la peau d'un guanaco, le poil en 
dehors; ils jettent ce manteau sur leurs épaules et leur personne se 

Fig. 183. — Fuégiens venus au Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

trouve ainsi aussi souvent nue que couverte. Leur peau a une cou
leur rouge cuivrée mais sale. 

« Le vieillard portait sur la tête un bandeau surmonté déplumes 
blanches, lequel retenait en partie ses cheveux noirs, grossiers et 
formant une masse impénétrable. Deux bandes, transversales 
ornaient son visage; l 'une, peinte en rouge vif, s'étendait d'une 
oreille à l'autre en passant par la lèvre supérieure; l'autre, blanche 
comme de la craie, parallèle à la première, passait à la hauteur des 
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yeux et couvrait les paupières . Ses compagnons por ta ien t aussi 
c o m m e o rnemen t s des bandes norcies au c h a r b o n . E n s o m m e cette 
famille ressembla i t abso lument à ces d iables q u e Ton fait para î t re 
sur la scène dans le Freyschûtz ou dans les p ièces analogues . 

Fig. 184. — Indiens Caraïbes ou Galihis, 
Tenus au Jardin d'acclimatation, d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

« Leur abjection se peignai t j u s q u e dans l e u r a t t i tude , e t on 
pouvai t l i re facilement sur leurs t ra i ts la surpr i se , l ' é t o n n e m e n t et 
l ' inquié tude qu'i ls ressenta ient . Toutefois, dès que nous leur e û m e s 
d o n n é des morceaux d'étoffe écarlate , qu ' i ls a t tachèrent i m m é d i a t e -
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m e n t a u t o u r de leur cou, ils nous firent mil le démonstrat ions-
d 'ami t ié . Le viei l lard, p o u r nous prouver cette amit ié , nous ca res 
sai t la po i t r ine , tou t en faisant en tendre une espèce de gloussement 
semblable à: celui que poussent certaines personnes pour - appeler, 
les poule ts . 

« J e fis que lques pas avec le vieillard et i l répéta p lus ieurs fois 
sur m a personne ces démons t ra t ions amicales, qu'il acheva en m e 
donnan t , ' à la fois sur la poi t r ine et sur le dos, trois tapes assez 

Fig. 183. — Indien Botocudo, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. de Quatrefages, 

fortes. Puis i l se découvri t la poi t r ine pour que j e l u i r ende le com
p l i m e n t , ce q u e j e fis e t ce qu i paru t le r endre fort heureux . 

« À no t re po in t de vue , le langage de ce peuple mér i t e à peine 
le n o m de langage articulé. Le capitaine Cook l'a comparé au 
bru i t que ferait u n " h o m m e en se net toyant la gorgé, mais t rès cer- » 
t a i nemen t aucun Européen n ' a j a m a i s fait en tendre bru i t s aussi 
d u r s / notes aussi gu t tu ra les , en sê net toyant la gorge.' » 

• La famille Chiqui téenne n e nous arrêtera pas aussi longtemps ; 
elle occupe u n ter r i to i re d 'environ 10000 l ieues mar ines , compris 
en t r e î les .col l ines s i tuées a u septentr ion du cours de Guapûrê, au 
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n o r d ; à l 'est, le Rio de Pa raguay ; au sud, les pla ines du Chaco ; à 
l 'ouest, les forêts qu i se pro longent j u s q u ' a u Rio-Grande. Ce sont, 
au dire de d 'Orbigny, des h o m m e s de tai l le moyenne ( l " " ^ ) , assez 
robustes , mais à t rai ts p lu tô t efféminés; i ls ont le visage rond et 
plein, le front b o m b é , le nez court , peu élargi , la bouche m o y e n n e , 
les lèvres minces et peu sai l lantes , les p o m m e t t e s non p r o é m i 
nentes , les yeux hor izontaux et quelquefois l égè rement br idés exté
r i e u r e m e n t . Leur phys ionomie est enjouée, vive et gaie. . 

Encore quelques l ignes sur la famille Guarani et nous aurons 
te rminé ce qui est relatif aux races mixtes . 

Cette famille est répar t ie dans le Brésil, le Paraguay, les Guyanes 
et les Anti l les . Ce n 'es t p lus le t e in t olivâtre que nous r emarquons 
chez eux, ma i s u n e couleur j a u n â t r e , p resque rougeât re . H o m m e s 
et femmes sont t r a p u s , de taille m o y e n n e ( l m , 6 2 en moyenne) . Ils 
on t la tête ronde et le front fuyant. Les Caraïbes m ê m e s 'aplatis
saient le front. Leur figure rappel le celle des Chiqui tos ; cependant 
les yeux sont pe t i t s , géné ra l emen t obl iques au l ieu d'être ho r i 
zontaux, et relevés à l 'angle ex terne . Pa rmi les Guaranis , les 
Botocudos ont u n aspect p lus sauvage que les Guaranis p r o p r e m e n t 
d i t s , et d 'Orbigny nous di t que les p o m m e t t e s sont p l u s sail lantes, 
que le nez est p lus court , la bouche plus grande ; la barbe est 
p resque nul le et, ce qui les fait ressembler aux h o m m e s de la race 
mongol ique , ce sont leurs yeux très peti ts et t rès obliques à leur 
angle ex terne . 

Si, ma in t enan t , les Botocudos sont hospi ta l ie rs , il n ' en a pas 
toujours été ainsi , et m ê m e autrefois ils mangea ien t leurs p r i son 
niers . Il y a dans leurs m œ u r s u n fait qui mér i t e d 'ê t re cité : lo rs 
q u ' u n e f e m m e vient de m e t t r e au m o n d e u n enfant , c'est le mar i 
qui se couche et que l 'on soigne ! 

Ils se sont aujourd 'hui un peu civil isés; ma i s cependant ils on t 
conservé la cou tume de se percer la lèvre infér ieure et les oreilles 
pour y in t rodu i re des o r n e m e n t s , c o m m e le font d 'ai l leurs certaines 
t r ibus africaines. 
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l-'ig. 180. — Cosaque venu au Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoflrojr Sainl-Hilaire. 

CHAPITRE IX 

Les races blanches. 

M. de Quatrefages divise le t ronc Blanc ou Gaucasique en quatre 
b ranches : les Blancs al lophyles, flnniqu'es, sémi t iques et aryans. 
Lorsque Ton considère le n o m b r e prodigieux de peuples qui consti
t u e n t le t ronc b lanc , on est tou t d 'abord é tonné d'y t rouver dçs élé> 
m e n t s qu i , à p r emiè re vue , s emblen t t rès différents l e s u n s des 
au t r e s . Sur le tableau que M. de Quatrefages donne des races blan
c h e s , dans son de rn ie r ouvrage, on voit indiqués quaran te - sb 
g roupes ou familles, les u n s fossiles, les aut res actuels , se rappor
t a n t c o m m e j e l'ai di t p lus h a u t à qua t r e branches pr incipales 
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Parmi ces familles ou groupes , les uns sont ac tue l lement cantonnés; 
en Europe, les autres sont ex t ra -européens , c o m m e les Hindous,! 
les Kabyles, les Guanches, les Persans. Et lorsque l 'on voit ccttej 
diversité de types blancs , on se demande c o m m e n t l ' an thropolo-
giste a p u arr iver à établir , en que lque sorte, leur tableau généalo
gique. 

C'est ce que nous nous efforcerons d 'expl iquer après avoir 
reprodui t le tableau des races blanches , d 'après M. de Quatrefages, 
tableau que l 'on t rouvera page 298. . . . 

Après avoir regardé le tableau des races b l a n c h e s , le lecteur 
pourra se demander laquel le , de toutes ces races, a occupé l 'Eu
rope avant les aut res . . . 

En tête de ce tableau M. de Quatrefages place la b ranche 
al lophyle et, en p r emie r l ieu, il cite les familles canstadienne et 
magnon ienne -du -rameau fossile. Quelles sont donc, ces races 
fossiles? La plus anc ienne est celle de Canstadt. Dès l 'époque pl io
cène des t e m p s ter t ia ires , cette race d ' h o m m e s habitai t les récifs 
de Casténédolo, comme v iennen t de le prouver les recherches de 
M. Ferraz de Maccdo. 

« C'est elle, dit M. de Quatrefages, bien p robab lement , qui a 
taillé les silex de Puy-Courny et incisé les os du Balenotus de 
Monte-Aperto. Tout semble ind iquer qu 'à cette époque ses t r ibus 
étaient rares et peu nombreuses dans la part ie du globe que nous 
connaissons le m i e u x . 

ce M. de Macédo a pu constater que cette race a persis té sur place ; 
car, sur u n autre point de la m ê m e coll ine, il en a re t rouvé les 
ossements dans la couche qua te rna i re la plus infér ieure . Un peu 
plus tard, mais toujours pendant la m ê m e pér iode géologique, elle 
étai t r épandue dans toute l 'Europe occidentale. 

« On a découvert des ossements de cette race depuis Staengenaes 
en Scandinavie, jusqu 'à Brux en Bohême depuis Spy, dans la p r o 
vince de N a m u r , jusqu 'à Gibraltar et sur b ien des points i n t e r m é 
diaires . » 

Voilà donc .une race d ' hommes de l 'époque ter t ia i re qui a pe r 
sisté;* ma i s elle n 'est pas la seule. Aux t emps quaternai res , u n e 
aut re race, celle de Cro-Magrion, a t te in t u n e aire d 'habitat considé
rable . M. du Gleuziou, dans Touvrage qu' i l a publ ié dans cette 
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RACES BLANCHES OU POUVANT ÊTRE REGARDÉES COMME TELLES 

tRONO BRANCHES 

Allophyle. 

RAMEAUX 

Fossile . . . 

Canarien. . 

Canstadienne 
Magnonienne 

Tchntko. . . 

A s i a t i c o - a m é - j G o l o u c h e 

ricain. 

I Aïno 

Finnique. 

Blane 
ou 

Caucasique. 

Sémitique. 

Aryane. 

Sinique . . 

Indonésien. 

R. de Canstadt. 
R. de Cro-Magnon. 
Guanches. 

j Tcbouktchi. . . . Tchouktchis. 
j Koriaque Tchougatchis. 

Koluches. 
Japonais Aïnos. 
Américain . . . . Ekogmuts. 
Malais Kubus. 
Hindou Todas. 

Miao-Tsés. 
( Philippin Manobos. 

,< Sondanais 
( Polynésien. 

Caucasien. . 

Euskarien. , 

[ Géorgienne. 
' ( Tcherkesse. 

, Basquaise.. 

Dayaks. 
Taïtiens. 
Mingréliens. 
Adighés. 
Basques espagnols. 
Basques français. 

' Fossile. 
Franco-Belge. 

Truchérienne. 

Sabmi 

Finnois. . . . { Esthonienne. . 

Finnoise . . . 

Chaldéenne. 

Sémite . . . .{Arabe 

Amara . . . . 
/Egyptienne. • 

Libyen . . . . ' Erythréenne . 

/Pamiro-euro- ' 
péen . 

Amazyg. . . 

/ Tadjik. . . . 

Celtique. 

Slave. . 

Hindoue 

I n d o - e u r o - t Iranienne. . • 

P é e Q | Hellène 

* Germaine. . 

[ Guipuscoan.. 
[ Labourdin. . 
j Belge R. de Furfooz. 
( Français R. de Grenelle. 

R. de la Truchère. 
I Boréal Lapons. 
(Méridional. . . . Dauphinois. 

Esthoniens. 
fFinlandais. . . . Tavastlandais. 
j Ostiaque Votiaks. 

Hébreux. 
j Himyarite . . . . Yéméniens. 
j Arabique Arabes. 

Abyssins. 
Egyptiens. 
Bicharis. 

Berbère Kabyles. 
Imouchar Touaregs. 

T. montagnards. 
Rhénan Allemands du Sud. 
Gaulois Auvergnats. 
Esclavon Serbes. 
Russe Moscovites. 
Mamogï Siapochs. 
Brahmanique. . . Hindous. 
Persan Guèbres. . 
Afghan Yusufsaïs.. 

Grecs. 
Scandinave. . . . Suédois. 
A l l e m a n d . . . . . Allemands du Nord 
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bibl iothèque, en par le suffisamment pou r que j e n 'aie pas à y 
insister: Ces races sont venues , comme plus t a rd beaucoup d 'autres , 
par immigra t ions successives et indépendantes , pa r groupes isolés. 

Ces deux races ont survécu à l ' époque qua te rna i re , mais la race 
de Cro-Magnon a t raversé tous les t emps qui nous e n séparent et 
est encore représentée ac tue l l ement ; elle a, par des migrat ions 
progressives, agrandi son aire e thnologique, car on la re t rouve , dit 
M. de Quatrefages, depuis la vallée de la Meuse jusqu ' aux Pyrénées , 
e t des côtes de l 'Océan jusqu 'à la Terre de Labour , pendan t l 'âge 
néol i th ique . On la suit à l 'âge du bronze et du fer; à Paris, dans des 
tombes du V siècle, dans le c imetière de Saint-Marcel, du XV e au 
XVII e siècle. M, de Quatrefages a r encon t ré l u i -même , dans les 
Landes, dans le sud-ouest de la F rance , « des individus qui , autant 
q u e l 'on p e u t en juge r par l 'extérieur, p résen ten t tous les carac
tères craniologiques les plus caractérisés d e l à race de Cro-Magnon». 
Au m o m e n t de l ' invasion néol i th ique , quelques t r ibus de cette 
race s 'all ièrent aux va inqueurs , d 'autres émigrè ren t sur tou t vers le 
mid i . Mais cette race, qui avait eu aux t emps quaternaires u n e si 
grande extension, semble n 'avoir p u résis ter à des races p lus civi
lisées. 

En dehors de l 'Europe on t rouve la race de Cro-Magnon, en 
Afrique, depuis la Tunisie jusqu ' à l ' ex t rémi té du Maroc, e tM.Verneau 
a p u l 'é tudier à fond aux îles Canar ies ; dans cet archipel elle est 
représentée pa r les Guanches , dont j ' a i p u voir m o i - m ê m e des 
représentan ts en 1883 à l'île dé Ténériffe, lors du voyage du 
Talisman. 

Telles sont les deux p lus anciennes races d ' hommes dont la p r é 
sence a été constatée en E u r o p e ; mais ce qui n e m a n q u e pas d ' in
térê t , c'est que la race de Cro-Magnon est la seu le race h u m a i n e 
dont on puisse tracer l 'histoire depuis les t emps qua terna i res . 

D'autres racés fossiles existaient à l 'époque qua te rna i re et on t 
p u être suivies depuis ; ce sont les races de la Truchère , de Furfooz 
e t de Grenel le . Cette dernière a joué u n rôle impor tan t dans la 
const i tut ion de bien des populat ions e u r o p é e n n e s ; el le est le pro to
type et peu t -ê t re m ê m e la mère de toutes les races que MM. de 
Quatrefages et Нашу ont appelé Laponoïdes. 

« En s o m m e , dit M. de Quatrefages, les races de Furfooz et de 
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Grenelle forment u n e série qui va de la mésat icéphalie à la b rachy-
céphalie, touche , d 'un peu loin peut -ê t re , aux Esthoniens et va se 
confondre avec les Lapons . Or les Esthoniens , les Lapons sont 
un iverse l lement acceptés c o m m e Finnois . 

« A ces races fossiles, dont j ' a i cherché à indiquer le rôle 
e thnologique, v inrent s'ajouter success ivement celles des âges du 
chien, de la p ierre polie, du cuivre, du bronze et du fer; puis 
v inrent les invasions dont la légende et l 'histoire ont gardé le 
souvenir . Tels sont les é léments bien nombreux , b ien divers, qui , 
enchevêtrés par les hasards de l ' immigra t ion , brassés par la guerre , 
fusionnés par la paix, ont donné naissance à nos populat ions eu ro 
péennes . » 

On voit donc que la théorie qui at t r ibuai t aux Finnois seuls le 
peup lemen t de l 'Europe, ne peu t être acceptée. Avant l 'arrivée des 
Aryans no t re sol était déjà occupé par plusieurs types distincts. La 
race de Grenelle qu i , dés les temps quaterna i res , avait une grande 
extension, a laissé des traces impor tantes dans les âges suivants . 
Et « les races actuelles, que tout ra t tache à ce vieux type, ont 
souvent leurs représentants bien loin du p ô l e ; et jusque dans nos 
Alpes du Dauphiné on trouve des populat ions tout au moins extrê
m e m e n t voisines des Lapons ». 

I. BRANCHE ALLOPHYLE 

M . de Quatrefages divise les blancs allophyles en sept r ameaux , 
dont l 'un est fossile. Nous avons étudié ce dernier , qui comprend 
les familles cânstadienne et magnon ienne . La seconde est celle qui 
habite encore les îles Canaries, et qui , par suite de certains 
mélanges , forme le r a m e a u canarien. ; 
. Dans le nord de l'Asie et de l 'Amérique , dans ces régions pour 
la p lupar t glacées", v ivent des h o m m e s , et ces h o m m e s appar t ien
nen t à la race b lanche . M. de Quatrefages reconnaî t trois familles 
qui forment ce qu ' i l appel le le r a m e a u asiat ico-américain. 

Les Tchouktch is on t été é tudiés par Gustave Lamber t et par le 
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célèbre voyageur suédois Nôrdenskiold. Ils les r ep résen ten t c o m m e 
ayant le visage plus ou m o i n s allongé, les pommet t e s et le nez sail
lants ; leur taille est haute et b ien prise ; leur te in t est p lutôt clair. Ils 
habi ten t l 'espace compris en t re le fleuve Anadyr et l 'Océan Arc
t i que ; tandis que les Koriaques , qui sont de la m ê m e famil le , occu
pen t le nord du Kamtchatka . 

Ces peuples ressemblent , paraît-i l , beaucoup aux Peaux-Rouges 
•de l 'Amérique du Nord, et M. de Quatrefages dit à ce propos que , si 
les Américains ressemblent auxTchouk tch i s , c'est qu ' i ls en descen
dent plus ou m o i n s ; le sang blanc des Peaux-Rouges l eu r vient 
d 'eux. Les Tchouktchis sont rée l lement originaires de l'Asie, et ne 
descendent pas des América ins . 

Il est très probable que les Formosains appar t iennent à cette 
famille des Tchouktchis . 

La seconde famille de ce r ameau , les Koluches , habi ten t la côte 
découpée, bordée d'îles et de détroits qui s 'étend depuis l'île de 
Vancouver jusqu 'à l ' ext rémité de la presqu ' î le d'Alaska. Ces 
h o m m e s , b ien que mét issés , ont encore les caractères essentiels du 
type b lanc . Leur te int , souvent délicat, est toujours assez clair ; 
leur barbe et l eurs moustaches sont assez bien fournies, Mais ces 
gens-là sont peu habi tués év idemment à se net toyer , ce qui obscurcit 
u n peu la finesse de leur coloris; c'est du moins ce que nous dit 
Dixon : 

« On parvint à engager une f emme à se laver le visage et les 
ma ins . Le changement que cette ablution produisi t devint ex t r ême . 
Son teint avait toute la fraîcheur et le coloris des lait ières anglaises, 
et l ' incarnat de la jeunesse , contrastant avec la b lancheur de son 
cou, lui donnai t u n air cha rmant Son front était si ouver t que 
l 'on pouvait y suivre les veines b leuât res , j u s q u e dans les plus 
pet i tes s inuosi tés . . . »' 

Cette j e u n e fille aura i t passé pour belle, ajoute Dixon, m ê m e en 
Angleterre , si elle n ' eû t été défigurée par l 'espèce de botoque qui 
traversait sa lèvre infér ieure. 

Les Aïnos (fig. 187), qui autrefois peuplè ren t tout l 'archipel 
Japonais , Sagalien, et u n e part ie des Kouriles, habi tent m a i n t e n a n t 
le sud du Kamtchatka , les îles Kouriles, Sagalien, le nord de Yéso 
et les îles Liou-Kiou. 
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Lorsque nous avons [parlé des races nègres , nous disions q u e 
les pygmées de Stanley étaient ve lus ; ce n 'est r ien en comparaison 
des A'ïnos. M.' de Rosny dit avoir vu u n mét is d'Aïno et de Japonais 
qui portai t sur la poi t r ine des poils de 17 cent imètres de long. 
D'ail leurs, ils ont des cheveux, u n e barbe, des sourcils longs. 
Leur peau en général est p lutôt claire, bien que certains voyageurs 
la dépeignent c o m m e foncée. M. de Quatrefages conclut en disant 
que les Aïnos sont u n e race fondamenta lement b lanche et dol icho
céphale p lus ou moins al térée par d 'autres é léments e thniques , 
dont u n , au mo ins , est essent ie l lement mongol ique . 

Les Ekogmuts (Américains), les Kubus (Malais), les Todas (Hin
dous), sont très ve lus . Les Aïnos et les Todas ont sans doute u n e 
origine c o m m u n e ; ils sont cantonnés dans les montagnes Ni lghe-
ries, au sud de l ' Inde . 

M. de Quatrefages rat tache les Miao-Tsés, de son rameau Sinique, 
à' tous ces peuples précédents . 

I l t e r m i n e ' e n disant de ces familles Asiatico-Américaines : 
a II m e semble na ture l de voir dans ces groupes, soit des 

témoins restés en place, soit des éclaboussures je tées au loin par 
les hasards de l 'émigrat ion, c o m m e l 'ont év idemment été les 
Todas {fig. 188), chez lesquels on t rouve encore le souvenir des 
derniers voyages qui les ont conduits à l 'extrémité méridionale de 
l ' Inde. » 

Nous avons par lé du r a m e a u Indonés ien au chapi tre des popu
lations océaniennes , nous n 'y reviendrons donc pas ; ce sont les 
Manobos (Philippines), les Dayaks (Sondanais), les Taïtiens (Poly
nésiens) . 

Mais ce qui p e u t paraî t re p lus impor tan t , c'est de dire quelques 
mots des Caucasiens, car certains au teurs n o m m e n t caucasienne la 
race b lanche . 

Les peuples du rameau caucasien par lent en général des l an 
gues agglutinatives. Ce sont des h o m m e s grands, b ien faits, à t rai ts 
p lutôt régul iers , à visage ovale ; les yeux sont noirs , protégés pa r 
de longs c i ls ; le nez est fin et les lèvres sont minces . Bien que les 
cheveux soient presque toujours noi rs , on trouve des peuplades 
qui ont les cheveux blonds et les yeux bleus. Les femmes de ces 
pays sont fort bel les . 
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Les races caucasiennes sont le produi t d 'un métissage sécu
laire , résul tant d' infiltrations len tes et successives. 

Les p remie r s habi tants de ces régions ont dû être dol ichocé
pha les . « Cette considérat ion, dit M. de Quatrefages, a engagé-
M. Chantre à chercher leur origine dans le sud de la Perse et dans 
les régions mésopo tamiennes . Mais les affinités l inguist iques ind i 
quées p lus h a u t s 'accordent m a l avec cette hypo thèse . Elles nous 
r a m è n e n t toutes vers le cent re , le nord , le nord-es t et l 'est de l 'Asie, 
et nous éloignent du sud-oues t où r égnen t les langues à flexion. 

ce . . . Tout concourt pour m o n t r e r dans le Caucase, non pas u n 
centre d'émigration, mais au contra i re u n point où se sont r e n 
contrés des immigrants de toutes races . Les h o m m e s qui on t 
in t rodui t dans ces gorges profondes la p ier re polie et le bronze, 
é ta ient les frères et non les pères de ceux qui les impor tè ren t chez 
nous . » 

Un fait in téressant est révélé par l 'é tude de ces races cauca
s iennes . Il en était qui se déformaient le crâne. On re t rouve de ces 
crânes allongés ar t i f iciel lement dans d 'anciennes tombes en Crimée, 
en Angleterre , en France , e tc . , et M. le D r Delisle a fait à ce sujet 
d ' in téressantes observat ions. 

En Amér ique , les Aymaras se déforment le crâne de la m ê m e 
m a n i è r e . Une pra t ique parei l le n 'a pù naî t re i so lément chez chacun 
des peuples où nous la voyons se manifester , et M. de Quatrefages 
en conclut que le p e u p l e m e n t de l 'Amérique est dû à des migra 
t ions sorties de l 'ancien cont inent . On arrivera m ê m e sans doute à 
connaître exac tement les é léments e thniques que le vieux monde 
a fournis au nouveau. 

Les Euskar iens , c 'est-à-dire les Basques, sont dans le m ê m e cas 
que les Caucasiens. Ils ne sont que le p rodui t d 'un métissage pro
longé. Il n ' y pas eu là des invasions en masse, mais des infiltra
tions. Ils descendent p robab lement en par t ie des Ibères qui 
peuplaient l 'Espagne et l 'Aquitaine. Actue l lement , on ne les t rouve 
qu ' en t re le golfe de Gascogne et TÈbre. 

Les Basques sont de beaux h o m m e s à cheveux noirs , à tête 
plutôt longue que cour te . Ils ont , selon Brehm, u n e cou tume s in
gulière que nous avons signalée chez des peuples de l ' A m é r i q u e : 
lorsque la f emme ent re en couches, l ' h o m m e se m e t au lit., ' , 
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Tels sont les principaux rameaux de la branche allophyle. 
En tête de la branche allophyle, nous placions deux raees 

fossiles : celles de Ganstadt et de Cro-Magnon. 
La branche finnique, elle aussi, a des races fossiles. Nous en 

avons déjà parlé : ce sont les races belge de Furfooz, française de 

Fig. 187. — Aïnos, d'après une photographie. 

Grenelle, et la race de la Truchère. Mais, actuellement, existe un 
rameau finnois parfaitement caractérisé, représenté par les Lapons, 
les Esthoniens, les Finlandais et Votiaks. 

Les Lapons ou Sabmi {fig. 190), comme ils s'appellent eux-
mêmes , habitent le nord de l'Europe, dans la région septentrionale 
de la Scandinavie et de la Finlande. Ils sont petits mais robustes; 
leur peau est en quelque sorte enfumée et sa teinte foncée ne tient 
guère qu'à la crasse qui la recouvre. Ils ont les cheveux noirs, les 
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yeux Lruns , lès yeux quelquefois u n p e u obl iques, lés p o m m e t t e s 
sail lantes, le nez cour t et épaté et. le front p lu tô t large . Ils ont les 
j a m b e s arquées et cour tes . I l fait froid dans ces régions du no rd , e t 
ils se couvrent de vê tements en peau de r e n n e ; c e t ' a n i m a l l eur 
sert aussi de bête de s o m m e , -car ce sont les r ennes ou les chiens 
qui t i r en t les t ra îneaux . C'est u n peup le fort p e u n o m b r e u x , car 
on n ' e n compte guère que 9 000. Les enfants succombent en grande 
quant i té ; i l . faut dire que ces pauvres pet i ts sont soignés d 'une 
façon b izar re . On les place, à l eu r na issance , dans u n e bûche 

Fig. 188. — Toda, 
d après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle, 

communiquée par M. do Quatrefages. 

creusée et tai l lée en poin te à ses ex t rémi tés , c'est là l eu r berceau , 
c'est u n n id p l u t ô t ; l e mate las , e n effet, se compose d ' un p e u de 
mousse . 

La m è r e le suspend à u n e b ranche ou le p ique debout dans la 
ne ige , lorsqu'el le a besoin de ses deux m a i n s p o u r vaquer à ses 
occupat ions . • 

B rehm nous dit qu ' i ls t ra i ten t les maladies avec u n e s impl ic i té 
é t o n n a n t e : ainsi, c'est au moyen de sang de r e n n e ou de p h o q u e , 
qu ' i l faut avaler chaud, que l 'on t ra i te le scorbut , les m a u x de dents 
et la m i g r a i n e . Si le m a l persis te , on fait u n e large incis ion sur le 
front . J e crois que ces remèdes ne sera ient guère pr isés chez nous . 
Et p o u r guér i r les ophta lmies , ils se gra t tent les yeux avec la 
poin te d 'un couteau ! -

HISTOIRE NATURELLE. 3 0 
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X. Marmier dit aussi que , lorsqu 'une femme est près d 'accou
cher , « elle é tend u n e corde d 'un bout en travers de la t en te et s'y 
c r a m p o n n e avec les ma ins ju squ ' à ce qu'el le soit délivrée ». 

Singul ier peuple ! et malgré cette civilisation médiocre , ma lg ré 
la r i gueu r des régions qu' i l habi te , il ne peu t vivre loin de son 
pays ; i l s 'ennuie , il a le spleen. 

Les Votiaks, les Esthoniens appar t iennent encore à la grande 
b r a n c h e finnique. Les p remiers , en par t ie idolâtres , hab i ten t le 
g o u v e r n e m e n t de Viatka; les seconds sont chrét iens et occupent 
l 'Es thonie , province russe . 

M. Topinard nous dit que « les Votiaks ont les cheveux rouges ; 
chez aucun aut re peuple la couleur rouge ardent n 'est aussi fré
quente que chez eux. Leur barbe médiocrement fournie est aussi 
géné ra l emen t rousse . D'épais sourcils ombragent leurs yeux 
enfoncés, de nuance bleue, gris verdâtre ou châtain ; leur ouver
tu re pa lpébra le est étroi te . Leur nez est droit, aux nar ines pe t i t e s ; 
leurs p o m m e t t e s sont saillantes par le fait de la maigreur , leurs 
lèvres pe t i t e s ; leurs dents s 'usent rap idement , leur men ton est. 
rond, l e u r s oreilles hau tes , larges et plates ». 

Deux branches impor tan tes du t ronc blanc doivent nous arrêter 
m a i n t e n a n t ; elles nous in té ressen t plus d i rec tement que les Allo-
phyles e t les Finnois : car l 'une est la b ranche Sémit ique dont font 
par t ie les Arabes, les Juifs, et l ' au t re , la branche Aryane, est for
m é e par la p lupar t des races européennes . 

Le r a m e a u sémite comprend la famille cha ldéenne , c 'est-à-dire 
les Hébreux ou Juifs ; la famille arabe et la famille amara , c'est-
à-dire les Abyssins. 

Chacun connaît les Hébreux, ou Israélites, ou Juifs ; leur an
cienneté r emon te dans la nui t des t e m p s . Ce peuple a eu sa splen
deur , m a i s il a été pourchassé et to r turé par tout . Encore de nos 
jou r s , on a en ho r reu r les Juifs dans certains pays. Malgré cela, ils 
t i ennen t à l eur re l ig ion; ils sont pour la p lupar t avides du gain et 
p ra t iquen t l 'usure de la façon la phis complète . Ils sont en général 
commerçan t s , banquiers , bijoutiers. Ils sont répandus dans le 
m o n d e en t ie r . 

Ce n 'es t pas à dire que tous les Israéli tes aient u n e mora le dou-
tause ; j ' e n connais pou r ma par t qui n 'ont que les qualités les plus 
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hautes de l'intelligence et qui ne sont Juifs, en quelque sorte, que 
de nom. 

Mais quels sont les caractères physiques des Juifs? Car, on 
reconnaît presque à coup sûr un Israélite. « Il a, dit Rawlinson, le 
front droit, mais pas élevé, le sourcil plein, l'œil grand et en formé 
d'amande, le nez aquilin, un peu gros du bout et trop déprimé, la 

Fig. 189. — Cosaque venu au Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

bouche ferme et forte avec des lèvres assez épaisses, le menton bien 
formé, la chevelure abondante et la barbe fournie, l'une et l'autre 
noires. » 

Suivant les régions qu'ils habitent, leur teint varie. Ils ont la 
peau généralement blanche en Europe, jaunâtre à Alger; quel
quefois les yeux sont bleus, les cheveux sont blonds et m ê m e 
roux. . 
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Les Arabes sont aussi de cette m ê m e branche sémi t ique , de ce 
m ê m e r a m e a u sémite ; ils sont encore très r é p a n d u s ; ils l 'ont été 
beaucoup p lus encore à -d'autres époques, • car ils ont envahi 
l 'Espagne et le sud-es t de la France . Depuis l 'Egypte jusqu ' au 
Maroc, sur toute la côte africaine de la Méditerranée, on les r e n 
c o n t r e ; puis , de l 'Abyssinie au pays des Foulbes , du golfe d'Aden 
à la Cafrerie, dans le cœur m ê m e de l'Afrique où ils ont fait le c o m 
merce des Noirs, et depuis la m e r Rouge j u squ ' en Asie à l ' embou
chure du Gange et du Cambodge. 

La religion des Arabes, l ' i s lamisme, qui leur pe rme t la poly
gamie , a contr ibué la rgement à modifier le type primit i f : car, par 
suite de la cou tume qu' i ls ont d'avoir des esclaves, il arrive que 
des femmes de races très différentes sont souvent réunies dans u n 
m ê m e h a r e m et peuvent ainsi donner naissance à des enfants na tu 
re l lement métissés . Néanmoins , en général , ils ont le visage et le 
crâne allongés, le front pas très hau t , pas sai l lant ; il n 'y a n i saillie 
des mâchoi res , n i des p o m m e t t e s . La bouche est plutôt pet i te 
et le m e n t o n fuyant. Cheveux, barbe , sourcils, yeux sont généra le
m e n t t rès noi rs . La peau est p lus ou moins basanée. 

Qui n 'a vu les Arabes fièrement drapés dans l eur burnous 
b l a n c ? Lorsqu' i ls sont chez nous , r ien ne semble les é tonner , et 
malgré leur apparente bonté , nous sommes toujours pour eux des 
« chiens de roumis, des chiens de ch ré t i en s» . 

La famille A m a r a , c 'est-à-dire les habi tants de l 'Abyssinie, 
ont de grandes analogies avec les Somalis qu 'on a p u voir r é c e m 
m e n t au Jardin d 'accl imatat ion. Leur peau est de couleur foncée. 
Leur front est h a u t mais rétréci sur les côtés, ce qui accuse davan
tage la p roéminence des p o m m e t t e s . Le nez est en général assez fin, 
pas t rop gros. Les lèvres sont u n peu épaisses mais b ien dessinées . 
Ce qui leur donne u n aspect r e m a r q u a b l e , ce sont leurs che 
veux noirs , crépus et longs qu' i ls disposent en touffe sur la tê te . 

Bien que les Abyssins soient assez civilisés, ils ont conservé 
l 'habi tude de manger de la viande c rue . Aussi ont- i ls le ver soli
ta i re . Je dirai m ê m e que c'est de bon ton' d'avoir dans les intest ins 
cet hôte i ncommode . On se d e m a n d e des nouvelles de son ver, 
quand on se rencon t re , c o m m e nous avons cou tume de demande r 
des nouvelles de la santé. Mais ils ne le gardent pas et le font 
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déguerpir en prenant de temps en temps des décoctions d é kousso, 
plante de la famille des Rosacées, qui a le privilège d'être très désa
gréable aux taenias. 

Le rameau libyen de la branche sémitique comprend les 
familles égyptienne, érythréenne et amazyg. Les Égyptiens, les 
Berbers ou Kabyles ont eû leurs jours de splendeur. M. le docteur 

Fig. 190. — Lapons, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy Saiut-Hilaire. 

Le Bon, dans son intéressant ouvrage sur les Premières civili
sations, nous parle avec détails de ces anciens Égyptiens, de ces 
Pharaons tout-puissants qui ont fait construire les pyramides, les 
obélisques, qui embaumaient leurs morts de telle façon qu'on les 
retrouve encore de nos jours admirablement conservés. On connaît 
leur histoire, grâce aux sculptures dont i l s recouvraient leurs 
monuments , et nous savons que leur origine est très ancienne. Ils 
avaient le front.bien développé, le crâne large, e n arrière; mais 
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l eu r s t ra i t s é taient p lus grossiers que ceux des Arabes. Leurs yeux 
grands , leur nez droit, l eur bouche bien fendue et leurs lèvres 
épaisses l eu r donna ien t u n aspect bien caractérist ique. Néanmoins , 

Fig. 191. —• Arabe de Biskra, 
d'après uno photographie de M. Geiser d'Alger. 

il est probable que les figures représentées su r les bas-reliefs ont 
été tracées d 'après u n type de convent ion . 

Mais ces anciens Égypt iens on t été asservis par les Romains 
d 'abord, pu i s v in ren t les Musu lmans . De sorte qu ' i l ne reste r ien 
des anciennes cou tumes . 

Ce sont les Fel lahs q u i forment la basse société . 
Dans les régions sablonneuses et montagneuses s i tuées en t re 
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l 'Egypte, l 'Abyssinie , ' le Nil et la m e r Rouge , vivent les Bicharis 
qu i , avec les Nubiens , composent la famille é r y t h r é e n n e . 

Les Bicharis, quoique b ien faits, ont u n aspect sauvage dû à 
leur vie en p le in air, sur des sables b r û l a n t s . Leur teint est de cou
leur chocolat clair ou ocre rouge et les cheveux non la ineux , mais 
u n peu crépus , sont longs. Les femmes se couvrent s e u l e m e n t 
depuis la ce in ture ju squ ' aux genoux. On p ré t end que ces peuples 
n 'on t aucune croyance religieuse. 

Les Nubiens offrent des caractères qui p rouvent que l ' é l ément 
noir est souvent in te rvenu : a La couleur de l eur peau est celle du 
bronze t i rant sur le chocolat et la canne l le , quelquefois p lus foncée 
et m ê m e d 'un b run noirât re Leurs cheveux sont noirs et c ré
p u s ; ils ont le nez aplat i au bout et large des ailes Leurs 
lèvres sont charnues et grosses Le m e n t o n est pet i t , fuyant. » 
(HARTMANN.) 

Les Nubiens sont p r inc ipa lement pas teurs , mais aussi ils 
chassent l ' é léphant , la girafe, le rh inocéros , et sont un p e u agr i 
c u l t e u r s ; b ien peu en effet : car à l 'aide d 'un bâton ils se conten ten t 
de creuser des trous dans le sol et d'y déposer leurs g ra ins . 

Les h o m m e s se recouvrent d 'une draper ie de coton bordée 
d 'une bande r o u g e ; on a pu les voir au Ja rd in d 'acc l imata t ion , se 
draper avec aisance dans cette pièce d'étoffe, et les figures que 
nous donnons ici sont faites d 'après des photographies que nous a 
communiquées M . A.-Geoffroy Saint-Hilairo. Les f emmes qu i , 
avant le mar iage , n 'avaient q u ' u n e j u p e cour te , por ten t ensu i te le 
m ê m e vê tement que les h o m m e s . Elles se paren t de brace le ts aux 
bras et de colliers. Les h o m m e s divisent leurs cheveux en deux 
par t ies ; u n e grosse touffe coiffe le s o m m e t de la tê te , tandis que le 
reste pend sur les côtés en pet i tes mèches endui tes de suif, ce qui 
leur donne u n aspect ra ide et dégoûtant . 

Ils se servent d 'une épée à double t r anchan t ét de javelots 
qu ' i ls forgent eux -mêmes . Leurs goûts ar t is t iques sont très r e s 
t re in ts et leurs in s t rumen t s de mus ique des plus s imples . M. Ver-
n e a u , qui v ient de faire paraî t re u n in téressant v o l u m e sur les 
Races h u m a i n e s , au m o m e n t où nous m e t t o n s sous presse , nous 
raconte que p o u r t raverser les cours d 'eau les Nubiens n ' on t pas 
besoin d 'embarca t ion . Un s imple t ronc d 'arbre , u n pa lmie r , u n 
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objet léger quelconque, l eur sert de radeau. A l'aide de leurs pieds, 
ils dirigent cette nacelle des plus primitives. 

Les Nubiens sont divisés en nombreuses tribus qui sont cons
tamment en lutte les unes avec les autres. « Les vainqueurs, nous 
dit M. Yerneau, ont l'habitude de pratiquer sur les vaincus l 'émas-

Fig. 192. — Arabe riche, d'après une photographie. 

culation totale, et ils rentrent dans leurs villages en portant au 
bout de leurs lances ces hideux trophées Les Nubiens sont 
polygames et achètent leurs femmes . Mais une fille à vendre n'a de 
valeur que si el le est vierge. Aussi les pères de famille tuent-i ls 
sans pitié celles de leurs filles qui n'ont pas su conserver leur 
pureté, malgré les précautions d'un certain genre qu'on prend pour 
les empêcher d'avoir des amants. La femme n'est d'ailleurs qu'une 
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esclave qu i n e sort que p o u r aller voisiner dans les hu t t es proches 
de la s ienne. » 

Ils sont m u s u l m a n s et par len t u n e langue mélangée d 'arabe et 

Kg. 193. — femme de lliskra, 
-d'après une photographie de M. Ceiser d'Alger. 

d'abyssin. Les vieillards et les faibles vivent sous la protection des 
chefs et l'hospitalité est pratiquée dans une large mesure. 

Les Kabyles, les Touaregs, les Mozabites occupent aujourd'hui 
la partie du nord de l'Afrique qui s'étend de l'Océan à Tripoli et 
du Sahara à la Méditerranée. Nous avons eu à lutter contre eux à 
différentes reprises. Ils «ont grands, leur crâne est allongé, leur 

HISTOIRE NATURELLE. -40 
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front est droit; ils ont le nez droit ou busqué. « Tous les Kabyles, 
dit E. Duhousset, sont d'une saleté révoltante.. . les enfants ne 
reçoivent aucun so in; aussi, résulte-t-il de cette incurie beaucoup 
d'ophtalmies, parfois la cécité complète; puis des maladies 
cutanées ou de pires affections héréditaires, que ces montagnards 
se transmettent de génération en génération, sans cesser pour cela 

d'être, les femmes de bonnes mères qui allaitent leurs enfants 
jusqu'à trois ou quatre ans; les h o m m e s de laborieux ouvriers et 
de bons agriculteurs. » 

Ainsi, la branche sémitique se compose de peuples qui vivent 
en général dans les m ê m e s régions et qui ont, plus que tous autres, 
conservé leur type primitif : ce sont les Juifs, les Arabes, les 
Abyssins,, l e s Égyptiens, les Kabyles, etc. 

C'est dans la branche aryane du tronc caucasique que sont 
réunis les Blancs d'Europe, c'est-à-dire les Celtes (Allemands du 
sud et Gaulois), les Slaves (Russes et Serbes) qui forment le rameau 
pamiro-européen, puis les Grecs, les Germains .(Allemands du nord 

Fig. 194. — Nubien venu an Jardin d'acclimatation 
d'après une photographie communiquée j>ar M. Geoffroy Saint-Hilaire. 
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et Suédois); enfin, les Iraniens (Persans et Afghans) et les'Hindous. 
Tout le monde connaît la géographie de l'Europe, et beaucoup 

seraient tentés de croire que chacun des États qui la constituent 
n'est composé que d'un peuple ; qu'il y a, par exemple, les Fran
çais, les Allemands, les Anglais, les Italiens, les Espagnols, les 
Russes, les Grecs, les Suédois, etc., etc. Ce serait une erreur de 

Fig. 195. — Nubiens Tenus au Jardin d'acclimatation, 
d'après une photographie communiquée par M. Geoffroy SavntHilaire. 

penser ainsi. Chacun de ces États contient souvent plusieurs races 
distinctes, ' 

« Nous arrivons, dit M. de Quatrefages, aux populations dont se 
sont occupés tous les historiens classiques. C'est à eux que je dois 
renvoyer le lecteur. A vouloir rester sur le terrain de l'ethnogénie 
descriptive, les matériaux recueillis jusqu'ici, quelque nombreux 
et importants qu'ils soient, sont encore insuffisants pour permettre 
une coordination détaillée. La plupart de ces populations e t cel les 
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qui nous intéressent le plus, sont le produit des métissages mult i 
ples sur lesquels j'ai suffisamment insisté. » 

Plus on se rapproche de notre époque, plus la tâche est difficile : 
car les types deviennent à la fois plus nombreux et moins distincts. 

Si l'on étudie les crânes des familles comprises sous la déno
mination générale d'Aryanes, on distingue deux formes principales 
représentées <r par des populations nombreuses, parlant des langues 
qui remontent à une souche originelle commune, ayant atteint 
dans la civilisation des degrés équivalents ». L'une est caractérisée 
par la dolichocéphalie, l'autre par la brachycéphalie. 

Comme M. de Quatrefages, nous renvoyons aux livres des histo-

Fig. 196. — Ali ben Hasscm, 
jeune Kabyle d'Alger, d'après une photographie de l'auteur. 

riens pour tout ce qui est relatif aux mœurs , à l'histoire de ces 
peuples dont nous allons parler; nous nous contenterons ici d'in
diquer les divers é léments ethniques qui constituent la branche 
aryane et, autant que cela sera possible, leur origine. 

La nation française actuelle est le résultat de la fusion de plu
sieurs races d'origines différentes et qui ne possédaient pas primi
tivement les m ê m e s mœurs ni la m ê m e langue. Aux familles fos
siles, dont nous avons entretenu le lecteur au commencement de ce 
chapitre, sont venus se joindre les Gaulois qui, avec les PJiénans, 
forment la famille celtique. Dans tous les livres classiques on ap
prend aux enfants l'histoire des Gaulois, mais on les place à tort 
comme les premiers occupants du sol. On nous a raconté comment 
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leurs druides cueillaient, avec une serpe d'or, le gui sacré qui pous
sait sur les chênes, et comment ils considéraient cette plante para
site comme un remède à tous les maux. Nous connaissons la con-

Fig. 197. — Femme, homme et enfant kabyles, d'après nne photographie 
•de M. Geiser d'Alger. 

quête de la Gaule par Jules César; nous avons admiré le courage de 
Vercingétorix ; nous savons que la Gaule fut ensuite envahie par 
les "Wisigoths, les Huns. 
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Cominè on le voit , dès les t emps reculés , u n métissage a pu m o 
difier le type des p remie rs habi tants de la France . 

Néanmoins l ' examen des crânes a pe rmis de re t rouver , encore 
de nos j ou r s , des individus qui descendent de la famille cel t ique. 

Les Celtes étaient brachycéphales , et les Auvergnats en sont les 
descendants les plus p u r s . 

Les Savoyards, les Bas-Bretons, en F r a n c e ; puis les Croates-
d 'Agram, appar t iennent à ce groupe. 

Mais d'où venaient - i l s ces Celtes? Étaient- i ls Européens? Non. 
MM. Ujfalvy et Topinard ont mon t ré qu ' i ls é ta ient d 'origine as ia
t ique . M. Ujfalvy a prouvé que les Tadjiks, qui occupent le plateau 
de Pamir , sont brachycéphales . 

M. de Quatrefages adopte les conclusions de ce voyageur et pense 
avec lu i « que les Tadjiks montagnards , les Savoyards, les Auver
gnats et les Bretons sont frères,. Les p remiers sont u n témoin r es té 
b ien p robab lement dans le voisinage du l ieu d 'origine de la race, 
les aut res sont les descendants des émigran ts qui en sont sortis ». 

M. Obedenare pense « que vers le c inquième siècle avant notre 
ère , les Celtes occupaient en Europe u n e zone s 'é tendant depuis la 
Basse-Bretagne jusqu 'à la m e r Noire. Cette zone aura i t été morce lée 
par des invasions m u l t i p l e s , et les groupes ce l t iques , isolés les 
uns des aut res , aura ient adopté les diverses langues de leurs vain
queurs ». 

Les Al lemands du Sud, les Bavarois, sont essent ie l lement b r a 
chycéphales . Il en est de m ê m e des anciens Ligures , dont on r e 
trouve des descendants dans la région m a r i t i m e du Piémont , et 
m ê m e jusqu ' à l ' ext rémité de l 'Italie, à en croire les recherches de 
M. Nicolucci. Cet au teur pense que les anciens Romains , qui étaient 
mésat icéphales , établissent u n passage en t re les brachycéphales 
dont nous venons de par le r et les dol ichocéphales qui forment le-
r a m e a u Indo-Européen . 

Dans le r ameau Pamiro-Européen , M. de Quatrefages place e n 
core les Slaves, qui , d 'après A. Maury, cons t i tuent la race qui , en 
Europe , ce a le p lus d 'uni té et que les croisements ont le m o i n s 
al térée ». 

Les Slaves présen ten t u n e diversité de types nombreuse : ce 
sont les Serbes, les Esclavons, les habi tants de la Bosnie, du Monté-
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négro, de la Croatie, les Bulgares et les Russes d 'une par t , au sud-
es t , et à l 'ouest les Polonais, les Bohémiens , les Vindes de la Lusace 
e t les Vindes de la Carniole et de la Garinthie: Puis r en t r en t encore 
dans ce groupe les L i thuan iens , les popula t ions de la Prusse or ien
tale, de la Courlande, de la Livonie, du gouvernemen t de Riga 
(ext rémité orientale) , etc . 

Dans la presqu ' î le des Balkans les races sont t e l l ement enche
vêtrées qu ' i l est b ien difficile d 'en établir ne t t emen t la généa
logie . 

Si nous considérons les races dol ichocéphales qui forment la 
b r anche Indo-Européenne , nous y t rouvons des é l émen t s bien va
r iés éga lement : la famille Germaine (Suédois, Al lemands du Nord) 
d 'abord, puis la famille I le l léno-Lat ine (Grecs, Albanais , Latins), la 
famil le I r an ienne (Persans et Afghans) et la famille Hindoue (Hin
dous et Siapochs). 

Tandis que les Al lemands du Sud sont brachycéphales et sont 
•d'origine cel t ique, les Al lemands du Nord sont dol ichocéphales ; ils 
habi ten t le Hanovre, le Holstein, la F landre , la Hol lande , la Fr ise . 
•Ces h o m m e s grands , robustes , massifs, à cheveux b londs , à yeux 
•clairs, sont positifs, pra t iques et maté r ie l s . 

Les Scandinaves peuplent la Suède, la Norvège, le Danemark , 
les Féroé e t l ' I s lande, ainsi que que lques part ies de la côte occi
denta le Finlandaise . Ils offrent les caractères phys iques des Ger
m a i n s du Nord. 

Les Pruss iens , que l 'on confond si a i sément avec les Germains , 
sous la dénominat ion d 'Allemands, sont presque é t rangers à l 'Alle
magne . Ils on t en quelque sorte placé les Germains sous leur do
mina t ion en re levant l 'empire d 'Al lemagne. Ils r é su l t en t du m é 
lange des populat ions au tochthones avec des Slaves et des F inno i s . 
Puis , aux XII e et XIII" siècles, les Germains se jo igni ren t à ces peu 
p l e s ; mais au XVII e siècle, « à peine Louis XIV avait-il révoqué 
l 'édit de Nantes , que le Grand-Électeur répondi t par l 'édit do Pots-
d a m , ouvrant ainsi aux émigrants français u n e seconde patr ie dans 
toute l ' é tendue du t e rme (') ». 

On voit donc que les Prussiens cont iennent des é léments de races 

1 . DE QUATRÉFAGES. La Race prussienne [Revue des Deux Mondes, 1871). 
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diverses et n e peuven t être identifiés avec les Germains p r o p r e 
m e n t dits. 

Les Anglais , eux, t i ennen t des Celtes et des Germains . 
Une famille non moins impor t an te est celle qu 'on n o m m e He l -

léno-Lat ine . Les Grecs, les Lat ins , avaient sans doute pour ancêtres 
les Pélasges mélangés avec des populat ions venues de l 'Asie; les 
Phéniciens, puis les Romains , se mêlè ren t aussi avec eux . Le Pé lo-
ponèse fut éga lement pendan t plusieurs siècles sous la domina t ion 
des Avares ; enfin les Slaves l 'envahirent aussi . Il en est r é su l t é 
des mét issages sans n o m b r e . Mais ce n 'es t pas tout : il y eut 
des mélanges de Grecs et d 'Albanais. Les Albanais se sont à l eur 
tour croisés avec les Bulgares et les Serbes . On voit donc que la 
populat ion de la Grèce actuelle n 'es t r ien mo ins qu ' homogène , au 
m ê m e degré que celle de l 'Albanie. 

Elisée Rec lus nous donne u n por t ra i t du type grec : « Le Béo
tien a cette démarche lourde qui faisait de lu i u n objet de risée 
p a r m i les au t res Grecs; le j eune Athénien a la souplesse, la grâce 
et l 'a l lure in t r ép ide que l 'on admire dans les cavaliers sculptés su r 
les frises d u P a r t h é n o n ; la femme de Sparte a gardé cette beauté 
forte et fière que les poètes célébraient autrefois chez les vierges 
d o r i e n n e s » . 

Quant a u groupe latin de cette famille Hel léno-Lat ine, il occupe 
la France , l ' I tal ie, la Rouman ie , l 'Espagne et le Por tugal . 

Nous avons déjà t rouvé en France les Basques (Allophyles Eus -
kariens) , les Auvergnats , les Savoyards, les Bretons (Àryans-Gelti-
ques). Main tenan t les aut res popula t ions sont le résu l ta t du croise
m e n t des Celtes avec les Francs , les Goths, e tc . 

Les Goths et les Vandales croisés avec des populat ions ibères, 
cel t ibères, lus i t an iennes , et avec des Lat ins , donnèren t naissance 
aux Espagnols et aux Portugais , qu i se croisèrent plus tard avec les 
Arabes-Berbères , avec les Maures, qui avaient envahi l eur te r r i to i re . 

Les R o m a i n s ont débuté fort m o d e s t e m e n t ; ils n 'é ta ient d 'abord 
qu 'un pe t i t peuple du La t ium. Les Sabins, les Lat ins p r o p r e m e n t 
dits et les E t rusques ont eu les Pélasges pour ancêtres croisés avec 
les Sicules, les Aborigènes, etc . , qu i occupaient le pays . 

Au second siècle de not re ère des colonies romaines se fon
dèren t dans la Dacie, la Moesie, se mêlè ren t aux popula t ions 
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autochthones. Puis plus tard, aux V e et VI" siècles, des Slaves 
vinrent à leur tour mêler leur sang à celui des métis de Romains 
et de Daces, et de tous ces mélanges est sorti le peuple Roumain. 
J'extrais de l'édition française de Brehm (') les passages suivants 
qui dépeignent bien les caractères physiques de ces divers peuples : 

Fig. 198. — Mendiants kabyles, 
d'après une photographie de H . Geiser d'Alger. 

« On comprend aisément que des croisements si variés aient 
produit une assez grande variété de types parmi les Latinisés. 

«c Les Français présentent plusieurs types, en dehors des Celtes 
et des Basques. Au nord, nous trouvons en Normandie, en Picardie, 
dans les Ardennes, jusqu'en Champagne et en Bourgogne, des popu
lations de haute taille, à cheveux généralement blonds et aux yeux 

1. BREHM. Les Races humaines, édition Baillière, page 23(1« édition). 
HISTOIRE NATURELLE. 4 1 
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clairs. Dans le mid i on rencont re des individus à s ta ture m o i n s 
élevée, avec des cheveux et des yeux noirs . 

« Au point de vue l inguist ique on trouve des différences ana lo 
gues ; les Français p rop remen t di ts , vers le cours inférieur de la 
Loire, sont ceux dont les dialectes différent le moins de la langue 
écr i te ; dans le nord , les Wal lons ont u n e prononciat ion qui se 
rapproche de celle des peuples t eu tons . 

<c Les dialectes des Romans du mid i se confondent avec ceux de 
l 'Espagne et de l ' I talie. 

« D'une taille m o y e n n e , Y Espagnol, sec et b ien musc lé , p r é 
sente dans la physionomie que lque chose de rude . Sa peau est 
brune , ses cheveux et ses yeux sont noirs . La femme a de grands 
yeux cachés par des cils longs et épa is ; sa tail le cambrée ondule 
g rac ieusement ; ses m e m b r e s arrondis se t e r m i n e n t par des ma ins 
et des pieds d 'une finesse r emarquab le . 

« VItalien, celui des environs de Rome spécialement , car dans 
le nord et le midi la populat ion est fort mêlée , présente u n e tê te 
large et cour t e ; le front mon te dro i t ; le nez aquil in offre, à sa 
rac ine , u n e dépression bien accusée; la mâchoire inférieure p r é 
sente u n men ton saillant. Les traits sont d 'une régular i té é ton
nan t e . 

« Les Roumains (Moldaves etValaques) présentent beaucoup de 
rapports avec les Espagnols et les I tal iens. La tail le est m o y e n n e , 
les cheveux noirs ou châtains , j amais blonds ni r o u x ; les yeux sont 
b runs , de m ê m e que le te in t . Le c râne est ar rondi , large en a r r i è re ; 
le front b ien développé, les yeux grands , le nez droit ou aquil in, 
la bouche bien dessinée et les lèvres d 'une grosseur non exagérée; 
les p ieds et les mains sont p lutôt pet i ts que grands . » 

Français , Roumains , I tal iens, Espagnols , voilà des peuples frères, 
latinisés, qui devraient toujours m a r c h e r la ma in dans la main à la 
tête de la civilisation eu ropéenne . 

Les I raniens et Hindous forment u n « rameau des plus na ture ls 
à peine divisible en familles », t an t au point de vue physique qu 'au 
point de vue de la l inguis t ique , et tous deux avaient pour ancêtres 
les Aryans primit ifs p rop remen t dits, qui habi ta ient u n e contrée 
qu'ils appelaient Airyana Vaega ou Ééryénô Yéedjo. Ils par t i ren t de 
là et s ' emparè ren t success ivement de tous les terri toires compris 
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en t re la Boukharie , le Séistan, les environs de Téhéran et le hau t 
bassin de l ' Indus . Il est probable que ces Aryans se séparèrent en 
deux branches , se différencièrent peti t à peti t et devinrent les uns 
des Persans , les autres des Hindous . « On peut admet t re avec proba

b i l i t é , dit M. de Quatrefages, que les ancêtres des Hindous s 'étaient 
séparés de leurs frères depuis assez longtemps pour avoir acquis 
des caractères distinctifs, que le t emps et les condit ions d'existence 
o n t de plus en plus accentués . » Ils on t occupé la vallée du Kophès 
dès les débuts des t e m p s védiques. C'est en t raversant l 'Hindoukoh, 
pense Maury, qu ' i ls ont at teint cette s ta t ion. Là, dans les m o n 
tagnes vivent les Siapochs, qui ont le type des plus belles races 
b lanches . 

« Certains au teurs , dit M. de Quatrefages, ont m ê m e voulu voir 
en eux les descendants de quelques soldats d 'Alexandre; mais cette 
opinion repose seu lemen t sur des préjugés ul t ra-c lass iques et n 'a 
ce r t a inement r ien de fondé. 

« Les Siapochs par lent u n dialecte sanscrit et paraissent avoir des 
croyances rel igieuses rappelant celles des anciens Aryans . Aussi les 
ai-je depuis longtemps regardés comme u n témoin de cette vieille 
race .» 

La beauté du type persan a toujours été célèbre, celle des 
femmes sur tou t , qui sont par t icu l iè rement r emarquab les par leurs 
beaux yeux noirs et leur doux regard. Leur peau est b lanche , mais 
quelquefois u n peu b rune . Les Persans sont gais, mais fort pa res 
seux, a imant les r iches toilettes et la mus ique . 

Nous avons vu à Paris , à p lus ieurs repr ises , le Shah de Perse et 
sa suite, et nous~avons pu constater que ce souverain a ime passion-

. n é m e n t les pierreries.< 
Les Arméniens ressemblent beaucoup aux Pe r sans ; mais tandis 

que les .premiers ' ' sont catholiques, protestants ou grégoriens , les 
seconds croient à u n Dieu bon et à u n Dieu mauvais, ' ils suivent la 
rel igion de Zoroastre. 

Les Hindous, d 'une taille moyenne , ont le te int p resque noi r 
ou t rès clair suivant qu' i ls appar t i ennen t à la basse classe ou aux 
classes élevées de la société. Leur front est hau t , leurs yeux sont 
grands et-protégés,.par de longs cils noirs . Le nez est aqui l in e t peu 
large, la bouche plutôt pet i te et les lèvres en général minces . Les 
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p o m m e t t e s n e sont pas sail lantes et les cheveux, dans la grande 
majori té des cas , sont no i r s . Eux aussi a iment avec passion les 
bi joux, les toi let tes . 

Fig. 199. — Espagnole de Seville, d'après une photographie. 

Ils sont divisés e n p lus ieurs castes qui ont chacune leur re l i 
gion spéciale. 

Dans la caste des Brahmanes nous t rouvons les prêt res et les 
savants ; dans celle des Radjipartes sont les guer r i e r s : les Banians 
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sont commerçants ou agriculteurs; enfin les ouvriers de divers 
métiers sont de la caste des Soudras. Et chaque caste n'a aucun 
rapport avec une autre caste. Les parias sont les individus des 
castes inférieures, i ls mangent du bœuf, et à cause de cela les Euro» 
péens sont mis sur le m ê m e rang. 

' Fig. 200. — Persan, 
d'après une photographie de la collection du Muséum d'histoire naturelle 

communiquée par M. de Quatrefages. 

Les Cinghalais, dont nous donnons une figure d'après une 
photographie prise au Jardin d'acclimatation, font partie du grand 
rameau Indo-Européen. 

Ils rentrent dans le groupe brahmanique, de même que les 
Hindous et les Tsiganes. 

Telles sont les diverses familles de la grande race blanche. On a 
pu l e voir, il est difficile de trouver des types absolument purs. 
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Tous, par suite des invasions, des voyages, des voisinages, sont 
plus ou moins métissés et plus ou moins compliqués d'origine. 

Nous terminons ces chapitres-relatifs à l'étude de l 'homme e n 
reproduisant une page de l'ouvrage de M. de Quatrefages que nous 
avons si souvent cité. C'est, en effet, le livre le plus récent qui 
traite de ces questions intéressantes, et le nom illustre de l'auteur 

Fig. 201. — Hindou, 
d'après une photographie de ht collection du Muséum d'histoire naturelle 

, communiquée par M. de Quatrefages. 

suffit pour en prouver toute l'importance et la haute valeur sc ien
tifique. 

« Nous venons de- passer bien rapidement .en revue l'ensemble 
des populations humaines que Ton peut le plus nettement distin
guer,, que l'on doit, par conséquent, regarder, comme plus >ou moins 
typiques et grouper dans .les tableaux dés races pures bu pouvant 
être considérées comme telles. Mais on vient de voir qu'en réalité 
cette pureté ethnique n'existe à peu près chez aucune d'elles. Chez 
toutes, nous avons trouvé la preuve que les plus, isolées en appa
rence se sont , à des degrés divers .et à'des temps plus , eu moins 
espacés, mêlées'à quelqu'une de leurs "r.sœurs.. En d'autres ternies. 
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l e métissage humain s'est montré toujours à l'œuvre dans le 
passé. 

« Mais jamais il n'a été aussi actif, aussi universel, que de nos 

Fig. 202. — Cinghalais Tenus au Jardin d'acclimatation, 
d'après unB photographie communiquée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. 

jours , grâce à l'intervention de plus en plus énergique du Blanc 
Européen. Suivant les voies ouvertes par les grands découvreurs 
des XV e et XVI e siècles, les élargissant chaque jour, ce dernier venu 
de la famille humaine a jeté les flots de ses emigrants sur le globe 
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entier . Ses races, cent fois mêlées e l les-mêmes, sont allées pa r tou t , 
t ra înant t rop souvent à l eur suite le Noir esclave, et par tou t de 
nouvelles races mét i sses sont nées au tour de leurs colonies et ont 
grandi avec u n e rapidi té dont on ne se r end pas assez compte . J 'en 
ai cité plus haut que lques e x e m p l e s ; j ' au ra i s p u les mul t ip l ie r . Je 
m e borne à rappeler un chiffre général et quelques dates. 

« E n 1869, d 'Omalius d'Halloy, por tan t à 1 200 mil l ions la popu
lation totale du globe, es t imai t que le n o m b r e des mét is était de 
18 mi l l ions , c 'est-à-dire d 'environ un soixante-sixième de cette 
populat ion. Il ne compta i t d 'ai l leurs que le produi t des unions 
ent re les races e x t r ê m e s : l 'Européen d 'une par t , le Nègre, l 'Amé
ricain et quelques Malais de l ' au t re . Il acceptait pour Blancs tous 
les individus inscri ts c o m m e tels dans les s tat is t iques. J 'ai m o n t r é 
plus hau t combien el les sont inexactes à ce point de vue . A l 'époque 
m ê m e où le savant belge publiai t le résul tat de ses recherches , le 
nombre des métis était ce r ta inement plus considérable qu ' i l ne le 
croyait ; à coup sûr , il s'est encore accru depuis . 

« Eh bien , on le sait : l 'Amér ique a été découverte en 1492, le 
Cap doublé en 1497. Mais le mé lange des races n 'a pu s'effectuer 
sur u n e échelle u n peu considérable qu 'après la conquête des 
Indes (1518), du Mexique (1525) et du Pérou (1534). Trois siècles et 
demi à peine nous sépa ren t de cette époque, et l 'on vient de voir 
ce qu ' i ls ont p rodui t . • 

« Chaque jour les communica t ions d 'un bout du monde à 
l 'autre deviennent plus fréquentes et p lus faciles; chaque j o u r 
quelque empi re , que lque cont inen t , jusque- là fermés, s 'ouvrent à 
l 'activité inquiète de l 'Européen . Pour lu i le c h a m p du mét issage 
s'accroît d 'autant . Encore quelques siècles de calme relatif et de 
progrès, et l 'on p e u t prévoir que le Blanc d 'Europe aura mê lé son 
sang à celui de toutes ou presque toutes les races du globe; il leur 
aura donné une par t de ses inst incts supé r i eu r s ; il aura grandi l ' hu 
mani té . » 
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Lorsqu 'on in terprè te ma l la théor ie du t rans formisme, on 
représente les singes c o m m e les ancêtres de l ' h o m m e , et certaines 
personnes sont fort choquées du r approchement . Si l 'on approfon
dit la ques t ion , on la t rouve p lus complexe qu 'el le n e semble être 
aux espri ts superficiels. Nous avons essayé de mon t r e r au lecteur , 
dans no t re l ivre I e r , que le t ransformisme ne p ré tend pas expliquer 
la présence de l ' h o m m e s u r la ter re e n lu i donnan t le s inge pou r 
père . Il est évident que les singes supér ieurs ressemblent beau
coup p lus à l ' h o m m e qu' i ls n e r e s semblen t e u x - m ê m e s aux singes 
les p lus infér ieurs ; néanmoins il existe un ab îme ent re le singe le 
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plus élevé c o m m e organisation et l ' h o m m e le plus dégradé. A cause 
de leurs formes, cer tains singes ont reçu le n o m anthropomor
phes, ce qui veut dire « à forme d ' h o m m e ». Mais c o m m e nous 
pou r rons nous en convaincre , il faudrait être à u n e distance bien 
grande d 'un de ces singes anthropomorphes pour le confondre 
avec u n être h u m a i n . 

Si l 'on fait abstract ion de l ' in te l l igence, si l 'on se place au ; 

point de vue phys ique , on voit que l ' h o m m e est, en quelque sorte, 
le cousin germain du .s inge . Les singes sont, en s o m m e , des m a m 
mifères à mamel l e s pectora les , c o m m e l ' h o m m e . 

On en rencon t re en Afrique, en Asie, en Amér ique ; et m ê m e 
en Europe on en t rouve que lques -uns sur le rocher de Gibraltar; 
ce qui prouve que ce point a été u n j ou r relié au cont inent afri
cain. 

Mais tandis que les singes de l 'ancien monde ont le m ê m e n o m 
bre de dents que l ' h o m m e , c 'est-à-dire à chaque mâchoire : 4 inci
sives, 2 canines, 2 prémola i res et 3 mola i res , ce que l 'on r e p r é 
sente par la formule (llfl), les singes d 'Amérique ont 36 dents , deux 
prémola i res en p lus à chaque mâcho i r e ; quelques espèces n 'on t 
que 32 dents , c o m m e les ouisti t is , mais c'est parce que le n o m b r e 
des grosses molai res est mo ind re ( | . | l s ) . Les natural is tes ont donc 
divisé les singes en deux grands groupes, ' les singes de l 'ancien 
monde et les singes du nouveau m o n d e . Pa rmi les premiers , on en 
t rouve qui n 'on t pas de queue , d 'autres qui en sont pourvus , mais 
j amais , dans ce cas, cette queue ne peu t s 'enrouler , tandis que 
chez les seconds la queue est p réhens ib le , Lanimal pouvant s'en 
servir pour se suspendre aux branches . 

L ' h o m m e possède u n e m a i n au m e m b r e an té r ieur , et cette 
m a i n es t exclus ivement dest inée à saisir les objets ; les singes ont 
qua t re ma ins , les pieds é tan t de vraies ma ins . Qu'est-ce qui fait 
différer la m a i n du pied de l ' h o m m e ? — C'est que ces organes ont 
chacun u n bu t spécial : le pied sert à la marche , et la main est un 
merve i l leux i n s t r u m e n t de p réhens ion . Le singe, lu i , a quatre 
mains ou p lu tô t quatre organes qui servent à la fois à la p r é 
hens ion et à la m a r c h e . Les pouces et orteils sont opposables 
aux doigts chez le singe, ce qui n ' a l ieu que pour la ma in chez 
l ' h o m m e . 
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Les singes an th ropomorphes n 'on t pas de queue et leurs fesses 
sont dépourvues de callosités, sauf chez u n e espèce, le gibbon. 

En Afrique, sur la côte occidentale voisine de la Guinée, et au 
Gabon, existent les gorilles et les ch impanzés . 

Le gorille est ce r ta inement le singe le plus h ideux que l 'on 

Kig. 204. — C'est dans les forêts de la côte guinéenne que vit le Chimpanzé. 

puisse imaginer . 11 inspire aussi do la t e r reur à tous ceux qui l 'ont 
rencont ré . C'est dans les vallées broussailleuses ou sur les collines 
couvertes de hauts arbres que vit cet éno rme an imal . 11 a près de 
six pieds de long, et il est d 'une force colossale. Le corps est cou
vert de longs poils d 'un brun n o i r ; la tète a un aspect féroce, sur 
tout chez le mâ le , dont le crâne est su rmon té d 'une crête osseuse 
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qui donne insert ion à des musc les puissants . Son cou est court , 
mais aussi large que la t ê t e ; ses mâchoi res sont garnies de dents 
solides dont les canines ne le cèdent en rien à celles des l ions. 
Malheur au pauvre nègre , ou au voyageur qui a t iré sur u n gorille 
sans le t u e r ; l 'animal furieux le broiera aussi facilement que nous 
écrasons u n e mouche , il brisera son a r m e , r ien ne peut lui résister. 
Il a t taque l ' h o m m e face à face, et presque toujours l ' homme suc
combe . Du Ghaillu nous raconte une lu t te avec un gori l le; j ' ext ra is 
quelques passages de son réci t : 

« Soudain nous fûmes en présence d 'un énorme gorille 
mâle . Il avait t raversé le fourré à quatre pa t t e s ; mais quand il nous 
aperçut , il se redressa de toute sa hau teu r , et nous regarda ha rd i 
m e n t en face. Il se tenait à u n e quinzaine de pas de nous . . . Son 
corps était i m m e n s e , sa poi t r ine mons t rueuse , ses bras d 'une in 
croyable énergie muscu la i re . Ses grands yeux gris et enfoncés br i l 
laient d 'un éclat sauvage, et sa face avait u n e expression diabo
l ique . Tel apparu t devant nous ce roi des forêts de l 'Afrique. 

« Notre vue ne l'effraya pas . Il se tenai t là à la m ê m e place et 
se bat tai t la poi t r ine avec ses poings démesurés , qui la faisaient 
r ésonner c o m m e u n i m m e n s e t ambour . C'est leur man iè re de défier 
leurs ennemis . En m ê m e t emps il poussait rugissement sur rugis
s emen t . 

« Le rugissement du gorille est le son le plus étrange et le plus 
effrayant qu 'on puisse en tendre dans ces forêts. Cela commence 
par u n e sorte d 'aboiement saccadé, comme celui d 'un chien irr i té , 
puis se change en u n g rondemen t sourd qui ressemble l i t téra lement 
au r o u l e m e n t lointain du tonner re , si bien que j ' a i été parfois tenté 
de croire qu' i l tonnai t , quand j ' en t enda i s cet an imal sans le voir. 
La sonori té de ce rug i ssement est si profonde, qu' i l a l 'air de sortir 
moins de la bouche et de la gorge que des spacieuses cavités de la 
poi t r ine et du ven t re . Ses yeux s 'a l lumaient d 'une f lamme plus 
a rdente pendan t que nous res t ions immobi les sur la défensive. Les 
poils ras du sommet de sa tête se hér issèrent et commencèren t à 
se mouvo i r r ap idement , tandis qu ' i l découvrait ses canines puis 
santes en poussant de nouveaux rugissements de tonnerre... Il 
avança de quelques pas, puis s 'arrêta pour pousser son épouvan
table r ug i s s emen t ; il avança encore et s 'arrêta de nouveau à dix 
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pas de nous , et c o m m e il r ecommença i t à rugi r en se bat tant la 
po i t r ine avec fureur, nous fîmes feu et nous le t u â m e s . 

« Le râle qu' i l fit en tendre t ena i t . à la fois de l ' h o m m e et de la 
bête. Il t omba la face contre t e r re . Le corps t r embla convulsive
m e n t p e n d a n t quelques m i n u t e s , les m e m b r e s s 'agitèrent avec 
effort, puis tou t devint immobi l e : la m o r t avait fait son œuvre . » 

Ce mons t r e n 'est connu que depuis p e u ; c'est le miss ionnaire 
Savage qui l 'a découver t en 1847 : il n 'y a donc pas m ê m e cin
quan te ans. 

Quant au ch impanzé , c'est dans les forêts des vallées de la côte 
g u m é e n n e qu' i l faut le chercher . Il est p lus pet i t que le goril le, et 
son aspect est a s su rémen t mo ins féroce que celui de ce de rn i e r ; il 
est p lus doux, plus facile à apprivoiser , p lus in te l l igent par consé
quen t . 

Il vit en grandes sociétés, tandis que le gorille ne se rencont re 
pas en t roupe. Ces deux singes vivent p lutôt à te r re que sur les 
a rb res ; ils n e g r impen t que pour aller à la recherche de l eur nou r 
r i t u re , qui est exclus ivement végétale, et se const ruisent dans les 
arbres des sortes de n ids . En général , ils se t i ennent assis, pour se 
reposer , le dos appuyé cont re u n t ronc d 'arbre . 

On a eu, à différentes reprises , des ch impanzés en domest ic i té , 
et on a pu se convaincre de l eur supériori té in te l lectuel le sur les 
aut res singes. Malheureusement not re c l imat européen les tue r a 
p i d e m e n t ; ils m e u r e n t presque toujours de la ph th is ie . 

Si nous qui t tons le cont inent africain, nous t rouvons d 'autres 
espèces de singes an th ropomorphes en Asie. J 'en citerai deux : 
l ' o rang-outang et le g ibbon. 

L 'orang-outang étai t déjà connu par P l ine ; il vit dans les forêts 
marécageuses de s .va l l é e s du sud . et de l 'ouest de Bornéo. Il 
devient p lus ra re par sui te de la chasse que lui fait l ' h o m m e . 
Ces singes vivent en peti tes sociétés et les vieux mâles res ten t 
soli taires. 

Il est p lus pet i t que le goril le, et les mâles n 'a t te ignent guère 
que qua t re pieds de h a u t ; il est couvert de poils roux plus longs 
sur les côtés du corps, formant m ô m e u n e sorte de barbe autour 
du visage^ Les mâles ont , en ou t re , aux pommet t e s des saillies ou 
callosités sail lantes en forme de croissant . 
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On dépeint en général l 'orang comme u n animal doux et pa i 
sible, assez in te l l igent pour se servir de que lques -uns de nos i n s 
t r u m e n t s , lorsqu ' i l est captif. Frédér ic Guvier é tudia à Paris u n 
orang âgé de dix à onze mois , ma i s qui m o u r u t au bout d 'un mois 

Fig. 20o. — L'Orang-Outang vit dans les forêts marécageuses des vallées du suri 
et de l'ouest de Bornéo. 

de captivité. Depuis cette époque on en a vu à p lus ieurs reprises 
dans les ménage r i e s . ' , ' 

Dans l ' Inde et dans les îles avoisinantes vivent des singes plus 
petits que les précédents et qui s'en d is t inguent en part icul ier par 
la présence de peti tes callosités aux fesses. Ils ont, en ou t re , les 
bras plus longs, p lus grêles , et , au lieu d 'ê t re lents dans leurs mou-
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vemen t s c o m m e l 'orang-outang, ils sont doués d 'une agilité s u r p r e 
n a n t e , sautent de b ranche en branche et poussent souvent des 
cris qui s 'entendent à p lus ieurs ki lomètres de distance. J 'a i e u l 'oc
casion d'en voir u n dans la ménager ie du Muséum ; il poussai t des 
h u r l e m e n t s épouvantables . C'était d'abord u n h o u . . . hou . . . h o u . . . 
en m o n t a n t , c o m m e s'il voulait essayer la puissance de sa voix, 
p rendre en que lque sorte son élan, gonfler sa po i t r ine ; pu i s c'était 
h o u . . . h o u . . . h o u . . . (en montant ) , hou . . . hou . . . h o u . . . (en montan t ) , 
h o u . . . (égal), h o u . . . (égal), hou . . . (égal), h o u . . . (égal); h o u . . . h o u . . . 
(en descendant) , h o u . . . Il semblai t crier : Au v o l e u r ! au vo leur ! 
En l iberté , il parai t que c'est au soleil levant qu' i ls font en tendre 
ces h u r l e m e n t s . 

Les gymnastes que l 'on voit souvent dans les cirques ne sont 
r ien en comparaison de ces légers an imaux. Ce n 'est pas d 'un t ra
pèze à u n autre trapèze qu'ils s 'é lancent ; après s 'être balancés p e n 
dant quelques instants , pendus à u n e branche à l'aide de l 'un de 
leurs longs bras , ils s 'élancent dans l 'espace et a t teignent b ien tô t , 
avec u n e sûreté é tonnante , u n e autre branche située à u n e distance 
prodigieuse de la p remière {flg 207). 

Sur ter re il n ' en est pas de m ô m e : ils sont maladroi ts , l en t s et 
inhabi les à marche r , à se t r amer pour mieux di re , ne sachant que 
faire de leurs longs bras. Ce sont d 'ai l leurs des singes fort peu i n 
tell igents et apa th iques ; cependant ils sont doux en captivité. 

Ils sont classés dans le genre Hylobates et on en connaî t u n e 
dizaine d 'espèces. 

Tels sont les singes an th ropomorphes , c 'est-à-dire ceux qui pa r 
la forme de l eur corps se rapprochen t le p lus de l ' h o m m e ; ils sont , 
c o m m e on a pu le voir, peu n o m b r e u x , tandis qu'il existe u n grand 
n o m b r e d'espèces des autres groupes . Nous ne par lerons que des 
p lus r emarquab les . 

Dans l ' Inde et dans les îles de la Sonde, on rencontre d 'aut res 
s inges, les Semnopi thèques , qui sont de taille moyenne , aux formes 
grêles , aux m e m b r e s longs, pourvus d 'une longue queue , à m u s e a u 
court , à callosités pet i tes . Ils ont u n estomac qui pe rme t de les 
d is t inguer des autres s inges ; il est, en effet, divisé en p lus ieurs 
loges, rappelant celui des Ruminan t s et des Kanguroos. Les pouces 
des ma ins an tér ieures sont rud imenta i res . 
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L'espèce la p lus c o m m u n e dans l ' Inde est le Semnopi thèque 
Entel le , le singe sacré des Hindous . (Voir la figure placé en tête de 
ce chapitre.) C'est u n an imal de 40 cen t imèt res de long avec u n e 
q u e u e longue de 60 cent imèt res , t e rminée par u n e touffe de poi l s ; 
il a le pelage b lanchât re , ma i s la face' est noi re . Ce singe c o m m e t 
toutes les déprédat ions possibles avec u n e i m p u n i t é absolue, et si 
par m a l h e u r u n Européen veut en t u e r u n , il doit redouter la v e n 
geance des Hindous . Néanmoins les Anglais se sont vus obligés 
d 'en dé t ru i re beaucoup , malgré ces croyances supers t i t ieuses . Les 

Hindous les soignent m ê m e quand ils sont malades . Tout cela t ient 
à ce que les Hindous croient à la mé tempsycose ; i ls se figurent 
que leurs âmes et celles de leurs rois i ront , après la m o r t , dans le 
corps de ces singes. 

A Java, dans les grandes forêts, existe u n e au t re espèce de 
Semnop i thèque , celui qu 'on n o m m e le Semnopi thèque Maure, à 
cause de son pelage noir . Mais on t rouve à Bornéo les Semnop i -
thèques Doue et Nasique ou Kahan . Ce dernier (flg. 208) est fort 
r emarquab le à cause de son long nez mobi le , s i l lonné au mi l i eu 
dans tou te sa longueur . Son pelage est d 'un b r u n vif, avec des 
taches de couleur j aune , b r u n rouge ou b r u n foncé. 
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<••'•• Brehm nous dit q u e . « l e s Ind iens paraissent accorder à ce-singe 
u n e hau te in te l l igence , e t c ro ien t ' m ê m e ' qu ' i l t i re • son origine 
d ' hommes farouches, réfugiés dans les bois pour ne pas payer de 
contr ibut ions dans les villes >. Les indigènes estiment, sa chair, 
i En Afrique, on t rouve des singes analogues aux Semnopi thèques 
d'Asie, lès Golohes, dont les ma ins antér ieures sont dépourvues de 
pouce. Ce sont des singes vifs, gracieux e t généra lement couverts 
d 'un beau pelage. • 

Fig. 208. — Le Semnopilhequc Nasique 
est fort remarquable a cause de son. long nez mobile, sillonné au milieu dans toute sa longueur. 

Le Colobé Guéréza, qui vit en Ahyssinie, es t en part iculier fort 
remarquable (fig. 20'J). Il a le dos, les m e m b r e s et la poi t r ine no i r s ; 
puis a des poils blancs plus longs sur le t ra in de derr ière , au bout 
de la queue et autour du visage. Sa peau est fort recherchée et les 
Abyssins lui fout u n e chasse active. « C'est lorsqu' i l est poursuivi , 
nous raconte Brehm, que le Guéréza se mon t r e dans toute sa 
beauté. 'Ce singulier an ima l , si merve i l l eusement orné , saute d 'une 
branche sur l 'autre ou de qua ran t e pieds de hau teu r sur le sol, avec 
autant de grâce et de facilité que d'audace et de p rudence ; son man
teau blanc vole au tour de lui c o m m e le burnous du Bédouin fuyant 
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sur son rapide coursier . H vit toujours "sur les arbres , t rouve tout' ce 
dont il a b è s o i n d a n s ces hau teur s aér iennes , et ne descend' à te r re 
que lorsque des ennemis le serrent de t rop prés . Sa n o u r r i t u r e est 
la m ê m e que celle de tous les singes arboricoles, et consiste en 
bourgeons, feuilles, fleurs, baies , fruits et insectes. » 

Il y a encore le Colobe Ours, le Golobe Satan, qui vivent en Gui
née , à Fernando-Po , etc. 

L'Afrique est le pays des nègres et des singes. Nous avons vu 
déjà que les plus gros d 'entre eux y vivent : le gor i l l e , le c h i m -

Fig. 203. — Le Colobe Gucrcza vit en Abyssinie. 

panzé; nous allons en rencont re r d 'autres , qui , b ien que mo ins 
gros, ne sont pas mo ins in téressants . 

Ce sont d 'abord les Cercopithèques, qui différent des Colobes par 
la présence d 'un pouce aux mains an tér ieures et par l 'absence de 
touffe de poils au bout de la queue . On en connaît u n e vingtaine 
d'espèces, toutes à robe de couleur claire ou bigarrée. On en voit 
souvent dans les ja rd ins zoologiques et on les n o m m e vulga i rement 
les guenons. Ils sont espiègles, mais faciles à apprivoiser . 

On les rencont re par grandes bandes dans les forêts humides ; 
mais ils font souvent des incurs ions dans les plantat ions et pil lent 
tout ce qu ' i ls t rouvent sur leur passage; s'ils t raversent u n champ 
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de maïs , par exemple , ils en m a n g e n t sur place, mais ils sont p r é 
voyants et pensen t à empor te r des épis, des gra ins ; ils en t i ennen t 
dans leurs ma ins et en m e t t e n t — j 'a l la is dire dans leurs poches — 

Fig. 210. — On rencontre les Cercopithèques par grandes bandes dans les forêts humides de l'Afrique; 
mais ils font souvent des incursions dans les plaulaLions et pillent tout ce qu'ils trouvent sur leur 
passage. 

non, mais dans des abajoues qui en t i ennent l ieu. Ils les emplissent 
donc et r ien n 'es t p lus cur ieux que de voir à quel point ils peuvent 
ainsi dis tendre ces poches que la n? tu r e leur a données . 
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En Afrique et dans le sud de l'Asie vivent d 'autres s inges, les 
Macaques, qu 'on a divisés en deux t r ibus : les macaques p r o p r e 
m e n t di ts , qui ont u n e queue et qui hab i ten t l 'Asie, et les magots, 
qu'on r encon t re dans le nord de l'Afrique et au Japon, et qui n 'on t 
q u ' u n e queue rud imen ta i r e . Il fut u n t emps où ils é ta ient r épandus 
en E u r o p e ; mais de nos jou r s ils n 'occupent q u ' u n point de notre 
cont inent , le rocher de Gibraltar. 

Le Macaque bonne t chinois habi te le Malabar ; on lu i a donné 
ce n o m à 3ause des poils de la tê te qu i 
semblen t former u n e chevelure avec 
u n e ra ie . Les habi tants du Malabar, les 
considérant c o m m e sacrés, l eur élèvent 
des t emples , et cette circonstance fait 
qu ' i ls ne se gênent n u l l e m e n t pour p i l 
ler les j a rd ins . 

Le Macaque-Rhésus est t rès r épandu 
dans l ' I nde ; son pelage est gr isâ t re , et 
les callosités des fesses sont d 'un rouge 
vif. Celui-là encore est u n e sorte de dieu 
pour les indigènes , qui le respectent 
beaucoup. Il dévaste donc tout sans ver
gogne; ma i s , bien p l u s , on cultive à 
son in tent ion des ja rd ins fruitiers 1 Ils 
en t ren t , sans se gêner , dans les m a i 
sons, et enlèvent ce qui leur convient . 
Les Hindous veulent m ô m e p u n i r de 
m o r t celui qui tue u n de ces singes. 

On raconte qu ' i l y eut u n sou lèvement en masse des indigènes 
parce que deux officiers anglais avaient tué u n Rhésus . 

Brehm nous raconte q u ' u n Anglais vit , pendan t vl^ux ans , ces 
an imaux lui tout dérober . Il ne savait p lus c o m m e n t se défendre. 
Ses planta t ions de cannes à sucre étaient ravagées par les é léphants , 
par les porcs et sur tou t par les singes. Un fossé profond et un écha -
lier le pro tégèrent b ien contre les é léphants e t les porcs ; ma i s les 
singes se joua ien t des rempar t s et des fossés : ils g r impaien t après 
l 'échalier et volaient après c o m m e avant. Le p lan teur eu t alors 
l ' idée de s 'emparer , par u n s t ra tagème qui lu i réussi t , d 'un certain 

Fig. 211. 

Le Macaque Rhésus est très répandu 
dans Tlnde. 
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n o m b r e de peti ts .TAhésusiqu'il e m p o r t a chez lui et qu' i l barbouil la 
d 'une espèce d 'onguent préparé d'avance et consistant en u n m é 
lange d e ; s u c r e , de. mie l é t d 'émét ique . Ainsi badigeonnés , les 
j e u n e s , singes furent remis en - l ibe r t é . Leurs parents inquie ts et 
qui épiaient leur re tour , t émoignè ren t l eu r j o i e en les revoyant et 
s ' empressèren t de débarrasser leur pelage de l ' endui t qui les ren
dait méconnaissables . L 'opérat ion était d 'autant p lus engageante 
que la substance à enlever était douce au pala is . Mais le plaisir que 
leurs fonctions de bons parents l eur procura ient ne fut pas de 
longue durée , l ' émét ique ayant eu u n p r o m p t et ent ier effet. Dès ce 
m o m e n t , a joute- t -ou , les p lanta t ions de l'Anglais ne furent p lus 
ravagées, les singes ayant été dégoûtés à tout j ama i s des cannes 
à sucre . 

C'est à Bornéo, à Sumatra et dans la presqu ' î le Malaise que l'on 
t rouve le Macaque Maimon. 

Quant au Magot (Macacus Inuus), c'est lu i qu 'on voit en Algérie. 
Aux gorges de la Chiffa, en Algérie, j ' a i pu voir ces singes qui 
v iennent , le ma t in , boire dans le tor ren t . Leur corps est élancé, 
l eur queue est te l lement rud imen ta i r e qu 'on ne la voit qu'à pe ine ; 
leur pelage est d 'un gris j aunâ t r e , passant au b run verdâtre sur le 
dos et sur la face externe des m e m b r e s . 

Ces singes vivent en t roupe sous la conduite d 'un vieux mâle 
ru sé ; ils font des grimaces, des c laquements de dents qui sont con
nus de tous ceux qui , dans les ménager ies , se sont amusés à les 
exciter . C'est en effet u n de ceux qu 'on voit le p lus faci lement en 
Europe à l 'état captif; il m a n g e les insectes et les scorpions, à ce 
que l 'on dit. Ce sont ces Magots qui hab i t en t encore , en Europe , 
Gibraltar. ; ' 

Les singes de l 'ancien m o n d e , que nous a l lons é tudier , son t , 
bienjplus grossiers que tous ceux que nous avons vus . Ils doivent 
occuper l e bas do l 'échelle, tant au phys ique qu 'au point de vue 
moral : ce sont les Cynocéphales. Leur nom l ' indique : ils ont u n e 
tête 'de .chien, un museau allongé et des canines puissantes , comme 
celles" des carnivores . Us sont habiles à g r imper sur les rochers et 
m a r c h e n t à qua t re pat tes . Les yeux sont rapprochés au-dessus du 
museau.,.et les arcades sourcil ières sont sail lantes. Ils on t un corps 
t rapu , des m e m b r e s robustes et courts , la queue courte ou longue , 
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u n pelage variant du gris j aune b run au gris verdâtre , et certaines 
espèces ont u n e véri table cr inière qui leur garanti t les épaules . 

On en rencont re en Afrique p r i n c i p a l e m e n t , puis en Arabie, 
mais sans dépasser le golfe Pers ique . 

Ils vivent dans des rochers d 'un accès difficile, dans des régions 
montagneuses , et se nourr i ssent de substances végétales, d ' insectes 
et d'œufs d'oiseaux. Ce sont encore des pi l lards c o m m e la p lupar t 
des singes que nous avons passés en r evue . 

Le Cynocéphale Hamadryas est connu depuis la plus h a u t e an 
t iqui té . Comme il habi te l 'Abyssinie et la Nubie , les anciens Égyp
t iens le connaissaient ; ils en avaient fait u n e divinité, le dieu Thoth . 
Pourquoi l 'adoraient- i ls? P robab lemen t par suite de la peur qu ' i l 
inspirai t , c o m m e le crocodile. C'est, en effet, u n puissant adver
saire. Brehm raconte u n e chasse à l 'Hamadryas , chasse au chien. 
J 'en extrais le passage suivant , qui donnera b ien u n e idée de l 'au
dace et, si j e puis dire, d u courage de cet an imal : « Lorsque les 
chiens rev in ren t à la charge, di t- i l , il n 'y avait plus que quelques 
re tardata i res au fond de la vallée, p a r m i lesquels se t rouvait un 
j eune de six mois environ. Il poussa des cris en apercevant les 
chiens et se sauva r ap idement sur u n rocher , où les chiens le tin
rent en arrê t . Nous nous flattions déjà de nous emparer de ce s inge ; 
mais il n ' en fut r ien . Fier et plein de digni té , u n des mâles les plus 
vigoureux apparu t de l 'autre côté de la vallée, s'avança vers les 
chiens sans se presser et sans faire a t tent ion à nous , leur jeta des 
regards qui suffirent pour les tenir en respect , mon ta l en temen t sur 
le bloc de rochers , caressa le pet i t singe et r e tourna avec lui en 
passant devant les ch iens , t e l l ement ébahis qu'i ls le laissèrent 
t r anqu i l l ement aller avec son protégé. Cette action héroïque du 
chef de la bande nous rempl i t d 'admira t ion , et aucun de nous 
ne songea à faire feu, malgré la g rande proximité à laquel le il se 
trouvait . » 

Avec Cari Vogt j 'a jouterai : œ II faut donc donner raison à Darwin 
lorsqu' i l dit, en ci tant ce fait, que b ien peu d 'hommes auraient été 
capables d 'un dévouement aussi audacieux. 2 

En Abyssinie, on t rouve aussi le Cynocéphale Babouin, dont le 
pelage est d 'un b r u n j aune olivâtre. On l ' amène souvent en Europe 
et, dans la ménager ie du Muséum, j ' a i eu l 'occasion d'en voir de 
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nombreuses t roupes . Ils vivent souvent en b o n n e intel l igence avec 
des an imaux d'espèces différentes. 

Brehm nous cite bien des faits cur ieux sur ce singe, [mais nous 
ne pouvons v ra imen t pas en t re r dans t rop de détails. Il nous raconte 
qu' i l avait chez lu i u n vieux chien morose et gâté , et qu 'ayant amené 

u n de ces Ba
bouins , ce lu i -c i 
taquinai t le chien 
de là façon laplus 
drôle. Il lui tirait 
la queue pendant 
son sommei l . 

Le chien, de
venu furieux, se 
p r é c i p i t a i t en 
aboyant sur son 

F , g 2 1 3 e n n e m i , qui fai-
Le Cynocéphale Hamadryas est connu depuis la plus haute antiquité, sait m i n e de le 

p r o v o q u e r , en 
frappant le sol d 'une main , .et l 'a t tendai t t r anqu i l l emen t . A son 
grand dépit , le chien ne l 'atteignait j ama i s . Au m o m e n t où il 
croyait le mordre , , il sautait par-dessus son corps et le saisissait 
de nouveau pa r la queue; » 

En Guinée, sur la côte d'Or, on trouve u n e aut re espèce de c y n o 
céphale , à queue fort courte , .presque absente , à pelage gris ver-
dâtre foncé, et r emarquab le su r tou t par sa face b leue , s i l lonnée de 
rides obl iques; c'est le Mandrill ou Papio Mormon. Il est véritable— 
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ment horr ible et ses den t s puissantes sont dangereuses, ce Son regard, 
son cri , sa voix, dit Frédér ic Cuvier, annoncent l ' impudence la plus 
bestiale; il satisfait ses passions les plus sales avec le plus grand 
cyn i sme; la n a t u r e semble avoir voulu nous mont re r en lui l ' image' 
du vice dans toute sa laideur. » • , 

Tous ces singes, qui habi tent l 'ancien cont inent , Antnropomor-
phes , Semnopi thèques , Cercopithèques, Cynocéphales, ont été dé 
signés sous la dénominat ion de Catarrhiniens, ce qui veut dire 
singes à cloison nasale étroite, par opposition avec les Platyrrhi-

l'"ig. 214. — Le Mandrill est remarquable par sa face bleue, sillonnée de rides obliques. 

niens, ou singes à cloison nasale large et à nar ines écartées. Ces 
derniers sont les singes du nouveau m o n d e . Nous ci terons les plus 
r emarquab les . • • . . . • ' 

. Ils ont 36 dents (sauf les Ouistit is qu i ont 32 dents , mais p a s à la 
man iè re des Catarrhiniens , car ils ont 3 prémola i res au lieu de 2 et 
2 molai res au lieu de 3). Leur corps est long et g rê le ; leur queue est 
longue et souvent pçenante . Ils n ' on t n i callosités aux fesses ni 
abajoues. Le pouce an té r i eu r n 'es t j ama i s opposable au m ê m e de-
ijré que le g ros ortei l . / - , 
~ Les p lus cur ieux sont , sans cont redi t , les Hur leurs (Mycetes 

niger), qui vivent dans les forêts de l 'Amérique t ropicale , au 
Brésil. 
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Ce sont les plus grands des singes du nouveau m o n d e ; leur 
taille ne dépasse, guère celle des Cercopi thèques. ; 

Leur longue queue , peu t s'en
rouler au tour des branches , elle 
est dépourvue de poils au bout , 
du côté in te rne , et leur sert d 'or
gane p réhenseur , p resque d'or
gane tact i le . Elle a une puis 
sance muscu la i re fort grande et 
ces singes s'en servent comme de 
leurs bras pou r se suspendre . Ils 
sont pourvus , en out re , d 'un os 
hyoïde avec poches annexes qui 
servent de véri tables vésicules de 
résonance (fig. 212). 

Assis en t roupes sur les b ran 
ches des arbres , i ls poussent , au 
lever et au coucher du soleil , des 
h u r l e m e n t s "épouvantables ; ces 
cris sont poussés d 'une façon 
presque r y t h m é e sous la direc
tion d 'un véri table chef d'orches
t re . Rien de plus drôle que de 
voir ces s inges , à barbe noire , 
hur le r ainsi , avec u n e phys iono
m i e d 'un ca lme imper tu rbab le . 

' . " ' . ' • Leur chair est recherchée des 
indigènes et on les tue en out re pour leur peau dont la fourrure 
noire est assez estimée." ' ' • .' ' 

D'antres, qui habitent l'Amérique du Sud, les 
Alita ou singes araignées, ont une tournure 
grotesque. 
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D'autres, qui hab i ten t aussi l 'Amérique du Sud, les Atèles ou 
singes araignées, ont u n e t ou rnu re gro tesque; leur corps est grêle, 
long, leurs pattes sont t rès longues . Ils ont une toute pet i te tête 
ronde plantée sur u n long cou. Enfin leur queue u n peu p lus longue 
que le corps est préhensi le et leur sert comme d 'une c inquième 
m a i n . Ils se suspendent aux branches par leur queue , se ba lancent 
d'abord, puis s 'élancent dans les airs pour gagner u n e au t re b ranche . 
Ils sont maladroi ts et lents à t e r r e , semblant ne savoir que faire 
de leurs longs b ras . 

Leurs proches parents les Sajous habi tent le Brésil, la Guyane, 
dans les grandes forêts. Ce sont de gentils petits singes, à formes 

plus normales , pourvus d 'une queue lon
gue, mais garnie de poils , m ê m e à l 'extré
mi t é i n t e rne . Ils ont u n pelage épais mais 
p lu tô t court . 

Ces peti ts singes, dont on voit souvent 
dans les ménager ies p lus ieurs 

Fig. 216. Les Sajous habitent les grandes forêts 
do, Brésil, de la Guyane. 

espèces, sont doux mais malpro
pres ; ainsi Brehm nous dit qu'ils 
recuei l lent leur u r ine dans les 
ma ins et s'en barboui l lent tout le 
corps. La fumée de tabac semble 
leur produi re des effets vo lup
tueux , ainsi que les boissons 

alcooliques. Ils poussent de peti ts cris plaintifs, ce qui leur a valu 
le su rnom de pleureurs. Le Sajou Capucin est c o m m u n de Bahia 
en Colombie; le Sajou Apelle vit c o m m u n é m e n t en Guyane. 

Au nord de l 'Amérique méridionale vivent des singes plus petits 
que les précédents et qu 'on n o m m e des Sakis. Leur pelage est long 
et doux, de couleur foncée, l eur queue est longue et garnie partout 
de poils touffus. L 'un d 'eux, le Saki Satan, mér i t e u n e ment ion 
par t icul ière ; il a u n e longue barbe et des favoris dont il est très fier et 
dont il p rend très grand so in ; il les lisse cons t ammen t et ressemble 
un peu à u n garçon de café typique avec ses grands favoris. On va 
jusqu ' à p ré tendre que , pou r ne pas moui l le r sa barbe , il la relève et 
la main t ien t avec sa m a i n quand il boit , ou m ê m e por te l 'eau à sa 
bouche dans le creux de sa m a i n . Cela sous tou te r é se rve . 
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On trouve sur la rive droite du Paraguay, jusqu ' à 25 degrés de 
lat i tude sud, u n peti t singe à pelage vert cendré en dessus, j a u n e en 
dessous, rayé de noir et de b r u n en certains points du corps ; c'est 
le Nyctipi thèque Douroucouli . La tète est pet i te et r o n d e , les 
yeux sont grands et sail lants : c'est d 'ai l leurs un singe noc tu rne et, 
pendant le j ou r , il se cache pour do rmi r dans que lque vieux t ronc 

d 'a rbre . Il est doux, peu intel l igent , l en t et ébloui pendan t le j o u r , 
d 'une grande agilité pendan t la nui t . 

Au bas de l 'échelle se placent de tout pet i ts singes dont chacun 
a en tendu par ler et qu 'on voit m ê m e souvent , les Ouistitis, qui 
ressemblent en réali té plus aux écureui ls qu 'aux véritables singes. 
Ce sont eux qui n 'on t que 32 dents , qui ont plutôt des griffes que 
des m a i n s . Leur peti te tête ronde ornée de touffes de poils aux 
oreil les, leurs yeux saillants, leur longue queue et leur doux pelage 
rayé en font des an imaux bien faciles à reconnaî t re . 

On en a souvent en captivité, mais r a r e m e n t ils suppor ten t nos 

Fig. 217. — Nyctipithèque Douroucouli. 
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hivers . Ils vivent de fruits, d ' insectes , de po issons ; mais ils sont 
craintifs avec les personnes qu' i ls ne connaissent pas, car ils s 'at ta
chent facilement à l e u r ma î t r e . Leurs cris sont plutôt des gazouil
l e m e n t s et des gémissements et leur n o m vient de ce qu ' i l s 
poussent u n cri qui semble dire : « ouistiti ». 

Fig 218. — Ouistiti. 
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et les Insectivores. 

Fig. 219. — La Roussette. 

Je suis oiseau; voyez mes ailes : 
Vive la gent qui fend les airs ! 

Qui fait l'oiseau? C'est le plumage. 
Je suis souris, vivent les rats I 

( L A F O N T A I N E . Fables, II, 5 . 1 

C'est de la chauve-souris qu' i l s'agit. Elle a des ailes et vole, de 
m ê m e que les o iseaux; et cependant elle n 'es t pas recouver te de 
p l u m e s , mais bien de poils, c o m m e les rats . Oui, la chauve-sour is 
est u n m a m m i f è r e , et c'est m ê m e le seul a n i m a l de cette classe qui 
puisse se soutenir dans les airs. Chez les oiseaux, les m e m b r e s 
an tér ieurs sont pourvus de longues et fortes p lumes , qui leur per
me t t en t de voler ; ici r ien de semblable , la chauve-sour is a les 
doigts d é m e s u r é m e n t longs, et r éun i s en t re eux pa r u n e délicate 
m e m b r a n e , sauf u n qui est court et l ibre . Ses ailes s 'ouvrent et se 
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ferment à la m a n i è r e d 'un parap lu ie . Le squelet te est léger , et le 
s t e rnum offre, c o m m e celui des oiseaux bons voiliers, u n e crête 
donnant insert ion aux muscles puissants de la poi t r ine qui m e t t e n t 
en m o u v e m e n t les m e m b r e s antér ieurs . 

Leurs mamel les sont pectorales et elles ma in t i ennen t leurs pet i ts 
fixés contre leurs corps lorsqu'el les les al lai tent . 

Nous avons par lé du squelet te de la ma in , mais il est bon de 
dire que celui du pied n 'est pas semblab le , les doigts sont cour ts 
et n o r m a u x . En revanche l'os du talon présente une sorte d 'éperon 
qui sout ient l eur m e m b r a n e interfemorale. Quelquefois, lorsque 

Fig. 220. — Squelette de Chauve-Souris. 

l ' an imal est pourvu d 'une queue , la m e m b r a n e s'y rat tache et 
const i tue ainsi u n puissant parachute dont il se sert dans son vol. 

Cette m e m b r a n e qui forme les ailes et le gouvernail ou para 
chute caudal est en réali té une continuat ion de la peau, u n s imple 
repli de la peau ; elle e s t m u s c u l e u s e et élastique à la fois, et graissée 
à la surface externe par u n e sorte d 'hui le sécrétée. Outre cela la 
chauve-souris est, la p lupar t du t e m p s , pourvue d 'expansions m e m 
braneuses sur le nez, aux oreilles, ce qui lu i donne u n aspect 
repoussant . 

Les chauves-souris sont des a n i m a u x crépuscula i res et noc
tu rnes , e t lorsque les derniers rayons du soleil couchant dispa
raissent , elles sortent de leurs retrai tes et volent à la recherche des 
insectes dont elles font l eur n o u r r i t u r e ; leurs dents sont , dans ce 
cas, garnies de petites pointes qui leur servent à broyer ces peti ts 
a n i m a u x . D'autres espèces de chauves-souris sont frugivores et 
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a lo r s ' I eu r s dents sont tubercu leuses . Leurs retrai tes consistent en 
vieux t roncs d 'arbres , en rochers , en cavernes ; ou b ien , dans les 
villes, elles se cachent dans les greniers , dans les clochers des 
églises, en u n m o t par tout où elles pensent t rouver abri et t r a n 
quil l i té . Dans leurs re t ra i tes , elles font leurs excréments , qui 
s 'amassent quelquefois, dans le Venezuela en part icul ier , en assez 
grande quant i té pour donner des couches de guano que l 'on peut 
exploiter ensui te c o m m e engra i s . 

Il existe dans la Cordillère de l 'Amér ique du Sud et dans les 
îles de la m e r 
des Antilles des 
grottes n o m 
breuses et i m 
menses qui sont 
h a b i t é e s p a r 
des essaims de 
chauves-souris, 
si j e puis dire ; 
et ces grotte? 

sont rempl ies de guano . Ce sont les chau
ves-souris qui , par leurs déjections, ont 
formé ce guano. Grâce à M. Mûntz, le 
savant professeur de l ' Ins t i tu t agrono
m i q u e , qui s'est occupé de cette quest ion 
au point de vue de la lormat ion des te r res 

ni t rées , j e puis donner ici quelques détails précis . Il paraît que ce» 
couches de g u a n o , suivant la disposit ion des l ieux, sont p lus ou 
moins épaisses ; elles a t te ignent et dépassent quelquefois u n e hau
teur de 10 m é t r é s ! On peu t penser au t emps qu ' i l a fallu pour que 
des chauves-souris produisent de semblables épaisseurs de guano , 
composé de débris d'insectes, ' dans les i m m e n s e s grottes de l'Ame-' 
r ique du Sud! 

Le goût, la vue, semblen t p e u développés chez ces a n i m a u x ; le 
toucher , chez eux, joue le plus grand rôle et les corpuscules tacti les 
résident en part icul ier sur les m e m b r a n e s al iformes. Si l 'on aveugle 
une chauve-sour is , sans lui crever les yeux, ma i s en lui ob tu ran t 
d 'une façon quelconque les organes visuels , si l 'on tend dans u n e 

Fig. 221. — Le Vampire. 
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pièce des fils en travers , et qu 'on la lâche, elle évitera fort bien en 
volant tous les obstacles, grâce aux organes tactiles dont s o n t p o u r -
vues ses m e m b r a n e s . 

L 'hiver ces peti ts mammifères h ibe rnen t , s ' endorment , et ne se 
révei l lent qu 'aux p remières chaleurs pr in tanières . 

Fig. 222. — Oreillard. 

Toutes les espèces qui habi ten t nos contrées sont u t i les , et, 
malgré leur aspect désagréable, l ' h o m m e doit les protéger , car elles 
le débarrassent d 'un tas de vilains insectes qui sont nuis ibles . 

a-cheval. 

D'autres , au contra i re , qui vivent en Afrique et en Asie, les Rous
settes, sont p lu tô t nuis ib les , en ce sens qu'el les sont frugivores; 
cependant on les m a n g e et on emploie leur peau . Donc, d 'une façon 
généra le , les chauves-souris sont des auxil iaires de l ' h o m m e , qui 
leur doit aide et protection. 

On les divise, t an t à cause de leur nour r i tu re que de leur forme, 
en deux groupes : les Frugivores et les Insectivores. 
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Les premières , les Ptéropides ou Rousset tes , hab i ten t l ' Inde, 
l'Afrique et Madagascar; leur m u s e a u est long, les oreilles sont 
pet i tes sans appendices m e m b r a n e u x , leurs yeux sont assez g rands ; 
leur langue est garnie de pointes cornées dirigées en a r r iè re . Elles 
sont grosses c o m m e des ra ts et leur pelage est b r u n ou noirâ t re . 
Elles se suspendent aux branches par leurs p ieds et s ' enroulent 
dans leurs ailes c o m m e dans u n châle. (Voyez le frontispice de ce 
chapitre.) 

Les chauves-sour is insectivores se d i s t inguent des p remières 
par l eur m u s e a u court , leurs grandes oreilles souvent m u n i e s de 
valves, leurs molaires à tubercules t r anchan t s , l eurs yeux petits et 
enfoncés. Tantôt elles ont le nez lisse (Gymnorhiniens) , tantôt leur 

nez présente des excroissances cutanées . Pa rmi les p remiè res je 
citerai les Oreillards, ainsi n o m m é s à cause de leurs orei l les, aussi 
longues que le corps ; les Barbastelles, qui ont les oreilles soudées ; 
les Murins, qui ont les oreilles séparées ; enfin la Pipistrelle, qui 
est la p lus peti te de nos chauves-sour is eu ropéennes . Dans le 
m ê m e groupe r en t r en t les Molosses, qui ne vivent que dans les pays 
chauds . 

Les Phyl lorh in iens qui const i tuent le second g r o u p e , ont le nez 
garni d'excroisances charnues . Tels sont les Rhinolophes fer-à-
cheval , qu 'on t rouve en Europe et en Asie. D'autres , de la m ê m e 
section, sont les Phyl los tomides , qui ont une tê te épaisse, une langue 
longue , u n e feuille nasale , d 'ordinaire avec l 'appendice en fer de 
lance dressé. L 'une des espèces, le Vampire spectre , a fait par ler 
de lu i , car on p ré t end qu' i l vient , pendan t la nu i t , a lourdir le som
meil de l ' h o m m e par le ba t t emen t de ses ailes et lui sucer le sang 
ensui te . La véri té est que le vampi re vit p r inc ipa lemen t de fruits. 
Cependant , s'il est poussé par la faim, il s 'a t taque à des oiseaux et à 
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des mammifè re s , à l ' h o m m e m ê m e ; mais les m o r s u r e s qu ' i l fait 
sont t e l lement insignifiantes qu 'on ne doit pas considérer cet an i 
ma l c o m m e dangereux . 

Une famille voisine de celle des chauves-souris est celle des 
Insect ivores. Ces derniers vivent su r le sol, sous t e r re , dans l 'eau 
ou sur les a rbres ; il en résul te qu ' i ls révêtent des formes variées 
suivant leur mode de vie. Ils sont noc turnes c o m m e les chauves-

sour is ; leurs yeux sont pet i ts . On divise les Insectivores en trois 
groupes pr inc ipaux : les Erinaceidos, pa rmi lesquels se t rouve le 
hér i sson; les Soricides, qui renferment la musa ra igne ; et les Tal-
pides ou taupes . 

Par une bel le et chaude soirée d 'été, reposez-vous, ami lecteur, 
au bord d 'un bois, n e faites pas de brui t , et écoutez. 

Tout vous paraî t ra d'abord d 'un calme absolu. Cependant de 
t emps en t e m p s sur la grand ' route vous entendrez passer quelque 
voi ture , ou le b ru i t du mou l in vois in ; mais à mesure que vous écou
terez avec p lus d 'a t tent ion, de tous côtés des brui ts nombreux et 
variés ar r iveront j u squ ' à vous . C'est le Coassement des grenouil les 
dans les mares des a lentours ; c'est le chant du crapaud qu i sort 
de son t rou pour saut i l ler à la recherche de sa n o u r r i t u r e ; au -
dessus de votre tête vous entendrez le cri de la chauve-sour is , ou 

LES INSECTIVORES 

Fig. 227. — Ls Hérisson. 
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derr ière vous dans le bois le h u l u l e m e n t de la chouet te . Mais 
écoutez davantage : tenez, voici u n brui t dans les herbes dessé
chées, il se r approche ; entendez-vous ce soufûement? Ne dirait-on 
pas celui d 'un gros a n i m a l ? Voici celui qui le p rodu i t , c'est 
un pet i t quad rupède b r u n â t r e , un hé r i s son ; il s 'allonge en m a r 
chant d 'une façon saccadée, il s 'arrête , écoute , flaire le sol, souffle; 
il en tend u n b ru i t , vite il se me t en boule , et redresse les piquants 
dont son corps est recouvert . Bientôt, si tout redevient ca lme, notre 
hérisson se déroulera , mon t r e r a son peti t grouin , ses pet i ts yeux 

Fig. 228. — La Cladobate on. Tùpaia. 

vifs, ses oreil les larges, abaissera ses p iquants et cont inuera à 
vaquer à ses occupations. Or quel les sont-elles ses occupations? 
que cherche- t - i l? des insectes, des col imaçons. Cependant il 
at trape quelquefois des souris et m a l h e u r e u s e m e n t n e se gêne 
nu l l emen t pour gober les œufs des oiseaux qui n ichen t à t e r re , ou 
les j eunes s'ils sont éclos. 

Un fait in téressant , c'est de voir que la morsu re de la v ipère est 
sans effet sur le hér i sson . Brehm, à ce sujet, nous raconte plus ieurs 
anecdotes . Mais j ' a i été m o i - m ê m e témoin de ce fait, à la ménager ie 
du Muséum. Un hér isson fut placé dans u n e g rande cage vi t rée où 
l 'on avait m i s une grosse vipère prise la veillera Fonta inebleau . Le 
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hérisson la sent i t , car c'est sur tout l 'odorat qui le guide et peu la 
vue. Il s 'avança, flaira la v ipè re ; mais celle-ci le mord i t p lus ieu r s 
fois au museau . Le hérisson se frotta et cont inua son in spec t ion ; 
puis il broya la tète de la vipère et la mangea p resque tout en t iè re . 
Le l endemain le hérisson se por ta i t à mervei l le , n u l l e m e n t incom
modé par le venin de la v ipère . 

Un chien cependant m o r d u par une vipère peut en êt re t rès 
malade et m ê m e en mour i r . 

Ce n'est pas tout , le hérisson mange des canthar ides et n 'en 
éprouve aucun inconvénient . 

De m ê m e que les chauves-sour is , les hér issons s ' endormen t 
pendant l 'hiver, d 'un sommei l dit h ibe rna l . Ils se cachent dans les 
tas de feuilles qu ' i ls amassen t ; m a l h e u r e u s e m e n t beaucoup de 
jeunes m e u r e n t de froid et de faim. 

Quoi que l 'on ait pu di re , le hér isson est u n an imal u t i l e , et s'il 
détrui t quelquefois des couvées, les services qu ' i l r end rachè ten t 
les fautes qu' i l peu t c o m m e t t r e . 

D'autres espèces de hér issons se r encon t r en t en Afrique et à 
Sumatra . A Madagascar vivent les Tanrecs, ressemblant aux hé r i s 
sons ; néanmoins ils sont plus al longés, ont le m u s e a u p lus long, 
les poils moins longs, les p iquan ts moins gros et plus m o u s et ne 
peuvent se rouler en boule . 

Le groupe des Soricides cont ient des a n i m a u x iort différents 
les u n s des autres , t an t par l eur forme que par leurs m œ u r s . Ils 
sont en général sveltes ; l eur mufle est po in tu , en forme de pet i te 
t rompe , et leur pelage est doux e t . soup le . 

L e s ' u n s , les Tupaias ou Cladobates, r ep ré sen ten t les écureui ls 
parmi les insectivores. Aux Indes et dans l 'archipel indien on 
trouve ces pet i ts an imaux , au pelage b r u n et doux, à la queue 
longue et touffue, qui , le j ou r sau ten t de b ranche en b ranche à la 
recherche de que lque proie . 

D'autres insectivores, les Macroscél ides, sautent à la façon des 
gerboises et des kanguroos . 

Ils on t u n pet i t corps globuleux, la tète u n peu forte avec des 
yeux moyens , de grandes oreilles ar rondies , des pattes de devant 
fort courtes , des pat tes pos tér ieures , au contraire , fort longues , u n e 
queue p lus courte que celle des gerboises, mais cependant d 'une 
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certaine longueur . Enfin ce qui l eur donne u n aspect b izarre , c'est 
le p ro longement de leur m u s e a u en u n e véri table peti te t r ompe 
mobi le . C'est ce caractère qui leur a valu le nom de rats ou musa
raignes à trompe. 

Ces pet i ts an imaux vivent dans l'Afrique du S u d ; u n e espèce se 
t rouve en Algérie. Ils sautent , au soleil, et cherchent les insectes 
ou les vers dont ils font leur n o u r r i t u r e . 

Dans not re pays, vit c o m m u n é m e n t u n tout pet i t insectivore, 
la Musaraigne, qui offre tout à fait l 'aspect d 'une souris . Son m u s e a u 
est cependant plus long, et les oreilles sont p lus pe t i t e s ; en ou t re , 

la souris a de gros yeux sail lants, tandis que la musara igne a des 
yeux te l l ement peti ts qu 'on les voit difficilement. 

Ce sont de pet i ts an imaux agiles qui fuient la t rop grande 
lumiè re et qu i , par conséquent , sont p lu tô t noc tu rnes . Ils sont 
t e l l emen t voraces, qu ' i ls dévorent volont iers leurs p ropres pet i t s . 
Les insectes , les vers ne suffisent pas toujours à leur n o u r r i t u r e , et 
Lenz rappor te qu 'ayant eu des musara ignes en captivité, il était 
obligé, pour les rassasier, de leur donner à m a n g e r des souris ou 
des pet i ts oiseaux. 

Il m ' e s t arr ivé, en chassant , de voir m o n chien t omber en arrêt , 
puis sur m o n ordre se précipi ter et s 'arrêter b r u s q u e m e n t après avoir 
donné un coup de dent sur u n an imal . Le coup de dent était tou
jours mor te l et souvent il s'agissait d 'une musara igne . Mais que lque -

HJSTOIRE NATURELLE. 4 0 

Fig. 229. — La Musaraigne il trompe ou Macroscclidc. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



362 L E S I N S E C T I V O R E S 

fois le pet i t insectivore ne se laissait pas tue r , morda i t le chien au 
museau , et s'y suspendai t m ê m e . Oh! alors, si j ' é t a i s avec que lque 
chasseur du pays, j e savais' à quoi m ' e n t e n i r ; c 'était u n mauvais 
présage, m o n chien devait en m o u r i r , e tc . , e tc . « Et la p reuve , m e 
disait le chasseur , que c'est u n e mauvaise bê te , c'est que le chien, 
après l 'avoir tuée , n e la p rend pas dans sa gueu le . Si u n chat vient à 
tue r u n e musa ra igne , il ne la mange pas , l ' abandonne aussitôt . Il 
en mour ra i t , s'il la mangeai t . » 

Je cite Brehm : ce Le s imple contact d 'une m u s a r a i g n e , s'il faut 
en croire les espri ts faibles, annonce s û r e m e n t u n e m a l a d i e ; qu i 
conque, h o m m e ou bê te , a été frappé de la musaraigne, t ombe 
malade , au dire de toutes les c o m m è r e s , à moins qu 'on n 'ai t immé
d ia tement recours à. u n r e m è d e infaillible : ce r e m è d e , le seul 

Fig. 230. — Solenodon ou Musaraigne paradoxale de la Guadeloupe. 

capable de guér i r la maladie causée par la musara igne , est fourni 
par u n r a m e a u de frêne auquel on a inoculé la ver tu thérapeut ique 
d e l à man iè re que voici : Une musara igne est prise v ivan te ; avec 
des cris de joie on l ' appor te près du .frêne qui doit préserver ou 
dél ivrer le genre h u m a i n des griffes de Satan, caché sous la peau du 
peti t carnassier . On creuse u n trou dans le t ronc de l 'arbre, on y 
fourre la musa ra igne et on bouche so l idement le t rou . Si peu que vive 
encore cet an ima l , sacrifié ainsi à la sottise h u m a i n e , cela suffit pour 
donner au frêne des propriétés surna ture l les . » Ainsi voilà les Euro
péens civilisés, qu i , dans ce cas, ne sont pas supér ieurs aux sauvages 
les plus supers t i t ieux! Pauvre pet i te b é t e ! elle est ut i le avant tout 
à l ' h o m m e , et celui-ci ne semble pas reconnaî t re les services qu'elle 
lui r end . Ce pet i t an imal vorace mange u n e quant i té prodigieuse 
d ' insectes, de vers, de l imaçons , et si les chiens , si les chats ne la 
croquent pas, c 'est à cause de l 'odeur qu 'e l le répand, odeur acre 
due à la sécrétion d 'un l iquide hu i l eux . 
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Ainsi enregis t rons cet an imal c o m m e l 'un de ceux que l ' h o m m e 
doit p ro tége r ; c'est l 'un de ses puissants auxil iaires. 

Dans les Pyrénées et dans le sud de la Russ ie , on rencont re 
d 'au t res insectivores, les Desmans. Ceux-là sont aquat iques . Ils 
ressemblent à de petits ra ts , mais ont les pat tes pa lmées , le nez 
prolongé en forme de t r o m p e et les yeux pe t i t s ; leurs oreilles 

Fig. 231, — Le Desman des Pyrénées. 

externes sont rud imenta i res . Ceux-là ont encore leur ut i l i té , non 
seu lement à cause des insectes qu ' i ls dé t ru i sen t , mais à cause du 
m u s c que sécrètent des glandes si tuées à la base de la queue en 
dessous. L 'un , le desman des Pyrénées , est p lus pet i t que le desman 
de Moscovie ou desman m u s q u é qu 'on rencont re a b o n d a m m e n t 
dans les bassins du Don et du Volga. 

Les ja rd in iers n ' a imen t pas beaucoup les hér issons , n i les 
musara ignes , mais les t aupes ils les ont en ho r r eu r . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



364 LES . INSECTIVORES 

Espérons que nous aurons contr ibué pour notre par t à dé t ru i t e 
ces idées supers t i t ieuses . A la r igueur , on comprend l 'aversion que 
les cul t ivateurs ont pour- les taupes , mais ce t te 'avers ion devien
drai t de l 'amit ié , s'ils savaient que la taupe est u n de leurs plus, 
sûrs auxil iaires. Qui ne connaît la taupe? Son corps est u n pet i t 
cyl indre poin tu en avant , t ronqué en arrière et pourvu de qua t re 
pat tes , vér i tables r ames puissantes , ou pour mieux di re , véritables 
pelles de fossoyeur. 

Les pattes antér ieures sont garnies de doigts à ongles forts, sortes 
de bêches , don t l ' an imal se sert pour creuser son t rou . Si l 'on 
examine le squele t te , on voit que l ' humérus ou os du bras es t 
t rapu , large, court , offrant des crôLes, des apophyses où s ' insèrent 

Fig. 232. — La Taupe d'Europ3. 

des muscles puissants . Les mâchoires sont pourvues de pet i tes 
dents fines, t r anchan tes , po in tues , b ien faites pour pe rme t t r e à la 
taupe de croquer les vers et les insectes . Les yeux sont microsco
piques , quelques espèces ont m ê m e les yeux recouverts par la peau. 
En effet, ces organes leur sont devenus inut i les par suite de leur 
vie souter ra ine . Il est t rès r a re que l 'on su rp renne la taupe hors de 
ses galeries p e n d a n t le j o u r . Pendant la nu i t c'est aut re chose, et 
elle t rot te quelquefois u n p e u à la surface du sol. Les ja rd in ie rs , 
les cul t ivateurs devraient a imer ce pet i t an imal qui détrui t t an t 
d ' insectes pour la p lupar t nuisibles ; mais pour faire ses galeries, il 
faut qu 'e l le rejet te au dehors la t e r re qu 'e l le creuse avec ses pattes 
de d e v a n t ; c'est b ien ce qu 'e l le fait, et les taupinières que chacun 
connaît ne sont pas au t re chose. Ces amas de terre nu i sen t souvent 
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à l 'harmonie d 'une p la te -bande dans u n ja rd in , et l 'on comprend à 

la r igueur pourquoi les ja rd in iers sont de mauvaise h u m e u r lors
qu' i ls les aperçoivent . 

et Elle vit isolée dans ses galeries to r tueuses , dit C. Vogt, qu 'el le 
pousse sans relâche pendan t toute l ' année , m ê m e sous la neige. 
Un gîte assez éloigné du-domaine de chasse, a r t i s t ement construi t 
dans la profondeur et placé le plus souvent sous les racines d 'un 
gros arbre , c o m m u n i q u e par u n e galerie pr inc ipa le avec les gale
ries de chasse. C'est un chef-d'œuvre que ce gîte : deux chemins de 
ronde , ayant de nombreuses communica t ions en t re eux et avec l 'ex
tér ieur , en touren t une chambre en forme de boutei l le chaudemen t 
tapissée de br ins d 'herbe et de mousses sèches. Les galeries de 
chasse sont poussées à grande distance et marquées de t emps en 

Fig. 233. — Dentition de la Taupe. 

t emps par ces mont icu les de te r re r e m u é e et rejetée que l'on appelle 
les t aupin iè res . La taupe s'y rend o rd ina i rement deux ou trois fois 
par jour , pou r se re t i rer , sa chasse faite, dans son gîte, en pa r 
courant la galerie pr incipale avec la rapidi té d 'une flèche. Dans le 
t emps des amour s , le mâ le enferme la femelle prise de force dans 
u n nid assez éloigné de son gîte, et c'est là qu 'el le m e t au j ou r 
4 à 8 pet i ts aveugles qu'el le doit souvent défendre contre le mâ le . 

a On ne peu t assez répé ter que la t aupe est exc lus ivement Carni
vore , qu 'e l le ne touche j amais ni aux racines ni à aucune substance 
végétale ; qu 'e l le se nour r i t de tou te sorte de ve rmine souter ra ine , 
su r tou t de vers de te r re et de vers b lancs , qu 'e l le sait happer fort 
hab i l ement des grenouil les et m ê m e des peti ts oiseaux, en sor tant 
de t e r r e avec la rapidi té d 'une flèche, et qu 'el le m e u r t p lu tô t que 
de mange r des carottes ou d 'aut res racines succulentes . 

a Par son genre de nour r i t u re c'est donc u n an imal bienfaisant 
qu i nous débarrasse d 'une foule d'êtres nuis ibles , et on a tor t , 
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grandement tor t , de la poursuivre dans les endroi ts où la const ruc
tion des taupin iè res ne peu t faire du mal . Là, au contraire , où les 
plantat ions peuvent en souffrir, il faut peser les inconvénients des 
galeries et des taupin ières avec les avantages que la taupe procure , 
mais non la dé t ru i re aveuglément . » 

Il existe d 'autres espèces que la taupe d 'Europe, nous ne pou
vons nous y appesant i r , ni sur les genres voisins. 

Je dirai s eu lemen t qu 'en Amérique notre taupe est représentée 
par les Condylures étoiles qui ont la m ê m e forme générale, mais 

Fi2. 234. — Chrysochlore du Cap. 

u n e queue p lus longue et écail leuse, et le m u s e a u t e rminé par une 
t rompe mobi le et garnie de lobules disposés en une couronne 
étoilée. 

Dans le sud de l'Afrique ce sont les taupes dorées ou Chryso
chlores qui r ep résen ten t la famille des Talpidês. De la taille d 'une 
t aupe , la chrysochlore a u n pelage br i l lant à reflets méta l l iques ; ses 
pat tes de devant sont m u n i e s de trois ongles recourbés en faucille 
e t n 'on t p lus l 'aspect de celles des taupes d 'Europe . 

Les Scalopes de l 'Amérique sont aquat iques et les Urotrîches 
habi tent le Japon. 
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Fig. 233. — Les Souris naines, p i t re sont ut i les à l ' h o m m e , au tant 
ceux don t nous nous occuperons 

dans celui-ci sont nuisibles. Quelques-uns sont ut i l isés cependant , 
mais j ama i s ils n e sont nos auxil iaires. 

Nous pourr ions , pour caractériser ce groupe d 'une façon géné
rale , dire que le corps de ces an imaux est p lus ou moins cylin
dr ique , que leurs pat tes de derr ière sont d 'ordinaire plus longues 
que celles de devant ; que le cou est gros et cour t ; que les yeux 
sont grands et sai l lants ; que les lèvres sont fendues en avant , char
nues e t mobi les , couvertes de longs poils r a i d e s ; que , généra le
m e n t , les pat tes de devant ont quat re doigts, tandis que celles de 
derr ière en ont cinq, tous a rmés de griffes puissantes . Mais tous ces 
caractères var ient suivant le genre de l ' an imal : car nous re t rouve
rons p a r m i les Rongeurs u n e série parallèle à celle des Insec t i 
vores , c 'est-à-dire des g r impeurs , des coureurs , des sau teur s , des 
nageurs et des espèces m e n a n t u n e vie sou te r ra ine . Ce qui p e r m e t , 
au p r emie r chef, de reconnaî t re u n Rongeur , c'est la denLition; 
ici nous ne t rouvons que des incisives et des mola i res , il n ' y a 
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j amais de canines . Les incisives sont t rès grandes , arquées , tail lées 
en biseau, et cons t i tuent u n véritable sécateur . 

En généra l il n 'y en a que deux à chaque m â c h o i r e , mais chez 
les l ièvres, les lapins et que lques autres on voit à la mâchoi re supé
r i eu re , derrière les deux grandes incisives, deux toutes pet i tes 
dents . 

Ces dents s 'usent c o n s t a m m e n t en se frottant l 'une contre 
l 'autre , ma i s , à cause de leur s t ruc tu re , l ' usure se fait d 'une façon 
spéciale. Sur le devant elles sont recouvertes d 'une couche d 'émail 
bien p lus dur , p lus résis tant que la substance consti tut ive de la 
dent , l ' ivoire. 11 en résul te que l ' ivoire s 'use plus vite que l ' émai l 
et que celui-ci forme u n e l a m e coupante . Mais si ces dents s 'usent , 
elles poussent cons t ammen t aussi par la base, ce sont des dents à 
croissance cont inue , et pour s'en assurer il est u n e expérience que 

Fig. 236. — Dentition d'un Rongeur : mâchoire inférieure d'un Lièvre. 

chacun peut faire sur u n lapin . Il suffit de dévier ou de casser l ' une 
des incisives d 'un lapin, l 'une de cel les d'en bas , par exemple ; la 
den t supér ieure qui est opposée à celle qu 'on a cassée, ne r encon
t r an t p lus de rés is tance, poussera sans s 'user. Elle se recourbera , 
et il arr ivera un m o m e n t où elle péné t re ra m ê m e dans les os de la 
tête ou ressort ira de la bouche . Dans la na tu r e le fait peu t se p r é 
senter et amene r la m o r t de l ' an imal , soit par suite de la lésion 
que p rodu i ron t les dents , soit parce que l ' an imal n e pour ra p lus 
ronger pour se nour r i r . 

Nous placerons en tête des Rongeurs ceux qui ont deux paires 
d'incisives supér ieures , qui sont généra lement dépourvus de clavi
cules, et que l 'on n o m m e à cause de cela anormaux. Ce sont , en 
par t icul ier , les lièvres et les lap ins qui r en t ren t dans ce groupe. 

Il est à pe ine besoin de décrire ces a n i m a u x , chacun les connaî t . 
Ce sont de bons coureurs ; l eurs pat tes de derr ière beaucoup p lus 
longues que celles de devant , leur p e r m e t t e n t de sauter rap ide-
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m e n t et de fuir lorsque que lque danger les menace . Car ils n 'on t 
guère d 'au t re moyen pour échapper à leurs e n n e m i s , d 'a i l leurs fort 
nombreux . Ils ne peuvent pas g r imper aux arbres ; la fuite seule leur 

Fig. 237. — Au coucher du soleil, Lièvre et Lapin se rencontrent sur la lisière des bois, 
où ils vont brouter les herbes succulentes. 

est poss ible ; cependant , quand ils ne peuvent faire au t r emen t , ils 
se j e t t en t à l 'eau. J 'ai tué u n lapin dans u n e r ivière où il s 'était je té 
pour échapper à la poursui te de m o n chien d 'arrêt . ' 

Leu r odorat est peu développé ; la vue est p lu tô t faible, ce sont 
des an imaux c répuscu la i res ; ma is , en revanche , l 'ouïe leur p e r m e t 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . V) 
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de percevoir: les r moindres brui ts ; ils ont d 'ai l leurs pour oreilles 
des cornets acoustiques qui recueillent admirab lement les sons les 
plus légers. ' - . • , , . 

Ce sont des animaux fort peu intelligents, mais qui t iennent à 
leur vie et qui savent ruser avec les chiens ou avec les chasseurs. 

Il existe trois types principaux de Rongeurs anormaux , de Lépo-
ridés : les lapins , les lièvres et les lagomys. 

En faisant abstraction de la forme qui est sens ib lement la môme, 
il existe au point de vue des mœurs et du déve loppement une 
grande différence entre le lapin et le lièvre. Le p remie r se creuse 
de profonds terr iers , et ses petits sont, en naissant, incapables de se 
suffire à eux -mêmes ; ils sont nus , ont les yeux fermés et sont d'une 
faiblesse ext rême. Les lièvres ne se font pas de ter r iers , c'est tout 
au p lus s'ils fouissent un peu le sol pour se giter , et l eu r s jeunes, 
à peine nés , sont couverts de poils et peuvent courir , sauter à côté 
de leur mère . Au point de vue culinaire, les lapins ont la viande 
b lanche , et les lièvres ont la viande noi re ; les lapins vivent en 
société, les lièvres sont solitaires. Au point de vue de la forme et 
par la couleur du pelage, lièvres et lapins différent éga lement . Eu 
outre , ils ne se plaisent guère dans les m ê m e s local i tés ; là où 
l'on rencontre des lièvres, on verra moins de lapins . 

En Europe et dans .quelques régions de l'Asie occidentale vit 
le lièvre commun , le Lepus limidus des natural is tes . Son pelage 
est b run clair sur le dos, blanc sur le v e n t r e ; l ' ext rémité des 
oreilles est noire. Le mâle est en général de couleur p lus foncée 
que la femelle ou hase. On le rencontre dans les plaines ou dans 
les bois . 

A la fin du jour jusqu 'au lever du soleil le l ièvre sort de sa ta
nière , et, plein d'appétit , se dirige vers les endroi ts où il trouvera 
une nour r i tu re abondante. Mais que de précaut ions , que de 
frayeurs ! La Fontaine ne nous l 'a-t-il pas dit ! 

Un souffle! une omhre, un rien, 
Tout lui donnai! la Cèvre. 

Quand il pleut , quand les feuilles commencen t à tomber , le 
lièvre qui t té les bois, effrayé par le b ru i t de la chu te des leuil les ou 
des gouttes d'eau. , 
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•• ". - J ' emprun te quelques passages de Diétrich de Wincke lL qui a 
é tudié spécialement cet an imal et que Brehm. cite dans son ou
vrage : i 

a Jamais u n l ièvre ne se r end d i r ec t emen t à l 'endroi t où il 
veut se gîter, il le dépasse u n peu , rev ien t , le dépasse dé nouveau,, 
fait' un bond de côté et n 'arr ive enfin à l 'endroi t o ù i l veut s 'arrêter 
qu 'en faisant un grand saut . . , 

« Pour préparer son gîte, le lièvre creuse dans le sol une cavité 
dè 5 à 8 cen t imèt res de profondeur , assez longue et assez large 
pour qu 'on ne voie qu 'un peu du dos de l 'animal lorsqu' i l y est 
couché , les pa t tes de derrière ramassées sous lu i , la tête reposant 
sur les pat tes de devant é tendues , les oreilles rabat tues ' sur le dos. 
C'est là le seul abri qu ' i l se crée contre la p lu ie ' et les orages. En 
hiver , il le creuse assez profondément pour qu 'on n 'aperçoive plus 
de lu i qu 'un point gris foncé. En été, il se tourne la tête vers le 
nord , en hiver vers le sud, et par les t e m p s d'orage toujours sous 
le vent . 

« On croirait que la na tu re a donné au lièvre la rapidi té , la 
ruse , la vigilance pour compenser sa t imidi té innée . A-t- i l t rouvé 
pendan t la nu i t de quoi assouvir son appéti t , la t empéra tu re est-
elle bonne , il se r endra le m a t i n au lever du soleil dans u n lieu 
sec, sableux, pour y p r end re ses ébats seul ou avec ses semblables . 
Il saute , court en rond , se r o u l e ; il s 'enivre t e l l ement dans ses jeux 
qu ' i l p rend le renard pour u n eamarade, e r reu r qu' i l paye b ientô t 
de sa vie. Le vieux lièvre ne se laisse pas ainsi s u r p r e n d r e ; lo r s 
qu ' i l est fort et en bonne santé , il échappe presque toujours aux 
poursui tes de son ennemi . Il cherche à le dérouter par ses zigzags 
et ses crochets . Quand il est poursuivi par u n chien lévr ier , il 
cherche à se faire couper par u n au t re lièvro qu' i l chasse de son 
gîte et dont il p rend la place, ou bien il se réfugie dans u n trou
peau de mou tons , dans un fourré de roseaux et traverse m ê m e u n 
cours d 'eau à la nage. Jamais il ne résistera à u n au t r e an ima l , et 
la ja lousie seule peut le pousser à s 'a t taquer à ses semblables . 
Parfois, le danger peut le su rprendre au point d 'anéant i r ses 
facultés; il oubl ie , dans ce cas, tous les moyens do salut , il court 
deçà et delà en poussant des cris plaintifs. » 

Dans le Nord, dans les Alpes, on rencont re u n e espèce qu 'on 
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n o m m é lièvre variable, parce que son pelage s 'harmonise avec le 
mi l ieu où il vit. En h iver il est blanc avec le bout des oreil les no i r ; 
en été il est gr is . 

Dans le désert , sur les côtes orientales d'Afrique, on t rouve une 
pet i te espèce à t rès grandes orei l les , le lièvre d'Ethiopie. 

Le lapin de garenne (Lepus cuniculus) est p lus pet i t que le 
lièvre. Ses formes sont p lus ar rondies , il est mo ins efflanqué, ses 
oreilles sont p lus courtes et son pelage est grisâtre, passant au b run 
en cer ta ins points du corps. Le vent re est b lanc . Lui aussi, avant le 
coucher du soleil et à son lever, va p rendre ses ébats et cherche sa 
nou r r i t u r e ; il qui t te son ter r ier , s 'arrête de t emps en t emps , 
écoute, et si r ien ne le dérange, poursu i t sa route jusqu ' à ce qu'i l 
ait gagné que lque pré herbeux , que lque champ de luzerne , de 
carottes, de bet teraves ou de b lé . C'est u n ravageur , et les cul t i 
vateurs dont les champs sont si tués sur la l isière des bois , savent 
bien qu ' i ls peuvent réc lamer au propr ié ta i re du bois des i n d e m 
nités pour les dommages causés par ces peti ts rongeurs . 

La femelle fait p lus ieurs por tées pa r an ; elle creuse u n peti t 
terrier spécial , u n e raboui l lère , qu 'e l le capi tonnera moe l l eusemen t 
afin que sa progéni ture ait chaud , car ses enfants sont privés de 
poils ; lorsqu'el le qui t te ce nid souter ra in , elle a soin de le recou
vrir de ter re pou r que ses pet i ts échappen t à la voracité des autres 
an imaux . 

Car non seu lement les. chasseurs poursu ivent lapins et l ièvres, 
mais ils ont d 'autres ennemis dans la n a t u r e . La buse , l 'épervier, 
les grands-ducs leur font u n e chasse acharnée , puis les fouines, 
les putois , les belet tes m ê m e qui sont si pet i tes . Malgré cela, 
quand les l ieux leur sont favorables, les lapins pu l lu l en t et peuvent 
commet t r e des ravages m ê m e terr ib les . Certains points du globe 
qui ne possédaient pas na tu re l l emen t de lapins et dans lesquels 
l ' h o m m e les a in t rodui t s , l 'Australie, par exemple , sont t e l lement 
ravagés par ces . rongeurs qu 'on me t leur tê te à p r ix ; p lus ieurs 
moyens pour les dé t ru i re ont été proposés . 

M . Pas teur , l u i -même , s'est occupé de cette quest ion et a fait 
connaî t re u n moyen , je dirai : microbien . 

Le lapin de garenne n 'est aut re chose que le lapin sauvage ; 
c'est de lui que sont sorties toutes les races si nombreuses de 
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lapins domes t iques . Qui n ' a élevé ou vu élever des lapins de 
clapier, des lapins de choux ? ces m a l h e u r e u x an imaux qu 'on 
engraisse en l eur donnan t des ép luchures et qu 'on t ien t enfermés 
dans des sortes de boîtes ma lp ropres et malsa ines . Il n ' en est heu 
r e u s e m e n t pas toujours a ins i et il y a des éleveurs qui élèvent 
s a v a m m e n t , si j e puis d i re , leurs lap ins . 

On a obtenu, par la sélection, par les c ro isements , des races 
nombreuses et variées de formes. 

D'abord, le lapin domes t ique offre des robes variables, on en 
voit de b lancs , de noirs , de gris , de roux, de blancs et no i rs , 
de j aunes tachetés , e tc . , e tc . 

Mais out re ces variat ions de couleur , on a ob tenu des diffé

rences dans l 'aspect m ê m e du corps. On pré tend que ces variétés ne 
sont pas toutes issues de no t re lapin de ga renne , mais p rov iennent 
d'espèces qui sont mal connues . Tels : le lapin argenté, originaire 
des m o n t s Himalaya ; le lapin de Russie, le lapin angora, à longs 
poils duveteux, le lapin à oreilles pendan tes , e tc . 

Mais, si l ' h o m m e est arrivé à créer des races de lapins , il a pu 
croiser le lapin et le l ièvre, ce qui est b ien plus cur ieux et ce qui 
avait été nié p e n d a n t b ien longtemps . Le produi t du l ièvre et du 
lapin est ce qu 'on appelle Léporide. In te rmédia i re c o m m e taille 
en t re le lapin et le l ièvre, ce mét is a u n pelage qui t ient des deux 
paren ts , c'est-à-dire que , roux à leur base, les poils sont gris à 
l 'extrémité et roussâtres au mi l ieu . Comme chez le l ièvre, les 
oreilles sont longues, tandis que le corps est gros, t rapu , comme 

Fig. 238. — Le Lièvre commun. 
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chez le lapin. On en a pu voir au Jardin d 'accl imatat ion dù bois de 
Boulogne. 

Le Lapin est u n a l imen t assez bon et facile à se p r o c u r e r ; ce 
n 'est pas le seul usage que l 'on fait de cet an imal . Certains m a r 
chands achètent les peaux de ces rongeurs pour faire des fourrures , 
du feutre, et en ou t re , le pauvre lapin est l ' une des vict imes des 
physiologistes. C'est s u r lui que bien souvent ces savants essayent 
des substances, font des expériences qui semblen t cruelles aux 
m e m b r e s de la Société protectr ice des an imaux , m a i s , q u i ont un 

but scientifique, u n bu t human i t a i r e m ê m e , si j ' ose d i re , car les 
souffrances qu 'on leur fait endure r en évitent souvent à l ' h o m m e . 

Proches parents des lièvres et des lapins sont les Lagomys, 
genre qui a beaucoup de ressemblance , pou r la forme, avec un 
cochon d ' Inde. Les oreilles sont courtes" et les pat tes postérieures 
ne sont guère p lus longues que celles de devant . On les t rouve en 
Asie et dans les montagnes Rocheuses . 

Tous ces Rongeurs : Lièvres, Lapins , Lagomys, ont donc quatre 
incisives supé r i eu res ; tous ceux dont nous par lerons ma in tenan t 
sont dits Rongeurs normaux, parce qu' i ls n 'ont à chaque mâchoire 
que deux incisives. 

Là, de m ê m e que chez les Insectivores, nous allons voir que 
les formes du. corps correspondent avec les m œ u r s de l'animal-. 
Les uns sautent c o m m e les Macroscélides, d 'autres vivent sous 

Fig. 339. — Ce sont les Gerboises qui sautent. 
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il 

1 

t e r r e c o m m e les taupes , d 'autres c o m m e les tupaïas sont d 'habiles 
g r impeur s , d 'autres enfin ont les m e m b r e s disposés pour la vie 
aquat ique . 

Ce sont les gerboises qui sau tent . Elles ont l 'aspect des mac ro -
scélides, c 'est-à-dire que leurs pattes de devant sont courtes , que 
celles de derr ière sont fortes et longues, que leur queue est longue , 

t e rminée par une touffe de po i l s ; le corps; 
de la taille de celui d 'un r a t , est p resque 
globuleux, la tète est r o n d e , s u r m o n t é e 
de grandes orei l les , les yeux sont gros et 
sail lants, le museau est assez gros. 

On les rencont re dans le nord-es t de 
l'Afrique et dans les par t ies avoisinantes 

^ , , i de l 'Asie. Vivant en grandes bandes , elles 
V/Y ^/k\4~1t^^ * * s e c reusent des ter r iers 

* * j 3 ^ c r - 1̂1 peu profonds dans les sa-
• i r ' V . - i T ~- ^.—^ ] j i e 3 j u d é s e r t e t l à , 

!f sans nul douLe, ce char
m a n t pet i t Rongeur ne 
cause aucun dégât 

Dans les s teppes des 
Kirgisses on t rouve les 
Alactacas et dans le sud" 
de l 'Afrique, les Iléia-
mys. Ces deux genres 
d e R o n g e u r s r e s s e m 

blent sous bien des rappor ts aux gerboises. 
Une au t re famille de Rongeurs par excellence est celle des 

ra ts . Tous nous connaissons les ra ts . Hélas I nous avons pu a p p r é 
cier plus ou moins leurs ravages. On les reconnaî t à l e u r corps 
allongé, cyl indr ique, à leur museau pointu , garni de longues mous 
taches , à leurs oreilles grandes, rondes et peu velues , à leur 
longue queue poi lue et écailleuse qui leur donne u n aspect si désa
gréable, si sale. Leurs clavicules sont bien développées; leurs 
pa t tes sont mun ie s de cinq doigts a rmés de griffes. Dans ce m ê m e 
groupe on a placé u n genre très intéressant , les Hamste r s , qui dif
fèrent des rats p rop remen t dits par leur queue cour te , par leur 

Fig. 240 

itt-Lllikn. U .«te:*- ' V 9a> 1, №-UrS<*+11 

— Le Ilamstcr. 
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pouce rud imonta i re aux pat tes antér ieures et par la présence de 
poches buccales ou abajoues que les rats véritables ne possèdent pas. 

Le hamste r c o m m u n (Cricetus) habi te l 'Europe centrale et la 
Sibérie. C'est u n animal long de 30 cen t imèt res , à pelage épais , 
br i l lant . Sur le dos, le duvet est j a u n e et les soies ra ides sont 
noires au bout , le vent re est noir , les pieds sont blancs, et les flancs, 
de m ê m e que les côtés de la tê te , sont d 'un b r u n roux. 

Ce bel animal est nuis ib le , car il parcour t les champs , fait des 
récoltes de gra ines dans ses abajoues et les porte à 
son te r r ie r où il amasse ainsi des provis ions. On 
le dé t ru i t n a t u r e l l e m e n t au tan t que l'on peut et 
m ê m e on profite de cet ensilage qu ' i l p ra t ique en 

empor t an t les amas de grains de blé qu ' i l accu
m u l e dans ses t rous . Sa peau 
est employée pour doubler des 
m a n t e a u x . 

Les rats p rop remen t dits 
nous in tô ressen tbeaucoup plus 
que le hams te r , qui a u n e aire 
de disséminat ion plus res-

, G % * « S G « t ^ ? M ^ — — _r*rx F f reinte. Par tout où l ' h o m m e 
F i g . 241. — Le Rat noir. s 'établit se répanden t les ra ts . 

Cependant ils ne sont pas ori
ginaires d 'Europe . Le p lus anc i ennemen t connu , le rat noir, s e m 
ble avoir eu pour pays d 'origine l 'Egypte. Son pelage est b r u n 
noir avec u n e te inte plus grise sur le ven t re . C'est lui qui était 
c o m m u n chez nous autrefois ; mais vers 1730 u n autre ra t fut 
signalé en F rance , le rat surmulot. Beaucoup p lus gros et fort que 
le r a t noi r , il chassa ce dern ier et occupe en ma î t r e toute l 'Europe, 
on pourra i t dire m ê m e le monde. 

' A Paris ils vivent dans les caves, dans les égouts et vont à la 
recherche de leur nour r i t u re en dé t ru isant avec leurs puissantes 
incisives tout ce qui s'oppose à l eur passage. La ménager ie du 
Muséum en est infestée. Ils sont heu reux là, car ils t rouvent dans 
les mangeoi res du grain, de la viande, préparés pour les an imaux 
captifs. On leur fait u n e chasse acharnée , on en dé t ru i t beaucoup , 
mais toujours ils rev iennent . 
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Tous les rats des égouts sont sales et r épugnan t s , mais ceux qui 
vivent dans la faisanderie de la ménager ie du Muséum sont p lus 
propres et ne se nourr i ssent que de grains , ont u n e chair beau 
coup mei l leure que ceux qui vivent dans les cages des an imaux 
féroces. Ne croyez pas, cher lec teur , que je mange du ra t . Mais il 
fut u n t emps où les Parisiens furent bien heu reux de pouvoir se 
met t re u n rat sous la dent . J eune garçon, pendan t ce terr ible siège 

t'ig. — L e Rat surrnulül. 

de Paris , et habi tant le Jardin des Plantes , j ' a l la is à la chasse des 
rats et j e recherchais de préférence ceux qui vivaient des grains 
dest inés aux oiseaux. 

On a signalé à p lus ieurs reprises des paquets de rats réunis pa r 
la queue , de façon à ce que les têtes soient à la pér iphér ie et les 
queues au cent re . C'est ce qu 'on appel le roi de rats. A quoi attri
bue r cette réun ion ? Personne n 'en a donné d'explication p l a u 
s ib le ; nous nous bornerons donc à consigner le fait. 

Dans nos maisons , nous avons à lut ter contre u n autre ennemi 
HISTOIRE NATURELLE. 48 
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qui, s'il est do p lus peti te tai l le que les ra ts , n ' en est pas moins à 
redouter : c'est la sour is . 

Grisé de pelage, la souris a de grands yeux, globuleux, de grandes-
oreilles larges et u n e longue queue . C'est u n a n i m a l d 'une vivacité> 
extraordinaire , auquel sa taille exiguë pe rme t d 'entrer par tout . 
Rien n 'es t en sûreté lorsqu 'on a des souris chez soi : les l ivres sont 
mangés , les vê temen t s sont dilaceres. En s o m m e , à leur point de 
vue, c'est dans u n bu t louable , car ce sont de bonnes mère s de fa
mil le que ces sour is ; tou t ce qu 'el les nous p rennen t , c'est dans le 

Fig. 243. — La Souris 

but de const rui re des nids moel leux pour leurs pet i ts . Quelquefois 
m ê m e elles ne se donnen t pas la peine d 'empor te r du papier ou 
des morceaux d'étoffe; quand elles r encon t ren t u n vê tement accro
ché dans u n endroi t où r ien ne vient les inquié ter , elles ne se gênent 
pas pour déposer leur progéni ture dans une poche ou dans la dou
b lure dudi t habi t . 

Dans les bois /vit le mulot, mais aussi dans les habi ta t ions à la 
campagne ; il ressemble beaucoup à la sour is , mais la couleur du 
pelage pe rme t de les différencier. Chez le mulo t , les poils du dos 
sont b r u n s et le vent re est b l anc ; m ê m e longue queue , et m ê m e s 
oreilles larges. 

On t rouve quelquefois dans les champs , dans les roseaux au 
bord des r ivières , de petits n ids fort b ien construi ts , qui offrent sur 
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le côté u n e peti te ouver tu re . On est t en té de les p rendre et de che r 
cher les oiseaux qui ont fabriqué u n e si cha rmante d e m e u r e . Mais 
on est bien é tonné , si l 'on s 'approche, de voir sort ir du nid des 
souris . C'est, en effet, u n e pet i te espèce de ce genre qui édifie ces 
jolis n ids , c'est la souris naine (fig. 235). En effet, sa tai l le ne 
dépasse pas 8 cent imètres , auxquels il faut ajouter 6 cen t imèt res 
pour la queue . D'un b r u n roux j a u n â t r e sur le dos, el le est en 
général b lanche sur le vent re et sous les pa t tes . On la voit courir 
sur les he rbes , m ê m e les plus faibles, et se servir de sa queue pour 
se ma in ten i r . Cette queue est p r e n a n t e , elle s 'enroule après les 
chaumes . 

On voit souvent chez les marchands d'oiseaux des ra ts blancs 

et des souris b lanches . Ce sont s imp lemen t des variétés albinos des 
an imaux que nous avons étudiés p lus h a u t ; on les a ob tenues par la 
sélection. Dans les foires on assiste à des représenta t ions où ces 
an imaux exécutent des tours . Ils sont , en effet, susceptibles d 'édu
cation et d ' a t t achement à leur ma î t r e . Leur bel le couleur b lanche 
en ferait de gentils an imaux d ' appar t ement , si l 'odeur désagréable 
qu ' i ls r épanden t n 'en faisait pas des hôtes i ncommodes . 

On confond souvent avec les rats et les souris des Rongeurs 
qu 'on rencont re dans les bois, dans les moissons , au bord des 
cours d 'eau, et qui commet ten t également de sérieux d o m m a g e s . 
Ceux-là ont u n corps de forme analogue à celui des rats et des sou
r is , mais p lus t r apu cependan t ; la tète est p lus large, le m u s e a u 
au l ieu d 'être po in tu est t r onqué , enfin la queue est géné ra l emen t 
p lus courte et les oreilles sont velues ; ce sont les Arvicolins. Les uns 
ont la queue compr imée la té ra lement et écailleuse : les Ondatras 

Fig. 244. — Le Mulot. 
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ou rats m u s q u é s sont dans ce cas ; les aut res ont la queue arrondie 
et velue. Dans cette division v iennen t se ranger les rats d'eau, les 
Campagnols, les Lemmings. 

Les agr icul teurs connaissent b ien ces an imaux , et leurs ravages 
ont été à ma in te s reprises enregistrés . 

Ils se creusent avec leurs pet i ts ongles des te r r ie rs , .souvent fort 
compl iqués , coupant avec leurs dents les racines qui les gênent 
pour passer. 

Les campagnols dé t ru isent beaucoup de graines , car non seule
m e n t ils en consommen t sur le m o m e n t , mais ils 
en entassent dans leur re t ra i te . On a calculé qu 'un 
campagnol , entendez b ien , un seul campagnol 
pouvait dé t ru i re des végétaux représen tan t près de 
onze kilogrammes ! 
„,„.,,,̂  ,„_,„,, Qu'est-ce alors , lorsque plus ieurs 

mil l iers de campagnols sont établis 
dans u n e localité? Un campagnol 
consomme 20 g r a m m e s de graines 
par j o u r , soit 7300 g r a m m e s par an . 

Les campagnols se reproduisent 
en toutes sa isons , et les j eunes sont 
e u x - m ê m e s r a p i d e m e n t en état de se 
reprodui re . 

ce Que l 'on suppose, dit Brehm, 
u n couple de campagnols vulgaires , 
p roduisan t en quelques mois douze 

peti ts seu lement , soit, en m o y e n n e , quatre par gestat ion; que les 
six couples que ces petits formeront , en adme t t an t u n n o m b r e égal 
de mâles et de femelles, donnen t eux -mêmes trois portées de quatre 
pet i ts , soit soixante-douze; que ceux-ci, s 'accouplant à leur tour, 
aient la m ê m e fécondité, ce que les faits v i ennen t confirmer, et 
l 'on comptera pour la t ro is ième généra t ion , avant que l 'année soit 
écoulée, p lus de cinq cents individus d'âge, pour la p lupar t , à se 
reprodu i re , et descendant d 'un seul couple. Que de mil l iers n ' en 
compterai t-on pas , si , au l ieu d 'un couple un ique , l 'on supposai t 
l 'existence s imul tanée su r le m ê m e ter ra in de quelques centaines 
de couples ! 

Fig. 245. — Le Campagnol agreste. 
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Ainsi s 'expl iquent , sans qu' i l soit nécessaire d 'exagérer le n o m 
bre des gestations, ces nombres prodigieux de campagnols qui ont 
été dénoncés à diverses époques . Ainsi s 'expl iquent éga lement ces 
migrat ions à la sui te desquelles des contrées où la présence de ces 
a n i m a u x était à peu près nu l le , ont été sub i t emen t envahies et 
dévastées. 

« Les migra t ions des campagnols ont l ieu, en effet, toutes les 
fois que par l e u r t rop grand n o m b r e ils ont épuisé les ressources 

d ' u n e c o n 
trée : la di
se t te en est 
donc la cause 
pr inc ipa le . » 

Heureuse
m e n t toutes 
l e spo r t éesne 
r é u s s i s s e n t 
pas, et leur 
n o m b r e est 
l i m i t é p a r l e s 
in tempér ies 

des saisons et par des e n n e m i s na
ture ls , tels que les mammifè re s et 
les oiseaux carnassiers . Les chouet
tes , en par t icul ier , l eu r font u n e 
guer re acharnée , et c'est pour les 
r e m e r c i e r que les paysans igno
rants et supers t i t ieux crucifient ces 
m a l h e u r e u x oiseaux sur les portes 

de leurs granges! Ils devraient b i e n , au con t ra i re , l eur témoigner 
de la reconnaissance . Les couleuvres qu i , elles aussi, sont vict imes 
de l ' ignorance des gens de la campagne , en dét ru isent u n e quan t i t é 
considérable. 

Dans nos contrées existent p lus ieurs espèces de campagnols ; 
d 'abord le campagnol amphibie ou ra t d 'eau, qui fait au bord des 
pet i ts cours d 'eau des ter r iers , et qui est de la grosseur d 'un r a t ; 
puis le campagnol agreste, de la taille d 'une souris, ma i s b ien 

Fig. 246. — Le Lemmîng. 
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reconnaissable à sa pet i te queue cour te . Il en existe u n certain 
n o m b r e d 'autres espèces, mais qui diffèrent peu en t re el les. 

En Norwège, en Laponie , au Groenland vivent les L e m m i n g s , 
longs de 16 cen t imèt res dont deux pour la queue et recouverts d 'un 
pelage blanc et b r u n . Ils ont u n peu l 'aspect de pet i tes marmot t e s . 
Ils en t rep rennen t tous les dix ou vingt ans des migra t ions en t roupes , 
mais on n 'es t pas fixé sur la cause de ces voyages. Sont-i ls dus à la 
crainte qu 'on t ces a n i m a u x d 'une saison trop r igoureuse ou à la 
disette ? 

Sur les bords des cours d 'eau ou des lacs, dans l 'Amérique du 

• Fig. 247. — L'Ondatra ou Rat mus ju L ' . 

Nord, sur tou t au Canada, vivent des Rongeurs , les Ondatras ou Rats 
musqués . Ceux-là, c o m m e nous l 'avons déjà dit, ont la queue écail-
leuse et compr imée la té ra lement . Le pelage est épais, roux, analogue 
à celui du castor, avec lequel , d 'a i l leurs , ils ont beaucoup d 'ana
logie pou r les construct ions qu ' i ls établissent. Ce sont de gros 
an imaux qui m e s u r e n t 65 à 70 cent imèt res de long en comptant 
la queue , qui a t te in t bien 20 à 25 cen t imèt res . Au bord des eaux ils 

jconst ruisent des sortes de hu t t es assez confortables. Bien qu' i ls 
vivent de plantes aquat iques et de mol lusques , ils ne dédaignent 
pas de faire quelques incurs ions dans les p lanta t ions , qu ' i ls rava
gent alors. 

Les indigènes m a n g e n t la chair de cet an ima l , malgré la forte 
odeur musquée dont elle est péné t rée . En effet, l 'ondatra possède 
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à la base de la queue des glandes qui sécrè tent u n e substance m u s 
quée . On les pourchasse par tous les moyens possibles, car ils com
met t en t de graves dégâts. Se f igure- t -on des rats gros c o m m e des 
chats, ravageant les champs , les vergers , les p lanta t ions et les habi
ta t ions? 

D'autres Rongeurs sont encore p lus fouisseurs, si l 'on p e u t dire : 
ce sont les géomys, les bathyergues, les spalax. Ils ont l 'aspect 
de la taupe , c 'est-à-dire que leur corps est cy l indr ique , que leurs 
oreilles sont presque complè tement cachées, que leurs yeux sont 
peti ts . Il est m ê m e une espèce qui est tout à fait aveugle. Leurs 
dents incisives sont éno rmes et les lèvres ne les recouvrent pas. 
Les ongles des pat tes sont pu issants , afin, de leur 
p e r m e t t r e de creuser leurs te r r ie rs . 

Nous avons dans notre pays des pet i ts Rongeurs 
fort gracieux et qu i servent de passage ent re les 
rats et les écu reu i l s ; ce sont les lérols, les mus-
car dins, les loirs, qui forment la 
famille des Myoxiens. 

On a souvent à déplorer leur 
présence dans les vergers . Grands 
mangeur s de fruits, ils en t amen t les 
belles poires dont on guet tai t la ma
tur i té , ils mangen t les no ix , les 
noisettes. Pour les dé t ru i re , il faut 
instal ler des pièges amorcés avec 
des fruits : ca r les papiers , les sacs 
en crin n e suffisent pas à les ef
frayer ou à garantir les fruits . 

Le lérot est celui qu 'on voit le p lus f r é q u e m m e n t ; son pelage, 
fort doux, est gris b r u n sur le dos et la tê te , avec le ven t re b lanc . 
L'œil est entouré de poils noirs avec u n e bande noi re sur les côtés 
du cou. La queue est garnie de poils gris courts et couchés , et se 
t e r m i n e par u n pinceau de J J Q Î I S longs et noirs . 

Le lérol; est de la ffiîîïe d 'un pet i t ra t , mais le muscard in es 
beaucoup p lus pe t i t ; il n 'a t te in t guère plus d e l à taille d 'une grosse 
sour is ; son pelage est d 'uu b r u n clair. C'est u n fort joli pe t i t 
an imal , qui vit dans les bois et se construi t des pet i ts n ids ana -

—rfr • „ 

Fig. 2-48. — Spalax ou rat-taupe. 
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logues à ceux des souris na ines . J ' en ai capturé p lus ieurs dans la 
forêt de Montmorency , et j ' a i p u les conserver vivants pendan t u n e 
année , sans toutefois arr iver à les apprivoiser , Ils s ' endorment pen
dant le j o u r et ne sont actifs que pendant la nu i t . 

Le loir est p lus gros que le l é ro t ; il est d 'ai l leurs facile de 
le reconnaî t re à sa longue queue touffue dans tou te son é t endue . 
La couleur des poils est aussi p lus foncée que celle du lérot , le 
b r u n domine . Ce pet i t an imal est p lus rare que le lérot , et j e n 'ai 
pas eu l 'occasion d'en voir de vivant. 

Très voisins des loirs , tant pour l 'aspect que pour les dégâts 
qu' i ls commet t en t , sont les écureui ls . Dans les bois de p ins , on les 

Fig. 249. — Le Lérot. 

voit, sau tan t de b r a n d i e en b ranche , s 'a r rè tant de t emps en t emps 
pour regarder le p r o m e n e u r qui les dérange , poussant u n e sorte de 
g rognement , puis r e c o m m e n ç a n t l eu r course aér ienne avec u n e 
sûre té et u n e agilité su rprenan tes . En France vit l 'écureuil c o m m u n 
que l 'on peu t con temple r quelquefois dans les villes, t enu en capt i 
vité dans u n e peti te cage qu ' i l fait t ou rne r sans cesse par ses m o u 
vemen t s . Mais il en existe beaucoup d'espèces t rès différentes les 
u n e s des aut res , tant par la forme du corps que par les m œ u r s 
m ê m e s . 

Les vrais écureui ls ont pour type l 'écureui l vulgaire, bien 
reconnaissable à sa longue queue touffue dont les poils sont dis
posés sur deux rangs . Des pinceaux de poils t e r m i n e n t ses oreilles. 
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D'ordinaire le pelage est d 'un b r u n ' roux sur le dessus du corps et 
b lanc sur le vent re , ma i s cette couleur varie suivant les saisons et 
suivant les pays . En hiver , dans nos régions , les tons roux des poils 
passent u n peu au gris , et dans les pays du Nord l 'écureui l , en 
hiver, devient d 'un gris c e n d r é ; c'est cet te var iété dont on 'emplo ic 
la fourrure connue sous le n o m de a pet i t -gr is ». 

Ce cha rman t pet i t an ima l se construi t un nid dans les fourches 
des grosses b ranches des arbres . Ce nid , t an tô t il l'édifie de toutes 
pièces, tantôt il se sert de vieux maté r i aux d 'un nid de corbeau, 
d 'épervier , de p ie , etc. Mais souvent aussi il s ' installe dans les 

creux des arbres . Il préfère les bois de p ins dont les fruits lu i 
fournissent u n e abondante nour r i tu re , mais il n e dédaigne ni les 
frênes, n i les glands , n i les châtaignes, n i les noiset tes . Souvent 
aussi il s 'aventure jusque dans les j a rd ins , et m e t au pi l lage les 
fruits des vergers et les noix. 

i En Amér ique , dans la Caroline du Sud, dans la Flor ide et au 
Mexique, on rencont re Y Écureuil noir; en Asie, dans l ' Inde , à 
Malacca, àCeylan , à Java, vit une belle espèce, Y Écureuil roi, don t 
le pelage bleu foncé, rouge et j aune est fort r e m a r q u a b l e . . ! 

Dans l 'Amérique du Nord et en Asie, on trouve les Tamias, écu
reuils terrest res à poils couchés et. rudes et possédant des abajoues. 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 49 

Fig. 2S0. — L'Écureuil commun. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



386 LES R O N G E U R S 

Ils se creusent des te r r ie rs où ils amassent des provisions pour 
l 'hiver . 

D 'autres , les ptéromys, qui vivent dans l 'archipel indien , peu-« 
ven t compter p a r m i les plus grands écureu i l s ; de m ê m e que leurs 
cousins les polatouches qu i eux, de peti te taille, habi tent le nord 

Fig. 2 5 1 . — LB Polatouche. 

de l 'Europe, de l'Asie et de l 'Amér ique , ils ont u n e m e m b r a n e 
épaisse et velue formée par la peau des flancs qui s 'é tend ent re les 
m e m b r e s an tér ieurs et pos té r i eu r s ; de sorte que lorsqu' i ls s 'élan
cent , en sautant d 'une b ranche à l ' au t re , ils peuvent rester p lus 
long temps dans l 'espace, sou tenus qu'i ls sont par cette sorte de 
parachute . 

. Les spermophiles, qui vivent dans l ' hémisphère nord , p r é sen -
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t en t des formes p lus lourdes , une queue plus courte et se r app ro 
chen t des m a r m o t t e s . 

Les m a r m o t t e s , que l 'on voyait souvent autrefois dans les bras 
des petits Savoyards, sont devenues rares de nos jours à Par i s . Et 
cela t i en t à quoi? — Aux progrès de la civilisation ! 

Les Savoyards r a m o n a i e n t les cheminées en g r impan t dedans ; 
mais ma in t enan t les t uyaux de cheminée sont construi ts d 'une 
au t re façon, on les r amone avec u n e sorte de gros goupillon qui , 
chose bizarre, s 'appelle u n hér i sson . Le pet i t Savoyard est devenu 
inu t i l e , et la m a r m o t t e n e vient p lus visi ter la capi ta le! 

C'est en Europe , sur les hau t s sommet s des Pyrénées , des Alpes, 
des Carpa thes , puis en Russ ie , en Pologne, en Galicie, qu 'on 
t rouve les m a r m o t t e s à l 'état sauvage; en Sibérie, elles sont r e m 
placées pa r u n e au t re espèce, le Bobac. 

La m a r m o t t e est de la taille d 'un gros lap in . Son cou est cour t , 
sa tê te est aplatie ; tou t le corps est lourd et t r apu . Le pelage est 
épais et d 'un gris roux. 

La m a r m o t t e est active p e n d a n t u n t emps re la t ivement cour t ; 
pendan t la bel le saison, elle s 'engraisse en rongeant tout ce qu 'e l le 
t rouve, puis quand le froid s 'accentue elle r en t r e dans ses te r r iers 
qu 'e l le a eu soin de garni r de feuilles sèches pour en faire u n e 
chaude d e m e u r e , et après en avoir fermé h e r m é t i q u e m e n t l 'ouver
ture avec des feuilles et de la t e r re , elle s 'endort , le front en t r e les 
pat tes , d 'un sommei l lé thargique , et passe ainsi l 'hiver à l 'abri du 
froid. Quelle heu reuse na tu re ! Que de gens t rouvera ien t économi
que ce moyen d'éviter la mauvaise saison ! On s 'endormirai t à la fin 
de l ' au tomne comme les marmot t e s et on n e connaî t ra i t ni la gelée 
n i la neige . Au p r i n t emps , quand la t empé ra tu r e devient douce , les 
marmot t e s sortent de leurs re t ra i tes , et, affamées, elles dévorent ce 
qui leur tombe sous la dent . C'est qu 'e l les sont t rès maigres à leur 
révei l ; pendan t l eu r sommei l h ibernal , elles ont vécu sur leur 
propre graisse ; il faut donc remplacer ce qu 'el les ont pe rdu . 

J ' e m p r u n t e à Brehm la ci tat ion suivante , qui est de na tu r e à 
intéresser le lec teur : 

« L'été, dit Tschudi s'écoule ga îment pour el les . A la pointe 

1. TSCHUDI. Les Alpes, page 632. 
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du jour , les vieilles sortent de leurs te r r ie rs , avancent la tète avec 
précaut ion , p rê ten t l 'oreille et guet tent de tous côtés pou r s 'as
surer s'il n e se passe r ien d 'extraordinaire dans le vois inage; elles 
se hasarden t enfin à faire quelques pas et se met ten t à dé jeuner . Ce 
repas est p r o m p t e m e n t expédié ; l 'herbe verte et sur tout les jolies 
fleurs des Alpes en font les p r inc ipaux frais, et on les voit dispa
raî t re r ap idement au tour des é tabl issements des marmot t e s . Les 
j eunes suivent de près les pa ren t s . Dès qu'el les sont toutes rassa
siées, elles se rangent en cercle sur u n e pierre plate , bien exposée 
au soleil et aussi rapprochée que possible de l eur d e m e u r e . Alors 
elles c o m m e n c e n t leurs j eux et leurs plaisirs , qui consistent à se 
peigner , à se grat ter , à faire l eur toilet te, à se taquiner les unes les 
autres et à faire les belles en se dressant sur leurs j ambes de der
r iè re . Pendan t que les j eunes se l ivrent ainsi à leur h u m e u r folâtre, 
les vieilles m a r m o t t e s font sent inel le , et dès que paraît que lque 
chose de suspect , u n h o m m e , un oiseau de proie ou u n renard , 
fût-ce à des l ieues de distance, le sifflet se fait en tendre clair, fort, 
re ten t i ssant . Ce son, quoique aigu et perçant , a que lque chose de 
plaintif et de profond. Le reste de la t roupe , n 'ayant pas vu l 'en
n e m i , ne répond pas au signal- de la sent inel le , mais s 'attache à 
suivre tous les m o u v e m e n t s de celle-ci, res tant t an t qu 'el le res te , 
fuyant quand elle fuit. Les aver t i ssements se renouvel lent de m o 
m e n t en m o m e n t ; mises ainsi sur leur garde, toutes les m a r m o t t e s 
de la mon tagne cherchen t à découvrir l ' ennemi , et, quand elles y 
sont parvenues , elles sifflent à leur tour , et b ien tô t de tous les côtés 
les vigilantes sent inel les sont à leur pos te . Si l ' ennemi se cache ou 
s 'arrête, les s ignaux cessent, mais la surveil lance ne se relâche p a s ; 
à l ' approche du danger , elles se préc ip i ten t toutes dans leur de 
m e u r e et ne se hasa rden t à sortir de nouveau que quand tout sujet 
de crainte a d isparu . Celles qui n 'on t pas vu l ' ennemi sont les p r e 
mières à repara î t re . 

« . . . . . Les m a r m o t t e s établ issent leurs habi ta t ions d'été sur les 
oasis de gazon qu ' en tou ren t les rochers et les ab îmes ; elles r eche r 
chent le soleil p lu tô t que l 'ombre et évi tent toujours l ' humid i té ; » 

Par lant de la façon dont les m a r m o t t e s garnissent leur ter r ier , 
no t re au teur ajoute : « La p ruden te m a r m o t t e c o m m e n c e déjà en 
août ses approv i s ionnements ; elle coupe avec ses dents t r anchan tes 
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de l 'herbe et des p lantes , qu 'e l le fait sécher et qu 'e l le t ranspor te 
ensui te chez elle. Bien des gens croient encore, c o m m e Pl ine , que 
l 'une d'elles se couche sur le dos et se laisse charger de foin par 
les aut res , qui la t ra înen t ensui te dans l eur t rou en la t i ran t par la 

Fig. 252. — Les MarmotLcs. 

q u e u e ; on explique ainsi le t r is te état de la fourrure de leur dos, 
qui est en effet très râpée ; mais cela v ient u n i q u e m e n t de l ' en t rée 
t rop étroite des canaux. » 

Je pourra is parler encore l onguemen t de la m a r m o t t e , mais j 'ai 
hâte de dire quelques mots de cinq ou six espèces de Rongeurs i n 
téressants à divers points de vue . 
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Il s'agit d 'abord du castor. Tous les auteurs ont cité ces grands 
Rongeurs si i ndus t r i eux ; on a vanté leur inst inct ou l eu r in te l l i 
gence. 
l Les castors ont u n corps lourd , t r apu , recouver t d ' une épaisse 
fourrure de couleur b r u n e ; leurs pat tes sont pa lmées , leur queue 
est écailleuse et élargie. C'est u n e grande nageoire en réal i té , u n e 
r a m e qui leur sert à plonger ou à reveni r à la surface de l 'eau. Car 
ce sont d'excellents nageurs que ces castors et des architectes in
comparables . 

Ce sont de gros Rongeurs , car ils m e s u r e n t près d 'un m è t r e de 
long. On les r encon t re , de nos jou r s , p r i n c i p a l e m e n t en A m é r i q u e . 
Cependant on en t rouve encore de t e m p s en t emps en France sur 
les bords du Rhône , et p lus ieurs fois on a pu en voir à la ménager ie 
du Muséum, provenant de ces régions. Mais ils y sont rares et il 
arr ivera u n m o m e n t , t rès rapproché de nous sans doute , où le 
castor aura complè t emen t disparu de not re pays. A l 'époque qua te r 
nai re il vivait sur le bord de la Bièvre, dans les l ieux qu 'occupe 
ma in t enan t Paris , d 'où son ancien n o m français de Bièvre, et on 
en re t rouve souvent les ossements observés à l 'état fossile. 

En Amér ique m ê m e , au Canada, où il était t rès c o m m u n , les 
chasses cont inuel les qu 'on lu i a l ivrées en ont beaucoup d i m i n u é 
le n o m b r e . 

Les castors nous in téressent t an t à cause de leur indus t r ie que 
par les produi ts qu ' i ls fournissent et que l ' h o m m e ut i l ise . 

Brehm, r é s u m a n t les récits vér id iques , nous dit que <r les cas
tors se choisissent u n cours d 'eau dont les rives leur fournissent de 
la nour r i t u re et des maté r iaux propres à élever leurs hu t t e s . Ils 
commencen t par construire u n bar rage , qui ma in t i en t le n iveau de 
l 'eau à la h a u t e u r du sol de leurs h u t t e s ; ce barrage est épais de 3 à 
4 mèt res à la base, de 60 cen t imè t res à sa par t ie supér ieu re . Ils 
l 'é tabl issent avec des pièces de bois de la grosseur de la cuisse ou 
du bras , de 1 m é t r é et demi à 2 mè t r e s de long ; ils les fichent 
dans le sol pa r l 'une de leurs ex t rémi tés , l ' une contre l 'autre; p lacent 
dans leurs interval les des b r anches p lus pet i tes , p lus flexibles, e t 
r empl i s sen t les vides avec de la vase. Ils t ravai l lent à cette digue 
jusqu ' à ce que l 'eau ait a t te int le p lancher de leurs hu t t e s . En 
a m o n t , la digue est inc l inée ; en aval, elle est vert icale. Elle est 
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assez so l ide 'pour ; q u ' u n h o m m e puisse s'y aventurer . Dès qu 'un 
t rou 's 'y m o n t r e , les castors le bouchen t avec de la vase. Leurs de 
m e u r e s s 'ouvrent à l m , 2 0 au moins au-dessus .de la surface de l 'eau, 
de telle façon que j amais elles n e soient fermées par les glaces. 
Quand l 'eau n 'a q u ' u n faible courant , la digue est presque dro i te ; 
quand le courant est fort, elle est recourbée, offrant sa convexité 
au cours de l 'eau. 

a C'est en amont de la digue, le p lus souvent sur le côté sud des 

-v 

Fig. 253. — Myopotame coypon. 

î les, ou au mi l i eu m ê m e de la r ivière, que les castors bât issent 
leurs hu t t e s . Ils creusent u n couloir obl ique qui part de la r ive , au 
hau t de laquelle ils construisent u n mont icu le en forme de four, à 
parois t rès épaisses, de l m , 3 0 à 2 m , 3 0 de hau t , de 3 à 4 m è t r e s de 
d iamèt re . Les parois en sont formées de morceaux de bois dépoui l lés 
de l eur écorce, r éun i s par du sable et de la vase. Cette d e m e u r e 
r en fe rme u n e chambre voûtée, dont le p lancher est couvert de dé 
br is de bois . Près de l 'ouver ture est u n compar t imen t dest iné à 
recevoir des provisions. On y t rouve souvent plusieurs charre tées 
de rac ines de nénupha r . » ' 

Pour sa n o u r r i t u r e aussi bien que pour cons t ru i re ses digues , J e 
castor dé t ru i t une quant i té prodigieuse d 'arbres et d 'arbustes . I l les 
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coupe à 1 mè t re de t e r re , les fait t o m b e r , en mange l 'écorce , et 
se sert des t ronçons pour ses construct ions . Aussi comprendra- i -on 

Fig. 234. •— Porc-épic. 

faci lement qu 'on ait cherché à dé t ru i re u n hôte si des t ruc teur . En 
le tuan t , on a éga lement u n au t re bu t , celui de p r end re sa peau 

Fig. 235. — Coendou. 

pour faire des fourrures , et de recuei l l i r cer taines glandes si tuées 
près de l ' anus et qui sécrè tent u n e subs tance b r u n â t r e , d 'une odeur 
musquée , - connues sous le n o m de glandes à cas torëum.-
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Il y aura i t des vo lumes à écrire sur le cas to r ; on a raconté bien 
des fables à son sujet, et j e ne veux pas m ' e n faire l 'écho, en les 
rappelant . Ce que j ' a i dit est vrai et donnera u n e idée de ce qu 'es t 
ce gros R o n g e u r . 

Les castors n e sont pas les seuls gros rongeurs aquat iques ; le 
myopotame coypou, qui habi te u n e grande par t ie de la zone t e m 
pérée de l 'Amér ique mér id iona le , e s tpou rvu de pat tes postér ieures 
palmées . Sa queue est cyl indr ique, écailleuse et couverte de poils . 
Cet an imal diffère d 'ai l leurs par d 'autres part iculari tés ana tomiques 

Fig. 257. — Le Cochon d'Inde. 

du castor. On le chasse pour avoir sa peau , qui coûte fort cher ; sa 
chair est appréciée des ind igènes . 

Nous avons vu des rongeurs qui ressembla ient aux macroscé-
lides pa rmi les insect ivores, les gerboises ; puis des espèces ressem
blant p lus ou moins aux taupes , les spalax; d 'autres , les souris , qui 
ont le m ô m e aspect que les musa ra ignes ; que lques -uns , comme les 
rats musqués , qui sont les équivalents des d e s m a n s ; puis les écu
reui ls qui , c o m m e les tupaïas , ont u n e longue queue touffue et 
g r impen t aux arbres . Nous allons en voir d 'autres dont le corps est 
recouvert de p iquan t s c o m m e chez le hér isson : ce sont les porcs-
ép ie se t l eurs voisins. ' 

Il n 'es t pas besoin d'être u n natura l is te consommé pour recon-
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naî t re u n porc-épic . C'est encore u n Rongeur de grande tai l le , lourd, 
dont le corps est couvert de p iquan t s blancs et no i r s ; la tête est 
ar rondie et épaisse, les oreilles sont courtes , les yeux plutôt peti ts , 
le m u s e a u est é n o r m e ; les pat tes sont d'égale longueur et armées 
d'ongles puissants . 

Le corps est recouver t de poils mélangés aux p iquan ts qui sont 
sur tout abondants sur le t r a in de derr ière . L 'an imal peu t les 
redresser , lorsqu ' i l veut se défendre, et il est fort dangereux de 
chercher à le saisir. Il n 'es t pas vrai que le porc-épic décoche ses 
p iquants sur ses agresseurs ; mais les p iquan t s t omben t de t emps en 

Fig. 258. — L'Agouti. 

t emps c o m m e des poils , et il p e u t arr iver , quand l 'animal contracte 
les musc les peauciers qui font redresser les p iquants , qu 'un de 
ceux-ci se détache et soit projeté à quelques cent imètres du corps 
du Rongeur , par suite de la pression opérée sur la base pa r les 
muscles , de la m ê m e façon que lorsque des enfants pressent en t re 
leurs doigts des noyaux de cerises pour les lancer au loin. 

Il est noc tu rne , et se creuse de profonds ter r iers où il se t ient 
pendan t le jour . 

C'est sur les côtes de la Méditerranée que vi t cet an imal , aussi 
bien en Algérie, en Tunisie , et en Tripoli taine, qu ' en Grèce, en 
Sicile, dans les Galabres et j u s q u e dans les campagnes de R o m e ; 
mais en Europe il est p lus rare qu 'en Afrique. 

On m a n g e sa chair et on emploie ses p iquants à divers usages et 
en par t icul ier pour faire des m a n c h e s de p o r t e - p l u m e . 
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Très voisins du pôrc-épic sont les athérures, qui hab i ten t la 
côte occidentale d'Afrique, Sumatra et Java. Leurs formes sont 
m o i n s l o u r d e s , leur queue est p lus longue et garnie non de 

Fig. 239. — Le Chinchilla. 

piquants c o m m e le reste du corps, ma i s de gros poils présentant 
des é t rang lements et d 'aspect fort bizarre. 

Dans l 'Amérique centrale et dans l 'Amérique mér idionale 

Fig. 260. — La Viscache. 

vivent d 'aut res représentan ts de cet te famille des Hystriciens. Ils 
g r i m p e n t aux a rb re s ; et les u n s , c o m m e les Sphiggures, les Ghé-
tomys , les Coendous, ont la queue longue et p r e n a n t e ; d 'autres , tels 
que les Ursons, on t une queue courte et non p renan te . 

On voit souvent dans les fermes d 'autres pet i ts Rongeurs , aux 
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couleurs variées, qu 'on n o m m e vu lga i rement des cochons d ' Inde, et 
cependan t ils ne v iennen t pas de l ' Inde, ma i s de l 'Amérique m é r i 
dionale, et ils n ' o n t aucune paren té avec les cochons. Les n a t u 
ralistes les n o m m e n t des cobayes; mais on ne connaî t pas bien 
l eur or igine. Il en est ainsi de beaucoup de races d 'an imaux domes
t iques . 

Ils ne servent à r ien , ces "petits an imaux , aux formes lourdes , 
si ce n 'es t qu ' i ls par tagent le sort des lapins et des grenouil les 
dans les laboratoires de physiologie. Au Brésil, au Paraguay, à la 
Guyane, vit un cobaye sauvage qu 'on désigne sous le n o m (Vapéréa 
et qui est s inon de la m ê m e espèce, du moins du m ê m e genre que le 
cochon d ' Inde. 

Les pacas, les agoutis, les cabiais, habi ten t aussi l 'Amér ique 
mér id iona le . Ces an imaux sont p lus hau ts sur pa t tes , leur queue 
est courte , leur tête p lus allongée, avec de gros yeux et de pet i tes 
oreilles. Ils ne se creusent pas e u x - m ê m e s des ter r iers , mais se 
logent t rès volontiers dans le t rou de que lqu 'au t re an ima l , dans les 
vieux troncs d 'arbres , dans les fentes de rochers . Les u n s , c o m m e 
les dolichotis, v ivent dans les p la ines , ils ressemblent u n p e u aux 
lièvres, avec leurs grandes oreilles et leurs pat tes postér ieures plus 
longues que les an té r ieures . D'autres ont les oreilles cour tes , c o m m e 
les pacas et les agout is ; les p remie r s ont une robe b r u n e avec des 
taches claires, les seconds sont de couleur b r u n rouge avec des 
reflets j a u n â t r e s . 

Le cabiai ou capybara est é n o r m e : c'est a ssurément le plus 
gros des Rongeurs , il a t te int u n e longueur l m , 1 5 environ sur u n e 
hau teu r de 0 m , 5 0 ; son poids est de près de 50 k i los . Les poils sont 
rares et la couleur de l ' an imal est d 'un b run roux . C'est un bon 
nageur que le cabiai, et si que lque danger le m e n a c e , il se j e t t e à 
l 'eau et plonge m ê m e pour sort ir p lus loin . 

D'autres Rongeurs de l 'Amérique mér id iona le sont dignes d 'être 
signalés, car quelques-uns fournissent u n e fourrure t rès recherchée : 
ce sont les chinchillas, dont on par le souvent sans en connaî t re la 
forme. 

Le corps est long de 30 à 35 cen t imè t res , et la queue- de 15 à 
20 cen t imèt res . La tê te est a r rondie , su rmontée de grandes oreilles 
larges et rondes . Le pelage, d 'un gris foncé, est e x t r ê m e m e n t fin et 
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doux, c'est ce qui le fait rechercher . C'est au Pérou, dans la Bolivie, 
au Chili qu 'on le t rouve c o m m u n é m e n t , sur les hautes montagnes . 

Sur le versant oriental des Andes vit u n e au t re espèce de ce 
m ê m e groupe , la viscache, qui est beaucoup plus grosse que le 
chinchi l la , et dont la four rure épaisse pour ra i t être uti l isée. 
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Fig. 261. — Le Jaguar ou Léopard d'Amérique. 

C H A P I T R E X I I I 

Les Carnivores. 

Nous avons vu des types variés chez les Insectivores et chez les 
Rongeurs . Mais dans l 'ordre des Carnivores la variété ' dans les 
formes et les d imensions du corps est encore poussée plus loin. Il 
y en a de tout pet i ts , comme la be le t t e ; il en est d 'autres qui sont 
d 'une tail le imposan te , c o m m e les l ions. Malgré cela, il est pos 
sible en quelques mots de donner les caractères généraux de cet 
ordre . Leur rég ime est lié à leur dent i t ion, et c'est, a ssurément , 
pa r ce caractère qu 'on peu t avec le plus de net te té dist inguer 
les Carnivores ; il suffira de regarder u n chien, u n chat ou u n furet 
pou r comprendre de suite que la dent i t ion varie peu , bien que les 
formes du corps de ces an imaux soient souvent si différentes. On 
voit à chaque mâchoi re , de chaque côté, trois incisives régul ières , 
u n e é n o r m e canine bien faite pour déchirer , des molaires , dont u n e 
t rès t ranchante , qui forme, avec celle de la mâchoi re opposée, u n e 
véri table paire de ciseaux, puis de pet i tes molaires tuberculeuses 
dont le n o m b r e varie suivant les genres . Ces dents sont des a rmes 
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redoutables , et les musc les qui les m e t t e n t en m o u v e m e n t sont 
pu i ssan ts ; en out re , les arcades zygomat iques , t rès écartées de la 
tè te , lu i donnen t alors u n e forme a r rondie , globuleuse dans cer
ta ins cas, tandis que le c râne , en réali té , est toujours allongé. 

Les pat tes sont garnies d 'ongles, qui ne sont pas moins Í 
craindre que les den t s ; ces ongles peuven t être cachés à la volonté 
de l ' an imal : dans cer ta ines espèces, ils sont dits alors re t rác t i les ; les 
chats sont dans ce cas, et l 'on sait qu' i ls peuvent faire pat te de 
velours ou griffer t e r r ib lement la m a i n qui les caresse. En out re , 
ces pat tes ne reposent sur le sol que par les doigts; on dit alors que 
l ' an imal est digi t igrade; tels les cha t s , les t ig res , les l ions ; ou 
b ien l ' an imal est p lant igrade , c o m m e on le voit chez les ours, qui 
m a r c h e n t sur la p lante des pieds. Au point de vue de l 'anatomie 
in te rne , nous nous contenterons de dire que l ' intest in est court , 
c o m m e d'ai l leurs chez toutes les espèces carnivores, tandis qu ' i l 
est long, c o m m e nous le verrons , chez les espèces herbivores . 

En s o m m e , nous allons observer six types pr incipaux pa rmi les 
Carnivores : d 'abord les FÉLIDÉS O U chats , puis les CANIDÉS O U chiens , 
et leurs proches parents les HYÈNES. Puis nous verrons des an imaux 
p lus pet i t s , les VIVERRIDÉS (civettes) et les MUSTÉLIDES (fouines); 
enfin les URSIDES, c 'est-à-dire les OÜRS. 

On rencont re des Carnivores sur toute la surface du globe; tous 
sont les ennemis de l ' h o m m e , qui est en lu t te avec eux. Celui-ci a 
p u en domes t iquer p lus ieurs , ma i s il en est un grand nombre que 
leur force prodigieuse r end redoutables . 

Les Félidés, c 'est-à-dire la famille des chats , nous occuperont 
tout d 'abord. N'est-ce pas p a r m i eux que se t rouvent les plus beaux 
des m a m m i f è r e s , tant à cause de leurs formes gracieuses que 
de l eur robe élégante ? En tê te v ien t se placer tout na tu re l l ement 
le l ion, qu 'on a souvent appelé le roi des animaux. 

Que l 'on considère le lion ou la pan thè r e , le lynx ou le chat 
domes t ique , on t rouvera les m ê m e s caractères généraux, - i l est à 
peine besoin de les rappe le r . La grâce et la souplesse du corps en 
font des an imaux dont la vue nous c h a r m e . La tête est arrondie , le 
cou est assez long; les pa t tes , u n peu grosses, sont mun ies de griffes 
re t ráct i les , c 'est-à-dire que l ' an imal peut les faire saillir quand il 
veut se défendre ou gr imper sur quelque chose, et qu ' i l peu t , au 
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contrai re , les ré t rac ter quand il est en sûre té ou au repos : il fait 
alors pa t te de ve lours ; ces griffes sont toujours po in tues , puisque 
l ' an imal ne les use pas . La queue est longue , mobi le ; tout le pelage 
est doux. Quelle dent i t ion formidable ! Nous en avons par lé d 'une 
façon générale p r é c é d e m m e n t ; la l angue , garnie de papilles poin tues 
recourbées en arr ière , peu t , chez les grandes espèces, devenir 
dangereuse pou r celui qui est léché par u n de ces a n i m a u x ; ces 
papil les déchi rent la peau en t rès peu de t emps et le sang s 'écoule. 

Agiles, souples, gracieux et d 'une adresse inouïe sont les chats , 
les Fél ins en général . Leurs sens sont t rès développés ; la vue est 
p e r ç a n t e ; l 'ouïe leur pe rme t de percevoir les moindres sons ; cer
taines odeurs peuven t les a t t i rer de fort lo in , t an t le sens de l 'olfac
t ion est déve loppé ; il en est de m ê m e de celui du goût, car on sait 
à quel po in t les chats sont g o u r m a n d s . 

C'est en Afrique et en Asie que vivent les p lus grandes espèces : 
le l ion, le t igre , la p a n t h è r e ; cependant on en r encon t re en A m é 
r ique qui sont de tail le respec tab le , telles que le couguar et le 
jaguar . 

« Le lion appar t ient à l 'Afrique et à la part ie adjacente de l'Asie 
occidentale . Jadis il habi tai t aussi l 'Europe mér id iona le , n o t a m m e n t 
la Macédoine; mais depuis l 'ant iqui té il en a disparu, et c'est p r inc i 
pa lement en Afrique, en t re les mon tagnes de l'Atlas et le cap de 
Bonne-Espérance, qu ' i l se t ien t . Il n ' a pas encore été chassé com
p l è t e m e n t de l 'Algérie ; mais il y est devenu rare , et p robab lement 
il ne tardera guère à en disparaî tre ('). » 

Le lion est le plus grand des F é l i n s ; il est aussi p lus massif, 
p lus t rapu. Son pelage j a u n e fauve, la grande cr inière qui couvre 
la tê te , le cou et la poi t r ine du mâ le , sa face large, sa longue queue 
t e rminée par u n e touffe de poils , sont connus de tou t le m o n d e : car 
m ê m e les personnes qui n 'on t pas voyagé et ne l 'ont pas vu en 
l iber té , ont pu le con temple r dans les ménager ies de l 'État et dans 
les cages où les renfe rment les d o m p t e u r s . Et il en a été ainsi 
depuis les Anciens, car on raconte que Pompée ouvri t le cirque à 
six cents l ions et Ju les César à quat re cents , dont u n t iers de m â l e s 
envi ron . 

1. ALPH. MILNE-EDTFARDS. Zoologie méthodique et descriptive. Masson, p. 101. 
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Se figure-t-on six cents l ions poussant à la fois leurs - rugisse
m e n t s 1 Ce devait ê t re effrayant à la fois et grandiose. J 'ai en t endu 
bien des fois les lions rugi r dans la ménager ie d u Muséum et j ' a i 
toujours ressent i u n s en t imen t indéfinissable de cra inte e t de r e s 
pect . Mais il n 'y avait guère que deux ou t rois l ions réun i s . 

La l ionne est p lus élancée que le l i on ; ses pieds sont cour ts et 
de couleur uni forme. Celle-ci n e vit avec le l ion qu 'à l ' époque des 
amour s et jusqu 'à ce que les j eunes soient- en état de vivre 
indépendan t s . 

On a beaucoup écrit sur le l ion, on a vanté son courage et sa 
m a g n a n i m i t é ; ce n 'est pas sans raison, car l ' h o m m e lui en impose , 
lorsqu' i l a de la présence d 'espri t , du ca lme, et qu ' i l le regarde 
f ranchement . 

s L 'exemple le p lus remarquab le de l ' impression que l ' h o m m e 
peu t p rodui re sur le l ion (') est fourni par André Spar rmann . Ce 
voyageur raconte q u ' u n r iche fermier, d ' une véracité r econnue , 
Jacob Kock, de Zee-Koe-river, se p r o m e n a n t u n jour sur ses te r res , 
avec son fusil chargé, aperçut tout à coup u n l ion près de lu i . 
Comme il était excellent t i r eu r , il se crut , dans la position où il 
étai t , assuré de le tuer , et fit feu. Malheureusement il ne se rappela 
pas que le fusil était chargé depuis longtemps , et que la poudre 
était h u m i d e . L ' a rme fit long feu, et la balle ren t ra dans la ter re à 
côté du l ion. 

o: Le fermier , saisi d'effroi, s 'enfuit au plus v i te ; mais bientôt 
hors d 'hale ine , et se sentant suivi de près , il sauta sur un petit 
mont icu le de pierres et fit volte-face, p résen tan t à son adversaire 
le gros bout de son fusil, et résolu de défendre sa vie j u squ ' à la 
dernière ex t rémi té . L 'an imal , de son côté, s 'arrêta court , et s'assit 
à quelques pas de distance du tas de p ier res , d 'un air en apparence 
fort t ranqui l le . Cependant le chasseur n'osait bouger de sa place. 
Enfin, après u n e bonne d e m i - h e u r e d 'a t tente , le lion se leva, s 'en 
alla l en t emen t et c o m m e à la dérobée, et, dès qu'i l fut p lus loin, il 
commença à bondi r et à fuir à toutes j a m b e s . -» 

Le lion court vite et il vaut m i e u x l ' a t tendre de pied ferme que 
de fuir devant lu i . Lorsqu' i l est r epu , il est arrivé q u ' é t a n t ent ré 

1. B B E H M , édit. franc; , p. 199. 
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dans u n e habi ta t ion , le lion avait épargné u n e femme et des 
enfants, et qu ' i l s 'était couché à quelques pas d 'eux sur le seuil 
d 'une por te sans chercher à les inquié ter . 

Brehm rappor te u n e foule d 'histoires intéressantes sur le l ion , et 
nous conseil lons la lecture de son ouvrage à tous ceux qui voudront 
avoir u n p lus grand n o m b r e de détails sur cet an imal . Nous ci te
rons encore le passage suivant où il ind ique cer ta ines part icular i tés 
des m œ u r s du lion : 

« Le soleil vient de descendre au -dessous de l 'hor izon; le 
pas teur n o m a d e a rassemblé son t roupeau dans la Sériba, espèce 
de camp re t ranché en touré d 'une pal issade, hau te do hu i t à dix 
pieds, épaisse de trois ou qua t re , et formée de branches de mimosa 
couvertes de leurs puissantes épines : c'est là l 'abri le p lus sur qu' i l 
puisse se p rocurer . Les ombres de la nu i t s 'é tendent sur le camp 
a n i m é ; les brebis appel lent les agneaux; les vaches qu 'on vient de 
t raire se sont couchées ; u n e m e u t e vigilante veille sur tous . Tout à 

coup les chiens aboient . En u n clin d'œil ils sont tous réunis , et se 
précipi tent dans la m ê m e direct ion, au mi l ieu des ténèbres de la 
nu i t . On en tend le b ru i t d 'un combat de peu de durée , des aboie
men t s furieux, u n cri en roué et p lus furieux encore, pu i s des 
aboiements ind iquant la victoire ; u n e hyène avait rodé autour du 
camp et les courageux gardiens l 'avaient mise en fuite après un 
combat de peu de durée . Un léopard avait de m ê m e ba t tu en 
re t ra i te . — Le camp rep rend son calme, le b ru i t s 'éteint, la paix de 
la nu i t s 'étend sur tous ces ê t res . La femme et les enfants du 
pas teur ont t rouvé le repos sous u n e ten te . Les h o m m e s ont achevé 
leur besogne journa l iè re et vont aussi se coucher. Sur les arbres 
voisins, les h i rondel les à queue étagée m u r m u r e n t l eur chanson du 
soir ou volt igent à t ravers les a irs , s 'approchent souvent de l a 
Sériba, en glissant c o m m e des fantômes au-dessus du t roupeau 
e n d o r m i . 

« Le silence régne p a r t o u t ; les chiens m ê m e s ont cessé 
d 'aboyer, sans toutefois s 'assoupir. Tout à coup la ter re parait 
t r emb le r ; le rug issement du lion se fait en tendre dans le vois inage; 
il justifie b ien son n o m d'Essed (qui m e t en émoi), car u n véri table 
t u m u l t e se produi t et la plus grande consternat ion règne dans la 
Sériba. Les brebis vont fol lement heu r t e r la tète contre les brous-
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sailles, les chèvres se me t t en t à bêler , les r u m i n a n t s se réun issen t 
ins t inc t ivement en t roupes effrayées, le chameau s'efforce de br iser 
ses l iens p o u r p rendre la fuite, les courageux défenseurs du t rou 
peau , ces chiens vigilants qu i ont vaincu le léopard et la hyène , 

Fjg, EG3. — Lion et Lionne. 

h u r l e n t et se réfugient en t r emblan t aux pieds de leur ma î t r e . 
Celui-ci n e sait que faire; il désespère de sa force et t r emble dans 
sa tente ' en voyant l ' inut i l i té de la résis tance. Que ferait-il, a r m é de 
sa lance, contre ce terr ible e n n e m i ? Il le laisse approcher de plus 
en p lus . Bientôt l 'éclat des yeux flamboyants du lion vient augmen
ter la t e r reur qu ' insp i re sa v o i x . . Qui l ' empêchera de justifier le 
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s u r n o m de Sabaa ( l 'égorgeur dès t roupeaux) que les' Arabes lui ont 
-donné ? ' . ' 

a D'un bond prodigieux, le puissant an imal saute par-dessus ce 
m u r d'épines' de hu i t et m ê m e d e d i x pieds de h a u t e u r , pour se 
choisir u n e vic t ime. Un seul coup de sa patte redoutable abat un 
veau de deux ans, et de ses dents puissantes il lui brise les ver tèbres 
cervicales. Le m e u r t r i e r , fièrement campé sur sa p ro ie , fait 
en tendre u n sourd g rondement , et ses gros yeux bri l lent de rage et 
de c o n t e n t e m e n t ; il fouette l 'air de sa queue . Par m o m e n t s , il 
lâche sa vict ime agonisante , puis la broie de nouveau en t re ses 
dents , jusqu ' à ce qu 'e l le ait cessé de se mouvoir . Enfin il songe à 
la r e t r a i t e ; il doit repasser par -dessus le m u r élevé, mais cette fois 
en e m p o r t a n t sa v ic t ime en t re ses dents . Malgré les forces q u ' u n 
pareil acte exige, il réuss i t toujours à l 'accomplir . J'ai v u . u n e 
Sériba de neuf pieds de h a u t e u r par-dessus laquel le u n lion avait 
en t ra îné u n veau de deux a n s ; j ' a i m ê m e reconnu les t races de ce-
lourd fardeau sur le sommet de la ha ie , et le t rou qu ' i l fit dans le 
sable en t o m b a n t de l 'autre côté. Le lion empor te faci lement u n e 
telle charge à des distances de plus d 'un demi -mi l l e , et l 'on peut 
quelquefois suivre le sillon creusé dans le sable par le corps de la 
v ic t ime jusqu ' à l 'endroi t où il l'a dévorée. 

« La t e r r eu r inspirée par la présence du l ion avait en que lque 
sorte bann i la vie de la Sér iba; son dépar t r a m è n e la confiance, et 
les êtres qui l 'habi tent resp i ren t de nouveau l ib remen t . Le pasteur , 
du res te , se soumet avec résignation à son ma lheu reux sort : il sait 
que le lion est son roi au m ê m e t i t re que le chef de sa tribu," et le 
vole p resque au tan t que celui-c i . » 

On cherche na tu re l l emen t à dé t ru i re le lion par tous les moyens 
possibles, soit en le r echerchan t dans sa t a n i è r e , soit en l 'a t t i rant 
et en le faisant tomber dans une t r a p p e ; quelquefois aussi on l 'at
t end en se me t t an t à l'affût sur u n a rbre , ou dans u n e sorte de fosse 
recouver te do branches d 'a rbres . 

Il y a p lus ieurs variétés de l ions, que certains auteurs ér igent 
en espèces. On en admet généra lement deux principales : le l ion 
de Barbarie à la crinière épaisse, et le l ion du Guzerat dont la c r i 
n iè re est fort courte et qui est p lus pet i t q u e le p remie r . 
. i En Amér ique il existe u n e espèce qu 'on n o m m e lion argenté ou 
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couguar . Ce n 'est pas u n vrai l ion, et les natural is tes en ont fait le 
genre P u m a . On en t rouve p lus ieurs espèces, depuis le Canada 
j u squ ' en Patagonie. C'est le p u m a concolore qui est le p lus connu . 
De la taille d 'une pan thè re , son pelage est do couleur j aunâ t r e u n i 
forme et sa tête est f o n pet i te . De m œ u r s sanguinai res , le couguar 
est l 'objet de chasses qui ne sont pas dangereuses ; on l e ' p r end avec 
des lassos ou dans des t r appes ; ma i s on le tue aussi à coups de 

L'Asie possède u n hôte b ien au t r emen t dangereux que le lion 
et qui ne le cède en rien à ce dernier par la beauté du pelage : c'est 

le t igre . Il n ' a pas de cr inière , il n 'a pas de touffe de poils au bout 
de la queue , mais ses joues sont élargies par de longs poils et les 
bandes foncées qui rayent sa robe j aune rougeât re lui donnent 
u n aspect des plus élégants . 

Malgré ces couleurs claires, le tigre se diss imule faci lement dans 
les roseaux, dans les hau tes herbes , dans les jung les où il se t ient 
d 'ordinai re . On le rencon t re aussi dans les grandes forêts, près des 
rivières ou des l ieux marécageux . S'il guet te que lque proie , il 
qui t te son repaire en r a m p a n t , puis par des bonds prodigieux se 
précipi te dessus. Il nage avec facilité et peu t m ê m e gr imper aux 
arbres, chose que le l ion ne peu t faire, ce qui rend les at taques du 
t igre bien plus dangereuses . Il s 'empare des j eunes é léphants , des 

fusil. 

Fig. 264. — Le Couguar ou l 'uma d'Amérique. 
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j eunes rh inocéros , ou de certains oiseaux, tels que les paons au bril
lant p lumage , qui habi ten t les "taillis fréquentés par le t igre ( 4). Mais 
ce ne serait r i en si l ' h o m m e l u i - m ê m e ne tombai t souvent sous les 
griffes de ce terr ible carnassier ; aussi sa tête est-elle mise à pr ix . 
Heu reusemen t le feu lu i inspire assez de frayeur pou r l 'écarter des 
campemen t s pendan t la nu i t . Ces a n i m a u x sont d 'une audace 
inou ïe ; on en a vu péné t re r dans les villages en plein j o u r pour 
dévorer que lque h u m a i n . 

Si par hasard on fait lâcher prise à l ' an imal , il est rare que la 
vict ime ne m e u r e de ses blessures . Cependant Brehm cite u n cas où 
u n chasseur réuss i t à se dél ivrer de son e n n e m i : 

« Quelques Européens s 'étaient r éun i s à des officiers d 'un régi
m e n t indien , pour aller dans les jungles chasser le t igre . Ils 
levèrent bientôt u n e t igresse d 'une g randeur r emarquab le , qui 
s 'élança avec fureur sur les é léphants . L 'un d 'eux, qui se t rouvait 
sur le poin t m ô m e de l 'a t taque, et qui , r é c e m m e n t acheté , n 'avait 
pas m ê m e été éprouvé , céda à la frayeur et se dé tourna , malgré tous 
les efforts de son conduc teur pour l 'engager à faire face à l ' ennemi . 
Aussitôt la tigresse sauta sur le dos de l ' é léphant , saisit par la cuisse 
le ma lheureux chasseur dans son hovvdah ou siège et l 'entra îna à 
t e r r e ; pu i s , le rejetant tout m e u r t r i sur ses épaules , disparut dans 
le bois . Tous les fusils étaient dirigés sur elle, mais aucun des 
chasseurs n 'osa t i rer , r e t enus qu' i ls é ta ient par la crainte d 'être les 
meur t r i e r s de celui qu ' i ls voulaient sauver . Ils perd i ren t bientôt la 
t igresse de vue . 

« Le chasseur , ainsi en levé , s'était évanoui au m o m e n t où 
l ' an imal l 'avait saisi.' En revenant à lu i , il se t rouva couché sur le 
dos de la t igresse qui marchai t d 'un pas rapide à travers le bois, 
sans s ' inquiéter des b ranches et des épines qui se rencont ra ien t sur 
son passage. Se croyant pe rdu sans ressource, il s'efforçait de se 
résigner à son sort , lorsqu ' i l se souvint de pistolets qu' i l por tai t à 
la ce inture : c'était encore u n e chance de salut. Après beaucoup 
d'efforts inut i les , il parvint à en détacher u n , le t i ra à bout por tant 
sur la tête de la t igresse, qui tressailli t , enfonça ses dents p lus avant 
dans la chair e t ' p re s sa le pas . La douleur fit évanouir de nouveau 

1. Voy. planche I. 
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le chasseur . En rouvrant les yeux, il voulut essayer s'il réussirai t 
m ieux en choisissant une au t re place. P renan t son second pistolet , 
il appuya le canon sur l 'omoplate de l ' an imal , dans la direction du 
cœur et fit feu : la tigresse expira sans j e te r u n seul cr i . 

« Cependant les au t res chasseurs , guidés par les traces du sang, 
suivaient la piste de la t igresse, sou tenus par u n dern ier espoir de 
lu i ar racher au moins les restes de l eur infor tuné compagnon . 
A m e s u r e qu ' i ls avançaient , les indices devenaient de p lus en p lus 
faibles et ils finirent par disparaî t re tout à fait. Désespérés, ils 
al laient abandonner leurs t r is tes r eche rches , quand ils v i rent la 
tigresse é tendue sans vie au mi l i eu de hau tes he rbes . La m o r t ne 

lui avait pas fait lâcher sa proie et il fallut lui couper la tète pour 
dégager la j a m b e de l 'é t re inte cruel le qui la pressai t . Des soins 
empressés rappe lè ren t ce m a l h e u r e u x à la vie, mais il ne recouvra 
jamais l 'entier usage de la j a m b e , qui conserva u n peu de para
lysie. » 

Les tigres sont d 'une hardiesse in imaginable , et lorsqu' i ls sont 
pressés p a r l a faim, ils ne cra ignent pou r ainsi dire r i en . Ce sont 
des voisins redoutables , et l 'on a cherché à les dét rui re par tous les 
moyens possibles. B i e n . q u ' o n ait mis leur tête à pr ix, on n 'a pu 
encore , malgré des p r imes élevées, se débarrasser de leur p r é 
sence . 

Il est d 'autres félins, moins grands que le lion et le t igre , mais 
b ien féroces cependant , qui habi tent , les uns en Amér ique , les 
aut res en Afrique et en Asie : ce sont les léopards, r emarquab les 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 53 

Fig. 26S. — La Panthère. 
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par leur pelage court , varié de couleur , offrant des tachps arrondies 
ou allongées ; les oreilles sont pet i tes et les yeux grands, à pup i l l e 
a r rondie . En aucun point du corps on ne voit de touffe de poils n i 
de cr inière , c o m m e chez le l ion. • 

Le jaguar se rencont re , depuis le Paraguay, dans l 'Amér ique 
du Sud, jusqu ' à dans le sud des Éta ts -Unis , dans l 'Amér ique du 
Nord. 

Sa robe est d 'un j a u n e rougeât re et offre des taches noires plus 
on moins grandes formant des anneaux avec deux taches noires 
circulaires dans le mi l ieu de chaque anneau 

Sur te r re c o m m e dans l 'eau, c'est u n terr ible adversaire. 
Toutes les proies lu i sont bonnes , depuis le crabe qu ' i l va cher 

cher au bord de la m e r , j u squ ' aux poissons qu' i l pêche avec sa 
griffe, et aux oiseaux ou aux m a m m i f è r e s . 

Dans les m ê m e s régions que le j aguar , vivent d 'autres félins, 
tels que l 'ocelot, dont le pelage j a u n â t r e est pa rsemé de bandes 
ou de petites taches noi res . Il est beaucoup p lus pet i t que le jaguar . 
Ce dern ie r peu t a t te indre la tail le d 'un t igre , tandis que l 'ocelot 
n 'a pas m ê m e l i n , 5 0 du m u s e a u au bout de la queue . 

L'ocelot est agile, ma i s n e g r i m p e pas aussi b ien que le j aguar 
et la pan thè re . 

Il y a encore en Amér ique u n cer tain n o m b r e de chats de p lus 
pet i te ta i l le , ma i s mo ins dangereux que ceux dont nous venons de 
par ler . 

C'est en Afrique et en Asie qu 'on rencont re la pan thè re , n o m m é e 
aussi léopard. Elle ressemble beaucoup c o m m e forme et comme 
pelage au jaguar d 'Amér ique , la robe est d 'un j a u n e moins foncé 
et les macu la tu res noires forment des cercles dépourvus de points 
noirs au mi l i eu . 

En Algérie, on a souvent à souffrir des déprédat ions causées pa r 
ces an imaux . Ils sont fort agiles, g r i m p e n t admi rab lement aux 
arbres , de sorte que l 'on ne peu t , si l 'on est poursu iv i par u n e p a n 
thè re , chercher son salut en m o n t a n t à l 'arbre . 

Les pan thè res sont t rès audacieuses et vont souvent enlever dans 
les fermes n o n seu lement les best iaux, ma i s aussi les chiens de 
garde. 

Dans nos possessions africaines aussi bien que dans nos colonies 
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de l ' Inde , on fait à la pan thè re u n e chasse acharnée afin d 'en rédui re 
le n o m b r e . 

A Java, se rencont re la pan thè re noire , considérée par certains 
natura l i s tes c o m m e u n e variété de la pan thè re ord ina i re ; on en a 
vu quelquefois dans les j a rd ins zoologiques, et le Muséum en pos
sède une en cô m o m e n t . 

Aux Indes , dans les Iles de la Sonde et en Afrique, existent 
d 'autres félins, p lus petits que les précédents , p lus hau t s sur pat tes 
que les pan thè res , mais dont la queue est moins longue , et dont le 
pelage est mouche t é de taches noires s imples : ce sont les servals, 
rusés chasseurs*de l ièvres, d 'ant i lopes, de volai l les. 

Tous ces an imaux sont généra lement sauvages en capt ivi té , et 
ne s 'apprivoisent que r a remen t . 

Quelques mots m a i n t e n a n t d 'une espèce qui , au contra i re , vit 
avec l ' h o m m e , qui l'a domest iquée depuis fort long temps . En 430 
avant Jésus-Christ , Hérodote nous par le déjà des chats que les 
Egypt iens non seu lement gardaient auprès d 'eux, mais auxquels ils 
r enda ien t des honneur s divins, leur élevant m ê m e des t emples . 
J 'ai peut-ê t re eu tor t de dire que l ' h o m m e avait domes t iqué le 
chat, car le chat a conservé plus d ' indépendance de caractère 
que le chien, par exemple . Il serait plus vrai de dire que le chat .a 
daigné vivre côte à côte avec l ' h o m m e parce qu ' i l y t rouvait son 
profit, car il est égoïste et garde r ancune à son ma î t r e de la m o i n 
dre correct ion. Il lui t émoigne son affection en ron ronnan t et en se 
frottant contre lu i . Lorsqu ' i l a t t rape des souris , il les mange après 
en avoir fait u n jouet . Il ne chasse pas pour l ' h o m m e en réal i té , 
c o m m e le fait le chien d 'arrêt . Malgré tout , le cha t est u n des an i 
m a u x les p lus gracieux. Qui n 'a pris plaisir à con templer des pet i ts 
chats j ouan t avec leur m è r e , ou m ê m e seuls avec u n e pelote de 
papier? mais il y a des vo lumes où il n 'es t quest ion que du chat 
et de ses marques d ' intel l igence, je ne puis ici m e laisser en t ra î 
ne r plus loin et j e m e contenterai de donner les caractères d is t inc-
tifs du genre chat. 

D'une façon générale , les chats sont de pet i te t a i l l e ; ils ont u n e 
queue égalant à peu près la moit ié de la longueur du corps, des 
oreilles velues éga lement sur tout leur pour tou r , sans touffes de 
poils. La pupi l le des yeux est vert icale. 
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Il en existe p lus ieurs espèces, mais il n 'y en a de sauvages n i 
en Amér ique ni en Aus t ra l i e , on n ' e n t rouve qu ' en E u r o p e , en 
Afrique et en Asie. 

En Europe , vit le chat sauvage, que quelques natural is tes consi
dèrent comme étant la souche de no t re chat domes t ique . Il est t rapu 
et peut a t te indre quelquefois la taille du renard ; son pelage est 
r iche , ses mous taches sont longues et abondantes , sa queue est 
grosse, courte et annelée pa r des cercles noi rs , et il a la gorge d 'un 
b lanc j aunâ t re . 

Le chat sauvage est farouche et méchan t , mais il est h e u r e u s e -

Fig. 2GG. — Chat domestique. 

m e n t ra re de nos jours : car, par son caractère sanguinai re , il est 
dangereux d'en avoir dans le voisinage des faisanderies ; en ou t re , 
lorsqu 'on lui fait la chasse, il faut avoir grand soin de le bien ajus
ter : car s'il est s i m p l e m e n t b lessé , il se je t te sans c ra in te sur le 
chasseur . 

Dans les montagnes des s teppes de Mongolie et de Tartarie, vit 
le chat m a n u l ; dans les s teppes de Nubie on t rouve une autre 
espèce, le chat ganté , qui semble être celui qui a vécu en domes 
ticité chez les anciens Égypt iens . 

Notre chat domes t ique possède quelques variétés ou races : nous 
citerons le chat angora, r emarquab le par sa fourrure longue et fine ; 
le chat chinois , dont les poils sont longs et soyeux et dont les oreilles 
sont pendantes . 
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Ce ne sont pas là les seules espèces de félins. Il y en a qui r e s 
semblent beaucoup aux chats , mais qui en différent par la den t i 
tion et par la présence au bout des oreilles d 'un p inceau de longs 
poi ls ; ce sont les lynx. Plus hau ts su r pat tes et beaucoup plus gros 
que les chats, ils ont u n e queue fort cour te , qu i n 'a t te in t guère que 
le quar t de la longueur du corps. 

Le lynx d 'Europe tend à devenir rare : c'est fort h e u r e u x , car 
c'est u n t u e u r de gibier. On le t rouve dans les régions m o n t a 
gneuses . 

Dans l 'ant iqui té on raconta i t sur le compte de ces an imaux 

beaucoup de fables, dues sans doute à l eur é t range phys ionomie . 
On allait j u squ ' à p ré tendre qu' i ls pouvaient voir à t ravers les m u r s ! 
D'où l 'expression avoir des yeux de lynx, lo rsqu 'on veut par ler 
d 'une personne qui a u n e excellente vue . 

On trouve diverses autres espèces de lynx en Asie, en Afrique 
e t dans l 'Amérique du Nord. 

Nous venons d 'é tudier les vrais cha ts ; mais avant d 'arr iver aux 
ch iens , nous citerons deux genres qui servent de passage, l 'un en t re 
les chats et les chiens, l 'autre ent re les chats et les Yiverr idés, en 
tète desquels se place la civette. 

Fig. 267. — Lynx d'Europe. 
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Le p r e m i e r est le guépard , dont on t rouve u n e espèce en Asie 
et une aut re en Afrique ; le second est le foussa ou cryptoprocte 
féroce, qui vit dans la g rande île de Madagascar. 

Les guépards ont les pattes longues et ressemblent aux. chiens 
par l ' ensemble du corps. Leur tête est pet i te et g lobuleuse; leur den
t i t ion, leurs oreilles ar rondies , leur longue queue , les rapprochent 
des Fél ins . 

Us n 'on t pas les ongles retráct i les au m ê m e degré que ceux des 
chats ; et c o m m e ils sont cons t ammen t abaissés, ils s 'usent c o m m e 
ceux des chiens . De m ê m e que chez ces derniers , la fourrure est 
hérissée et moins soyeuse que celle des chats , mais la couleur fauve 

Fig. 2G8. — GuSpards mouchetés. 

du pelage avec ses mouche tu re s noires rappel le celle de beaucoup 
de Fé l ins . 

On connaît deux espèces de guépards : le guépard mouche té , 
qu i habi te l 'Afrique, et le guépa rd à cr in ière , que l 'on trouve dans 
tout le sud-oues t de l 'Asie. 

Le guépard est u n adversaire dangereux , ma i s cependant il n 'a t 
t aque j ama i s . 

Dans l ' Inde , on apprivoise cet an imal et l 'on s'en sert pour la 
chasse, c o m m e autrefois on se servait des faucons. Pour cela, on lui 
couvre la tê te d 'un chaperon, puis on le t ranspor te dans u n e petite 
voi ture , aussi près que possible d 'un endroi t où l 'on sait rencontrer 
du gibier. Alors, on le déchape ronne , en lui m o n t r a n t sa p ro ie ; il 
descend doucement du chariot , se dirige en r a m p a n t vers la vict ime 
qu ' i l convoite, et lorsqu' i l est à u n e faible distance, il s 'élance, la 
renverse , lui ouvre la gorge et boi t son sang. On.ramasse alors le 
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gibier, qu i est généra lement une gazelle, et l 'on donne u n e de ses 
pattes à croquer au guépard. 

J 'ai eu l 'occasion de voir au Jard in des Plantes des guépards en 
captivité et de m e convaincre de l eur douceur . ' " 

Ils r o n r o n n e n t très fort, à la façon des chats. 
" Par leurs caractères physiques et moraux , si je puis dire , les 

guépards sont in te rmédia i res en t re les chats et les ch iens . 
Quant au foussa, que nous avons cité p lus h a u t , nous y reviens 

drons à propos des Viverridcs". 
Nous venons de voir que le chat avait consenti à vivre côte à côté 

avec l ' h o m m e ; que , dans l ' Inde et en Abyssinie, on avait su t i rer 
parti des apt i tudes des guépards pour la chasse. Mais cè n e sont pas 
là des a n i m a u x vér i tab lement domest iqués . 

Il n ' en est pas ainsi pour le chien, dont l ' h o m m e a su se servir , 
qu ' i l a su modifier aussi bien dans ses caractères phys iques que 
moraux ou inte l lectuels , et qu'fl a, en que lque sorte , pét r i par la 
sélection artificielle, par les c ro isements , c o m m e il l'a l'ait, nous le 
verrons plus ta rd , pour d 'autres a n i m a u x . 

Chez le chien nous ne re t rouvons plus les formes gracieuses 
que nous r emarqu ions chez les chats . 

Tous ont le corps plutôt maigre , c o m p r i m é , por té par des 
j ambes effilées; le cou est de longueur m o y e n n e , la tê te est pet i te 
en général , à m u s e a u allongé. Les cavités nasales ont leur surface 
mul t ip l iée par de n o m b r e u x corne ts ; chacun sait à quel poin t le 
sens de l 'odorat est développé chez ces an imaux , et c'est en effet 
dans les fosses nasales que v iennent se distr ibuer de nombreuses 
fibres du nerf olfactif; les oreilles sont toujours p lus longues que 
celles des chats . 

Si nous examinons le crâne d 'un chien, nous r e m a r q u o n s que 
les os par ié taux forment sur la l igne médiane , à l eur union , u n e 
crête, ainsi que de chaque coté, en ar r iè re , à leur un ion avec 
l 'occipital . 

Les chiens ont quaran te -deux dents , c 'est-à-dire que si nous 
représentons la denti t ion définitive pa r la formule ordinaire (la 
moi t ié de chaque mâchoire) , nous obtenons \ \ * \ , ce qui signifie : 
de chaque côté, à chaque mâchoi re 3 incisives, 1 canine , 4 p r é m o 
laires, dont la dernière en haut est la carnass ière ; puis 2 molaires 
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en h a u t , 3 en b a s , sortes de tubercules qui servent à broyer les 
a l imen t s . Lorsque le chien veut manger des he rbes , on r e m a r q u e 
qu' i l les b royé , non pas avec les incisives, mais avec les dents les 
plus éloignées dans la mâchoi re , c'est avec ces molaires t ube rcu 
leuses . 

Les pat tes sont étroites et m u n i e s de c inq doigts en avant et de 
qua t re s e u l e m e n t en arr ière , a rmés d'ongles forts, non retráct i les 
c o m m e chez les chats, et qu i s 'usent par le f ro t tement ; ils ne p e u 
vent donc pas g r impe r . 

Leur dent i t ion ind ique u n r ég ime plus o m n i v o r e ; aussi, pa rmi 
ces a n i m a u x , n e t rouvons -nous pas la férocité qui est le p ropre 
des félins. 

Par le m o t a Chien » je n ' en tends pas parler seu lement du 
chien domes t ique , ma i s de la grande famille des Canidés, qui com
prend aussi b ien les ch iens p r o p r e m e n t dits que les loups , les 
chacals, les renards . 

Tout le monde connaî t le chien vér i t ab le , pe rsonne n e le 
confondra avec le renard . J'ai ind iqué plus h a u t les caractères 
généraux de la famille des Canidés, mais ils ne peuven t s 'appliquer 
qu 'aux chiens sauvages ou redevenus sauvages; car le n o m b r e 
des races domest iques est si cons idérable , ces an imaux sont si 
variés de forme et de tail le, qu ' i l est impossible de les décrire 
d 'une façon générale . Nous dirons seu lemen t quelques m o t s des 
types sauvages et nous ci terons les races domest iques pr incipales : 
car l ' h o m m e peu t , en que lque sorte, en créer à l ' infini. 

Les chiens sauvages hu r l en t , glapissent, mais n 'aboient pas. 
On ne sait t rop à quel le cause a t t r ibuer ce m u t i s m e ; mais u n fait 
digne de r e m a r q u e , c'est que des chiens impor té s d 'Europe dans 
certaines part ies du m o n d e et redevenus sauvages ont pe rdu la 
faculté d 'aboyer. Certains chiens redevenus sauvages, ayant été 
réun is à des chiens domes t iques , commencè ren t à aboyer, mais 
ma ladro i t ement , para î t - i l . 

On t rouve des chiens sauvages en Asie, en Afrique, en Aus 
tral ie et dans les deux Amériques . 

C'est le Dole ou Colsun qui vit dans les jung les du Dckhan, dans 
les mon tagnes de Hyderabad; puis le Buansu qui habite- le bas 
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Himalaya. Ces deux espèces ont u n peu de ressemblance avec le 
lévrier . 

Le chien ru t i lant ou Adjack, qui se rencont re à Java, ressemble 
plus à nô t re chien domes t ique . 

En Afrique, on connaî t le Cabéru ; en Austral ie, le Dingo, qu i a 
u n pelage analogue à celui du renard . 

Dans l 'Amérique du Sud nous t rouvons le chien des Pampas ou 
Aguara, et dans l 'Amérique du Nord le chien des Hare-Indieris , qui 
a les poils beaucoup p lus longs que les p récéden t s , la queue touffue, 
les oreilles droi tes , le museau étroit , et dont se servent quelques 
pauvres t r ibus des bords du lac du Grand-Ours pour chasser le 
r e n n e , le l ièvre, etc . 

Outre ces chiens sauvages, il existe dans l 'Europe mér idionale 
et en Orient des chiens dits Marrons que l 'on rencont re en Turquie , 
en Grèce, en Egypte , dans la Russie mér id iona le . Ils vivent en 
t roupe , et dans certaines vil les, n o t a m m e n t à Gonstant inople , ils 
ne t toyen t les rues , dévorant tous les immond ices , toutes les cha
rognes qu' i ls r encon t ren t . 

Mais le chien domes t ique , quel es t - i l? — Eh bien , il est ce que 
l ' h o m m e veut le faire. 

Depuis les t emps h is tor iques les plus reculés le chien est l ' ami , 
le servi teur de l ' h o m m e . « On doit r e m a r q u e r , dit Cari Vogt, que 
des chiens domest iques de races différentes ont été rencont rés tout 
aussi b ien dans les plus anciens dépôts recelant des res tes h u 
ma ins que dans les contrées découvertes pa r les E u r o p é e n s , et 
où certes ces chiens ne pouva ien t être apportés des centres de 
nos civilisations anc iennes . 

« Les cavernes à os semen t s , les construct ions lacus t res , les dé 
bris de cuis ine (Kjœkkenmœdding) , les tombeaux des anciens 
peuples des deux hémisphè re s ont fourni des restes qui appar te 
na ient sans doute à des chiens domes t iques , et les fresques égyp
t iennes , c o m m e ces restes e u x - m ê m e s , nous p rouvent que les races 
domest iques dans ces contrées é ta ient déjà fort différentes pa r 
leur tail le et l eurs a l lures . » 

Ainsi, depuis les t emps préh is to r iques , Te chien a vécu à côté 
de l ' h o m m e , et il s'est modifié. Cependant , « là où l ' h o m m e n 'a 
pas éprouvé le besoin de modifier b ien profondément les espèces 
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sauvages, les races qu ' i l a domptées pou r son usage ressemblent 
à tel point à leurs congénères l ibres , qu 'on ne peu t les en dis
t inguer souvent que par les aboiements . Le chien des Esquimaux 
ne diffère en r ien du loup du Labrador ; celui des Peaux-Rouges 
dans les montagnes Rocheuses ressemble au Coyote, et l 'on ne 
saurai t ind iquer de différences b ien accusées en t re le crâne d 'un 
chien des Palafîttes suisses de l ' époque de la p ierre et celui du 
chacal , ni ent re le chien des Palafîttes de l ' époque du bronze et 
celui d 'un loup ind ien sauvage, Canis pallipes. P lus ieurs formes 
représentées par les anciens Égyptiens ont u n e ressemblance 
marquée avec le loup africain, Canis lupaster, et les peti tes races 
à oreilles droites et po in tues descendent sans doute du chacal. 

« Les chiens- loups, si chers à nos ancêt res , avaient u n e ressem
blance é tonnante avec les loups , pour la chasse desquels on les 
employai t . La ha ine que vouent les races domest iquées à leurs 
congénères sauvages est u n trai t de caractère qui se retrouve 
par tout dans des cas semblables . 

«Malgré leur sauvagerie, toutes les espèces de chiens s 'attachent 
facilement à l ' h o m m e , sur tout dans la j eunesse , et abandonnent 
plus ou m o i n s complè t emen t l eur indépendance au profit de leur 
maî t re . Cet abandon se manifeste par les aboiements , par la queue 
relevée, et par les oreilles qui , au contrai re , de droites qu'elles 
étaient , dev iennent de plus en p lus pendan tes sous l ' influence de 
la domestici té {*) .» 

Sans ent rer dans des considérat ions h is tor iques , nous citerons 
les races de chiens pr incipales . Il y en a environ deux cents ; mais 
nous nous contenterons de donner les caractères des plus impor
tantes , renvoyant pour p lus de détails le lec teur à des livres 
spéciaux. 

Si l 'on considère les Lévriers et les Dogues, les Caniches et les 
Bassets, les Épagneuls et les Braques, les King'Charles et les 
chiens de Terre-Neuve, on pour ra i t croire qu 'on a là plusieurs 
espèces b ien éloignées les unes des au t res . Il n ' e n est r ien , ce sont 
des races que l ' homme a créées par la sélection; et ce n 'es t pas 
seu lement les formes du corps qu ' i l a modifiées, il a aussi agi sur 

1 . C A R L V O G T . Les Mammifères. Paris, Masson, p. 1 4 0 . 
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le caractère, sur les m œ u r s , l ' intel l igence et les capacités du chien. 
Le Lévrier a i e corps élancé, por té par des j ambes fines; la tète 

est pet i te , a l longée, le m u s e a u est poin tu , les oreil les sont dressées 
avec l ' ex t rémi té r e tomban te , la queue est longue et effilée. C'est 
bien là u n chien dest iné à courir . On se sert du lévrier pour la 
chasse ; on le lance à la poursui te du gibier qu' i l at teint r ap ide
m e n t en p la ine . Cette chasse est défendue dans not re pays. 

Il y a des lévriers , tels que ceux de Grèce, qui ont le poil ras ; 
d 'autres , c o m m e le lévrier russe ou le lévrier d'Ecosse, ont les 
poils fort longs. 

Les Mâtins, les chiens danois ont encore le m u s e a u très al longé, 
mais le corps est p lus robus te . 

Les Dogues, Bouledogues ont le corps plus massif, la tête est 
large, cour te , les lèvres sont pendantes , les oreilles de taille m é 
diocre penden t u n peu , le nez est fendu. Ce sont des chiens de 
garde exce l len ts ; les pet i tes races (Bouledogues) servent dans les 
écuries à a t t raper les ra t s . 

Les chiens du Saint-Bernard r e n t r e n t dans ce m ê m e groupe , 
mais ils ont le poil long ; ils sont connus par l eur force et leur 
fidélité. Ce sont eux qui , dans les parages glacés des Alpes, vont à la 
recherche des voyageurs et les dir igent vers l 'hospice des moines . 

« C'est depuis le VIII 8 siècle déjà que ces moines se consa
crent à la sécuri té et au salut des voyageurs, dont l ' en t re t ien coûte 
annue l l emen t environ 50 000 francs et se fait toujours g ra tu i t ement . 
Ces grands bâ t imen t s de p ier re , où le feu hospi tal ier ne s 'éteint 
j amais , peuvent recevoir à la fois quelques centaines de pe r sonnes , 
et conteni r des provisions en rappor t avec cette n o m b r e u s e p o p u 
la t ion . Mais ce que le couvent offre de plus rare et d é p l u s in té res 
sant , c'est l e service de sûre té dont les chiens sont les pr inc ipaux 
acteurs . Chaque jour , deux domes t iques du cloître visi tent les pa s 
sages les p lus dangereux des sent iers : l 'un en pa r t an t du dernier 
chalet d 'en bas, l ' au t re en venan t du hau t . Par les t emps d'orage 
ou d 'avalanche, ce nombre est t r ip lé , des rel igieux se jo ignent aux 
« maronn i e r s », accompagnés de chiens , et m u n i s de pelles, de 
perches , de civières, de sondes et de différentes boissons fortifiantes. 
On suit sans re lâche toute trace suspecte , les s ignaux re tent issent 
con t inue l lement et l 'on observe de près les chiens dressés à con-
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naî t re la piste de l ' h o m m e . L e u r inst inct l eu r fait, d 'ai l leurs, entre
p rendre des courses volontaires et souvent fort longues le long des 
ravins et des abîmes de la mon tagne . S'ils t rouven t u n h o m m e gelé, 

Fig. 270. — Chiens de meute. 

cées, il en est d 'autres , variés de formes, que l ' h o m m e emploie 
pour chasser. 

Pa rmi ces chiens de chasse, nous .c i te rons les Bassets, dont les 
j ambes sont fort courtes par rappor t au co rps ; les uns à j ambes 
droites, les aut res à j a m b e s torses. Ils poursu ivent ' fort bien le 
gibier et, par suite de leurs j ambes courtes, ils ont le nez p lus près 
du sol, et ne courent pas trop vite. 

1. TSCHUDI. Les Alpes. Strasbourg, 1857. 
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D'autres, les chiens courants à poils ras (chiens de Saintonge, 
de Gascogne, du Poitou, Normands, d'Artois, de Vendée, chiens de 
Saint -Huber t , e tc . , etc.), doivent être bien propor t ionnés , être bien' 
musc lés , ne pas être t rop hauts de j ambes , ne pas avoir les pattes 
t rop grosses ; la tête doit être plus longue que large, et les oreilles 
minces et t omban tes . Ce sont eux qu 'on emploie en m e u t e s pour 
chasser, en général , le cerf, le sanglier, etc. 

Les chiens d 'arrêt ou couchants sont de plusieurs r a c e s ; les u n s , 
c o m m e les Braques, ont le poil ras et ressemblen t u n peu aux 
chiens de m e u t e dont nous par l ions tout à l ' heure , mais leurs 
formes sont plus élancées ; de m ê m e que les épagneuls , ils on t les 
oreilles pendan tes , mais ces derniers ont les poils longs et soyeux, 
frisés ou lisses. Les Épagneuls n 'on t pas tous les m ê m e s ap t i t udes ; 
il y en a qui sont chasseurs et dont on se sert comme chiens d 'arrêt , 
d 'autres qui peuvent être considérés comme chiens d ' agrément . 

Ce qui const i tue le chien d'arrêt c'est la faculté qu 'a cet an i 
ma l de sent ir le gibier de poil ou de p l u m e ; mais il ne le pou r 
sui t pas , il s 'arrête, le fixe, et prévient ainsi le chasseur. 

En out re , le chien d'arrêt, doit poursuivre le gibier blessé, aussi 
bien en plaine que sous bois, puis le rapporter à son mai t re , sans 
l ' ab îmer . Le chien d 'arrêt chasse donc pour le chasseur et non pour 
lu i c o m m e les chiens courants , qui , eux, ne se font pas faute de 
m a n g e r le gibier qu ' i ls a t t rapent . 

Les épagneuls d 'agrément : sont le King'Charles, de petite tai l le , 
r emarquab le par son pelage soyeux et long, sa tête assez ronde et 
ses gros yeux ; puis le Bichon, ou chien de Malte, très peti t , dont 
le poil b lanc ou j aunâ t r e est très long et lus t ré . 

Dans le m ê m e groupe il y a des géants, les chiens de Ter re -
Neuve . Ce sont de grands épagneuls , à poils longs et frisés et dont 
les doigts sont p a l m é s ; c'est là u n caractère impor tant , car ces 
chiens sont d 'excellents nageurs . La fidélité et le courage de ces 
an imaux les ont fait p rendre pou r types de sauveteurs ; car ces 
braves chiens ont , dans main tes circonstances, sauvés des huma ins , 
ou m ê m e leurs semblables . 

I l est des chiens connus par tout , les barbets , les caniches, qui 
ne sont pas mo ins fidèles que les chiens de Terre-Neuve, et qui , de 
p lus , sont doués d 'une véri table intell igence. 
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Est- i l besoin de les décrire ? Qui n 'a vn u n caniche b lanc ou 
noir , avec ses j ambes plutôt cour tes , avec son gros corps couvert 
de poils longs, la ineux, frisés en b o u c l e s , sa tê te ronde . La façon 
dont on les tond, dont on leur coupe la queue , est u n e affaire de 
mode . Ce sont de bons nageurs , les caniches, ce sont de fidèles 
compagnons . On en voit d i r igeant u n aveugle , t enan t dans la 
gueule u n peti t gobelet pou r recuei l l i r les sous. 

Leur intel l igence est é tonnan te , et si j e n 'é ta is forcé de m e r e s 
t re indre , faute de place, j ' au r a i s pour m a par t b ien des anecdotes à 
raconter . 

D'autres chiens , voisins des p récéden ts , sont quelquefois e m 
ployés à la chasse : ce sont les griffons. 

Mais il y a d 'autres ch iens , vér i t ab lement domest iques , aux i 
liaires do l ' h o m m e , très in te l l igents , à qui l 'on peu t confier la garde 
d 'une maison , qui sont capables de survei l ler des t roupeaux de 
vaches, de mou tons , ou encore qu 'on emploie c o m m e bêtes de t r a i t ; 
nous voulons par le r du chien de berger , du ch ien- loup , du chien 
des Lapons et des Esqu imaux . 

Les chiens de berger sont de taille m o y e n n e ; leur poil est rude 
et p lu tô t long, de te inte foncée; la tê te est al longée, la queue est 
touffue et pendan te lorsqu 'on n e l'a pas coupée, les oreilles sont 
dressées. Ils on t u n p e u l 'apparence du loup . 

Le chien- loup est p lus t r a p u , plus pet i t . Qui ne connaî t ce 
roquet qui aboie après tout le m o n d e , ma i s qui est fidèle à son 
maî t re ? 

Dans les pays glacés, on voit d 'autres chiens qui ont beaucoup 
de rappor t avec les précédents , ma i s dont les poils sont p lus denses , 
et qu i servent à la chasse (chiens lapons), ou que les Samoyèdes, 
les E s q u i m a u x , emplo ien t pour t i rer les t ra îneaux, les a t te lant 
c o m m e les r e n n e s . 

Telles sont les pr incipales races de chiens domes t iques . 
Mais nous ne pouvons ici donner q u ' u n aperçu , car on a écr i t 

des vo lumes sur les chiens . 
Les l o u p s , les chacals , les r e n a r d s , sont des ch i ens , ou du 

moins appar t iennent encore à la grande famille des Canidés. Nous 
allons donc en dire quelques mots . 

Le loup est g rand , efflanqué ; ses pattes sont hau tes et maigres ; 
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la queue est touffue et pendan te , la tête large, le m u s e a u long et 
pointu , les oreilles dressées et t e rminées en pointe . Le pelage, de 
couleur j aune noi râ t re ou roux sur le dos et b lanchât re sur le ven t r e , 
est p lus ou moins épais, suivant les c l imats , selon les saisons. 

C'est u n grand an ima l que le loup , m e s u r a n t près de l m , 7 0 de 
l ' ex t rémi té du m u s e a u au bout de la queue , et capable, par consé
quent , de faire de grands dégâts en mangean t du gibier ou les an i 
m a u x des berger ies et des fermes. 

En hiver , ils se réun issen t parfois en bandes et, dans les voyages 

Fig. 2 7 1 . ' — Loups a l a poursuite d'un traîneau. 

qu'i ls en t reprennen t , ils dévorent tout ce qu ' i ls r encon t ren t , s'atta-
quant m ê m e à l ' h o m m e . 

La louve por te pendan t trois mois et demi environ et donne 
naissance à des louveteaux au n o m b r e de trois à neuf, qu 'el le allaite 
pendant plus d 'un mois , et sur lesquels elle veille so igneusement : 
car le père loup ne se gênerai t n u l l e m e n t pou r dévorer ses pet i t s 
s'il les rencont ra i t . 

Malgré l 'aversion légendaire du chien et du loup , des croisements 
se produisent de t e m p s en t emps . 

On fait à ces an imaux u n e chasse acharnée , tant à cause des 
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dégâts qu ' i ls produisent , que pour se procurer leur peau qui donne 
u n e excel lente fourrure. 

On considère c o m m e espèces distinc-
' tes du loup d 'Europe, le loup d 'Amérique 
et le loup d 'Egypte . 

En Afrique e t e n Asie, on t rouvcd 'au-
t res espèces, qu 'on n o m m e les chacals, 
qui sont plus pet i ts que les loups vér i 
tables , mais qui leur r essemblen t beau
coup . Tout est bon pour u n chacal, AUSSI 

bien 

Fig. 272. — Les poulaillers attirent le Renard, qui sait très bien égorger les pensionnaires 
qu'il entraîne ensuite pour les dévorer. 

aussi bien le poisson, les coquillages, que les fruits. Le soir, à la 
tombée de la nu i t , on les en tend souvent pousser des h u r l e m e n t s 
des p lus désagréables. 

On les apprivoise assez faci lement ; c'est m ô m e là u n fait qui 
mi l i te en faveur de l ' idée qu 'on t cer tains natura l i s tes qui pensen t 
que le chacal est l 'ancêtre de nos chiens domes t iques . 

Nous avons dans nos forêts d 'autres an imaux qui , s'ils sont plus 
petits que les loups , n 'en sont pas moins redoutables pour le gibier , 
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et pour nos basses-cours : ce sont les renards . Ayant les j a m b e s mo ins 
hautes que le loup , le renard a la queue longue, touffue, la tête 
large, et le museau long et p o i n t u ; les yeux sont obliques et la 
pupi l le est ovale au l ieu d 'être ronde , c o m m e chez le chien. Le pelage 
est d 'un roux fauve sur le dos, avec la gorge b lanche , les oreilles et 
les doigts noirs , la queue rousse avec l ' ex t rémi té b lanche . Quel
quefois, la robe est t rès foncée avec certaines part ies p resque no i 
râtres : le r ena rd est dit alors charbonnier. 

C'est dans presque tout l ' hémisphère septentr ional qu 'on le 
t rouve, en Europe , en Asie, en Amér ique et dans le nord de 
l 'Afrique. 

Le rena rd a des te r r iers qu ' i l divise en antichambre, fosse 
pour ses provis ions , et accul où il se t ien t de préférence; mais 
il ne creuse pas souvent ses d e m e u r e s . La p lupar t du t e m p s il se 
contente de p rendre d 'assaut que lque grand terr ier de lapins , 
dont il égorge les hab i tan t s , ou bien u n ter r ier de b la i reau ; il les 
élargit et s 'en fait u n e d e m e u r e confortable. 

Le renard se nour r i t de gibier de p l u m e et de poil , le p lus 
souvent ; ma i s il ne dédaigne pas les serpents , les crapauds , les 
insectes m ê m e . Les poula i l lers l 'a t t i rent et il sait fort b ieu égorger 
les pens ionnai res , qu ' i l en t ra îne ensui te pour les dévorer. 

Il m 'es t arr ivé p lus ieurs fois, en Normandie , de voir n o m b r e 
d 'oiseaux, p ies , geais , corbeaux, mer les , p insons , mésanges , réunis 
en masse et agacer, —• c'est l 'expression consacrée. — Ne bougeant 
pas, j ' a i p u m e convaincre que la p lupar t du t e m p s u n renard était 
dans les taill is. 

On lui fait u n e chasse acharnée ; on le t ue aussi b ien au fusil 
qu 'avec des po i sons ; les boulet tes à la s t rychnine j o u e n t u n grand 
rôle dans ce cas. Mais on p rend aussi le r ena rd avec des pièges, 
bien cachés : car cet an imal rusé sait fort bien éviter le t r aquenard . 
En out re , le renard a des ennemis naLurels pa rmi les oiseaux. 
Tschudi (') cite à ce propos u n exemple où le r ena rd a su se débar 
rasser de son e n n e m i . 

« Un gypaète ( 2), dit-il , avait saisi et empor ta i t u n r ena rd aux 

1. T S C H U D I . Les Alpes,-p. 4 1 4 . 

2. Espùce d'aigle du grande taille. 
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environs du Trou du Dragon, près cfAlpnach. En allongeant le cou, 
le renard réussit, à saisir son e n n e m i à la gorge et a l 'é t rangler ; le 
gypaète descendit m o u r a n t vers la t e r re , et ma î t r e renard regagna 
son ter r ier et n 'oubl ia p robab lement j amais son voyage aérien. » 

Dans les régions polaires d 'Europe et d 'Amérique vivent , souvent 
en bandes nombreuses , d 'autres peti ts r ena rds , n o m m é s Isatis ou 
renards b leus . Leur pelage est épais et change suivant les sa isons; 
blanc en hiver , il est gris t e r reux en é té , s 'harmonisant ainsi avec 
le sol de ces pays glacés. Ces peti ts an imaux sont t rès hardis et 
certains voyageurs racontent qu' i ls en ont vu venir s'asseoir devant 

Fig. 273. — Fennec. 

eux et les regarder avec curiosi té, puis chercher à dérober tous les 
objets en peau, tels que bonne ts , gants , chaussures ; il paraî t 
m ê m e que leur voracité est telle qu 'on peut leur t endre d 'une 
m a i n u n morceau de viande et de l 'autre les a s sommer d 'un coup 
de hache . Leur fourrure est assez belle et sert à faire des tapis. 

Au contrai re , dans des régions chaudes de l'Afrique on rencont re 
le r ena rd Caama, grand dest ructeur d'œufs d'oiseaux n ichan t à 
t e r r e ; aux environs du Cap, ils mangen t , d i t -on, des œufs d 'au
t ruche . 

Dans le désert du nord de l 'Afrique, dans les s teppes, les oasis, 
habi ten t de t rès petits renards , les Fennecs , dont les oreilles sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 2 8 LES C A R N I V O R E S 

d é m e s u r é m e n t grandes ; du bout du museau à l 'ext rémité de la 
queue ils n 'on t guère que soixante-cinq cent imèt res de long. 

Leur pelage est couleur café au lait , avec le bout de la queue 
noir . Ils se creusent des te r r iers dans le 
sable avec une rapidi té s u r p r e n a n t e , et s'y 
t i ennen t pendan t le jour . Ils se nourr i ssen t 
d'œufs d 'oiseaux, et n e se font pas faute de 
manger les alouettes, les perdr ix , ne dédai
gnant pas non p lus les pas tèques et les dat tes . 

Fig. 27*. — Hyène tachetée et Chacals. 

Avant de par ler des hyènes , j e ne puis passer sous si lence un 
an imal , qui a la taille du loup , qui en a la dent i t ion , ma i s qui a la 
tète grosse, à m u s e a u court et à grandes oreilles larges . C'est le 
Lycaon ou Cynhyène tacheté , qui sert vér i tab lement de passage 
en t re la famille des Chiens et les Hyènes . Le pelage est i r régu
l i è remen t tacheté de b lanc , de no i r et de b r u n . On le t rouve en 
bandes de t ren te à c inquante individus dans les s teppes du Cap, au 
Congo, à Mozambique. Il est aussi b ien d iu rne que noc tu rne , tandis 
que les hyènes dont nous allons ma in t enan t parler m è n e n t u n e vie 
active p r inc ipa lement la nu i t . 
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A en croire les Arabes, les hyènes sont des mons t r e s , des h o m m e s 
ensorcelés , et des légendes sans n o m b r e courent sur le compte de 
ces carnassiers . La hyène p rê te à la r i gueu r à toutes ces histoires 
superst i t ieuses . Ses habi tudes noc turnes , son h u r l e m e n t , sorte de 
r i canement , son inst inct qui la pousse à manger des chairs pourr ies , 
tou t cela est b ien fait pour exciter l ' imaginat ion des peuples 
supers t i t ieux et ignorants , qui vont ju squ ' à d i re qu 'e l le déterre les 
mor t s dont elle croque les os. 

On les rencont re en Asie, au sud et à l 'ouest , mais sur tou t en 
Afrique ju squ ' en Algérie. 

Les hyènes sont de gros carnivores t r a p u s , r emarquab les par 

Fig. 2TS. — Foussa ou Crypto;irocto féroce de Madagascar. 

l eur tête forte à museau cour t , par leurs arcades zygomat iques t rès 
écartées du crâne et leurs puissantes mâchoi res qui l eu r p e r 
met ten t de broyer les os les p lus durs , pa r leurs yeux obl iques , 
enfin pa r l eu r dos incl iné , les pat tes de devant , torses, é tant p lus 
longues que les pattes de derr ière , ce qui l eur donne l 'aspect d 'un 
chien paralysé du t ra in de derr ière . Le cou est gros et court , et sur 
le dos est u n e sorte de crinière que l ' an imal p e u t redresser , c r in ière 
de poi ls longs et grossiers. 

En Abyssinie, au Soudan, au cap de Bonne-Espérance vit la 
hyène tachetée , dont le pelage grisâtre est tacheté de b r u n . En 
Afrique et en Asie on t rouve la hyène rayée que nos colons d 'Algé
rie connaissent b ien . Ses poils sont p lus longs que chez la h y è n e 
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t ache tée ; sa crinière est très touffue; son poil gris est rayé de 
grandes bandes noires qui lui cerclent en quelque sorte le corps. 

Ce sont des animaux rusés , mais lâches, et on ne réussit pas 
toujours à les p rendre avec des pièges. 

Nous en avons fini avec ces grands animaux carnassiers digiti
grades; ceux dont il nous reste à parler sont de plus peti te tai l le , 
sauf les o u r s , mais avant de faire l 'histoire des civettes, des mar te s , 
des bla i reaux, des fouines, des belettes, il faut dire quelques mots 
d 'un an imal que j ' a i signalé plus haut , le Foussa ou Cryptoprocte 
féroce qu i vit à Madagascar. 

Il a l 'apparence d 'un chat, à corps allongé, à queue longue, à 

Fig. 276. — La Civette. 

tête ar rondie , à pelage d 'un b r u n roux. Ses ongles sont retráct i les , 
et il a u n e poche à glandes anale. 

C'est donc u n chat pour l 'extérieur ; mais cette poche anale et 
sa dent i t ion le rapprochent des Yiverridés. 

Les Viverridés ont le corps allongé, les j ambes courtes, la queue 
longue , la tête à museau po in tu , les yeux pet i t s . Ils ont u n e odeur 
forte , acre, désagréable, due à la sécrétion de certaines glandes 
anales , dont le produi t s 'amasse souvent dans des poches situées 
près de l ' anus . 

En tê te de ce groupe se place la Civette, qui habi te pr incipale
m e n t l 'Afrique et que l 'on rencontre aussi dans l'Asie orientale. 
Son pelage est gr is , tacheté de no i r ; elle a sur le dos des poils p lus 
longs qu 'a i l leurs , qu'elle peu t redresser en crinière lorsqu'el le est 
en colère. 
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Les glandes anales de la civette sécrètent u n e subs tance , le 
viverreum, autrefois employée en pha rmac i e , et dont on ne se sert 
p lus qu 'en parfumerie . 

Pour recuei l l i r cette substance dont l 'odeur rappel le celle du 
musc , on n 'es t pas obligé de tuer l ' an imal ; 
lorsqu 'on en a en captivité, on cure de t emps 
en t e m p s les poches anales . 

D'autres espèces de ce genre existent en 
Asie et dans les îles de la Sonde. 

La Genette, qui vit en Europe, ressemble 
beaucoup à la civette, mais ses j a m b e s sont 
plus cour tes . On en t rouve également en 
Afrique et en Malaisie. 

Dans le Sud de l'Asie et dans les îles de 
la Sonde, on rencont re u n aut re type, dont 
les représentan ts sont p resque exclusive
m e n t noc tu rnes , c'est le genre Paradoxure . 
Par l 'aspect général et la robe il rappel le 
beaucoup la Zibeth et la Genette, mais la 
plante des pieds est n u e , les ongles sont à 
demi retráct i les , la queue est longue , en 
roulante ; les glandes anales existent, mais 
il n 'y a pas de poche a n a l e ; les produi ts 
de la sécrétion, dont l ' odeur est des p lus désagréables, se r éun i s 
sent dans u n e fente longi tudinale . 

C'est u n bon g r i m p e u r que le Paradoxure , et il poursui t les 
mammifè re s e t les oiseaux ; cependant il mange des fruits, l 'ana
nas , le café, par exemple . Mais il ne digère pas les grains de café, 
les r end intacts et sème ainsi des caféiers. 

D'autres Vivérridas n 'on t pas de poche anale , sont p lus bas sur 
pat tes , n 'on t pas les ongles retráct i les , ont u n e tête plus ronde : ce 
sont les Mangoustes, qui se t rouvent dans toutes les régions chaudes 
de l ' ancien cont inent . L 'une de ces Mangoustes est célèbre : c'est 
l ' I chneumon , ou Rat des Pharaons . En effet les anciens Égyptiens 
l ' embaumaien t . 

On - a fait couri r des quant i tés de fables su r ce pet i t animal ; il 
rendai t , disait-on, des services à l ' humani té , il était t rès courageux,-
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se précipi ta i t dans la gueule du crocodile, lui mordai t le gosier, 
lu i arrachai t le cœur et sortait vivant du corps du rept i le après 
s 'être frayé u n passage au t ravers . 

La véri té est que l ' I chneumon est nuisible, car il détrui t le g i -

Fig. 278. — Le Paradoxure musang. 

bier , les volailles, et les Égypt iens actuels lui font la chasse. Les 
Cynictis, les Suricates, qui vivent dans l'Afrique du Sud, et les 
Mangues qui hab i ten t l 'Afrique occidentale, sont proches parents 
des Mangoustes. 

Une aut re famille, très voisine de la précédente , nous in té res -

Fig. 279. — La Mangouste ou Ichneumon. 

sera peut-être davantage ; car elle comprend des animaux qui , pour 
la p lupar t , habi ten t nos forêts, ou les rives de nos cours d 'eau, 
dé t ru isant du gibier ou des poissons : c'est la famille des Mustélidés. 

Les an imaux qui la composent diffèrent t rop les uns des autres 
par l 'aspect extér ieur pour qu ' i l soit possible d'en indiquer les 
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t rai ts généraux ; toutefois on peu t dire qu ' i ls ont les pattes encore 
p lus courtes que les Yiverridés : les uns se creusent des terr iers , 
d 'autres g r impent aux arbres , d 'autres vivent au bord des eaux. 

C'est le Blaireau qui nous occupera tout d 'abord. 
Avec son gros corps 

porté par de peti tes pat tes 
robus tes , le blaireau n'a 
pas l 'apparence ordinaire 
d 'un Carnivore. A la tête 
allongée fait suite u n cou 
court, les yeux et les 
oreilles sont p e t i t s ; le mu
seau est pointu et mobile 
à son ext rémi té ; les pat
tes sont nues en dessous, 
l 'animal est p lant igrade et 
c'est pour cela |j 

que certains 
a u t e u r s l'on 
rapproché des 
ours . 

Le poil qui 
r e c o u v r e s o n 
corps est lona, 
rude , grossier, 
gris en dessus, 
b r u n noirât re 
e n d e s s o u s , 
avec le dessus 
et les côtés de 
la tète b lancs . i lg . 2KJU. • Le Blaireau. 

La denti t ion , 
bien que puissante , ne dénote pas u n animal t rès carnassier ; en 
effet la dent carnassière est t rès rédui te et émoussée . Il y a des 
poches anales . 

On tue le blaireau ; les chasseurs ont la pat ience de l 'a t tendre 
au bord des profonds ter r iers qu ' i l creuse : c'est u n tor t . Loin de 
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moi l ' idée d 'absoudre complè tement le blaireau de tous les méfaits 
qu ' i l p e u t c o m m e t t r e , mais il est m é c o n n u ; c'est p lu tô t u n soli
taire , u n égoïs te ,qu 'un m é c h a n t ; disons-le, c ' e s tunhypocondr i aque , 
il déteste le m o n d e et n e sort de son terr ier que la nui t ; cepen
dant , quelquefois, on a vu des blaireaux qui venaient se chauffer 
au soleil, é tendus devant l 'entrée de l eur demeure . 

La m è r e bla i reau a ime pass ionnément ses pet i t s , mais sitôt 
qu 'e l le les voit en état de subvenir eux -mêmes à leurs besoins, 
elle n ' adme t pas qu'i ls vivent sous le m ê m e toit qu'el le et les en
gage à aller c reuser u n autre terr ier . — Le mâle et la femelle ne 
vivent pas e n s e m b l e ; ils ne se rencon t ren t dans le m ê m e terr ier 
qu 'au m o m e n t du mar iage . 

Que m a n g e le blaireau ? 
« Les insectes de toute espèce (no tamment les hannetons) , les 

l imaces, les escargots, les vers , composent le fond de sa nour r i tu re . 
En a u t o m n e , il mange toute sorte de fruits, des carottes, des raves 
et d 'autres racines, sur tou t celle du bou leau ; des truffes, des faînes, 
des glands ; au p r i n t e m p s et en é té , il s 'attaque aux œufs d'oi
seaux, ou aux j eunes encore au n id , qu ' i l p e u t t rouver à te r re , aux 
j eunes levrauts , aux chauves-souris , aux taupes , aux lézards, aux 
grenouil les , et m ê m e aux serpents . I l a ime sur tout les figues, 
les rais ins , et cause dans les vignobles des dégâts d 'autant plus 
grands que souvent il détrui t des grappes entières en les pressant 
avec ses pat tes pour en expr imer u n peu de j u s qu' i l boit. Il 
est éga lement t rès friand de mie l et de larves d'abeilles et de 
guêpes ; aussi r echerche- t - i l leurs n ids , dont il dévore les gâteaux 
avec volupté , sans se soucier des p iqûres qu ' i l peut recevoir. Son 
pelage grossier, sa peau épaisse, la couche graisseuse sous-cuta
née dont il est pourvu peuvent b ien , d 'ai l leurs, suppor ter l 'ai
guil lon des abeilles, puisqu ' i l s le défendent contre les morsures de 
la vipère ( 1). » 

A l ' au tomne il s 'endort dans son te r r ie r après s'être bien en 
graissé. Il va vivre sur cette graisse pendan t son sommei l h ibernal . 
11 se révei l lera quelquefois , lorsque la t empéra tu re se radoucira, 
et mangera que lque peu , boira de l 'eau fraîche. Mais au p r in temps , 

1. BRBHM. Les Mammifères. Edit. franc, t. I, p. 581. 
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quand il sortira complè temen t de sa to rpeur , il sera d 'nne grande 
maigreur . 

L e blaireau en t re t ien t admi rab lemen t son ter r ier , c'est l 'animal 
propre par excel lence. Aussi le renard , qui est u n mal in , lorsqu'i l 
veut sans se donner de peine posséder u n e d e m e u r e confortable, 
entre-t-il dans le ter r ier du bla i reau pour y déposer ses o r d u r e s ; 
le b la i reau s'en offusque et souvent abandonne la place à son en
n e m i . 

Quand le bla i reau se contente de croquer des col imaçons, des 
insectes, des serpents ou des racines, il peu t être considéré comme 

ut i le , il est not re auxil iaire. Mais quand il mange les fruits de nos 
vergers , les raisins de nos vignes, ou lorsqu ' i l gobe les œufs des 
oiseaux et qu' i l dévore les j eunes l ièvres, il est nuis ible . Sa chair 
est bonne , mei l leure m ê m e que celle du porc , di t-on ; on ut i l ise 
sa graisse, on se sert de sa peau et avec les longs poils de sa queue 
on fabrique des p inceaux ou des brosses. 

L 'Europe et l'Asie sont les patries de ce bla i reau c o m m u n . 
En Amér ique il existe de charmants pet i ts carnivores qu 'on 

n o m m e les Moufettes, en lat in Mephitis. Ils ressemblent aux 
blaireaux pour la forme, mais sont b ien p lus pet i ts , car ils sont à 
p e u près de la taille d 'un chat. Leur queue est p lus longue que 

Fig. 281. — La Moufette. 
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celle des bla i reaux, plus touffue, et le pelage est uoir avec des 
bandes b lanches sur les côtés du corps et sur la tôto. 

La moufet te est u n an imal d'aspect innocent , mais que tous les 
voyageurs qui l 'ont approché exècrent . 

Audubon nous raconte à ce sujet u n e aventure qui lui est arrivée 
lorsqu' i l était enfant : 

« Un soir, le soleil avait disparu, je marcha i s l en temen t avec 
quelques camarades ; nous voyons u n pe t i t an imal inconnu , -cha r 

m a n t , gracieux, qui s 'en allait t r anqui l l ement et 
qui ensui te s 'arrêta, nous regarda en ayant l 'air 
de nous a t tendre , comme un vieil ami , pour con
t inuer sa route avec nous . La bête paraissait tout 
innocente , levant en l 'air sa queue touffue comme 
si elle voulait être saisie et portée dans nos bras . 

J 'étais ravi , j e veux la p rendre , 
et crac! elle m e lance son l i 
quide infernal dans le nez, dans 
la bouche , dans les yeux. Comme 

•IJ frappé de la foudre, je 
laisse re tomber le mons
tre et m'enfuis dans une 
anxiété morte l le ('). » 

Ces peti ts an imaux 
ont des glandes anales 
qu'ils peuvent compr i 
m e r par suite d 'une 
disposition de muscles 
par t icul ière .Le contenu 

de ces glandes peu t m ê m e être lancé à p lus ieurs mè t res . 
Le Zorille ,qui est très voisin de la moufet te , et qui vit en Afrique, 

a des défauts analogues. 
Au cap de Bonne-Espérance et dans l ' Inde vivent des an imaux 

voisins des p récédents , qu 'on n o m m e les Ratels , qui savent se 
creuser r a p i d e m e n t des terr iers et qui sont de grands amateurs 
d'abeilles et pa r conséquent de mie l , tout en a imant beaucoup le 

Fig. 282 . — Le Ratel du Cap. 

• 1 . BREHM. Les Mammifères. Édition française, t. I", o. 588. 
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gibier et les volail les. Ils s 'apprivoisent assez vite et, malgré leurs 
formes lourdes , ils sont fort agiles. J 'ai vu à la Ménagerie du 
Muséum des ratels qui passaient leur t emps à parcouri r leur cage 
faisant u n e culbute complète à chaque tour et toujours à la m ê m e 
place. 

Dans les pays du Nord vit u n gros carnassier t rès vorace, di t -on. 
C'est le Glouton arct ique. Il est t rapu , long de 1 m è t r e environ, 

hau t de 40 à 50 cent imèt res , couvert de longs poils, et p lant igrade ; 
il a u n peu l 'aspect d 'un pet i t ours . 

Le Glouton est maladro i t , lourd, mais a la vue perçante et le sens 
de l 'audi t ion t rès développé. Il sait cependant chasser les m a m m i 
fères. Steller raconte qu ' i l at t ire les rennes par la ruse. Il fait t omber 
des arbres les l ichens et lorsque les rennes v iennent pour les manger , 
il se j e t t e dessus . Les Ostiaques disent qu' i l se précipi te sur les é lans 
et les 1 égorge-à coups de dents . Nous ne nous por tons pas garant de 
ces asser t ions, car c'est encore u n an imal peu connu. 

Mais il y a, dans cette m ê m e famille des Mustelidés, des an i -
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m a u x de plus peti te tai l le , à corps vermiforme, qu i nous in t é 
ressent beaucoup : car ils détruisent le gibier dans nos forêts, et 
égorgent nos volailles ou nos lapins dans nos poulai l lers . Je veux 
par ler des mar t e s , des fouines, des putois , des belettes. 

Chez tous ces an imaux le corps est al longé, les pattes sont 

Kg. 284. — Le Putois. 

courtes , la tête est pet i te , aplat ie, et leurs dents sont puissantes . 
On les rencont re en Europe, en Asie et en Amér ique . 

La fourrure de la Marte c o m m u n e est recherchée , et est d 'autant 
p lus est imée qu'el le provient de pays plus froids. La Marte zibe-

Fig. 285. — La Fouine. 

l ine de Sibérie vaut de 300 à 400 francs, tandis que celle des pays 
t empéré s ne se paye que 20 à 30 francs. 

La Marte-Fouine, que l 'on n o m m e s implemen t Fouine la p lupar t 
du t e m p s , a le pelage b r u n avec le cou et la poi t r ine b lancs . 

Les Putois sont t rès voisins des mar tes et des fou ines ; l eur pe -
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lage est b run foncé; mais il existe de cette espèce u n e variété 
domes t ique , si j e puis dire , le Fure t , dont la robe est d 'un b lanc 
j a u n â t r e ; les furets sont en réal i té a lb inos , car ils ont les yeux 
rouges , et il est r a re d 'en t rouver de couleur foncée. 

Le furet n ' es t pas complè t emen t apprivoisé ; on l 'emploie à la 
chasse. Pour cela on le m e t à la bouche des te r r iers de lapins : il 
en t re , pa rcour t les galeries, insp i ran t une grande frayeur aux habi
tants qui cherchent leur salut en fuyant à toutes j ambes . Mais gé 
né ra l emen t on place aux diverses bouches du ter r ier des poches 
en filet, dans lesquel les les lapins se préc ip i tent et dont ils ne 
peuvent se dégager. D'autres fois, les bouches sont l ibres et les 
chasseurs t i ren t les lapins à leur sort ie . Pu is on a t tend que le 
furet daigne s o r t i r ; ce qui est quelquefois long, car lorsqu ' i l a 
r encon t ré un j e u n e lapereau il ne se fait pas faute de le croquer. 
Parfois aussi le furet r encon t re u n rena rd et il peu t payer de sa 
vie sa p r o m e n a d e souter ra ine . 

Dans nos bois, u n aut re pe t i t ca rn ivo re , la Belette {fi,g. 43 , 
p. 88), c o m m e t souvent des dégâts impor tan t s . Malgré sa pe t i te 
taille elle se précipi te sur le dos des lapins et, s'y c r amponnan t , 
parvient à couper les carotides des vic t imes et à en sucer le sang. 
Elle fait aussi la guerre aux pet i ts rongeurs , elle gobe les œufs 
d'oiseaux qui n ichent à ter re , dans les arbrisseaux ou dans les haies . 

Le pelage de la belet te est d 'un b r u n t rès clair, p resque café au 
lait , avec le ventre ;blanc. La queue est t r è s . courte et l ' an imal 
répand une odeur infecte lorsqu 'on le saisit. 

En Europe et en Asie on rencon t re la Belette et l 'He rmine , qui 
en est proche parente , ma i s dont la queue est p lus longue et noire 
à l ' ex t rémi té . 

En été l ' he rmine a la m ô m e robe que la belet te , mais à l 'arrière-
saison son pelage devient b lanc ; seule l 'extrémité de la queue reste 
no i re . 

C'est alors que l 'on recherche cette fourrure , qui avait autrefois 
u n e valeur beaucoup plus grande que de nos j ou r s , car elle servait 
à couvrir les man teaux royaux. Maintenant encore on s'en sert 
pour orner les man teaux de nos juges et des professeurs. Ce n 'es t 
m ê m e pas abso lument exact, car b ien souvent on se sert dans ce 
cas d 'une vulgaire peau de lapin blanc . 
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Les Visons habi ten t l 'Europe et l 'Amérique et sont i n t e r m é 
diaires ent re les Martes et les Loutres , qui vont m a i n t e n a n t nous 
occuper. Celles-ci sont de deux sortes : les unes vivent au bord des 
eaux douces, des cours d'eau, des lacs; les autres , qu 'on n o m m e 
Enhydres , sont des an imaux m a r i n s . 

- On en rencont re par tout , sauf en Austral ie . 
Ce sont de grands an imaux , longs de près d 'un mè t r e , que les 

E ç > - ' v i loutres c o m m u n e s ; l eu r tète est aplat ie , leurs oreilles sont 
<" courtes et a n o n d i e s , leurs pat tes sont courtes et robus tes , 
| , ï j ? i | pourvues de cinq doigts, et la plante des pieds est poi lue 
K f à » ^ , i u n en dessous. 

Fig. 283. — La Loutre. 

écrevisses. Elle est e x t r ê m e m e n t agile dans l 'eau et dépeuple les 
r iv iè res ; aussi les r iverains lu i font-ils u n e chasse acharnée . 

L 'Enhydre , qui habi te les régions froides de l 'Amérique e t de 
l'Asie, se rencontre p lus pa r t i cu l i è rement sur les côtes des îles de 
la m e r de Behring, au Kamtscha tka , en Californie. 

Cet an imal , qui mesure près de l m , 3 0 , a u n peu l 'aspect d 'un 
phoque . Il a la tê te ronde , le cou court , le corps cyl indr ique, la 
queue courte, les pat tes postér ieures palmées , et, chose in té res -
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santé, la mâcho i re inférieure a quatre incisives tandis qu ' i l y en a 
six en h a u t . 

La fourrure de cette 
loutre m a r i n e est très es
t imée . Une peau vaut de 
4 à 5 000 francs. Aussi lu i 
a-t-on fait une guerre te l le 
que l 'espèce serait é te inte 
si le gouvernement des 
États-Unis n 'en avait réglé 
la chasse. 

Dans les deux dernières 
familles de Carnivores que 
nousvenons d 'é tudier nous 
n 'avons vu que des an i 
m a u x de peti te ou de 
moyenne ta i l le . Mais il est 

)4 « a s ^ J U ^ 9 s 

Fig. 288. — L 'Ours brun. 

u n e aut re famille qui renferme des espèces bien caractérisées et 
que tout le m o n d e peut facilement reconnaî t re à p remiè re vue , 
c'est celle des Ursidés. 
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Les Ours sont loin d'avoir des formes élégantes, ils sont lourds ; 
l eurs j ambes ne sont pas t rès hau tes , et ils reposent sur la plante 
des p i eds ; ils ont de peti ts yeux, des oreil les peti tes et arrondies , [• 
u n e queue rud imen ta i r e . 

Leur rég ime n ' é t an t pas exc lus ivement carnassier , la denti t ion 
s'en ressent et la dent carnassière n 'es t pas t r anchan te c o m m e chez 
les Chats ; les canines sont cependant grandes, les prémola i res 
coniques , et les molaires pet i tes et mousses . 

Voilà, à grands t rai ts , le por t ra i t de l 'ours et d 'une façon géné
rale . Mais nous allons préciser davantage et n o m m e r les espèces 
les plus connues. 

Celui que l 'on connaî t le m i e u x est l 'ours b r u n ; non seu lement 
on le rencont re encore dans certaines part ies de not re pays, mais 
aussi dans les foires on en a souvent exhibé autrefois. De nos jours 
le fait est p lus r a re ; les sa l t imbanques ambulan ts ne font p lus 
danser d 'ours , parce qu ' i l arrivait quelquefois que ces carnivores 
apprivoisés ne se gênaient pas pour m o r d r e les specta teurs . La 
police a dû défendre ces exhibi t ions . Mais dans les fosses de nos 
ménager ies on voit souvent ce l 'ours Martin » g r impant après u n 
arbre et d e m a n d a n t au publ ic quelques bouchées de pa in . L 'ours 
b r u n peu t a t te indre près de 2 mè t res de long et c'est u n adversai re 
redoutable . 

Dans certaines mon tagnes de l 'Europe on en t rouve encore , mais 
dans les Pyrénées et les Alpes ils sont ra res . En Perse, en Sibérie 
il sont c o m m u n s . 

Dans les montagnes de la Palest ine, datis le L iban , vit l 'ours de 
Syrie, qui diffère p e u de l 'ours b r u n . 

En A m é r i q u e , vivent deux espèces d 'ours ; l ' un est n o m m é 
l 'ours gris ou féroce à cause de sa v igueur et de sa férocité. 

Il est p lus grand que notre- ours b r u n , tout en lu i ressemblant 
beaucoup . 

L 'aut re espèce est l 'ours noir , qui vit dans les forêts de l 'Amé
r ique du Nord. Il peut at teindre u n e longueur de 2 mèt res à 2 m , 2 0 . 
Sa tê te est étroite et son m u s e a u est p lus poin tu que celui de l 'ours 
b r u n . Son pelage est d 'un noir luisant et l 'on recherche sa fourrure 
qu i , bien qu 'un peu rude et grossière, peu t r end re certains ser
vices. Cet ours noi r est représenté en Asie, en Chine, au Japon 
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par l 'ours à collier ou K n m a des Japonais ; il est noir avec u n col
l ier blanc sur le hau t de la poi t r ine . 

Nous ci terons encore , pa rmi les ours offrant ce pelage noi r à col
l ier blanc ou j a u n e , l 'ours des cocotiers ou ours malais qui vit 
dans les îles de la Sonde et en Cochinchine ; puis u n aut re type 
asiat ique fort curieux qu 'on désigne sous le nom de Prochile l ippu 
ou bien jongleur , grand amateur de mie l . 

Si nous qui t tons les pays chauds pour nous diriger dans les 
régions glacées du pôle arct ique, nous t rouverons l 'ours b lanc , 
moins connu chez nous que l 'ours b r u n , mais qu'on voit cependant 
de temps en t emps dans nos ménager ies , se baignant et plongeant 
dans son bassin. Le corps est plus 'a l longé que chez les ours dont 
nous venons de p a r l e r ; la tête est longue , et le museau est p lus 
c o n i q u e ; la queue est courte , les oreilles arrondies et, chose 
r emarquab le , la plante des pieds est presque complè tement garnie 
de poils formant une chaude semel le . Le pelage, très blanc chez 
les .jeunes, j aun i t à mesu re que l ' animal avance en âge. Ces ours 
sont absolument les maî t res dans les pays de glace et se nourr issent 
de phoques ou de poissons qu' i ls savent fort bien prendre à la nage. 

Ils font aussi la chasse aux rennes et aux renards bleus . 
a Très fin et très circonspect ('), l 'ours blanc use de mil le p ré 

cautions lorsqu' i l chasse les phoques , qui se cachent sous les glaces 
et se m é n a g e n t des t rous par lesquels ils v iennent respirer à la 
surface. Pendant des heures entières, il se m e t en faction, tapi sur 
le bord de ces t rous , et s'il ne réussi t pas à tuer le phoque d 'un 
coup dé pat te au m o m e n t où il sort la tète, il cherche à l 'a t taquer 
en plongeant à distance. 

« Les fastes des baleiniers et des explorateurs des hautes régions 
sont p le ins de récits de rencon t res de l ' h o m m e avec l 'ours blanc 
qu i , souvent, ont eu des suites malheureuses . On peu t les r é sumer 
en disant que l 'ours rassasié évite souvent l ' homme , mais qu'i l ne 
le craint n u l l e m e n t ; que pressé par la faim ou excité seu lement 
par une sorte de curiosité, il s 'approche des navires moui l lés ou 
des habitat ions construi tes sur les côtes pour l 'hivernage dans le 
but d'y chercher de quoi manger ; que dans ces m o m e n t s il charge 

1. C A R I . V O B T . Les Mammifères, p. 215. 
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avec courage l ' h o m m e m ê m e a r m é et qu ' i l devient terr ible lo r s 
qu ' i l est blessé. La femelle défend ses pet i ts avec fureur et se laisse 
tue r p lu tô t que de les abandonner . Malgré ses m o u v e m e n t s en 
apparence lourds et empesés , l 'ours at te int facilement l ' h o m m e à 
la course, et sa force ter r ib le le rend capable d ' empor te r u n . 
m a l h e u r e u x dans sa gueule sans aucun effort. 

« On a vu des ours blessés charger le chasseur défendu par ses 
camarades en leur passant sur l e c o r p s ; on en a vu at taquer des 

Fig. 280. — Le Ralon. 

embarcat ions et y mon te r , m ê m e avec u n e patte t ranchée d 'un 
coup de hache . » 

Telles sont les espèces d 'ours les plus connues ; mais il y a 
d 'autres plantigrades plus petits que les ours, que nous ne pouvons 
passer sous s i lence ; les uns hab i t en t l 'Amér ique , ce sont : les 
ra tons , les coatis, les k inka jous ; les aut res l 'Asie, ce sont : ' l e s 
ben tu rongs et les pandas . • ' 

Les Ratons sont de la taille d 'un renard , mais les j a m b e s sont 
plus courtes , t rès grêles ; la queue est t rès touffue. Quant à la tê te , 
elle est large et cour te , avec de grandes oreilles et u n museau 
po in tu . Ce qui est très cur ieux, c'est de voir que ce plant igrade est 
en quelque sorte digitigrade en marchan t , car il ne s 'appuie que 
sur les doigts, et ce n 'est que lorsqu' i l se repose qu ' i l est vér i table-
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m e n t plant igrade. On ne reconnaî t que deux espèces de ce genre : 
l e ' r a t o n laveur , p ropre à l 'Amérique septentr ionale , et le ra ton 
crabier , qu 'on t rouve sur toutes les côtes orientales de l 'Amérique 
du Sud. 

Ils on t u n poil long, touffu et ra ide, de couleur grisâtre ou bru
n â t r e ; ils peuvent facilement 

jT * ] g r imper aux arbres. Tous deux 
vivent au bord des eaux ; pour le 
p r e m i e r , les lacs, les ruisseaux 
sont des l ieux préférés ; l ' autre 
vit le plus souvent au bord de la 
mer et mange des crabes, d 'où 
son n o m de ra ton crabier. 

Le raton laveur a une hab i tude 
bizarre qui lui a valu son n o m , 
c'est de laver la proie qu' i l a choi

sie en la frottant dans l 'eau en t re ses pattes 
an té r ieures . 

Les fruits, les insectes, les mol lusques , 
les œufs d'oiseaux lu i servent de nour r i tu re . 
C'est en somme u n an imal médiocrement 
nuis ib le , et dont la fourrure peut être u t i 
l isée. 

Les Coatis sont des habi tants de l 'Amé
r ique du Sud. 

Ils ont u n aspect bien par t icul ier . Leur 
corps est lourd , por té par de pet i tes j ambes . 
Us sont p lant igrades , ont une longue queue 
à poils de longueur ordinaire et offrant des 

colorations foncées et claires a l t e rna t ivement ; la tête est al longée, 
les oreilles arrondies et pe t i tes , et le m u s e a u long et mobile c o m m e 
u n e pet i te t r o m p e . La robe est d 'un b r u n foncé. Nous citerons le 
coati sociable et le coati solitaire. 

Ce sont des an imaux g r impeurs que les Indiens chassent afin de 
se p rocurer la peau et la chair, qu ' i ls es t iment beaucoup. 

Dans l 'Amér ique du Sud vi t u n autre Carnivore fort cur ieux, au 
pelage d'un beau b r u n , le Kinlcajou, qui est plant igrade et g r i m -

Fig. SfJO. Le Kmkajou. 
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p e u r . Comme cer ta ins singes américains il a la queue p renan te ; 
sa langue est longue et l ' an imal s'en sert pou r lécher le mie l dans 
les ruches d'abeilles sauvages. 

E n Asie et dans les îles de la Sonde vit u n aut re an ima l , le Ben-

Fig. 291. — Le Coati. 

turong, qui a le port des civettes et cependant u n e longue queue 
u n p e u p renan te c o m m e celle des k inkajous , mais b i e n p l u s touf
fue. Ses oreilles sont cour tes , ma i s t e rminées par des poi ls disposés 
en p inceau , c o m m e nous les avons vus chez les lynx. 

En Asie, dans l 'Himalaya, se t rouve un au t re type , le Panda 
éclatant , qu i a u n p e u l 'apparence des- r ena rds , mais ' qui- est bon 
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gr impeur et dont la queue est fort touffue. Ce C a r n i v o r e , qui est 
le dern ier dont nous par lerons , vit au bord des rivières et fait la 
chasse aux pet i ts oiseaux dont il apprécie les œufs. 

Comme on a pu le voir, l 'ordre des Carnivores comprend des 
types b ien différents : les Félidés, les Canidés, les Hyènes , les 
Viverridés, les Mustélidés et les Ursidés. 

L 'ordre dont nous allons dire quelques mots est en réali té très 
voisin du précédent , mais les espèces qui le composent sont aqua
t iques , ce sont : les phoques , les otaries, les morses . 

LES AMPHIBIENS OU PINNIPEDES 

Si l 'on n e comprend pas tout d 'abord les t e rmes (') que j ' e m p l o i e 
en tête de ce chapi tre , les espèces qu' i ls représen ten t sont b ien 
connues . Qui n 'a vu u n p h o q u e ? Qui n 'a en tendu parler des otaries 
ou des morses? — E h bien ! tous ces an imaux forment u n ordre 
très voisin de celui des Carnivores. Ils ne ressemblent cependant 
pas aux tigres ni aux ou r s ; mais si l 'on considère leur s t ructure 
in t e rne , on y t rouve de grandes analogies. L 'ours ressemble-t- i l au 
l ion, la pan thè re à la loutre ou à la bele t te? Nous avons vu que les 
formes du corps s 'adaptaient au rég ime des an imaux . C'est ce qui 
se passe p réc i sément pou r les phoques , les morses , les otaries. Ce 
sont des carnivores modifiés pour la vie m a r i n e ; leur" corps, leurs 
m e m b r e s sont disposés pour la natat ion. Le corps est conique, la 
tête arrondie , íes yeux grands et expressifs, les lèvres supér ieures 
sont garnies de fortes mous taches comme on en voit chez les félins. 

¡ Les m e m b r e s sont courts et sou t i ennen t à pe ine l 'animal lorsqu' i l 
' est à t e r r e ; il semble se t ra îner pén ib lement , tandis que dans l 'eau 

son agilité est r emarquable . Les doigts sont distincts et de m ê m e 
. l o n g u e u r , un i s par u n e m e m b r a n e et garnis d 'ongles; la queue est 

très courte et n u l l e m e n t conformée en nageoire. Les mamel l e s 

1. Amphibien signifie que les animaux du cet ordre vivent dans l'eau et sur terre, 
et Pinnipède veut dire que leurs pieds sont transformés en nageoires. 
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sont ventrales . Ce sont des carnassiers, et d 'ai l leurs la denti t ion est 
celle des carnivores que nous venons d 'é tudier . Gomme ils sont 
dest inés à vivre dans ' l ' eau , leurs nar ines et l eurs oreilles, par suite 
d ' une disposition spéciale, peuvent se fermer ou s 'ouvrir à la volonté 
de l ' an imal . 

Le cerveau des Pinnipèdes est très vo lumineux et présente de 
nombreuses circonvolutions. 

Fig. 290. — Le Phoque du Groenland. 

Les phoques sont les p lus connus et vivent aussi b ien dans les 
m e r s du Nord que dans celles du Sud. 

Le pelage est t rès épais, court , et d 'un b lanc sale, tacheté de gris 
sur le dos. 

On dist ingue p lus ieurs genres dans ce groupe : d 'abord les 
Phoques p rop remen t di ts , puis les Hal ichères , les Galocéphales; 
mais tous ces genres et les espèces qu ' i l s r en fe rment diffèrent peu 
par les m œ u r s . 

C'est sur les côtes qu' i ls se r encon t ren t . Là, ils vivent en t roupe , 
HISTOIRE NATURELLE. 5? 
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se chauffent au soleil sur le sable et do rmen t . Mais ils peuven t 
dormir éga lement au fond de l 'eau lorsque la profondeur est peu 
considérable, et, toutes les sept à hu i t minu tes , d 'un coup de pat tes 
ils s 'é lancent vers la surface, respi rent , puis redescendent dans 
l 'eau pour cont inuer leur repos. — Ces amphibiens se nourr i ssen t 
de poissons qu' i ls a t t rapent avec une facilité su rp renan te . Mais eux, 
à leur tour , sont chassés, non seulement par des an imaux , tels que 
les ours b lancs , mais aussi par l ' h o m m e , qui cherche à se p rocurer 
l eur graisse et l eur peau. 

« Les Esqu imaux (1) chassent les phoques en lançant de leurs 
frêles esquifs u n h a r p o n auquel est a t tachée, par une corde, u n e 
vessie ple ine d'air, qui indique l 'endroit où l ' animal blessé a plongé. 
D'autres na t ions , pour se procurer les peaux et la graisse dont le 
corps ent ier est enve loppé , font la chasse plus en grand. Les 
phoques polaires suivant toujours les bancs de glace sur les bords 
desquels ils se plaisent , ou bien se rassemblant sur certaines côtes 
rocheuses , les embarcations m e t t e n t à la voile au p remie r p r in 
t emps , et les h o m m e s , a rmés de bâtons ferrés, m e t t a n t pied à te r re , 
font en sorte de couper la retrai te aux an imaux qui cherchent à se 
sauver dans le sein des eaux. On les étourdi t par des coups de bâton 
sur le nez pour les tuer ensui te en leur perçant le cœur . Dès que 
les glaces fondent, les phoques émigren t vers le pôle. J 'ai pu r é a s 
surer de ces migrat ions en visi tant l 'île de Ian-Mayen. On y tue , 
bon an m a l an, environ 10000 phoques , et il en reste toujours 
beaucoup, l 'île é tant o rd ina i rement b loquée par les glaces pendant 
toute l ' année . Or, à not re visite en août 1861, l ' île était en t i è remen t 
débloquée, ma i s les phoques avaient d i sparu , et pendant cinq 
jours nous n 'y avons vu que deux exempla i res du Phoca groen-
landica, qui s 'approchaient avec beaucoup de curiosité de not re 
navire . Nous réuss îmes à en tuer u n , en lu i logeant une balle dans 
la tê te . Pour l 'Esqu imau , le phoque est la base de l 'existence; il se 
nour r i t de sa chair qui est noire , coriace et sèche, parce que toute 
la graisse s 'amasse sous la p e a u ; il boit l 'hui le extraite de la graisse, 
qui lui ser t aussi c o m m e moyen de chauffage et d 'éclairage; il 
s 'habille avec la peau , dont la fourrure assez cour te , mais chaude , 

1. C A B L V O G T . Les Mammifères, p. 257. 
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est impénét rab le à l 'eau, et les in tes t ins , convenablement p réparés , 
lui fournissent des maté r iaux pour faire des espèces de paletots 
imperméab le s , des vessies et m ê m e du fil à coudre , tandis que les 
pet i ts osselets des membres et de la queue servent de jouets aux 
enfants. » 

Les otaries ont la tète et le cou p lus al longés qu 'on n e le voit 
chez les au t res phoques ; en out re , ces a n i m a u x peuvent se soutenir 
su r leurs m e m b r e s lorsqu' i ls m a r c h e n t à t e r re . Je ne dirai pas qu ' i ls 
sont agiles, mais cependant ils peuvent r ée l l emen t sauter avec 
assez de rapidi té . On en voit de t emps en t emps dans les ja rd ins 
zoologiques. Au Muséum d'histoire na tu re l l e , il y en a eu u n e pai re 
qui a vécu pendan t p lus ieurs années ; ils aboyaient en été d 'une 
façon fort désagréable . 

ce Dans l ' hémisphère Nord, les otaries sont en t i è remen t confinés 
à l 'Océan Pacifique et à ses dépendances ; dans l ' hémisphère Sud, 
ils s 'é tendent sur toutes les part ies du Grand Océan confinant aux 
glaces polaires et r e m o n t e n t tout aussi b ien au cap de Bonne-Espé
rance que vers l 'Amérique ou l 'Australie. On leur fait une guerre 
acharnée , d 'un côté à la Terre de Feu et aux îles Fa lk land et Ker-
guelen, de l 'autre sur les côtes de la Calilornie, de l 'Alaska et du 
Kamtcha tka ('). » 

On a t ué t an t de ces an imaux pour en obtenir la peau que , 
dans le Nord, le g o u v e r n e m e n t des États-Unis a dû rég lemente r ces 
tuer ies . Ainsi pendan t l 'é té de 1868 on en tua 250 000 ! 

Actue l lement u n e Compagnie a le monopole de ces abominables 
tueries et ne peut en faire tue r que 100000 par an. 

L'Otarie de Steller ou Lion mar in habi te les régions du Nord, et 
les mâles sont d 'énormes bêtes qui a t te ignent , adul tes , u n e lon
gueur de cinq mè t r e s . I 

Au m o m e n t des amours , ils se réun issen t en cer tains points 
qu ' i ls ont choisis; ces points sont, en t re au t res , les rochers de Saint-
Paul , oh. il en vient 20 000 environ, et Saint-Georges, où l 'on n 'en 
compte guère que 7 000. 

a Les xieux l ions mâ le s (2), appelés « Beachmasters » par les 

1 . V O G T , les Mammifères, p. 2 5 8 . 

2. Id., *, 2 6 0 . ' ' " 
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mar ins , arr ivent les p remie r s , choisissent une place et y a t tendent 
les femelles prêtes à met t re bas . Lorsque les femelles arr ivent , les 
mâles vont à leur rencont re , les saisissent avec les dents par la 
n u q u e et les conduisent à la place qu'ils ont choisie, qu'i ls con
quiè ren t et gardent souvent au prix de combats ter r ib les . . . 

« Lorsque toutes les places au bord de la m e r sont occupées par 
les beachmasters , les autres doivent se ranger en arr iére et les der
niers , appelés les réserves (les vieux) et les célibataires (bachelors), 

Fig. 291. — Le Lion marin ou Otarie de Stellcr. 

ayant cinq ans au plus, sont forcés de se re t i rer sur les rochers d e s 
envi rons , d'où ils guet tent le m o m e n t propice pour gagner une* 
place qu 'un beachmaster aurait qui t tée . Aussi ceux-là n ' en bougent. 
pas et les tentat ives d'occupation engendrent des combats terr ibles. 

« Enfin, vers le 15 ju in , tous les mâles sont assemblés e t 
a t tendent l 'arr ivée des femelles. Les mâles vont à leur rencontre , 
les saisissent avec les den ts et les t ra înent à la place qu'ils opt 
choisie. Mais d 'autres femelles arr ivent , et comme il en fauj/au 
moins sept ou hu i t pour const i tuer le h a r e m d 'un vieux, m â l e , 
celui-ci doit qui t te r sa p remiè re conquête pour allar en /p rendre 
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u n e seconde. Pendant ce t emps u n voisin, une réserve, u n céliba
taire ravit la p remière . Des combats furieux s 'engagent, combats 
meur t r i e r s où le sang coule à flots et où souvent un des adversaires 
est tué . A la fin de cette époque, il n 'y a pas u n mâle qui ne soit 
couvert de plaies et de cicatrices. Mais aussi y a-t-il des mâles 
possédant alors jusqu ' à quarante femel les ! » . 

Le Cystophore proboscidien ou É léphan t mar in est encore plus 

Fig. 292. — Le Morse. 

grand que le lion m a r i n ; le mâle peut avoir jusqu 'à hu i t mè t r e s 
de long et a le museau prolongé en u n e sorte de t rompe , qui 
p rend au-dessus de la bouche au repos, mais que l ' an imal peu t 
insuffler et redresser . C'est dans les mer s antarct iques qu 'on le 
t rouve ; il arr ivai t aussi en masse en Patagonie, en Californie où 
on ne le r encon t re plus aujourd 'hui que ra rement , puis en Tas-
m a n i e . 

Enfin u n e espèce fort r emarquab le , longue de six à sept mètres 
et qui est ' localisée dans les glaces du pôle Nord, le Morse, est 
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remarquab le sur tou t par les défenses droites et puissantes qui gar
n issen t la mâchoi re supér ieure du m â l e ; ce sont les canines . Elles 
sont moins puissantes chez les femelles. Les défenses des é léphants 
sont, c o m m e nous le verrons plus tard, des incisives et non pas des 
canines . Le m u s e a u est garni de soies raides. Ces an imaux énormes 
sont mo ins indolents que les précédents et s 'unissent contre 
l ' h o m m e , quand on les a t taque, de sorte q u e ce sont de dangereux 
adversaires qui font chavirer les embarcat ions . 
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Les bœufs, les cerfs, les chèvres , les m o u t o n s , sont des an imaux 
de cette grande famille, et il y en a d 'aut res , tels que les ant i lopes, 
les girafes, les chameaux , les lamas . 

Au p remie r abord on les croirait b ien différents; ma i s si l 'on 
examine l eu r organisation, on re t rouve chez tous cer ta ins carac
tères c o m m u n s . Ces caractères sont ceux qui leur ont valu l eu r 
n o m de Ruminants.— Tous ces an imaux r u m i n e n t . Qu'est-ce donc 
que l 'acte de la rumina t ion ? Mes lecteurs qui ont pu voir u n t r o u 
peau de vaches, de bœufs ou de m o u t o n s ont dû r e m a r q u e r 
qu 'après avoir b rou té l 'herbe des prés , après l 'avoir avalée r ap ide 
m e n t , ces an imaux se couchen t , se r eposen t , et semblen t réflé
chir . On les voit mâcher indéf iniment et cependant ils ne b rou t en t 
p lus . Que se passe-t- i l d o n c ? L 'es tomac des R u m i n a n t s est cons
t i tué d 'une façon spéciale. Chez l ' h o m m e et chez la p lupar t des 
m a m m i f è r e s , l 'estomac n 'a qu ' une loge que j ' a i décri te dans le 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



438 LES R U M I N A N T S 

l ivre précédent . Celui des an imaux qui nous occupent est plur i l -
oculaire , c'est-à-dire qu ' i l a plusieurs loges que chacun connaît 
p lus ou mo ins . 

Ces loges ont reçu des n o m s spéciaux, la panse , le bonnet , le 
feuillet et la cai l let te . La m e m b r a n e in te rne de ces qua t re compar 
t imen t s offre des différences r emarquab le s ; dans la panse on voit 
de larges papilles p la tes ; dans le bonne t , la m e m b r a n e est m u n i e 
de replis cannelés sur leurs côtés et dentelés à l eur bord, qui 
forment des mail les polygonales dont les aires sont hérissées de 
papil les analogues à celles de la panse , mais moins vo lumineuses ; 
dans le feuillet elle présente u n e m u l t i t u d e de replis ou feuillets 
couverts de pet i tes papilles semblables à des grains de mi l le t ; enfin 
dans la cail let te, la m e m b r a n e est de na tu re m u q u e u s e et offre des 
replis i r régul iers ; en o u t r e , seule la m e m b r a n e de la caillette 
sécrète le suc gas t r ique . 

L 'an imal arrache l 'herbe à l 'aide de sa l angue ; il divise grossiè
r emen t ses a l iments à l 'aide de ses molaires , puis les avale en 
pelotes qui pénè t r en t dans la panse ; là ils s ' accumulen t ; puis 
l 'animal a la faculté de les faire revenir dans la bouche ; il les 
mâche u n e seconde fois, les rumine. Les a l iments sont divisés, 
mê lés à la salive : le bol a l imenta i re est alors l iqu ide ; l 'animal 
avale, et, au l ieu d 'en t rer dans la panse , les a l iments passent di rec
t e m e n t dans le feuillet . En ver tu de quel p h é n o m è n e se fait-il ainsi 
u n e d is t inc t ion? Ceci est dû à une disposition spéciale de la par t ie 
inférieure de l 'œsophage. Chez l ' h o m m e , chez la p lupar t des m a m 
mifères, l 'œsophage débouche di rec tement dans l ' es tomac; chez les 
Ruminan t s il n ' en est pas ainsi. À la base de l 'œsophage, la m e m 
brane m u q u e u s e forme deux replis dont les bords sont juxtaposés . 
Il y a là u n e sorte de gout t ière qui se prolonge jusqu 'au-dessus du 
feuillet. Il en résu l te que si les a l iments sont en grosses pelotes , 
après u n e p remiè re mast icat ion, ils ont la force d 'écarter les lèvres 
de la gout t ière œsophagienne et pénè t ren t dans la panse. Si, au 
contra i re , ils sont semi- l iquides , s'ils ont été mâchés u n e seconde 
fois et mêlés à la salive, ils n 'on t plus la force d'écarter les lèvres de 
cette gout t iè re , ils cheminen t p lus loin et vont se déverser dans le 
feuillet, puis passent dans la caillette où la digestion s 'opère. 

La dent i t ion présen te des part iculari tés impor tan tes , et si nous 
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la figurons par une formule , nous inscr i rons : incisives | , canines-?, 
molaires | . Comme on le voit , les incisives supér ieures m a n q u e n t 

Fig. 294. — Estomac de mouton. 

c. La panse, très vaste et occupant la partie gauche de l'estomac. — d. Le bonnet. — e. Le feuillet. 
— f. La caillette. — a. Portion inférieure de l'œsophage avec sa gouttière b. — g. Commence
ment de l'intestin grêlB. 

et les canines supér ieures font défaut également . Mais il est bon de 
dire que chez la p lupar t des Ruminan t s on constate à la mâcho i re 
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supér ieure , avant la naissance, des incisives qui avortent sauf dans 
certains types . 

Les canines exis tent aux deux mâchoi res chez les cerfs et chez 
les chevrotains ; nous ver rons que les supér ieures deviennent 
énormes , const i tuant de vraies défenses qui sortent de la bouche , i 
Quant aux mola i res , elles sont semblables entre elles, et leur cou
ronne est pourvue de tubercu les dont l 'usure dé te rmine des crêtes 
en forme de croissant. Ce sont ces crêtes qui , en frottant les u n e s 
contre les au t res , par suite du m o u v e m e n t de latéralité des m â 
choires, broient les a l iments et les réduisent , mélangés à la salive, 
en u n e bouil l ie que l ' animal avale pour la seconde fois. 

Si nous considérons les autres parties du corps, nous trouvons 
encore des caractères bien remarquab les . 

Ainsi p resque tous les Ruminan t s ont la tète a rmée de cornes. 
Tantôt ces cornes sont pers is tantes , tantôt elles sont caduques, 
c'est-à-dire qu'el les t omben t à certaines époques. Les bœufs, les 
chèvres , les ant i lopes ont des cornes pers is tantes ; l'os frontal émet 
u n p ro longemen t qui est recouvert d 'un étui corné . Les cerfs, au 
contrai re , ont u n e pro tubérance frontale, qui bourgeonne en quel
que sorte sous certaines influences, qui s 'allonge et devient ce 
qu 'on n o m m e le bois ; mais chez ces an imaux il n 'y a pas d'étui 
corné, la peau recouvre la mat iè re osseuse qui const i tue le bois . A 
u n m o m e n t , cet te peau , qui cont ient de nombreux vaisseaux san
guins , se détache du bois et celui-ci n ' en est b ientô t p lus revêtu. 
En effet, à sa base il y a u n e formation de substance osseuse qui 
vient c o m p r i m e r les vaisseaux sanguins qui nourr issaient cette 
peau et le bois l u i -même . La peau n 'é tant plus nourr ie , par suite de 
l 'oblitération de ces vaisseaux sanguins , m e u r t et se détache, et les 
bois sont à n u . Mais bientôt les bois eux -mêmes ne recevant p lus 

Fig. 296. — Mâchoire inférieure de mouton. 
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de l iquide sanguin dev iennen t organes mor t s , et l ' an imal fait tous 
ses efforts pour s'en débar rasse r ; ils t omben t . 

Un autre caractère qui fait différer les R u m i n a n t s de tous les 
an imaux que nous avons déjà é tudiés , c'est que les doigts n 'on t pas 
d'ongles vér i tables , ils sont revêtus d 'un é tu i corné qui forme ce 
qu 'on appel le le sabot. Chez les R u m i n a n t s on t rouve quatre sabots , 
dont deux grands , sur lesquels l ' an imal repose, et deux pe t i t s , 
la té raux, qu i ne sont là que c o m m e t émoins . Quelques espèces ont 
cependant les sabots t rès pe t i t s et qui ressemblent p lu tô t à des 
ongles (Chameaux). 

Les deux os du métacarpe et du méta tarse sont réun is en u n 

Fig. 297. — Pied de ruminant. 

а. Base du tibia. 
б. Os du carpe. 
c. Os canon ou métacarpe. 
d. Phalanges. 
e Ptialangines. 
f. Phalangettes enveloppées de leur sabot. 

seul , qu 'on n o m m e l 'os canon; mais dans certaines espèces il y a 
des traces de méta ta rs iens et de métacarp iens la téraux. On t rouve 
le p lus souvent des glandes spéciales aux ongles des p ieds ; p u i s r à 
l 'angle in te rne des yeux débouchent des glandes, dites l a rmie r s . 
Enfin le p lacenta est polycotylédonaire ou diffus (Caméliens). 

Sauf en Austral ie , il y a dans toutes les part ies du m o n d e des 
r u m i n a n t s . 

Cet ordre forme u n groupe assez h o m o g è n e ; on a dù néanmoins 
le diviser en p lus ieurs familles. Nous c o m m e n c e r o n s pa r les 
Camélidés, c'est-à-dire les chameaux , les d romadai res , les l amas , 
les alpacas, les vigognes. Ce sont de grands r u m i n a n t s dépourvus 
de cornes , ayant u n long cou, hau t s su r pa t tes , avec la p lan te des 
pieds calleuse, et les doigts non couverts par de vrais sabots. La 
lèvre supér ieure est fendue et garnie de poi ls . La dent i t ion est 
assez par t icu l iè re ; la mâchoi re supér ieure en effet est garnie de 
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quatre incis ives; les deux médianes tomben t de très bonne heu re , 
et la place qu 'el les occupaient reste vide. Les deux incisives 
latérales sont po in tues et ressemblent à des canines. Les ca
nines existent à chaque mâchoi re . Les Camélidés sont donc u n e 
exception p a r m i les R u m i n a n t s . Ils présentent encore des par t i 
cularités dignes de r e m a r q u e . Ainsi leur estomac n'offre que 
trois poches , ou du moins le feuillet est petit et ne fait qu 'un 
avec la panse . 

Les globules du sang diffèrent de ceux de tous les m a m m i 
fères; au l ieu d 'être en forme de disque b iconcaves , ils sont 
el l ipt iques et éga lement biconcaves, sans noyau toutefois, diffé
rant en cela de ceux des oiseaux, des rept i les , des poissons. 

Les poils qui recouvrent le corps sont longs, presque laineux et 
servent à fabriquer divers t issus ou des cordes. 

On t rouve ces an imaux en Asie, dans le nord de l'Afrique et 
dans la Cordillère des Andes de l 'Amérique du Sud. 

Il y a deux espèces de chameaux , toutes deux complè tement 
domest iquées : l 'une qui habi te le nord de l'Afrique, c'est le d ro 
mada i r e , dont le dos est pourvu d'une grosse bosse gra isseuse; 
l ' aut re qui vit en Asie et qu i a deux bosses dorsales; ce dernier 
an ima l est le chameau p rop remen t dit, dont le pelage est p lus 
épais , ce* qui lui p e r m e t de résister aux froids vifs qu'i l a à 
s u p p o r t e r ; c'est lui qui sert à faire le trafic entre la Chine, les 
Indes , la Sibérie et la Russie . 

Mais la p lus connue des deux espèces est assurément le dro
mada i r e , qu ' emplo ien t les Arabes dans toute l'Afrique du Nord, Il 
y a au tant de races différentes de dromadaires que de races 
de chevaux ; les uns servent à la course, les autres aux t rans
por t s , les u n s sont des a n i m a u x de selle, les autres des bêtes de 
s o m m e . Les dromadaires sont des an imaux stupides, mais uti les 
n é a n m o i n s . 

Les Arabes les u t i l i sent pour les t ranspor ts de leurs m a r 
chandises à grande d is tance ; on les réun i t en caravane, et ils 
résis tent long temps à la fatigue, à la faim et m ê m e à la soif. Ils 
peuvent en effet vivre pendan t quelque t emps aux dépens de leur 
bosse graisseuse. Mais de p lus l eur es tomac présente , dans la panse, 
des cellules qu i emmagas inen t l ' eau. 11 est arrivé m ê m e dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES DROMADAIRES — LES LAMAS 461 

certains cas, lorsque l'eau manquait, qu'on égorgeait le chameau 
pour se procurer un peu de boisson dans son estomac. 

On mange sa chair, mais elle est de peu de valeur et assez 
coriace; le lait des chamelles est épais et gras et il faut y être habitué 
pour l'apprécier. 

Fig. 298. — Dromadaire d'Algérie, d'après une photographie de M. Geiser, d'Alger. 

# 

Pendant les traversées du désert on a soin de recueillir la 
fiente du chameau, on la sèche et on en fait du combustible. 

Les Camélidés d'Amérique sont les lamas, dont la taille est 
beaucoup plus petite et qui n'ont pas de bosse sur le dos. Leurs 
formes sont plus élancées, plus gracieuses, ou, pour mieux dire, 
moins laides que celles des chamaux. Ils vivent dans les 
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montagnes à u n e a l t i tude de 4 à 5 000 1 mèt res souvent , de 
2 500 mèt res au m o i n s , sauf dans la Patagonie froide, où ils peu 
vent descendre à u n e a l t i tude beaucoup moindre . On connaît quat re 
espèces de lamas , dont deux sont domest iquées, les lamas p r o 
p r e m e n t dits et les alpacas. Au contra i re , les guanacos et les 
vigognes sont encore sauvages. Ces animaux ont la singulière 
hab i tude de cracher sur leurs ennemis la nourr i ture qu'i ls sont en 

Fig. 299. — Alpaca et Lama. 

t ra in de mâche r . C'est un moyen de défense peu dangereux, mais 
ils peuven t en out re donne r des coups de pattes et mord re . 

Le guanaco et la vigogne sont couleur café au lait ou b r u n 
c la i r ; le l a m a est noi r , noir et b lanc , b lanc , ou b r u n , ou roux, etc. 
L'alpaca est b lanc , ou noi r , ou tacheté . 

Le poil de ces an imaux ser t à faire des t issus fort es t imés . 
Tels sont les r u m i n a n t s phalangigrades , c 'est-à-dire qui 

m a r c h e n t en s 'appuyant sur les phalanges . Tous les autres rumi 
nan t s sont di ts ungul igrades , parce que leurs pieds ne reposent 
que sur les sabots. 
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On a longtemps rangé pa rmi les cerfs de peti ts r u m i n a n t s qui 
ont en effet beaucoup l 'apparence des Cervidés, mais dont le front 
n 'est pas garni de cornes, et qui ont chez les mâles , à la mâchoi re 
supér i eu re , des canines fort longues recourbées en arr ière et qu i 
sor tent de la bouche , véri tables poignards qui r emplacen t bien les 
cornes absentes : j e veux par ler des Chevrotains . Ce sont de petits 
an imaux , les u n s de la tai l le d 'un chien , les autres gros c o m m e 
des l ièvres . Les premiers sont plus connus et M. Alphonse Milne-
Edwards , qu i a étudié d 'une façon spéciale ce groupe , en a fait 
deux familles : celle des Moschides et celle des ï r agu l i de s . Chez 

les Moschides le placenta est polycotylédonaire et l ' e s tomac a 
quat re poches ; chez les Tragulides le placenta est diffus et il n ' y 
a que trois poches s tomacales . 

Les Moschides ne sont au t re chose que les chevrotains porte-
musc qui habi ten t p r inc ipa lement L 'Himalaya. Les mâles ont sous 
le vent re u n e poche spéciale où s 'amasse u n e substance grasse 
sécrétée, t rès odorante et que l 'on désigne sous le nom de musc. 
C'est le vrai musc . Nous avons déjà par lé de mat iè re odorante 
analogue chez la civette (viverreum), et chez le castor (castoreum). 
Ce musc a u n e valeur considérable , mais est falsifié souvent . 
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Les Tragules vivent à Geylan, à Bornéo, à Sumatra , à Java, à 
Singapoor, dans les épaisses forêts des mon tagnes . lis n 'on t pas 
de poche à m u s c . 

• P a r m i les Cerfs, don t nous par lerons ma in tenan t , il est u n e 
espèce qui offre u n caractère de dent i t ion analogue à celui des 
chevro ta ins ; le mâ le à des cornes fort courtes , ma i s en revanche 
il est a r m é de puissantes canines supér ieures : c'est le Cervule 
Muntjac qui vit dans la presqu ' î le malaise et dans les lies de la 
Sonde. Les bois sont por tés par des protubérances saillantes de l 'os 
frontal . 

Les vrais cerfs sont élégants de formes , élancés, avec des 

j ambes fines, et les mâles por ten t ma jes tueusement les bois qui 
su rmon ten t leur front; les femelles, ou biches, en sont dépourvues . . 
Les bois du mâle var ient de d imensions suivant l 'âge. Tout j e u n e , 
l 'animal n 'a sur le front que des saillies' osseuses, qui s'accroissent 
b i en tô t ; puis les bois apparaissent , d 'abord cachés sous la peau. 
Ces bois subissent de véritables mé tamorphoses qui pe rmet ten t aux 
chasseurs de connaî t re l 'âge de l ' an imal . Ainsi à la fin de la 
p remière année le bois est fourchu, il n 'y a qu 'un seul andouiller; 
ce bois t ombe et la seconde année apparaî t u n second andouil ler , 
le bois porte donc deux andoui l lcrs ; puis t ro is , quatre andoui l lers 
apparaissent au bout des t ro is ième, qua t r i ème années , e tc . Enfin 
quand l 'animal possède des bois qui ont tout leur développement , 

Fig. 3 0 1 . — Cervule Muntjac. 
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. il est « dix cors », et m ê m e « vingt cors », « v ing t -deux cors », 
suivant le n o m b r e d 'andouil lers et l eur posi t ion respect ive . 

Les j eunes de ces an imaux , qu 'on n o m m e faons, ont u n e robe 
spécia le ; ils sont mouche tés de blanc sur un fond . roux ; à m e s u r e 

Fig. 302. — Cerf et Biche de France. 

qu ' i l s avancent en âge cette te inte rousse et les points b lancs dis
paraissent et font place à u n pelage b r u n p lus t e rne . 

, Il existe des cerfs par tout sauf en Australie et en Afrique, où 
ceux qui vivent dans le nord ont été impor t é s . On a divisé le g roupe 
des Cervidés en plus ieurs genres . ' 

Le cerf c o m m u n , ou Cervus elaphus, est u n des p lus connus , 
H I S T O I R E N A T U R E L L E 59 
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et des plus g r ands ; le cerf w a p i t i . d e l 'Amérique du Nord, est 
cependant encore p lus grand. 

Le cerf é laphe vit dans les forêts à hau te futaie, restant couché 
pendan t le j ou r , et le soir il se p romène , poussant à certaines 
époques des cris r auques qu 'on n o m m e des b r a m e m e n t s . Les 
mâles se l ivrent des combats acharnés pou r la conquête des 

Fig. 303. — Chevreuil. 

biches , et souvent l 'un des deux combat tan ts res te m o r t sur la 
place. 

On chasse les cerfs le p lus généra lement à cour re , avec u n e 
m e u t e de chiens , mais dans certains cas on le chasse au chien 
courant . L ' h o m m e n 'es t pas l eur seul e n n e m i : car les loups , les 
ours , les lynx et les gloutons en détruisent assez souvent . 

Dans les Indes orientales vit Taxis tacheté , dont la robe est 
en général mouche tée de blanc . Ses bois sont plus courts que ceux 
de l 'é laphe et n 'on t que deux andoui l lers . Le cerf ou axis cochon, 
qui vit au' Bengale et est p resque domest iqué dans l ' Inde , a les 
bois encore p lus pet i t s , son corps est d 'ai l leurs t r apu . Je n ' en 
finirais pas si j e Voulais é n u m e r e r toutes les espèces de cerfs. 
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En France nous avons un au t re genre fort c o m m u n dans les 
forêts : c'est le chevreui l , an ima i très élégant et de pet i te ta i l le ; il 
n 'a pas de canines , et ses petits bois ont u n andoui l ler en avant et 
u n en ar r ière . 

Les mâles ou hroquar ts peuvent devenir méchan t s en vieil l is
sant , mais la femelle ou chevret te reste douce en capt ivi té . 

Ce cha rman t peti t an imal ne vit pas en t roupes nombreuses 
c o m m e les cerfs c o m m u n s , et n e cause pas des dégâts aussi con
sidérables dans les bois . 

Plus grands que les chevreui ls sont les da ims , dont la robe 
rappel le celle de l 'axis, é tant mouche tée à toutes les époques de 
la v ie ; que lques-uns sont blancs. Les bois , dans ce genre , au l ieu 
d 'être cyl indriques dans toute l eur longueur , ont des andoui l lcrs 
supér ieurs réun is par u n e e m p a u m u r e aplat ie . 

Dans les régions froides de l ' hémisphère boréal existe u n au t re 
type de cervidé, le r e n n e , dont les bois offrent des pa lmatures et 
qui sont portés par les deux sexes. 

Le r e n n e est t rapu , ses pat tes sont moins fines que celles du 
cerf et les sabots, p lus larges , font en tendre u n c laquement spécial 
lorsque l ' an imal marche . Il vit à l 'état sauvage dans le nord de 
l 'Asie, de l 'Europe et de l 'Amérique , où les indigènes l 'ont domes 
t iqué et l ' emplo ien t c o m m e bête de trait . Sa nour r i tu re consiste 
sur tout en l ichens . Son lait est apprécié de ces popula t ions misé
rables , qui mangen t aussi sa chair et se servent de sa peau, en 
par t icul ier pour faire des vê t emen t s . 

Pendant les t emps préhis tor iques , alors que l ' h o m m e était 
encore à l 'état primit if , les r ennes vivaient en t roupeaux dans 
l 'Europe t empérée . 

Les ossements qu ' i ls on t laissés dans les cavernes, et les dessins 
gravés sur des os par ces anciens habi tants de no t re sol, p rouven t 
que le r e n n e existait dans no t re pays à ces époques reculées . Il 
s'est peu à peu re t i ré dans le nord quand la t empé ra tu r e s'est élevée 
dans le cent re de l 'Europe . 

Les élans sont les plus grands types de cette famille des 
Cervidés; leurs bois sont énormes , élargis, pa lmés . Leur tête est 
longue et la lèvre supér ieure r e tombe au-dessus de la lèvre infé
r i e u r e ; ce sont de fort vilains an imaux , disgracieux, dont la tète 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig 304. - Les peuples du Nord ont domestiqué les Rennes et s'en servent comme de hêtes de trait. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



469 

ressemble à celle d 'un âne , si ce n 'é ta ient les bois que por te seul 
le mâ le . 

L'élan à cr inière a vécu dans le centre de l 'Europe, mais depuis 
le siècle dernier on n ' en t rouve plus que sur les bords de la Bal-

Fig. 30J. — L'&Utn. 

t ique . En Asie, dans les grandes forêts de bouleaux, de saules , de 
conifères, e tc . , du nord , il est p lus c o m m u n . 

On pré tenda i t autrefois que les sabots de l 'élan guér issaient de 
l ' ép i leps ie ; ce n 'es t qu 'une fable, qui vient de ce que lo r squ 'un 
élan veut se relever, il agite ses pat tes c o m m e u n épi lep t ique . 

Dans l 'Amérique du Nord, au Canada, sur les mon tagnes 
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Rocheuses , on rencont re u n e autre espèce, l 'élan original, qui est 
encore de plus grande tai l le que le précédent . 

Mais le p lus bizarre des r u m i n a n t s est sans contredit la girafe, 
r emarquab le par son long cou et son corps court porté sur de hau tes 
j a m b e s , ses grandes oreï ï les , ses gros yeux, son museau effilé et son 
front s u r m o n t é par deux peti tes cornes recouvertes par la peau. La 
peau du t ronc et du cou est garnie de poils courts de couleur j aune 
fauve, b lanchâ t re sur le vent re , et parsemée de grandes taches 
rousses, en forme de carrés , ou de losanges plus ou moins régu
l iers . Une pet i te cr inière cour te existe depuis la tête jusqu 'aux 
épaules, et placée c o m m e chez le zèbre ; la queue est longue et 
offre à son ext rémi té une longue touffe de crins noirs (flg. 308). 

La girafe habite l 'Afrique centrale dans les contrées sablon
neuses et découvertes garnies de mimosées , en petites t roupes. 

Pour boire ou pour b rou te r de l 'herbe , la girafe ne se met pas 
à genoux, mais écarte prodigieusement les j ambes . Elle broute de 
préférence les b ranches des arbres , qu 'e l le saisit avec sa longue 
langue no i re . 

On chasse la girafe, dont la chair est bonne et dont on tanne la 
peau. Il n 'es t j u squ ' à sa queue qui ne soit ut i le aux rois nègres, qui 
en font des chasse-mouches . 

Tous les autres r u m i n a n t s : ant i lopes , chèvres , moutons , bœufs, 
ont les cornes recouvertes d 'un étui corné ; ces cornes ne tombent 
pas, et n e repoussent pas si l ' an imal v ient à les casser. 

On t rouve des ant i lopes par tout , sauf en Aust ra l ie ; cependant 
l 'Afrique est la vér i table pat r ie de ces an imaux : c'est là qu'i l y en 
a le p lus g rand n o m b r e d 'espèces. Us sont pour la plupar t légers 
et gracieux, ayant à peu près la forme des Cervidés, servant en 
que lque sorte d ' in te rmédia i re ent re les cerfs et les bœufs ; tantôt 
la queue est courte c o m m e chez les p remiers , tantôt au contraire 
elle est longue c o m m e chez les seconds. Les cornes varient de 
forme dans chaque espèce ; elles sont droites et lisses ou tor tueuses , 
compr imées ou cy l indr iques ; dans u n e espèce l 'étui corné présente 
u n véri table andoui l ler , dans u n e aut re espèce il y a non plus deux 
cornes , mais bien qua t re . 

A par t quelques-unes qui vivent dans les mon tagnes , les ant i -
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lopes sont des an imaux de p la ine , a iman t l 'espace, vivant géné 
r a l e m e n t en nombreuses t roupes . 

Les anti lopes capricornes , ou cervicapra, vivent aux Indes et 
n e sont représentés dans le sud de l'Afrique que pa r u n e espèce. 
Le mâ le seul porte des cornes. 

L 'un des types les p lus connus et les p lus gracieux est la gazelle 
dorcas chantée par les poètes arabes. 

Fig. 308. — Gazelle Dorcas d'Algerie. 

On la t rouve dans le nord de l 'Afrique,et en Arabie, en Nubie , 
et m ê m e dans le centre de l 'Afrique. 

.Son corps ramassé , à dos a r rondi , ses pat tes fines, son long cou 
por tan t u n e jolie pet i te tê te , de grandes oreilles po in tues , ses 
grands yeux noirs , ses cornes cour tes , annelées et recourbées e n 
dedans , vers la po in te , sa couleur café au lait , tous ces caractères 
en font u n charmant -pe t i t an imal , qu i s 'apprivoise facilement en 
captivi té . « Tout voyageur qui t raverse le désert peu t ê t re certain 
de v o i r a v a n t p e u u n e gazelle. Pendant la grande chaleur seu lement , 
de mid i à quatre heu res , l ' animal r u m i n e t r anqu i l l ement à l 'ombre 
d 'un . m i m o s a ; le reste du t emps il est con t inue l lement en m o u v e -
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ment. Il est cependant moins facile de l'apercevoir qu'on ne le 
croit; la conformité de couleur qui existe entre sa robe et le sol 
lui permet d'échapper aux regards. 11 disparaît à la faible vue d'un 
Européen à un kilomètre de distance : l'œil perçant de l'Arabe le 
distingue parfois à huit kilomètres. D'ordinaire, le troupeau se 
tient auprès d'un buisson de mimosées, dont les cimes étendues 
en forme de parasol le protègent contre les rayons du soleil. La 

Fig. 307. — L'Antilope Nilgan. 

sentinelle est en train de paître; les autres sont couchées et 
ruminent. La première seule est visible; les autres ressemblent à 
des amas de pierres, et l'œil exercé du chasseur s'y trompe sou
vent. Tout est-il tranquille, le troupeau erre un peu çà et là, sans 
abandonner le l ieu qu'il occupe; mais au moindre danger il quitte 
la place. Il en est de m ê m e si le vent change. Les gazelles se 
tiennent sous le vent, de préférence sur le versant d'une colline, 
de façon à dominer la plaine qui s'étend devant el les , et à être 
averties rpar le vent du danger qui pourrait leur venir du côté 
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opposé. A la p r e m i è r e a la rme , elles gagnent le s o m m e t de la 
coll ine, et examinen t a t t en t ivement la contrée pour voir quels sont 
les points qui leur offriront le mei l leur abri (*). » 

Mais nous avons en Europe , en France m ê m e , une espèce d 'an
ti lope, le chamois ou Rupicapra . Il est à peu près de la taille d 'une 
chèvre (voy. fîg. 293 , p . 4551. Le corps 
est cour t , les j ambes assez longues , 
le cou est long, et les cornes sont 
courtes , droites et recourbées en ar
r ière à l ' ex t rémi té ; elles sont lisses et 
l égè rement annelées . D'un b r u n roux 
en été, avec des par t ies p lus claires, il 
est b r u n noir en hiver. La tête est plus 
claire, sauf les joues qui sont foncées. 
C'est dans les Pyrénées , dans les Alpes, 
en Dalmatie , dans les 
C a r p a t h e s , dans le 
Caucase, et j u squ ' en 
Sibérie, qu 'on t rouve 
des chamois . Ils a i 
m e n t les hautes m o n 
tagnes, escarpées, et 
il ne faudrait pas 
croire que tous vien
nen t boire du vin 
chaud c o m m e celui 
que Tartar in r encon
tra dans les Alpes. 
On les approche diffi
c i l ement et l eu r agi 
lité su rp renan te leur p e r m e t d 'échapper à toutes les at taques. 

Dans l 'Amérique du Nord vit u n e remarquable espèce d 'an
ti lope, ressemblant un peu au chamois , mais dont l 'étui corné 
des cornes, , que seul le mâle possède, offre en avant u n e sorte 
«t 'andouiller; on le n o m m e Dicranocère à cornes fourchues. C'est 

Fig. 309. I.'Anti'ono Kobo. 

1, BREHM. Les Mammifères, Édit. franc., t . II, p. 534. 
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là le seul représentant des ant i lopes dans le nouveau m o n d e . 
L'anti lope Nilgau, qui habi te les Indes , est u n grand an imal 

de la taille d 'un cerf, dont le mâ le seul est pourvu de cornes 
pe t i tes , l isses , l égè rement recourbées en dedans et ayant à la 
hase u n tubercule , sorte d 'andouil ler rud imen ta i r e . Le corps est 

Fig. 310. — L'Antilope Coudou. 

t r apu , les pattes fortes. Le train de devant semble p lus h a u t que l e 
t ra in de der r iè re ; en effet, il existe sur les épaules u n e peti te bosse. 
La n u q u e et l 'échiné offrent u n e cr inière courte , et sous le cou 
se t rouve u n e longue touffe de poils no i r s . 

Le pelage est gris foncé ou b runâ t r e , 'avec des part ies plus 
claires o u b lanches , sous le cou, sur les côtés du museau et sur le 
ventre , ' 
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•' Je veux signaler encore qu- Iq tes ant i lopes africaines. Le Kobe, 
qui vit dans le sud de l 'Afrique, a u n peu l 'apparence d 'un cerf; il 
a de fortes cornes, à courbe dirigée en dehors et u n peu en arr ière, 
puis r evenan t en dedans et en avant. Le pelage est d 'un roux 
brun , r u d e , grossier et long et épais au cou. Ils affectionnent le 

F i g . 3 n . — t i 'Anmope C a n n a . 

bord des rivières, vivant en peti tes t roupes d 'une dizaine d ' individus, 
et se j e t an t à l 'eau au moindre danger . Leur nou r r i t u r e consiste 
en plantes aquat iques . Leur chair est te l lement dure et a un goût 
de bouc si p rononcé qu 'on ne les chasse pas . " • < 

Une aut re espèce, le Strepsicère coudou, c o m m u n autrefois au 
cap de Bonne-Espérance, y a été peu à peu dé t ru i t e ; son aire de 
dispersion est encore assez vaste, car on la t rouve encore depuis le 
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fleuve Orange ju squ ' en Abyssinie, puis elle se répand de là jusqu 'en 
Guinée. 

Le Coudou vit de préférence dans les pays mon tagneux et cou
verts de buissons de mimosas . , C'est un puissant , animal qui ne 
mesure pas moins de 3 m , 30 du bout du museau à l ' ext rémité de la 
q u e u e . Il a à peu près les formes du cerf; ses poils u n peu grossiers 
forment u n e crinière depuis la n u q u e jusqu ' à l 'échiné. La robe 
est fondamenta lement d 'un b r u n gris, et sur les flancs et l 'arr ière-
train se détachent des bandes verticales b lanches . 

Les cornes de cet an imal sont l âchemen t spiralées et éno rmes , 
mesuran t quelquefois 65 à 70 cent imèt res de long. Ces cornes sont 
des • a rmes de défense qui lui pe rme t t en t de lu t te r contre la 
pan thè re . 

Les indigènes chassent le coudou pour se procurer sa chair , 
qui est fort bonne , parai t - i l . 

La peau est ut i l isée aussi de mi l le manières par les indigènes 
et par les colons hol landais . 

Brehm (') nous dit que les Cafres « se réunissent en grand 
nombre , font lever u n coudou, et le poursu ivent , sachant bien 
qu ' i l se fatiguera r ap idemen t . Ils poussent l eur gibier du côté de 
leurs compagnons , ceux-ci p rennen t la poursu i te à leur t o u r , et 
ainsi de relais en relais, sans j amais laisser à l ' animal u n ins tan t 
de repos . Les femmes sont dispersées dans la campagne , 'avec des 
œufs d 'aut ruche pleins d'eau pour rafraîchir les h o m m e s ; ceux-ci , 
enfin, épuisent l ' animal . Tous alors se précipi tent sur lu i en pous
sant de grands cris. Les femelles s 'abandonnent à l eur sort sans 
rés is tance; les mâles , au contra i re , baissent la tête et , leurs cornes 
pointées d i rec tement en avant, fondent sur leurs adversaires , qui 
sont perdus s'ils ne peuvent à t emps se je te r de côté. Les , chiens 
a t te ignent u n coudou en quelques m i n u t e s ; mais celui-ci se défend 
contre eux à coups de pied, et les blesse parfois gr ièvement . Aussi 
les Cafres n 'emploient- i ls pas les chiens à cette chasse. Ils en touren t 
leur proie et la t uen t à coups de ' javelots ». 

Les anti lopes Oryx sont connus depuis la p lus hau te ant iqui té 
e t leurs images sont figurées sur les m o n u m e n t s égypt iens ; . i ls se 

l. Loc. cit., p . 5C5. 
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rencont ren t en Nubie et en Abyssinie. Il sont surtout remarquables 
par leurs cornes longues de 1 mè t re à l m , 2 0 et recourbées en 
arr ière , de tel le façon que ces an imaux peuvent se gratter le train 
de derr ière avec leurs cornes, en rejetant légèrement la tète en 
arr ière . 

Dans le sud de l 'Afrique, en Cafrerie, dans le pays des Hottentots 
et des Boschimens, vit u n e aut re anti lope de très grande taille et 
p resque aussi massif qu 'un bœuf, le Bosélaphe canna. 

Comme les bœufs , ils ont sous le cou u n fanon, mais leurs 
cornes sont droites et spiralôes sur u n e part ie de leur l ongueu r ; 
ils peuven t a t te indre une longueur de 3 mèt res et une hauteur de 
2 mè t res . Leur couleur est d 'un b r u n clair ou grisâtre. On les 
chasse pour l eur chair, qui est très es t imée. 

Dans le sud de l'Afrique vivent , dans les grandes plaines, d 'autres 
ant i lopes qui mér i t en t d 'at t i rer notre at tent ion : ce sont les Cato-
blépas dont le gnou est le principal représentant . On peut en voir 
dans la ménager ie du Muséum d'histoire naturel le . Là on a pu les 
é tudier , suivre leurs, m œ u r s , car ils y sont depuis longtemps et ont 
pu s'y reprodui re . 

On peut dire que le gnou est m o n s t r u e u x , si l 'on ne considère 
que sa t ê t e ; mais quand on le voit courir , on peut admirer la 
finesse de son train de derr ière et de ses j ambes . Il ressemble à un 
poney qui aurai t u n e tète éno rme et des pieds de bœuf. 

Le gnou est d 'un b r u n foncé, avec certaines part ies plus 
claires ; il a u n e queue garnie de cr ins comme celle d 'un cheval, 
une cr in ière droi te qui s 'étend de la n u q u e aux épaules , cr inière 
b lanche à la base , noire au mil ieu et b rune à l ' ext rémité . La tête 
est lourde, garnie d 'une touffe de poils longs et raides sur le dessus 
du nez, et d 'une sorte de barbe sous les mâchoires . Le mufle 
est large et apla t i ; les cornes sont grosses à leur b a s e , recourbant 
au-devant du front , s 'abaissent et se re lèvent en se s 'avancent ; 
l égèrement en. ar r iére . ' 

Les Cafres, les Hottentots lui font la chasse pour sa chai r , 
pour se p rocurer sa peau et les cornes , dont ils font divers objets 
usuels . , . -

Telles sont, à grands t r a i t s , les plus remarquables formes d 'an
tilopes. Nous avons vu qu ' i l s re l ia ient en quelque sor te les Cervidés 
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aux Bovidés. Mais avant de par le r de ces dern ie rs , nous devons p r é 
senter à nos lecteurs les chèvres et les m o u t o n s . 

Les Ruminan t s dont il nous reste à par ler , les chèvres, les m o u 
tons , les bœufs, peuvent compter pa rmi les p lus impor tan t s : car 
l ' h o m m e a su les uti l iser à son profit pour la p lupar t . 

Fig. 312. — L'Antilope Gnou. 

Ce sont là des dénominat ions générales , des n o m s de famille : 
car pa rmi ces an imaux il en est de sauvages et de domest iques . 

Les antilopes servent de passage en t re les cerfs et les chèvres 
d 'une par t , et les bœufs d 'autre par t . 

Mais les chèvres sont e l l es -mêmes proches parentes des m o u 
tons . 

A leurs cornes caverneuses et a rquées , à l eur chanfrein droit , à 
la barbiche qu 'el les por tent au men ton , on reconnaî t les chèvres . 
Les m o u t o n s sont plus lourds , puis l e u r chanfrein est busqué et ils 
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n 'ont pas do barbe an m e n t o n . Le pelage des chèvres est lisse et 
long, celui des m o u t o n s , tout au moins des espèces domest iquées , 
est la ineux et frisé (fig. 25). 
• . Les chèvres vivent ma in t enan t sur tous les points du globe; 

mais le sud et le cent re de l'Asie, le nord de l'Afrique et l 'Europe 
ont été leurs l ieux d 'origine. On .en trouve u n e espèce dans l 'Amé
r ique du Nord. 

Les chèvres sont t rop connues pour qu ' i l soit nécessaire de les 
décrire longuement . Les habi tants des villes qui ne vont pas dans 
les campagnes , peuvent m ê m e en rencont rer dans nos rues où des 
chevriers les conduisen t afin de vendre le lait qu 'el les donnent . 

C'est une bête de montagne que la chèvre , agi le , g r impan t 
sur les coteaux, sur les points les plus escarpés, avec assurance. 
Elle est capr ic ieuse , t ê t u e , prê te toujours à combattre à l 'aide 
de ses cornes. C'est u n an imal fort u t i le , qui nous donne son 
lait, dont on peut faire d 'excellent fromage; sa peau, ses poils, 
sont employés . 

La chèvre est susceptible de s 'attacher à son maî t re , et est recon
naissante des bons soins qu 'on lui donne . 

Le mâle ou bouc est p lus sérieux, moins joueur , p lus batai l leur . 
L 'ancêtre de no t re chèvre domest ique est très probablement 

l 'Egagre qui vit encore dans les montagnes neigeuses de l'Asie du 
centre et de l 'ouest, et dont le pelage est court et fin. 

En Afrique, en t re le Nil blanc et le Niger, vit une chèvre de 
peti te taille, au pelage généra lement foncé, la chèvre na ine . 

La chèvre d 'Angora, dans la Turquie d'Asie, est fort belle, avec 
ses longs poils blancs et ses cornes spira lées; sa toison est très 
es t imée et les habi tants de la petite ville d'Angora font p resque tous 
le commerce des la ines . 

L'Asie possède encore u n e espèce t rès connue , la chèvre de 
Cachemire , dont la laine a u n e valeur considérable. 

Dans la hau t e Egypte existe u n e chèvre fort laide, à nez b u s 
qué , à cornes t rès cour tes , et dont les pis sont énormes . Nous 
avons pu en voir à plusieurs reprises dans la ménagerie du 
Muséum. r ' 

Dans les hau tes montagnes des Alpes on rencontre un au t re 
type de la famille des chèvres , c'est le bouquet in . Ce grand an ima] , 
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il est v r a i v à presque complè t emen t d i spa ru , "ce qui est dép lo
rable t an t à cause de sa beau té qu 'à cause de son in t é r ê t zoolo
gique . - • • • 

Le corps est v igoureux, la tête est assez c o u r t e ; le front, b o m b e , 
por te d ' énormes cornes a rquées ; le poil es t r u d e et épais, gris , 
b r u n ou fauve. > 

La chasse de cet an imal est excess ivement difficile et d a n g e -

Fig. 313. — Le Bouquetin des Alpes. 

r e u s e ; car il se t ien t dans les hau t eu r s les p l u s inaccessibles, dans 
les endroi ts couverts de ne ige , et le chasseur p e u t aussi bien m o u r i r 
de froid que t o m b e r dans u n e crevasse. 

Les ,mou tons ou ovidôs diffèrent des chèvres pa r de bien m i n c e s 
caractères ; ils ont le front busqué , n ' on t pas de barbiche au m e n 
t o n ; leurs cornes sont annelées , spiralées, r ugueuse s , t r i angu la i res ; 
les poils sont la ineux. " 

Quelques types sauvages ont. le pe lage t r ès cour t , d 'autres au 
H I S T O I R E N A T U R E L L E . 0 1 
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-contraire» s'ont en tourés d 'une toiso'ri. crépue qui va j u s q u ' à ' t e r r e , 
et qui donne à ces a n i m a u x l 'aspect la plus singulier* 

Parmi les espèces sauvages, il en est qu i sont considérées c o m m e 
les ancêtres de qos m o u t o n s , mais les natural is tes ne sont pas d'ac
cord à ce sujet> Les u n s 'pensen t que nos races domest iques des 
cenden t de l 'Argali qui vit dans les montagnes de l'Asie centrale , et 

Fig. 31i . — Le Mouflon à manchettes. 

_ qui est, de la taille d 'un veau ; d 'aut res d isent qu ' « il est possible 
_ qu ' i l s a ient e u p o u r ancêt res les mouflons dont u n e espèce habi te 

la Corse et l ' île de Crète (') ». En tous cas cette origine r emon te à 
, u n e époque t rès reculée , et il n 'y a r ien d 'é tonnant à ce que les 
formes et les m œ u r s aient été modifiées pa r la domest icat ion. 

En Corse, en Sardaigne, vi t , dans les mon tagnes , u n mouflon 
' assez t rapu , à cornes grosses, recourbées en arr ière et écartées l ' une 

1.'MILNE-EDWARDS. Zoologie méthodique, p. 140. 
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de l ' au t re ; ses poils sont b r u n s sur le dos , le cou -et la tê te , t and i s 
q u e le dessous du corps est blanc... La femel le n ' a que des cornes 
rud imen ta i r e s . • 

En Algérie, sur les. sommet s de l 'Atlas, au Maroc, en Abyssinie, 
on r encon t re u n e belle- espèce de mouflon- r emarquab le pa r u n e 
longue jcrinière formée de poils .droits, qu i naî t du cou et qu i t ombe 
presque j u s q u ' à t e r re , Une famille de ces mouflons à manche t t e s 
vi t depuis n o m b r e d 'années dans la ménager ie du Muséum. Les 
cornes sont t r iangula i res , contournées en spirale, et ont leur poin te 
relevée et dirigée en arr ière . Malgré l eur corps lourd et t r apu , les 
mouflons sont d 'une agilité s u r p r e n a n t e . 

Quan t aux races domes t iques , elles var ient b e a u c o u p ; cepen
dant on peu t dire que leurs cornes diffèrent des espèces sauvages, en 
ce sens qu 'el les sont plus écartées à leur base et p lus contournées en 
spirale , que l eur queue est p lus l o n g u e . Nous ne pouvons passer en 
revue toutes les races de m o u t o n s . Elles sont ut i l isées c o m m e bêtes 
de boucher ie et avec leur la ine on fabrique des tissus fort es t imés ; 
le m o u t o n mér inos est des p lus connus . Dans la Turqu ie d 'Europe 
on élève u n e race r emarquab le par la longueur de ses cornes qui 
sont poin tues et spiralées, par sa laine longue , b lanche sur le dos, 
le ven t re et la queue , noire sur le cou, la tête et les pat tes . 

Un des types les plus cur ieux est sans contredi t le mou ton 
à grosses fesses que l 'on élève dans l'Afrique centra le . Ses poils 
sont courts et ne peuven t être filés; il est ut i l isé c o m m e n o u r 
r i tu re . 

D'une façon généra le , le m o u t o n fournit de la l a ine , de la graisse, 
qu i , fondue, sert à faire du suif, et sa v iande j oue u n rôle impor t an t 
dans l ' a l imenta t ion de l ' h o m m e . 

Les m o u t o n s sont soumis à certaines ma lad i e s ; nous y rev ien
drons p lus ta rd , mais d è 3 m a i n t e n a n t il est bon que l 'on sache que 
les canaux bil iaires du foie du m o u t o n r en fe rmen t des vers plats 
qu 'on h o m m e les douves, et que dans le cerveau vivent que lque 
fois d 'autres vers , les Tannia cœnurus ou cœnures , qui d é t e r m i 
n e n t le tournis . 

D'autres r u m i n a n t s beaucoup p lus gros, ' p lus massifs que les 1 

précédents , ont pou r nous u n e impor tance capitale : ce sont les 
bovidés ou bœufs , d 'une façon générale. 'A côté des bœufs p r o p r e -
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m e n t dits que l ' h o m m e emploie , il y a qua t re types de bovidés 
dont nous par le rons tou t d 'abord. 

Les caractères c o m m u n s aux cinq groupes de bœufs sont les 
suivants : u n corps massif; u n e tê te grosse et cour te , por tan t des 
cornes dont la pointe est dirigée en dehors et en avan t ; u n mufle 

n u et h u m i d e ; u n fanon, qui est 
. - . • < . w un grand repl i de la peau, s 'étend 

'„,"•••••• lo i igi tudinaloment depuis le des -

Fig. 313. — Moutons domestiques. 

sous de la mâcho i re j u squ ' en t r e les j ambes de devan t . Là queue 
est longue . 

. Ce sont des a n i m a u x très forts, dont la chasse est aussi dange
reuse peu t -ê t re .que celle des grands carnassiers. 

L 'un des types de bovidés peu t servir de passage ent re les bœufs 
e t les m o u t o n s : c'est l'Ovibos ou bœuf m u s q u é , qui habi te l 'ex
t r ê m e nord de l 'Amér ique septentr ionale . 

Son corps , qui peu t a t te indre deux m è t r e s de long, est recouver t 
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de poiis soyeux, longs, -sur tout sur le cou et les épaules , d 'un b fun 
foncé. Les poils des pat tes sont gris, cour ts et duve teux . La t è t e ! 

est fort laide, avec son front busqué c o m m e celui d 'un m o u t o n . Les 
cornes sont t rès grosses à la base , où elles se touchent , puis elles 
se dir igent en bas et en avant , r emon ten t , et p résen ten t la pointe ' ' 
relevée et courbée en avant . Malgré l eur aspect lourd , on les dit ' 
aussi agiles que les ant i lopes . 

Fig. 316. — Ovibos ou Bœuf musqué. 

Les Esquimaux mangen t la viande de ce bœuf, mais les E u r o 
péens la re je t tent , t an t est prononcé le goût m u s q u é . 

Sur les sommet s des montagnes du Thibet , de la Mongolie, du 
Turkes tan , vit un bœuf t rès cur ieux, le Yack grognant , dont les 
poils du dos sont noi rs , et qu i a sous le cou, le ven t re et sur les 
côtés du corps de longs cr ins grisâtres qui t o m b e n t p re sque j u s 
qu 'à t e r r e . Les habi tants domes t iquen t cet an imal dans les régions 
où on le t rouve à l 'état sauvage. 

Les Thibélains s'en servent c o m m e de botes de trai t et de sel le , 
ils lu i font por te r souvent de lourds fardeaux. 

On mange leur viande qu i est , d i t -pn , , exce l len te ; on .boit l eur '. 
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l a i t ; • on ut i l ise . éga lement leur, f, cu i r et leurs poils ̂  qui font 
d 'excellentes cordes^ de leur -queue f m ê m e * oa fait des panaches 
pou r les dignitaires* 

Les buffles sont, p lus connus jque l e s a n i i u a u x précédents , car on 
a p u les domest iquer , -e t en Italien-prés de Д о т е en part iculier , on 
s'en se r t pou r les icharrois, . Us sont faciles, à reconnaî t re à leur 

Fig. 317. — Le Yack grognant. 

front bombé et à leurs cornes aplaties en avant . On les trouve à 
l 'état sauvage en Asie et en Afrique. Le poil du buffle est rude et 
cour t . C'est u n an imal robus te et farouche dont les a t taques peuvent 
être dangereuses . Le buffle arni en par t icul ier , qui habi te les forêts 
de l ' Inde, por te des cornes qui peuven t a t te indre u n e envergure de 
de deux m è t r e s . En Cafrerie, u n e au t re espèce est fort redoutée des 
chas seu r s ; ses cornes sont larges , renflées à la base, se jo ignant , de 
façon à recouvr i r tout lé front. 

L 'Amér ique est la patr ie des p lus gros de tous les r u m i n a n t s , 
les b isons . Leur tê te en effet est é n o r m e , b o m b é e ; leurs épaules 
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sont beaucoup plus .élevées que le. train de derrière, et, ce qui con
tribue à donner à ces animaux un aspect lourd, c'est, que la tête, 
les épaules , la poitrine et .les jambes de devant sont pouvertes 
d'une épaisse toison. , - J 

La couleur de la robe est d'un brun foncé. 
i Autrefois il vivait, pat troupes immenses dans les plaines on les 

Fig. 318. — Le Buffle. 

forêts de l'Amérique du Nord. Les Indiens le poursuivaient •avec 
acharnement, et là-'où vivaient des bisons on était sûr de rencontrer 
des Peaux-Rouges. Cette espèce est constamment refoulée plus au 
nord et tend maintenant à disparaître. 

En Europe nous avons une espèce de bison, l'aurochs, qui autre
fois était commun e n Germanie, où on le chassait. De nos jours on 
l'a chassé tant et si bien qu'il n'en reste plus qu'un petit nombre 
dans le Caucase et 1 en Lithuanie, où ils sont sous la protection des 
lois les plus sévères édictées par l'Empereur de Russie. 

Les anciens auteurs ont affirmé que l'aurochs n'était pas un 
bison; qu'il y aurait e u à la,fois, dans les temps reculés, le bison 
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d'Europe et l ' au rochs ; ce d é r n i e / a û r a i t d isparu . Les avis sont pa r 
tagés à cet égard; et nous nous contenterons de dire que le bison 
d 'Europe qui vit encore de nos jou r s , r e s semble beaucoup à son 
congénère amér ica in , mais qu ' i l est mo ins grand et que la toison 
qui recouvre ses épaules est beaucoup moins épaisse. 

Tous ces r u m i n a n t s sont en réali té les p lus rares des bovidés. Il 

F i g . 3 1 9 . — L'Aurochs ou Bison d'Europe. 

y en a d 'au t res , qu i sont t rès connus , non seu lemen t par suite des 
• services qu ' i ls nous r enden t c o m m e bêtes de t ra i t , ma i s aussi parce 
qu ' i ls cons t i tuent le fond de notre n o u r r i t u r e ; ce sont les bœufs 
p r o p r e m e n t d i t s , don t nous employons aussi la peau qui , t année , 
forme u n excellent cuir . 

Les caractères que nous avons donnés en par lan t des bœufs en 
général , s ' appl iquent bien à la race b o v i n e ; pu is , qui n 'a vu des 

. vaches ou des bœufs ? Nous dirons donc s i m p l e m e n t que "les bœufs 
diffèrent des aut res bovidés par leurs cornes cyl indr iques et qui 
sont dirigées en dehors et en hau t , puis pa r l eu r f r o n t ' p l a t . 
L ' h o m m e a modifié d 'a i l leurs par la sélection cette espèce dont 
l 'origine se pe rd dans la nu i t des t emps , et les races qu ' i l a formées 
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sont t rès n o m b r e u s e s ; les cornes peuvent être longues , ou courtes , 
ou m a n q u e r complè tement . 

Dans l l n d e et dans l'Afrique orientale il y a u n e race qui pos 
sède sur les épaules une bosse graisseuse. 

Certaines races servent aux t ranspor t s , on peu t les a t te ler ; 
d 'aut res sont employées pour labou-

~ ^ V - Y ~ F % r e r ; ce sont des an imaux très forts 
et capables de t ra îner les fardeaux 
les p l u s . l o u r d s . Il n e faut pas leur 

Fig. 321. — B<Buf et Vaches. 

1 

demander la rapidité, mais on peut compter sur leur persévérance 
et leur patience. 

Les taureaux ou mâles sont conservés pour la reproduction; 
leur caractère est indomptable, ce qui fait qu'on ne peut les utiliser 
pour les travaux. 

Les bœufs sont en réalité des mâles, mais dont on a pu adoucir 
* l e caractère par suite d'une opération qu'on leur a fait subir dans 

le jeune âge, alors qu ' i ls ne sont encore que des veaux. 
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Les femelles sont les vaches, et les j eunes femelles por ten t le 
n o m de génisses. Les vaches nous fournissent d'excellent lait , et ce 
lait l u i - m ê m e , bat tu convenab l emen t , abandonne sa graisse, qui 
n 'es t aut re chose que le beu r r e . 

La c rème du lait , conservée, donne u n produi t , le fromage, qui 
est u n a l iment des p lus ut i les . 

Malgré ses formes lourdes , le bœuf est u n bel an imal , les poètes 
l 'ont chanté , et la présence de ces bœufs, de ces vaches an ime un 
paysage et fait penser-aux douceurs de la vie champê t r e . 

Le n o m b r e des races de bœufs est t rès considérable et nous ne 
pouvons nous y arrêter , cela nous entraînerai t t rop loin. Nous 
ci terons cependant les beaux taureaux dont les Espagnols se servent 
dans les arènes p o u r les combats . 

Dans l'Asie on rencont re encore que lques espèces de bœufs 
sauvages. • 

Cet ordre des Ruminan t s , c o m m e on peut s'en convaincre, est 
donc u n des plus impor tan t s dans la classe des Mammifères. 
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Fig. 322. — L'Unau ou Paresseux didactyle. 

C H A P I T R E XV 

Les Édentés. 

On t rouve dans les régions tropicales de l 'Amér ique , de l'Asie 
et de l'Afrique des mammifères b ien cur ieux, qu 'on a désignés sous 
le n o m d 'Édentès , parce qu' i ls sont dépourvus de dents sur le 
devant de la bouche . Les r u m i n a n t s n ' on t d'incisives qu 'à la m â 
choire infér ieure ; les édentés n ' en ont n i en h a u t n i en ba s ; que l 
ques -uns m ê m e sont complè tement dépourvus de dents . Tous ces 
an imaux ont des griffes puissantes qui l eu r servent , chez certaines 
espèces, à fouiller le so l ; chez d 'aut res , à s 'accrocher aux branches 
des arbres. Il est impossible de donner de cet o rdre u n e descript ion 
générale plus complè te , tant est grande la diversité de leurs 
formes. 

L 'Amér ique mér id iona le nous fournit trois grands types 
d 'édentés : les uns , à raison de la l en teur de leurs m o u v e m e n t s , 
ont été appelés des Paresseux ou Tardigrades; ils sont de la taille 
d 'un chien ordinai re , leur corps est recouvert de longs poils secs 
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Fig. 323. 
L'AI OU Paresseux tridactvle. 

et l eu r tête est globuleuse. Au bou t de leurs grandes pat tes sont de 
vrais crochets , des ongles énormes qui leur 
pe rme t t en t de se main ten i r dans les arbres 
où ils vivent de bourgeons et de fruits . 

L 'une des espèces, l'Aï, a trois doigts; 
l ' aut re , l 'Unau, en a seu lement deux. 

L 'Amérique du Sud est encore la pa 
tr ie des Fourmi l i e r s qui Sont insect ivores , 
mais qui ne broient pas les insectes , car 
ils sont dépourvus de den t s ; leur bouche 
est t rès pet i te et leur langue t rès longue et 
filiforme est recouver te d 'une salive v i s 
queuse ; l ' an imal bouleverse à l 'aide de ses 
ongles les n ids des t e rmi tes ou fourmis 
blanches , et les r amène dans sa bouche au 
moyen de sa l angue . 

L 'un de ces fourmiliers est grand, c'est 
le Tamanoir , orné d 'une queue en panache 
é n o r m e ; u n au t re , p lus peti t , a le poil ras , 

la queue longue et p r enan te , et vit 
dans les arbres , c'est le Tamandua . 
Il en existe encore u n aut re , le pet i t 
Fourmi l ie r ou Cyclothure qu i est de 
la tail le d 'un écureui l . 

Dans cette m ô m e famille prend 
place u n grand édenté qui habi te 
le sud de l 'Afrique, le Gap et l 'E
thiopie : l 'Oryctérope, remarquable 
par son corps lourd, sa tête allongée, 
ses grandes oreilles, ses peti ts yeux 
placés t rès en arr ière , sa longue 
queuo et ses pattes a rmées d'ongles 
puissants . Ses mâchoires sont gar
nies de molai res . 

I l dét rui t les nids de te rmi tes et 
les m a n g e en grand nombre . C'est u n an ima l assez solitaire et 
noc tu rne , t rès craintif, et qui au mo ind re b ru i t s'enfonce dans u n 

Fig. 324.— L'Oryctérope. 
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te r r ier qu ' i l creuse i m m é d i a t e m e n t . C'est en Amér ique que l 'on 
trouve les Tatous, ces édentés qui ressemblent à des cloportes, 
recouver ts qu' i ls sont pa r u n e sorte de carapace osseuse anne lêe . 

Ce sont encore des fouisseurs noc turnes que l 'on chasse éne rg i -
q u e m e n t , car ils m i n e n t le sol et causent ainsi des accidents aux 
cavaliers, qu i sont désarçonnés si leurs 
chevaux enfoncent dans les ter r iers 
des Tatous. Les uns sont de la tai l le • 
du l a p m ; d aut res , tels que le ta tou ; 
géant , ont environ l m , o 0 de longueur . 

\ t '4- #* 

Fig. 323. — Le Tamanoir. 

S'il est des édentés qui ressemblen t aux cloportes, comme les 
Tatous, d 'autres ont un aspect de p o m m e de p in , c o m m e les Pan 
golins, qui vivent dans le sud de l'Asie et dans l'Afrique centrale . De 
la taille d 'une fouine, les Pangolins sont bas sur pattes, ont le corps 
al longé, la queue longue , et au lieu de points sont recouverts de 
larges écailles imbr iquées , à bord t r anchan t , ce qui leur donne le 
plus s ingul ier aspect. Ils peuvent c o m m e les Tatous se me t t r e en 
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boule, héns«er en quelque sorte leurs écailles, et devenir impre
nables. De même que chez les Fourmiliers, les mâchoires n'ont 
pas de 'dents, et ils se nourrissent généralement d'insectes. 

Fig. 326. — Lo Tatou géant. 

On a retrouvé à l'état fossile des édentés de grande taille qui 
vivaient à l'époque quaternaire. 

Fig. 327. — LB Pangolin. 

C'est aux environs de Buenos-Àyres, qu'on découvrit dans 
des terrains d'alluvions le squelette d'un gigantesque édenté, 
le Megatherium Cuvieri, qui était de la taille de l'éléphant, et 
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qui , à en j u g e r par ses doigts é n o r m e s , devait être u n fouisseur. 
On a e x h u m é aussi les res tes d 'un grand a n i m a l de ce g roupe , le 

Mylodon; pu is u n type non m o i n s cur ieux , l e Glyptodon, don t le 
corps é ta i t protégé pa r une carapace formée de pièces osseuses p la 
cées à côté les u n e s des autres à la façon d 'une mosa ïque ('). 

1. Nous engageons vivement le lecteur à se reporter à l'ouvrage de M. Flamma
rion publié dans cette Bibliothèque sous le titre suivant : Le Monde avant la Création 
de VHomme. 
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Fig. 328. — La Loi-i grêle. 

CHAPITRE XVI 

l e s Lémuriens. Les Chiromysides. Les Galéopithëcides. 

On a longtemps placé à côté des Singes, des an imaux qui o n t 
c o m m e ceux-ci qua t re m a i n s ; ce sont les Makis en par t icu l ie r q u i 
hab i t en t la grande île de Madagascar. On les désigne d ' u n e façon 
générale sous les noms de Lémur iens , Prosimiens ou Faux Singes. 
Ils ont les m e m b r e s terminés pa r des ma ins , mais la confo rma
tion de leur cerveau, leur denti t ion, leur apparei l digestif et l e u r 
placentat ion les rapprochent des Pachydermes . Ils n ' o n t d o n c 
r ien de c o m m u n avec les singes. 

On t rouve .des Lémur iens dans l ' Inde et en Afrique, ma i s en 
pet i t n o m b r e ; leur véritable patr ie est Madagascar, où ils v iven t 
dans les forêts. Il est difficile d'en donner des caractères g é n é r a u x ; 
nous par lerons d'abord des espèces madôcasses, pu i s des types afr i
cains et des formes as ia t iques; après quoi nous p résen te rons à nos 
lec teurs deux cur ieux an imaux, l'Aye-Aye et le Galéopi thèque, qu i 
cons t i tuent deux petites familles distinctes de celle des vrais 
Lémur iens . Nous t e rminerons enfin ce chapi tre pa r des cons idé-

HISTOIRE NATURELLE. 6 3 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



498 LES L É M U R I E N S 

rat ions géographiques et géologiques propres à faire comprendre 
l 'origine de ces a n i m a u x . 

Ce sont les Makis qui v ivent à Madagascar. De la taille d 'un 
chat , les Makis ont le corps grêle, svelte, un museau po in tu , 
des m e m b r e s pos tér ieurs u n peu p lus longs que les an té r i eu r s ; 
ils ont le pouce opposable aux autres doigts garnis d'ongles plats , 
sauf au second doigt de la m a i n postér ieure . Leurs yeux sont 
g rands , ar rondis , et le corps est recouvert d 'un pelage la ineux et 

Fig. 329. — Le Maki noir. 

fin, d 'une douceur ex t rême . Ils ont t rente-six dents , dont la for
m u l e est - Les incisives supér ieures sont droites, tandis que 
celles de la mâcho i re infér ieure sont hor izontales . Les uns , tels 
que les Makis p r o p r e m e n t dits et les Propi thôques , ont la queue 
longue, ma i s non p r e n a n t e ; les Indr i s , au contrai re , l 'ont t ou t à 
fait r u d i m e n t a i r e . 

La femelle ne donne le jou r qu 'à u n seul pet i t , qui reste c r a m 
ponné après sa m è r e . 

Le pelage de ces an imaux varie suivant les espèces : tantôt il 
est gris b r u n , tantôt b r u n foncé, ou bien noir , ou noir et b lanc . 
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Ce sont des gymnastes de p r e m i e r ordre , qui s 'élancent d 'une 
b ranche à l ' au t re , franchissant dans les airs des distances énormes . 

On pourra i t croire que Madagascar n 'es t qu ' une dépendance de la 
te r re africaine, puisque cette île n ' en est séparée que par u n bras 
de m e r . Il n ' en est r ien , nous l 'avons m o n t r é dans les p remie r s 
chapi t res de cet ouvrage. La faune de Madagascar diffère to ta lement 
de celle de l 'Afrique, elle est beaucoup p lus anc ienne . Cependant , 
de l 'aut re côté du détroit de Mozambique , en Afrique, on t rouve 
quelques pet i t s Lémur iens ; ce sont les Pottos, les Galagos, les 

Fig. 330. — Le Tarsier. 

Angwant ibos , r emarquab les par leurs gros yeux ronds , tous a n i 
m a u x noc tu rnes . 

Les Pottos ont les oreilles courtes et ar rondies , le doigt indica
t e u r des m a i n s antér ieures est a t rophié , la queue est cour te . 

Les Galagos ont u n e longue queue et de grandes oreilles que 
l ' an imal peu t enrouler c o m m e u n cornet , afin de ne r ien e n t e n d r e 
et de pouvoir dormir en paix. 

Les Loris et les Tarsiers, espèces asiatiques et des îles de la 
Sonde, peuven t compter pa rmi les êtres les plus bizarres que l 'on 
puisse imag ine r . Les p remie r s sont insectivores et ne dédaignent 
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pas les pe t i t s oiseaux. Ce sont des an imaux de peti te tai l le , à 
corps svelte, à tê te ronde , à oreilles courtes et à gros yeux ronds . 
Mais le Tarsier mér i t e no t re a t ten t ion ; il ressemble quelque peu à 
ces êtres figurés sur les gravures du Voyage où il vous plaira. 

Fig, 3 3 1 . — Le Galéopithèque. 

' Ses pat tes postér ieures assez allongées, sa longue queue garnie 
à son ext rémité d 'un pinceau, ses pat tes an tér ieures assez courtes , 
lui donnen t u n p e u l 'apparence d 'une gerboise ; mais ses doigts sont" 
longs, très écartés^ t e rminés par des coussinets élargis, donnan t à 
ces pat tes l 'aspect des pieds de la rainet te ver te . Ce n 'es t pas tout : • 
son pet i t corps est m i n c e , al longé, sa tète est globuleuse avec d e s . 
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oreilles courtes et d ' énormes yeux ronds , j aunes , l u m i n e u x la 
nu i t . Il semble avoir posé sur son pet i t m u s e a u po in tu u n e paire 
de lune t t e s ! 

Si nous n e qui t tons pas les îles de la Sonde, nous avons à s i 
gnaler u n m a m m i f è r e non mo ins cur ieux , le Galéopi thèque. 
Celui-là peu t se souteni r dans les airs à la façon des écureui ls 
vo lan ts ; c 'es t -à-dire que sa peau forme tou t au tour du corps, 
depuis les côtés du cou jusqu ' au bou t de la queue , u n repl i qui per
m e t à l ' an imal de se ma in ten i r à la façon d 'un pa rachu te , lorsqu' i l 
sau te d 'une b ranche à l ' au t re . Ses doigts sont longs , a rmés de 

Fig. 332. — L'Ayc-Aye. 

griffes et r éun i s par u n e m e m b r a n e in te rd ig i ta le ; la tète est celle 
d 'une chauve-souris rousse t te . Sa dent i t ion est fort cur ieuse , car ses 
incisives inférieures sont fendues en dents de peigne (formule d e n 
ta i re : -H"H > c e 5 ^ *"a^ dents) . I l dor t le j o u r , et la nu i t va à la 
recherche des fruits . 

A. Madagascar vit l 'Aye-Aye ou Ghiromys, qu i n ' e s t pas m o i n s r e 
marquab le que les deux précédents a n i m a u x ; on a m ê m e créé pour 
lui u n e famille spéciale, celle des Chiromysides . Il est de fait qu ' i l 
semble difficile au p r emie r abord de lu i assigner u n e place dé ter 
m i n é e p a r m i les mammifè re s . 

C'est u n an imal plus gros qu 'un chat , à tê te ronde , à m u s e a u 
développé, à grands yeux et à grandes ore i l les ; t ou t le corps et la 
longue queue sont recouver ts de poils longs d 'un b r u n gr isâ t re . Si 
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l 'on ne considère que sa dent i t ion , on est ten té de le rapprocher 
des R o n g e u r s ; il a 18 dents répar t ies comme il s u i t : ' ' l ' . A 
chaque mâchoi re on voit u n e pai re d'incisives qui ont absolument 
la forme de celles des Rongeurs , puis vient u n e bar re , il n 'y pas de 
canines , puis u n e prémola i re en hau t de chaque côté, pas en bas , et 
t rois molai res de chaque côté à chaque mâcho i re . 

Les doigts des m e m b r e s inférieurs sont longs et garnis de 
griffes, à l 'exception du pouce t e rminé par u n coussinet et pourvu 
d 'un ongle plat. Aux ma ins an tér ieures tous les doigts sont garnis 
de griffes, mais le méd ius est excessivement grêle, décharné, r é 
dui t en que lque sorte au squelet te . 

La dent i t ion de lait est b ien différente de la seconde; il y a, à 
chaque mâchoi re , 4 incisives, 2 canines, 4 prémolai res . 

Cette organisation de l 'adul te répond à u n rég ime par t icul ier . 
L 'an imal est noc tu rne et vit d ' insectes. Lorsqu' i l pense qu ' i l y 

a que lque larve sous l 'écorce d 'un arbre , au moyen de ses grandes 
incisives, il en t ame l 'écorce, et, à l 'aide de son médius grêle, il 
extrait la larve succulente dont il se délecte. 

Il est in té ressant de t rouver à Madagascar u n e faune aussi diffé
r en te de celles qui existent pa r tou t a i l leurs ; c'est une faune t e r 
tiaire qui a pers is té . On avait pensé qu' i l y avait eu un grand 
cont inent , qui se serait é t endu depuis le sud de l'Asie j u s q u ' e n 
Afrique, et que Madagascar était le seul point d 'émergence de ce 
cont inen t submergé . C'était la Lémur ie , patr ie de ces an imaux 
L é m u r i e n s ; et c o m m e on les considérai t c o m m e proches parents 
des Singes, on allait j u s q u ' à dire que les Lémur iens étaient nos 
ancêtres . Il n ' en est r i en , les L é m u r i e n s n 'on t aucune parenté 
avec les Singes et par conséquent avec l ' h o m m e . 
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Fig. 333. — Tête d'Éléphant d'Afrique. 

C H A P I T R E XV I I 

Les Proboscidiens. 

Tous les an imaux mammifè res dont nous allons par ler avaient 
été autrefois réun is en u n seul ordre , celui des Pachydermes , 
c'est-à-dire animaux à peau épaisse. C'étaient les É léphants , les 
Chevaux, les Rhinocéros, les Tapirs , les Cochons, les Hippopotames , 
qu i formaient ce groupe. On a vu , depuis , qu ' i l fallait séparer de 
cet ensemble les é léphan ts ; on en a fait u n ordre à par t , sous le 
n o m de Proboscidiens. 

De nos j o u r s , on ne connaît plus que deux espèces d 'é léphants , 
p ropres aux pays chauds , mais dans les t emps ter t ia ires et qua te r 
nai res il y en avait u n p lus grand n o m b r e , et p lus ieurs habi ta ient 
l 'Europe c o m m e en font foi les ossements qu 'on a exhumés . 

Les é léphants sont si connus q u ' u n e descript ion semble super 
flue. Leur corps massif, porté pa r de grosses pa t tes , leurs p ieds 
aussi larges que la j a m b e , leur tê te ronde , l eu r cou gros et court , 
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leurs grandes oreilles p la tes , leur nez pro longé en u n e t r o m p e , 
leurs défenses qui sor tent de la bouche , tous ces caractères en font 
des a n i m a u x qu 'on ne peut oublier lorsqu 'on les a vus ou qu 'on en 
a m ê m e e n t e n d u par le r . 

La peau de l ' é léphant est épaisse, r ugueuse , mais l ' ext rémité 
de la t r o m p e est un organe de tact d 'une finesse exquise. Qu'est-ce 
en s o m m e que cette t r o m p e ? C'est le nez pro longé , formé par 
deux canaux parallèles qui s 'ouvrent d 'une par t dans l ' a r r ière-
bouche , et d 'aut re pa r t au dehors par les na r ines . 

Cette t r o m p e sert à l ' é léphant à saisir les objets soit à te r re , soit 
sur les a rbres , et à les por ter à sa b o u c h e ; ou b ien , en gonflant sa 
poi t r ine et en fe rmant la bouche , il peut , en t r e m p a n t sa t r o m p e 

Fig. 334. — Molaire de Mammouth, tiers de grandeur naturelle. 

dans l 'eau, aspirer le l iqu ide ; lorsque la t rompe en est p le ine , il 
in t rodui t l ' ex t rémi té dans sa bouche et, en soufflant l égèrement , 
il y fait couler l 'eau qu ' i l n ' a p lus qu 'à avaler. Singulier an imal 
qu i peu t boire d ' un seul coup la valeur d 'un seau d 'eau, et qui a 
besoin de qua t r e ou cinq seaux d'eau pour se désal térer . 

Il y a deux espèces d 'Éléphants : l 'une vit en Afrique, l ' au t re 
dans le sud de l 'Asie. Elles diffèrent p e u en t r e el les. L 'é léphant 
d'Afrique a le front fuyant, celui d'Asie a le front b o m b é ; chez ce 
dernier , pa r cont re , les oreilles sont plus peti tes que chez l 'afri
cain. 

.On peu t les reconnaî t re aussi à la dent i t ion . Quelle denti t ion 
bizarre I A la mâchoi re supér ieure on voit deux incisives qui 
sortent de la bouche de chaque côté de la t r ompe : ce sont les 
défenses. J ' insiste sur ce fait que ce sont des incisives imp lan tées 
dans l'os in termaxi l la i re , et non des canines c o m m e nous l 'avons 
vu chez le chevrotain p o r t e - m u s c , et c o m m e nous le ver rons 
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bientôt chez les Sangliers . Après ces défenses, il y a u n espace 
l ibre , puis six paires de mola i res é n o r m e s . A la mâchoi re infé
r ieure , i l n 'y a pas d'incisives n i de canines , mais six mola i res de 
chaque côté. Comment , pensera - t -on , peu t - i l y avoir dans cette 
mâchoi re six mola i res de 25 cen t imè t res de longueur chacune? Il 
faudrait pou r cela u n e mâchoi re de l m , 5 0 de long! Toutes ces m o -

33u. L L l é j u i t u i L u A i T i q u u i 

laires n ' appara i ssen t que success ivement , au fur et à m e s u r e 
q u e l l e s s 'usent ; elles descenden t l a t é ra lement de la b ranche 
mon tan te de la mâcho i r e ; la nouve l le pousse l ' ancienne pa r son 
ex t rémi té . C'est u n e réserve et n o n des dent i t ions successives; 
elles sont placées l ' une derr ière l ' au t re à la façon des car touches 
d 'un fusil à répét i t ion . Ces mola i res ont u n e s t ruc ture assez 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S É L É P H A N T S 507 

curieuse : elles sont formées par des l ames d 'émai l , unies ent re 
elles par du c é m e n t , et c o m m e cette dernière substance, qu i est 
osseuse, s 'use r ap idemen t , i l en résul te que l 'émai l forme des sail
lies à la couronne de la den t et const i tue u n e véri table r â p e . 
Ces l ames d 'émai l sont disposées, chez l ' é léphant d'Asie, en forme 
d'ovales, tandis qu'elles on t l ' apparence de losanges chez l 'espèce 
d'Afrique. De m ê m e que les incisives des Rongeurs , les défenses 
sont à croissance con t inue , elles peuven t donc être fort longues 
et arr iver à peser près de 100 k i l og rammes . Elles ont u n e grande 
valeur à cause de la finesse de leur ivoire et sont l 'objet d 'un com
merce impor t an t . 

Les yeux de l ' é léphant sont peti ts par r appor t à la grosseur du 
corps. La queue est de longueur m o y e n n e et t e r m i n é e pa r u n e 
touffe de longs poils raides et grossiers . 

Les é léphants vivent en t roupes nombreuses , dans les grandes 
forêts, sous la direct ion des individus les p lus âgés ;. ils sont en 
général doux et inte l l igents , et l ' h o m m e a pu les domes t iquer et 
s'en servir m ô m e à la gue r r e ou à la chasse des grands carnivores . 

L 'é léphant d'Afrique se rencontre dans tout le cent re de ce 
con t inen t ; l 'espèce asiat ique vit aux I n d e s , en Cochinch ine , à 
Ceylan et à Sumat ra , mais suivant cer tains au teurs l ' é léphant do 
Sumat ra serait une espèce spéciale. 

Ces gros an imaux qui semblent pouvoir défier toutes les 
a t taques , ont peur de l ' h o m m e , et se sauvent en masse quand ils 
en sen ten t l ' approche ; ils suivent en général des chemins qu' i ls 
t r acen t . 

Tous les sens de l 'é léphant , sauf peu t -ê t r e la vue , sont très 
délicats, et lorsqu ' i l est domes t iqué , son inte l l igence se développe 
d 'une façon su rp r enan t e . 

Tennen t , l 'un des au teurs qui ont le m i e u x observé les é lé
phan t s , nous raconte qu ' é t an t à cheval dans u n e forêt, p rès de 
Kandy, il en tend i t u n g rognemen t par t icul ier . Son cheval fut pris de 
p e u r ; mais T e n n e n t vit que « c'était u n é léphant domest ique qui , 
laissé à l u i - m ê m e , avait en t repr is u n travail difficile, il s'efforçait 
de t ranspor te r u n e lourde pout re qu ' i l avait chargée sur ses dé 
fenses ; mais le sent ier é ta i t t rop é t ro i t ; il était forcé d ' incl iner la 
tê te tantôt à droite tantôt à gauche. Cet exercice lui faisait poiïsser 
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ces g rognements de mauva ise h u m e u r . Dès qu ' i l nous aperçut , il 
leva la t ê te , nous considéra u n instant , je ta son fardeau à t e r re et 
-se rangea de côté contre le bois pou r nous l ivrer passage. Mon 
.cheval t r embla i t de tous ses m e m b r e s . L 'é léphant le r e m a r q u a , 
s'enfonça encore p lus dans le fourré, et répéta son ourmf, mais 
sur u n ton p lus doux et c o m m e pour nous encourager . Mon cheval \ 
t r embla i t tou jours . J 'étais cur ieux de voir ce qui allait se passer . 
L 'é léphant con t inua à s 'enfoncer encore p lus dans le fourré, a t t en 
dant i m p a t i e m m e n t que nous passions. Enfin, m o n cheval fran
chit le chemin , toujours t r emb lan t de peur . Aussitôt l ' é léphant 
reparu t , repr i t sa pou t re et cont inua son ouvrage pénib le » 

Dans l ' île de Ceylan, les é léphants sont de véri tables ouvr iers , 
et on les charge du t ranspor t d u bois en par t icul ier . Ils se m e t t e n t 
à deux pour por ter des pou t re s et les entasser au point qu 'on leur 
a ind iqué . 

Mais si l ' h o m m e les util ise de cette façon, il les chasse égale
m e n t pour se procurer l ' ivoire des défenses et u n jour viendra 
où les é léphants au ron t d isparu . 

On les chasse aussi à cause des déprédat ions qu' i ls commet t en t 
dans les p lanta t ions . Enfin on les poursu i t pou r s 'en empare r et 
les domes t iquer . 

Lorsqu 'on s'en est e m p a r é , on peu t dompte r assez faci lement 
l ' é léphant , car au bout de trois ou qua t re jours il commence à 
manger . Alors on lu i par le avec douceur , on le caresse, et s'il 
cherche à frapper les h o m m e s avec sa t rompe , on reçoit les coups 
sur des p i q u e s ; il se blesse la t r o m p e et comprend alors- que la 
douceur est préférable à la colère. Des é léphants domest iqués sont 
avec lu i et par l eu r présence a iden t à l ' éducat ion. 

Au bou t de deux ou trois mois on arr ive à dompte r u n é léphant 
et il est possible de m o n t e r sur son dos. 

Dans l ' Inde on se sert des é léphants c o m m e bêtes de s o m m e . 
Pour s ' emparer des é léphants dans l ' Inde , il faut beaucoup de 

chasseurs , des rabat teurs , et des é léphants domest iques e x t r ê m e 
m e n t in te l l igen t s ; de p lus , on choisit , c o m m e ter ra in de chasse, û n 
e m p l a c e m e n t voisin d 'une rou te fréquentée pa r les é léphants qu 'on 

1. BREHM. Les Mammifères. Édit. franc., p. 711 . 
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veut capturer . On construi t pour cela u n corral, sorte d'enclos 
en touré de p ieux de qua t re ou cinq mè t r e s de hau t , au tour desquels 
on enlace des bambous ou des l ianes . On laisse u n e ouver ture en 
u n poin t , afin que les é léphants puissent péné t r e r dans le corral , 
ouver tu re que l 'on doit pouvoir fermer r ap idemen t avec des 
pou t re s . 

Lorsque tout est prê t , on chasse le t roupeau d 'é léphants que 
l 'on veut p r e n d r e ; on le pousse vers l ' en t rée du corral , pet i t à 
peti t , j o u r pa r j o u r ; on resserre de plus en p lus le cercle, et quand 
les deux rabat teurs ext rêmes arr ivent à la por te du corral (il a fallu 
quelquefois deux mois pour cela), on fait u n b ru i t infernal , en 
commençan t par le l ieu le p lus éloigné du cor ra l ; le t roupeau a 

Fig. 337. — Restauration du Dinothénum. 

peur et s 'avance par la seule issue qu i res te , par l ' ouver tu re de 
l 'enclos. Ils s 'aperçoivent bientôt qu ' i ls sont enfermés , qu ' i ls ne 
peuvent fuir, et cherchent par tous les moyens possibles à enlever 
les p ieux . 

Après avoir fait de vains efforts pour sort ir du corral , les é l é 
phan t s , épuisés de fatigue, se réunissent au mi l i eu de l 'enclos. 

C'est alors que les é léphants domest iques , accompagnés de leurs 
cornacs, vont commence r leur besogne; on les fait en t r e r dans le 
corra l ; puis on prépare 'des lacets , que des chasseurs expér imentés 
a t tacheront aux p ieds des é léphants sauvages. Les é léphants 
domest iques m a s q u e n t les chasseurs , l eur pe rme t t an t ainsi d ' ap-
p r o c h e r p e u à peu du t roupeau , et les défendant ensui te quand les 
é léphants s 'aperçoivent que leurs pieds sont en tourés par u n n œ u d 
coulant don t l ' ex t rémi té res te a t tachée au collier de l 'un des é lé 
phants domest iques . 'Cela fait, l ' é léphant sauvage cherche à fuir, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



510 LES PROBOSCIDIEN'S 

mais l ' é léphant domest ique le t i r e , l ' en t ra îne à quelques vingt 
mèt res du t roupeau , pu i s enrou le le lacet à u n arbre . D'autres 
é léphants pr ivés v iennen t en aide au p remie r et finalement le 
captif est lié de tel le façon par le chasseur qu ' i l ne peu t s 'échapper, 
malgré ses efforts. Puis la chasse r ecommence . Lorsque l 'on a 
capturé tout le t roupeau , chaque é léphant sauvage est placé en t re 

Fig. 338. — Restauration du Mammouth. 

deux é léphants domes t iques , tous trois sont at tachés ensemble , et 
on les m è n e à la r ivière où ils p r e n n e n t u n b a i n ; puis u n gardien 
est chargé de nour r i r les captifs. 

C'est l 'é léphant d'Asie que l 'on apprivoise de la sor te , mais les 
Carthaginois et les Romains avaient pu apprivoiser de m ê m e les 
éléphants ' d'Afrique. 

S'il n 'exis te p lus de nos j o u r s que deux espèces d ' é léphants , 
re léguées dans les régions chaudes du globe, il n ' en a pas toujours 
été ainsi , et à l ' époque ter t ia i re , à l 'époque qua te rna i re , il y avait 
en Europe , en France m ê m e , des é léphants gigantesques. Je citerai 
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les mastodontes ter t ia ires don t que lques espèces avaient qua t re 
défenses, c 'est-à-dire deux à chaque mâcho i r e , puis les Dînothé-
r i u m s , qui n 'avaient que deux défenses, à la mâcho i re infér ieure . 

Dans les t emps préhis tor iques , il y avait u n é léphant de grande 
taille, à défenses éno rmes , et dont le corps était recouver t d ' une 
véri table to i son; c'était le M a m m o u t h , dont on a re t rouvé des s q u e 
lettes et m ê m e u n cadavre comple t dans les glaces de Sibérie . Sa 
chair était conservée par la glace et les Iakoutes la donnè ren t à 
manger à leurs ch iens ; puis les renards , les loups , et les gloutons 
en m a n g è r e n t également . Cependant on a p u recuei l l i r des frag
m e n t s de peau et des poils qui sont p réc i eusemen t conservés avec 
le squelet te au musée de Sain t -Pétersbourg . 
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Fig. 339. — Le Rhinocéros nniconio. 

C H A P I T R E X V I I I 

Les Pachydermes. 

Cette division des Mammifères comprend les an imaux les p lus 
lourds , les p lus massifs , les mo ins élégants . Leur peau est épaisse, 
c o m m e l ' indique leur n o m , et l eurs doigts sont garnis de sabots. 
Les sangliers et les cochons sont les seuls représen tan t s de cet 
ordre en Europe , tandis que dans les régions chaudes de l 'Afrique, 
de l'Asie ou de l 'Amér ique vivent les rh inocéros , les tap i rs , les h i p 
popotames . 

Les rhinocéros semblen t protégés par u n e cuirasse, tant leur 
peau est épaisse; et l eur tè te bizarre suppor te u n e ou deux cornes , 
placées au bout du m u s e a u , et l 'une derr ière l 'aut re , lorsqu' i l y e n 
a deux. Mais ces cornes ne r e s semblen t en r ien à celles des r u m i 
n a n t s ; elles ne sont pas osseuses c o m m e celles des cerfs, n i de la 
m ê m e na tu re que celles des bœufs, des chèvres ou des mou tons . 
Ces cornes, en général coniques , peuven t a t te indre u n mèt re de 
long, et sont formées d 'une série de fibres cornées jux taposées ; ce 
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sont en quelque sorte des-poils agglut inés . En Asie et dans les îles 
de la Sonde, .puis en Afrique vivent les r h i n o c é r o s . ' P e n d a n t les 

.périodes géologiques ter t ia ires et qua te rna i res , il y en avait sur le 
„sol de l 'Europe . ' 

Ces an imaux ont besoin de se baigner chaque j o u r ; aussi les 
rencont re - t -on dans les l ieux voisins des cours d 'eau ou des lacs et 
des marécages . ' I l s redouten t la chaleur t rop for te , et sont plutôt, 
noc tu rne s ; alors , quand la n u i t est venue , i ls vont pa î t re , et se 

Fig. 340. — Le Rhinoeéros bicorne. 

servent de leur lèvre supér ieure protract i le et muscu leuse pou r 
saisir les b ranches , les herbes , dont ils font leur n o u r r i t u r e . 

L ' h o m m e poursui t le rhinocéros, ma i s cette chasse n 'es t pas 
sans d a n g e r : c a r . s i l 'animal est blessé, il se r e tou rne sur son 
adversaire et s'il l 'a t te int peu t le t r ansperce r de sa corne . 

• Il en vient quelquefois dans nos ménager ies , et on arr ive a i e s 
d o m p t e r assez facilement. . 

Les Romains connaissaient l e rhinocéros et le faisaient figurer 
dans le Cirque, et la Bible fait al lusion é v i d e m m e n t à ce t an ima l 

. lorsqu'el le parle do la l icorne. Mais les Romains ont connu aussi u n 
autre, pachyderme , le p lus disgracieux des Mammifères , l ' h ippopo
t a m e , n o m qui signifie cheval de fleuve. C'est en Afrique qu 'on le 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . <J5 
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; r encon t re , au bord des grands fleuves; c'est u n e bê te difficile à 
. capturer et à faire veni r en Europe à cause de sa ta i l le . Ce n 'es t qu 'en 
1850 qu ' i l en vint de nouveau en Europe et il y en a u n qui vit à la 
ménager ie du Muséum d'histoire na ture l le de Par is depuis 1855. 

• L 'h ippopotame a u n gros corps cy l indr ique , et la tê te a p resque les 
d imens ions du corps; le cou est très cour t et éga lement gros . Le 
mufle est é n o r m e , les oreilles et les yeux sont pe t i t s , mais placés , 
ainsi que les na r ine s , tou t à fait à la par t ie supér ieure , de telle 
sorte que l ' an imal peu t voir , écouter et respi rer lorsqu ' i l est dans 

Fig; 341; — L'Hippopotame; 

l 'eau, sans m o n t r e r son corps. Sa peau est l isse, n u e , et ses grosses 
pat tes courtes ont qua t re doigts garnis de sabots. 

De nos jou r s les h ippopo tames ont été repoussés dans le centre 
et le sud de l 'Afrique, mais il fut u n t e m p s où l 'on en trouvait à 
l ' embouchure du Ni l ; on en pr i t à Damiet te en 1600. Il n 'es t que 
t rop c o m m u n dans les grands lacs et les grands cours d 'eau de 
l'Afrique centra le . C'est, en effet, u n an imal avec lequel on doit 
compter et qui fait chavirer d 'un coup de tête les embarca t ions . 
Car il a u n besoin d 'eau cons tan t ; il v i t dans l 'eau, et ce n 'es t 
que la nu i t qu ' i l va paî t re dans les prair ies ou dans les forêts 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



'LE DAMAN 5 1 5 

voisines du fleuve. S'il n 'est pas chassé, l ' an imal se contente de •< 
regarder avec é tonnemen t les barques qui passent à côté de lu i , mais . 
lorsqu'on l 'a chassé, il en est a u t r e m e n t . Vivant dans l 'eau, 
l 'h ippopotame a sur la peau divers parasi tes , vers ou insectes , et 
diverses espèces d 'oiseaux se chargent de le débarrasser de ces 
hôtes i ncommodes . 

Autant cet être est lourd à t e r re , au tan t il est agile dans l ' eau , 
p longeant , se r e tournan t à la façon d 'un nageur expér imen té , 
avec u n e légèreté à laquel le on ne s 'a t tendrai t pas de la par t d 'une 
si grosse b ê t e ; et cette légèreté est due à sa couche de graisse sous- • 
cu tanée , qui fait que sa densi té est à peu près égale à celle de l ' eau . 
Cependant u n h ippopotame blessé peu t poursu iv re le chasseur e t 
n e redoute aucun obstacle . Pour les popula t ions sauvages de 
l 'Afrique, l ' h ippopotame est u n m o n s t r e , u n fils de Venfer, le 
diable en pe r sonne . 

On t rouve dans les régions mon tagneuses , en Abyssinie, au Cap 
et en Syrie, un pet i t an imal de la tai l le d 'un l ièvre , à j ambes 
sveltes et cour tes , à m u s e a u pointu , à yeux sai l lants , à oreilles 
ar rondies et pet i tes : c'est le Daman ou Hyrax, que les Juifs con
naissaient et qui est appelé Saphan dans la Bible. E h b ien ! qu i 
pourra i t croire à p remiè re vue qu 'un si pet i t an imal est proche 
paren t des gros pachydermes ? On l 'avait, en effet, r é u n i aux Ron
geurs , mais Cuvier a m o n t r é que sa place était p a r m i les Pachy
de rmes . 

Tout son corps est recouver t de poils b r u n s , fins et soyeux; ses 
pieds an té r ieurs ont cinq doigts, les postér ieurs t rois , et la p lan te 
des pieds est garnie de callosités séparées par des r ides profondes 
qui p e r m e t t e n t à l ' an imal de se ten i r sur les rochers les ;plus lisses ; 
et les p lus à pic , à la façon des geckos ou t a ren tes , pet i ts - lézards , 
qu 'on t rouve dans le mid i de la France et en Algérie . Leur den t i - . 
t ion les avait fait rapprocher des Rongeu r s ; ils ont , e n effet, deux 
incisives méd ianes , les deux latérales tomban t de bonne h e u r e ; . 
pu is il y a u n espace l ib re en t re les incisives et les molaires au 
n o m b r e ' d e s ep t , e t dont la p r e m i è r e de la mâcho i re supér ieure 
tombe . Ils .se chauffent .avec jo ie au soleil e t disparaissent dans , 
l e u r s t rous aussi tôt que-que lque danger, les m e n a c e . • ; 

On ramasse les excréments et l 'u r ine concrétée de ce 'pe t i t a n i - . 
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m a l , et l 'on pré tendai t autrefois que cette subs tance , qu 'on n o m m e -
Hyraceum, avait des propr ié tés thé rapeu t iques . 

. Si nous qui t tons l 'Afrique, nous t rouvons dans l ' Inde et les î les . 
aVoisinantes, ainsi que dans l 'Amérique du Sud, des Pachydermes de 
p lus pet i te taille que les rh inocéros : les tap i rs , a n i m a u x b ien p r o 
por t ionnés , mais cependant t r apus , massifs, à pat tes robus tes , à t ê t e . 
al longée, à pet i tes oreil les. Le m u s e a u se prolonge en u n e pet i te 

î i g . 342. — Le Tapir à dos blanc. 

t r o m p e , sorte de groin allongé qui sert d 'organe d 'odorat et de tact, et 
dont l ' an imal se s e r t m ê m e p o u r saisir les objets en les pressant contre 
sa bouche . Leur peau est l isse, l eurs poils sont cour ts et les espèces 
d 'Amérique ont m ê m e une peti te cr in ière droite c o m m e celle des 
zèbres ; ils ont u n e dent i t ion complè te , c 'es t -à-dire trois pa i r e s 
d'incisives et u n e paire de canines à chaque mâcho i r e , pu i s six 
paires de molaires à la mâcho i re infér ieure et sept à la mâchoi re 
supér ieu re . Ils ont aux pieds pos tér ieurs t rois doigts P F qua t r e aux 
an té r ieurs , tous entourés de pet i ts sabots. La queue est e x t r ê m e 
m e n t cour te . 
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Ces paisibles herbivores ont dés hab i tudes noc turnes et vivent en . 
pet i te famille dans les l ieux marécageux, au bord des cours d 'eau , 
où ils a iment à se p longer et à n a g e r ; la femelle , p lus grande q u e . 
le mâ le , , donne naissance à u n ou deux j e u n e s qui ont u n e l ivrée -
spéciale, pa r semée de bandes et de points clairs, c o m m e les faons 
e t les marcass ins . -

Les tapirs sont de tous les Pachydermes ceux qui se r a p p r o - ' 
chen t le plus des porc ins ou suidés . 

Les Porcins sont représen tés chez nous par les sangliers , ma i s 

Fig. 343. — Le Sanglier. 

il existe d 'au t res espèces voisines et d 'autres genres , les Phaco
chères et les Babiroussas. Ce groupe a u n in térê t par t icu l ie r , car 
l ' une des espèces est domest iquée et j oue u n rôle impor t an t dans 
not re a l imenta t ion . Nous reviendrons tou t à l ' heure s u r les carac
tères spécifiques ou génér iques "des représen tan t s du g r o u p e ; ma i s 
auparavant nous devons dire quels sont les caractères généraux de 
la famille qui nous occupe. 

Le corps est gros, épais , disgracieux, por té par des pat tes rela
t ivement grêles, et qui ont quatre doigts, dont deux m é d i a n s t e r m i 
nés par deux gros sabots et qui reposent sur le sol, et deux p lus 
pet i ts l a t é raux ; le pied rappel le ce lu i des R u m i n a n t s . Le cou est 
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court et l a tê te , assez hau t e , est t e rminée par u n m u s e a u élargi , 
aplati , mobi le , u n groin en u n mot , organe sensoriel très délicat et 
très résis tant tou t à la fois. La dent i t ion est assez r e m a r q u a b l e ; il 
y a trois paires d'incisives et u n e paire de canines à chaque mâcho i r e , 
de grosses mola i res , sept paires en hau t , six s eu l emen t en bas . Les 
canines sor tent de la bouche , de chaque côté, et const i tuent de véri
tables défenses. Dans certains cas, elles deviennent t rès longues et 
s 'enroulent , c o m m e cela se voit chez le babiroussa. 

' Le corps est chez presque toutes les espèces recouver t de soies 
lisses et ra ides . 

On t rouve ces an imaux à l 'état sauvage dans toutes les par t ies 

du m o n d e , excepté en Austral ie , où le cochon ou porc domest ique 
a été in t rodui t par l ' h o m m e . 

Le sanglier de nos forêts p e u t a t te indre u n m è t r e de h a u t e u r ; 
les ravages qu ' i l fait dans les champs cultivés à proximi té des bois 
ont d é t e r m i n é l ' h o m m e à lu i faire la guer re , et cette espèce n e ' t a r - ' 
dera pas à disparaî t re dans no t re pays. Mais elle est t rès c o m m u n e 
en Russie , en Grèce, en Espagne, pu i s dans la Sibérie t e m p é r é e et 
dans tout le nord de l 'Afrique. 

Dans l ' Inde, au Japon , et en Afrique, en part icul ier , on t rouve 
p lus ieurs espèces de sangl iers . Mais l ' h o m m e a modifié le sanglier 
par la sélection artificielle, et les concours d ' an imaux gras nous 
m o n t r e n t chaque année des êtres obèses , des monst res chez 
lesquels on a su a m e n e r un excessif développement du t i ssu ' 
adipeux, t andis que les os ont été amoind r i s , rédui ts à leur plus 
s imple expression. Dans le porc , on le sait, tout est bon depuis, 

Fig. 344. — Le Cochon d'Esscx. 
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les pieds jusqu'à la tête. Inu t i l e d ' ins i s te r ; l 'étalage des charcu
t iers nous mon t r e assez ce que devient le cochon domes t ique ent re 
des mains habi les . 

Mais le cochon, ce gen t i l homme habi l lé de soie, est susceptible 

Fig. 345. — Le Pécari d'Amérique, 

d'être é d u q u é ; on peu t l 'at teler à de peti tes voi tures , on peut 
m ê m e lu i apprendre certains t a len t s . 

Fig. 346. — Le Babiroussa. 

En s o m m e , le cochon est u n des an imaux les p lus u t i l es , car 
non seu lemen t on peu t l ' employer c o m m e bête de t r a i t , mais 
on le charge de rechercher les truffes, qu ' i l sent fort b ien . 

Le sanglier est r eprésen té dans l 'Amérique chaude pa r u n type 
"plus pet i t , p lùs- t ràpu, le'pécari-, qui diffère des sangliers-par la pré-
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-sence de trois doigts' s eu lemen t aux pieds postér ieurs , par sa q u e u e 
tout à fait r ud imen ta i r e . Il a sur le dos u n e g lande qui sécrète 
u n l iquide t rès odorant , mais qui ne c o m m u n i q u e pas de goût à la 
•chair. On le chasse tant à' cause des dégâts qu ' i l c o m m e t ' q u e p o u r 
se p rocure r sa chair . 

Aux îles Moluques et aux îles Célèbes se t rouve le bahi roussa , 
m o t qui signifie cochon-cerf et donné par les indigènes à u n an ima l 

plus hau t sur pat tes que les p récéden ts , à peau p resque n u e , les 
poils é tant épars et cour ts , et r emarquab le sur tou t par ses canines 
qui sor tent de la bouche et se con tournen t en a r r iè re , péné t ran t 
m ô m e quelquefois dans la peau du front. 

Comme les aut res porc ins , le babiroussa a ime l 'eau et se t i en t 
de préférence dans les l ieux marécageux . 

Mais en Afrique on r encon t re u n aut re porcin , le phacochère , p lus 
laid que tous les au t res , à cause de sa tête é n o r m e , large, couver te 
de pro tubérances cu tanées . Les yeux et les oreil les-sont pe t i t s ; les 
incisives m a n q u e n t , mais en revanche les canines sont éno rmes et 
cons t i tuent des a rmes redoutables . • r , . - , ., , -

Telles s o n t ' l e s pr incipales formes de Suidés ; il nous étai t i m -

Fig. 347. —. Le Phacochère. 
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possible d ' insister sur toutes les espèces connues , car nous avions 
hâ te de par le r d 'un aut re groupe qui const i tue , pou r les u n s u n e 
famille, et pou r d 'autres natura l i s tes u n ordre vér i table . Nous p e n 
sons b ien faire en considérant les Solipèdes qu i vont nous occuper 
c o m m e u n sous-ordre des Pachyde rmes . 

Les Solipèdes, c o m m e leur n o m l ' ind ique , n ' on t q u ' u n seul 
doigt ; ce sont les Équidés , c 'es t -à-dire les chevaux, les ânes , les 
zèbres, etc . 

D'où vient le n o m de Sol ipèdes? On a vou lu dire par là que 
ces an imaux n 'avaient q u ' u n seul pied, u n seul doigt reposant sur 
le sol et formant le p ied . En effet, aux os du tarse et du carpe fait 
suite u n os du mé taca rpe , que l 'on n o m m e os canon ; p u i s la pha 
lange po r t an t u n sabot corné . Mais il existe deux aut res doigts 
rud imen ta i r e s , rédui t s à l 'état de stylets accolés de chaque côté de 
l'os canon. Ces stylets sont des t é m o i n s ; ils sont là pour m o n t r e r 
qu ' i l a existé des formes ancestrales qu i avaient t rois doigts ('). 
C'est ce que la paléontologie vient p rouver d 'a i l leurs . En A m é 
r i q u e , on a t rouvé des an imaux de l 'époque éocène infér ieure , 
de la tai l le d 'un renard , pourvus de cinq doigts; puis à m e s u r e 
qu 'on se rapproche de no t re é p o q u e , on rencont re des espèces dont 
cer tains doigts s 'a t rophient , qui ont en out re u n e taille beaucoup 
p lus g r ande , et qui dev iennent les chevaux tels que nous les con
naissons dans les Pampas . 

Le cheval de l 'ancien m o n d e a des ancêtres analogues à ceux des 

I . M. Marsh a étudié récemment (American Journal of Science, vol. XLIII, p. 339, 
avril 1892) quelques cas très curieux de polydactylie chez les chevaux de l'Amérique du 
Nord. Un cheval du New-Jersey, dont on a conservé les extrémités au Yole Muséum, 
avait deux doigts apparents aux pattes antérieures et un seul aux pattes postérieures. 
Cependant les pattes antérieures avaient en réalité quatre doigts ; le premier était réduit 
à un stylet (métacarpien) caché sous la peau, mais se trouvant en relation avec un os du 
carpe, le trapèze, qui fait défaut chez le cheval ; le second était très saillant au dehors, 
mais ne reposait pas sur le sol; bien qu'il possédât la phalange, l'os sésamoïde et son 
sabot, son métacarpien était concurrent avec celui du troisième doigt. Ce dernier ressem
blait absolument à celui du cheval ordinaire, et il était de même du quatrième aux pattes 
postérieures ; le premier doigt n'était représenté que par le premier cunéiforme, qui 
fait défaut chez Je cheval; le second avait un long et fort métatarsien concurrent avec 
celui du doigt principal; il était en relation avec deux os cunéiformes (au lieu d'un seul), 
et se terminait par une simple phalange ; les troisième et quatrième doigts ne présen
taient rien de particulier. M. Marsh fait remarquer que les cas de polydactylie chez les 
chevaux sont surtout fréquents en Amérique, dans le Sud-Ouest, et considère ces faits 
comme dus à un phénomène d'atavisme. (D'après le Naturaliste, n° 124, 1" mai 1892.) 
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chevaux d 'Amér ique , c 'est-à-dire q u e , dans les dépôts ter t ia i res 
d 'Europe, on a t rouvé des a n i m a u x , tels que les Paleotherium à 
quat re doigts et qu i semblen t être les ancêtres des tapirs aussi b ien 
que des chevaux. Puis v iennen t les Anchiterium, les Hippar ions 
à trois doigts qui nous m è n e n t insens ib lemen t à nos chevaux. Des 
études paléontologiques il semble résul te r que les chevaux et les 
tapirs ont eu des ancêtres c o m m u n s et qu ' en o u t r e , les chevaux 
amér ica ins n e dér ivent pas des m ê m e s souches q u e les chevaux 
européens . Les types i n t e r m é d i a i r e s , que la paléontologie nous a 
révélés , se sont é te in t s . 

Décrivant le cheval, Buffon a dit dans u n e page impér issable : 
« La p lus noble conquête que l ' h o m m e ait j ama i s faite, est celle de 
ce fier et fougueux an imal qui partage avec lu i les fatigues de la 
guer re et la gloire des comba t s ; aussi in t répide que son ma î t r e , le 
cheval voit le pér i l et l 'affronte, il se fait au bru i t des a r m e s , il 
l ' a ime , il le cherche et s ' an ime de la m ê m e a rdeu r ; il partage aussi 
ses plais i rs , à la chasse, aux tournois , à la course , il b r i l l e , il é t in 
ce l le ; mais docile au tan t que courageux , il ne se laisse point e m 
por te r à son feu, il sait r é p r i m e r ses m o u v e m e n t s ; non seu lemen t 
il fléchit sous la m a i n de celui qui le gu ide , ma i s i l semble con
sul ter ses désirs , et obéissant toujours aux impress ions qu' i l en 
reço i t , il se p réc ip i t e , se modère ou s 'arrête, et n 'agi t que pour y 
satisfaire; c'est u n e créa ture qui renonce à son être pour n 'exister 
que par la volonté d 'un a u t r e , qui sait m ê m e la p r éven i r , qui par 
la p rompt i tude et la précision de ses m o u v e m e n t s l ' expr ime e t 
l ' exécute , qui sent autant qu 'on le désire , et r end autant qu 'on 
veut, qu i , se l ivrant sans réserve , n e se refuse à r ien , sert de tou tes 
ses forces, s 'excède et m ê m e m e u r t pour m i e u x obéir . 

« Voilà le cheval dont les t a len ts sont déve loppés , dont l 'art a 
perfect ionné les qual i tés n a t u r e l l e s , qui dès le p r emie r âge a été 
soigné et ensui te exercé, dressé au service de l ' h o m m e ; c'est par la 
per te de sa l iber té que c o m m e n c e son éducat ion, et c'est par la con
t ra in te qu 'e l le s 'achève : l 'esclavage ou la domest ic i té de ces a n i 
m a u x est m ê m e si universe l le , si anc ienne , que nous ne les voyons 
que r a r e m e n t dans l eur état na tu re l ; ils sont toujours couverts de 
harnais dans les t ravaux, on ne les délivre j amais de tous l eu r s 
l iens, m ê m e dans les t e m p s de repos , et si on les laisse quelquefois 
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e r re r dans les pâ turages , ils y por ten t toujours les m a r q u e s de la 
serv i tude , et souvent les empre in te s cruel les du travail et de la 
d o u l e u r ; la bouche est déformée par les pl is que le m o r s a p rodu i t s , 
les flancs sont en tamés pa r des p l a i e s , ou si l lonnés de cicatrices 
faites par l ' épe ron ; la corne des pieds est t raversée par des c lous , 
l 'a t t i tude du corps est encore gênée par l ' impress ion subsis tante des 
ent raves hab i tue l l e s ; on les dél ivrerai t en vain, i ls n 'en seraient pas 
p lus l i b r e s ; ceux m ê m e dont l 'esclavage est le p lus doux, qu 'on n e 
nour r i t , qu 'on n ' en t r e t i en t que pour le luxe et la magnificence, e t 
don t les chaînes dorées servent m o i n s à l eur p a r u r e qu 'à la van i té 
de l eur ma î t r e , sont encore p lus déshonorés par l 'é légance de l eu r 
toupet , par les tresses de leurs cr ins , pa r l 'or et la soie dont on les 
couvre , que pa r les fers qui sont sous leurs p ieds . » 

Mes lecteurs comprendron t , j e pense , que j ' a i e cité Buffon, no t re 
i l lus t re écr iva in , no t re grand na tura l i s te . La place m e m a n q u e 
vér i t ab lement pour cont inuer la c i ta t ion ; il est difficile, dans u n 
n o m b r e de pages aussi res t re in t , d ' en t re r dans des détails comple ts 
sur chaque an imal . Mais le cheval est en que lque sorte i nd i spen 
sable à l ' h o m m e et j ' a i pensé que c'était Buffon qui devait p r é 
sen te r l u i - m ê m e ce noble an imal . Main tenant j ' e n t r e r a i dans 
que lques détails relatifs à la forme, à l ' ana tomie du cheva l ; pu i s 
j e citerai les espèces du genre les p lus r emarquab les . 

En laissant de côté les considérat ions pa léonto logiques , c'est-à-
di re en ne par lant que de la famille des chevaux tel le que nous pou
vons l 'observer dans la na tu re ac tue l l e , nous dirons que le cheval 
p résen te u n corps cyl indr ique, ma i s à courbes gracieuses ; u n cou 
apla t i , large à la base, aminci près de la t è t e ; celle-ci a l longée, à 
orei l les cour tes en forme de cornets pointus*. Les yeux sont g r a n d s ; 
les j a m b e s sont h a u t e s , fines, t e r m i n é e s pa r u n sabot a r r o n d i ; la 
queue est de longueur m o y e n n e et recouver te de longs cr ins , ainsi 
que la par t ie dorsale du cou , qui por te u n e longue c r in iè re . 

L ' h o m m e a soin de m u n i r le sabot du cheval d 'une p laque de 
fer en forme d 'arc de cercle, si connue que la définition en est inu
t i l e ; elle protège le sabot, l ' empêche de s 'user. 

Dans la famille des chevaux ou équ idés , deux espèces sont u t i 
lisées par l ' h o m m e , ce sont : le cheval et l ' âne ; ce dern ier a de, 
g randes oreilles et ses formes sont p lus lourdes que celles d u 
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cheval . Les aut res sont sauvages, malgré tous les efforts qu ' a laits 
l ' h o m m e pour les domes t iquer . 

Fis. 349. 

Fig. 348. 

Le Chanfrein, 1, est la partie qui s'étend 
depuis le front jusqu'aux naseaux, et qui cor
respond aux os du nez. Les Salières, 2, sont 
des excavations plus ou moins profondes si
tuées an-dessus dos jeux. Les La rmie r s ou 
Tempes, 3, sont de légères dépressions pla
cées à l'angle interne de chaque œil. Le Tou
pet, 4, est une touffe de crins plantée entvo 
les oreilles et qui retombe sur le front. La 
Nuque, 8, représente le sommet de la tête 
et se trouve immédiatement en arrière des 
oreilles. Les Joua, 6, sont situées en arrière 
de la commissure des lèvres. Les Ganaches, 
7, sont les parties saillantes et arrondies qui 
sont formées par la mâchoire inférieure de 
chaque côté, et l'on appelle Auge l'espace 
qui est compris entre les deux ganaches. Les 
Parotides ou la Région parotidienne, 8, a 
la partie postérieure et interne de chacun des 
maxillaires inférieurs. Gouit tère de la jugu

laire, 9. Poitrail, 10. Le Garrot, 11 , est la saillie plus ou moins tranchante, placée à 
l'extrémité inférieure de l'encolure et de la crinière; elle est formée par la saillie des 
premières vertèbres dorsales. Le Dos, 12, est la partie sur laquelle on pose la selle; 
il est continué par les Reins, 13, auxquels succèdo la Croupe, 14, qui constitue la 
partie la plus élevée de l'extrémité postérieure du corps.- Le Coude, 15, correspond a 
une saillie osseuse remarquable (olécrane) situés à la partie supérieure et postérieure 
de l'avant-bras (cubitus). Ventre, 16. Flancs, 17. Le Grasset, 18, est une partie 
proéminente qui est formée par un os mobile (rotule) situé à l'articulation du tibia et 
du fémur. Les membres antérieurs du cheval nous présentent VÊpaule et le Bras, qui 
s'étendent sur les faces latérales de la poitrine, depuis la garrot jusqu'à l 'Avant-bras 
(cubitus), 19, qui lui-môme s'étend jusqu'au Genou, 20, lequel est constitué par les 
os earpiens. La Hanche et la Cuisse occupent également les faces latérales des membres 
postérieurs. Celle-ci se continue avec la Jambe, qui est formée par le tibia et corres
pond a l'avant-bras des membres antérieurs, tandis que le Jarret, composé des os 
tarsiens, correspond au genou. Les parties inférieures des membres antérieurs et pos
térieurs reçoivent les mêmes dénominations; ce sont : le Canon, 2 1 ; le Boulet, 22; 
YErgot et le Fanon, 2 3 ; le Paturon, 24 ; la Couronne, 25, et le Sabot. Le Canon 
(Fig. 349. — Pied postérieur du cheval) succède aux os du carpe ou du tarso, tar, et, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, il est formé par les os métacarpiens ou métatarsiens repré
sentés par un os volumineux m, et par les deux stylets s qui accompagnent celui-ci. 
Le Boulet, b, représente les sésamoïdes; le Paturon, p, représente la première pha
lange; la Couronne, c, la douxième, et la substance cornée qui constitue le Sabot, 
protège la troisième phalange. On appelle Ergot une excroissance cornée qui se trouve 
habituellement à la partie postérieure et inférieure du boulet, et Fanon, les poils 
longs et crépus qui l'entourent quelquefois. Les différentes parties du sabot ont aussi 
reçu des noms particuliers : la partie supérieure qui se joint à la couronne est le 
Biseau; la partie antérieure est la Pince; les côtés sont les Talons; la faco inférieure 
est la Sole, et la saillie en forme de V que présente la sole s'appelle Fourchette. 

~ La dent i t ion est la su ivante p o u r tout le genre : trois incisives 
et six mola i res à chaque mâcho i re et de chaque côté pou r les deux 
sexes, et chez les mâ les u n e paire de pet i tes canines en bas et quel
quefois en hau t . 

La dent i t ion d u cheval est impor t an t e à connaî t re , et les mar-
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chands de chevaux se servent , pour établir Vâge d 'un an ima l , des 
caractères qu'el le p résen te . 

Aux membres , an té r ieurs près du carpe , et aux m e m b r e s postée-
r ieurs au-dessus du ta rse , on voit u n e p laque n o i r e , qu 'on n o m m e 

Fig. 350. — Dentition du cheval. 

4. P inces .—5. Les mitoyennes apparaissent de chaque cété des pinces. — 6. I.cs pinces, les mitoyennes 
et les coins. 

7. Mâchoire d'un cheval de 4 ans et demi & S ans. 
8. Mâchoire d'un cheval de 9 ans. 
9 et 10. De 11 à 12 ans la table, c'est-à-dire la surface des incisives inférieures, passe de la forme 

ovale à la forme ronde, mais on y aperçoit encore le fond de la fossette dont la disparition annonce 
12 ans (Fig. 10). Les dents passent alors de la forme du triangle équilatéral a celle d'un triangle 
plus allongé. 

Les mâchoires représentées par les figures 11, 12, 13 indiquent 16, 18 et 19 ans. 

châta igne . Ce ne sont pas des callosités amenées par le f ro t tement , 
mais des product ions ép idermiques , ou des poils agglut inés . 

Il ne faudrait pas croire que les chevaux r u m i n e n t c o m m e les 
bœufs ; l eur e s tomac est s imple , et ils ne peuven t pas vomir . 

Le cheval p rop remen t dit (Equus caballus) est , c o m m e nous 
l 'avons dit , domes t iqué , et il est b ien difficile de faire connaî t re avec 
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cer t i tude son or igine. Quelques chevaux sont r edevenus sauvages 
et v ivent en grandes t roupes dans les pla ines de l 'Amér ique et de 
l'Asie cen t r a l e ; ces derniers sont les Tarpans (Fig. 251)., 

Dans u n beau langage, Bufïbn nous a vanté le cheval . Mais il n ' a 
parlé que de ses quali tés guer r iè res ; l ' h o m m e a recours éga lement 
au cheval pour défricher la te r re , pour t ranspor te r de lourds fardeaux. 

Au p r i n t e m p s , pa r des henn i s semen t s , le mâ le ou étalon appelle 
la j u m e n t , et au bou t de douze mois celle-ci m e t au m o n d e u n pou
lain qu i , dès sa naissance , est couvert de poils et peu t se t en i r sur 
ses j a m b e s . Le poulain tè te sa m è r e pendan t u n an et devient adul te 
vers la c inqu ième a n n é e ; c'est à cet te époque-là qu 'on peu t l 'u t i 
liser. Il est suscept ible de vivre v ingt -c inq ou t ren te ans , ma i s on 
cesse de l ' employer beaucoup p lus tôt, à seize ou dix-hui t ans . 

La dent i t ion du cheval suit u n e marche assez uni forme pour 
qu ' i l soit possible de juger , tou t au mo ins jusqu ' à u n e cer ta ine 
époque , de l'âge d 'un individu. Seules cependant les incisives 
fournissent ces indicat ions . 

A sa naissance, le poula iu n 'a généra lement que deux molaires 
de chaque côté à la mâchoi re in fé r ieure , et ce n'est qu 'au bout de 
quelques jours que les pinces, c 'es t -à-dire les incisives du mi l i eu , 
se m o n t r e r o n t ; la t ro i s ième mola i re apparaî t pendan t le p remie r 
mo i s . A trois ou quat re mois se m o n t r e n t les incisives cont iguës ; 
ent re six et h u i t mo i s , la t ro is ième mola i re et les incisives l a t é 
rales ou coins. 

Toutes ces dents sont des t inées à t omber et s 'usent par la cou
ronne creusée d 'une fossette b r u n â t r e que l 'usure fait disparaî tre 
pet i t à pe t i t ; les dents rasent, di t-on, c 'est-à-dire que cette fossette 
disparai t : les pinces de treize à seize mois , les incisives moyennes 
de seize à vingt mois et les coins de vingt à v i n g t - q u a t r e mois . Ce 
n 'es t qu 'à près de t rois ans que c o m m e n c e à appara î t re la seconde 
dent i t ion . 

Outre les dents que nous venons de m e n t i o n n e r percent les 
canines ou crochets et les mola i res supp lémenta i res . 

De m ê m e que , pour les dents de lait , nous re t rouvons dans les 
dents de r emplacemen t les incisives offrant u n e fossette qui p e r 
me t t r a , suivant son u s u r e , de conna î t re l 'âge du cheval . 

A ins i , les pinces inférieures rasent de cinq à six a n s ; le3 
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mitoyennes de six à sept , puis les coins de sept à h u i t ans . Pour les 
incisives supér ieures , cette u su re se fait dans le m ê m e r a p p o r t , 
mais u n peu plus tard. Les pinces supér ieures sont rasées à neuf 
ans , et l 'ovale des mi toyennes et des coins se ré t réc i t ; les pinces 

infér ieures s 'arrondissent et 

Fig. 351. — Le Tarpan, cheval sauvage de l'Asie centrale. 

infér ieures , ou table, devient ronde d'ovale qu 'e l le é ta i t , de onze 
à douze ans . A douze a n s , la fossette disparaît . P u i s , à m e s u r e 
que le cheval avance en âge la tahle prend la forme d 'un tr iangle 
de plus en plus allongé. Enfin, il arr ive u n m o m e n t où l 'on n e p e u t 
p lus t rouver de caractères sur les dents , le cheval est hors d'âge, 
il ne marque jilus. 

Les maqu ignons savent t r o m p e r les ache teurs , soit en a r rachan t 
les coins de la p r emiè re dent i t ion , soit en usan t les dents d 'un j e u n e 
cheval, de façon à le faire passer pou r u n cheval d 'un certain âge, 
soit au contraire en creusant dans les incisives d 'un vieux cheval 
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des fosset tes, "afin de le faire para î t re plus j e u n e . Dans ce dern ier 
cas, la fossette artificielle ne présen te pas d 'émail sur son bord. 

Fig. 352. — L'Ana. 

Les chevaux var ient de taille suivant les l ieux qu' i ls habi tent . 
Dans les îles, les chevaux sont généra lement p lus peti ts qu 'a i l leurs ; 

Fig. 353. '— Le Zèbre. 

là, en effet, l 'herbe est ra re , les vents sont violents et la t empé ra tu r e 
peu é levée; il en est ainsi aux îles Shet land, en Corse, en Is lande. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES ZÈBRES. LES HÉM IONES 529 

Dans les régions mon tagneuses , ils sont de tai l le m o y e n n e . 
Au contra i re , dans les pays p la ts , h u m i d e s , où les pâ turages sont 

abondants , ils dev iennent p lus g rands . 
L ' h o m m e , pa r des croisements , par la sélection artificielle, a 

créé des races qui sont ut i l isées suivant les hesoins. On recherche 
les unes pour la force, les aut res pour l 'al lure rapide . Tels les per> 

Fig. 35i . — L'Hémione. 

cherons et les chevaux anglais . Il m ' e s t impossible d 'entrer dans 
p lus de détails re la t ivement aux races de chevaux. 

L ' h o m m e uti l ise u n au t re animal de la m ê m e famille, l ' âne , que 
t o u t le m o n d e connaît et qui , de m ê m e que le cheval , offre des races 
assez n o m b r e u s e s ; les u n s sont très g r a n d s , c o m m e les ânes du 
Poi tou, les au t res sont pet i ts ; les uns ont le pelage b r u n noir , les 
au t res sont de couleur grise. 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . Of 
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Ces an imaux , chevaux et ânes , peuven t donne r des produi t s 
féconds qu 'on n o m m e les mu le t s , mais ce n 'es t qu 'à de t rès fares 
exceptions que ceux-ci ont pu reprodui re : ils sont en généra l stéri les. 

L 'âne diffère du cheval par ses fo rmes , qu i sont p lus lourdes^ 
par la longueur de ses ore i l les , la conformat ion de sa q u e u e , son 
cri qui est u n b r a imen t . C'est u n an imal t rès u t i l e , beaucoup p lus 
sobre que le cheval et qui d e m a n d e beaucoup mo ins de soins. 

En dehors du cheval et de l ' âne , il existe en Asie et en Afrique 
u n cer tain n o m b r e d'espèces sauvages. 

En Afrique, vivent les zèbres , les daws, les couaggas; les pre
mie r s on t le pelage b l a n c h â t r e , rayé de bandes noires sur tout le 
corps. Aussi di t-on des a n i m a u x qui p résen ten t u n e tel le r o b e , 
qu' i ls sont zébrés. Le Daw diffère du Zèbre en ce que les pat tes 

, n e sont pas zébrées, mais d 'une couleur jaune pâle un i fo rme ; le 
Couagga est b runâ t r e en h a u t , b lanc en dessous, avec des bandes 
b runes sur le cou et les épaules . 

Les chevaux d'Afrique se r approchen t p lus du cheval que les 
espèces asiat iques, qui ont les oreil les p lus longues. Il y en a trois , 
qui ont u n e robe b r u n â t r e ou j aunâ t r e u n i f o r m e , p résen tan t u n e 
raie no i re su r le dos, qui fait, c o m m e chez les ânes domes t iques , 
une croix avec u n e bande noire t ransversale qui est sur les épaules . 

L'âne à pieds bandés vit sur les bords de la m e r l louge, dans 
les régions à l'est du Nil ; les bandes noires qui o rnen t ses pieds 
pe rme t t en t de le p lacer c o m m e t e r m e de t rans i t ion en t re les ânes 
sauvages de l'Asie et les zèbres africains. 

Dans l'Asie Mineure , en Arabie, èt m ô m e sur les confins de 
l ' Inde, vit l 'onagre; dont la tè te est lourde et les oreil les longues . 
En Perse , on le chasse. 

Dans tout l ' in té r ieur de l 'As ie , on t rouve l ' hémione , qui est 
mieux propor t ionné que l 'onagre , qui a les j a m b e s plus fines, les 
oreilles p lus c o u r t e s , et. dont la te inte café au lait est assez 
agréable. La, ménage r i e du Muséum d'histoire na ture l le de Paris en 
possède depuis longtemps ; ils ont p u m ê m e s'y r ep rodu i re . 

Tels sont les représen tan ts de cet ordre des Pachydermes si dif
férents les u n s des autres , dans la na tu re actuel le , mais qu i . au t r e 
fois, dans les t emps ter t ia i res , formaient, u n ordre beaucoup p lus 
homogène . Les trai ts d 'union en t re les diverses formes ont disparu. 
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C H A P I T R E X I X 

Les Cétacés. 

Combien de personnes n o m m e n t la Baleine « u n gros poisson » ! 
Pour bien des gens, tout ce qui vit dans l 'eau est « poisson , » aussi 
bien la baleine que la langouste , que les hu î t res m ê m e ! Nous espé
rons pour notre par t dét rui re cette e r r eu r . Pas p lus que le h o m a r d , 
pas p lus que le crabe, qui sont des crustacés , la ba le ine , les dau 
ph ins , ne sont des poissons. La baleine appar t ient à l 'ordre des 
cétacés; c'est u n m a m m i f è r e , c o m m e le chien, la chèvre -, le s inge, 
l ' h o m m e ; mais au l ieu de vivre sur la t e r re , c'est u n m a m m i f è r e 
pisciforme, aqua t ique , toujours nageant. . N'avons-nous pas déjà vu 
des carnivores aquat iques , les morses , les phoques , les otar ies? , 

C'est donc chose e n t e n d u e , les an imaux qui r en t r en t dans 
l 'ordre des cétacés sont des mammifè res , c 'es t -à-dire qu ' i l s ont des 
glandes sécrétant du lait dont ils nour r i ssen t l eurs j e u n e s . 

La const i tut ion du corps est modifiée sans aucun d o u t e ; ainsi 
les m e m b r e s postér ieurs m a n q u e n t et les m e m b r e s an té r ieurs sont 
t ransformés en nageoires ; les doigts ex i s t en t , mais n e sont pas 
isolés, i l s sont un i s en t re eux et recouver ts par la peau . A l 'extré
m i t é du corps, la queue est en forme de nageoire horizontale ; sur 
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le dos aussi se t rouve u n e nageoire impai re verticale formée par u n 
repli de la peau . Dans la nageoire caudale et dans la nageoire dor
s a l e , il n 'y, a pas de pièces osseuses c o m m e cela a l ieu chez les 
poissons . Les cétacés resp i ren t l 'air en n a t u r e , par des p o u m o n s , 
tandis que les poissons respirent l 'air dissous dans l 'eau, au moyen 
de branchies . 

Les cétacés ne peuvent donc pas vivre cons t ammen t sous l 'eau, 
et il l eur est nécessaire de veni r de t e m p s en t e m p s à la surface 
pou r respirer . 

Tous les cétacés n ' on t pas la forme de la b a l e i n e ; il y en a qui 
ont la tê te beaucoup plus pet i te , r e ssemblan t u n peu à u n phoque : 
ce sont les Siréniens, qui sont he rb ivores ; ils b rou ten t pa is ib lement 
les prair ies sous -mar ines , ou, lorsqu' i ls r e m o n t e n t les fleuves, ils 
m a n g e n t les feuilles, les rac ines , les fruits. Ils ont une bouche large, 
garnie de lèvres épaisses ; leurs nar ines conduisent à des fosses 
nasales conformées c o m m e celles des mammifè re s ordinai res . Les 
doigts, quoique r éun i s en u n e nageoire , sont mobiles et composés 
de trois phalanges . Les dents de lait offrent des incis ives, des 
p rémola i r e s ; p lus tard , il y a des mola i res . Les mamel l e s sont 
pectorales , tandis que chez les cétacés tels que la ba le ine , elles sont 
inguinales et s 'ouvrent dans u n e sorte de fente. La peau est épaisse 
et pa rsemée de poils raides et cour ts . 

Deux genres const i tuent cette famille des S i rén iens : ce sont les 
Dugongs, qu i vivent sur les bords de la m e r Rouge et sur les côtes 
d 'Austral ie, et les Laman t in s qu 'on rencont re les u n s sur les côtes 
occidentales d'Afrique, r e m o n t a n t m ê m e le fleuve Sénégal , t and is 
que les autres habi ten t dans l 'Amér ique or ientale , r e m o n t a n t les 
grands fleuves de la Guyane et du Brésil, ou sur le pour tour du 
golfe du Mexique. 

On chasse ces Siréniens , qui peuven t a t te indre de 3 à 5 mè t r e s 
de long. Leur graisse est ut i l isée c o m m e nour r i t u re et pour l 'éclai
rage ; l eu r chair est e s t imée . Il en existait en Europe d u r a n t les 
époques ter t ia ires , miocènes et pl iocènes. 

Les Sirènes, c o m m e on vient de le voir , n 'on t r i en d 'a t t rayant , 
malgré l eur nom mytho log ique , qui rappel le ces vierges mar ines 
qui en toura ien t les navires et a t t i ra ient les voyageurs p o u r les 
en t ra îner au fond des eaux dans leurs re t ra i tes . 
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Lorsqu' i ls sont effrayés, ces a n i m a u x poussent des . sons faibles 
et sourds , et laissent couler des l a rmes . Les femelles sont de bonnes 
mères de famille qui soignent fort b ien leurs pet i t s , les por tan t 
contre l eur poi t r ine pour les allaiter, en les m a i n t e n a n t à l 'aide de 
l 'une des nageoires, tandis que l ' au t re l eur sert à nager . Ces Sirènes 
ont aussi l 'habi tude de sortir la tê te et la part ie supér ieure de leur 
corps hors de l 'eau, et c o m m e les mamel l e s sont pectorales , il serait 
possible que ces an imaux aient donné l ieu à la fable mytho log ique . 

Fig. 356. — Le Lamantin. 

Les anciens avaient tan t d ' imaginat ion que , vus de loin, de très 
loin, ils ont pu prendre ces an imaux pour de délicieuses déesses. 

Les cétacés ordinai res offrent les caractères généraux que nous 
avons exposés au c o m m e n c e m e n t de ce chapi t re . On les t rouve dans 
toutes les m e r s , m ê m e dans les m e r s glacées du pôle. L ' h o m m e 
poursui t p resque toutes les espèces pour se p rocure r tantôt leur 
graisse, tantôt, leurs fanons, t an tô t le spermaceti, ou l ' ambre 
gris-

Ces an imaux , qui vivent c o n s t a m m e n t dans l ' eau , ont les nar ines 
et le larynx complè temen t modifiés. . 
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Les nar ines ou évents sont placés non plus au bout du museau , 
mais au-dessus des yeux, sur la tê te . L'air en t re par cet te ouver ture 
pour péné t re r dans les p o u m o n s , qui sont de g rande tai l le. 

« Ils sor tent la tê te et u n e part ie du dos pour respirer . Leur 
respirat ion est s ingulière. Arrivé à la surface, le cétacé souffle 
b r u y a m m e n t l 'eau qui a péné t ré dans ses nar ines incomplè temen t 
fermées, et cela avec u n e telle force que cette colonne d 'eau, rédui te 
en pouss ière , s 'élève à 5 ou 6 mè t r e s . On dirait u n j e t de vapeur 
s 'écbappant d 'un tuyau é t ro i t ; le b ru i t qu 'e l le fait ressemble aussi à 
celui de la vapeur . Ce n ' e s t donc pas u n je t d 'eau semblable à celui 
d 'une fontaine, et te l que le r ep résen ten t les dess ina teurs , ou que 
l 'ont décrit que lques na tura l i s tes . A cette expirat ion succède u n e 
inspirat ion b ruyan te et r ap ide ; souvent l ' an imal en fait quat re ou 
cinq dans u n e m i n u t e , mais la p remiè re seule est précédée de 
l 'évacuation du l iquide . Les nar ines sont disposées de telle sorte 
que c'est toujours la p r emiè re par t ie du corps qu i arrive hors de 
l 'eau. Une bale ine qui nage t r anqu i l l emen t respire environ u n e 
fois chaque m i n u t e et d e m i e ; mais son immers ion peu t être bien 
plus longue » 

Une bale ine blessée peu t rester jusqu 'à vingt m i n u t e s sous l 'eau 
sans resp i rer . Et cependant lo r squ 'une t empê t e fait échouer sur la 
côte u n cétacé, il m e u r t en t rès p e u de t emps . C'est un fait difficile 
à c o m p r e n d r e , pu i sque c'est l 'air en na tu r e que resp i ren t ces ani
m a u x . 

On reconnaî t , p a r m i les cétacés p rop remen t di ts , qua t re grandes 
familles : les Monodontides, les Delphinides, les Cachalots et 
les Baleines. 

Les monodont ides n e c o m p r e n n e n t q u ' u n genre , q u ' u n e espèce : 
le na rva l , qui vit dans les m e r s polaires arc t iques . 

Le corps est m a r b r é de b r u n . Il y a deux dents à la mâchoire 
supér ieure , en avant ; chez la femelle elles res tent pet i tes , mais chez 
le m â l e , chose cur ieuse , l ' une d 'el les, celle de gauche généra lement , 
p r end u n grand déve loppement , et est cannelée en spira le . 

Cet a n i m a l a t te int 4 à 5 mè t r e s , et à en a m ê m e trouvé de 
6 m , 6 0 . 

1. BREHM. Les Mammifères, édit. franc., page 824. 
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Cette dent de 2 mè t res de long, qui sort de la bouche et qu i res
semble à u n e l ance , donne au narval u n s ingulier aspect . 

Les delphinidés sont n o m b r e u x en genres et en espèces. Quel
ques-uns d 'ent re eux vivent sur nos côtes, d 'autres sont relégués dans 
les m e r s polaires . Leur tête peut être t ronquée ou allongée et l eu r 
bouche est a rmée de dents nombreuses , toutes semblables en t re el les. 

Ils nagent presque tous avec u n e rapidi té é tonnan te et vivent 

Fig. 3ö7. — Le Dauphin. 

en t roupes nombreuses , poursu ivant les poissons dont ils font l eur 
n o u r r i t u r e . Ils mangen t aussi des mol lusques , des c rus tacés , des 
zoophytes ; ils sont voraces, et dévorent quelquefois l eurs pet i t s . 

Pa rmi les de lphin idés , nous citerons : le de lphinoptère b lanc , qu i 
se t rouve dans les mers po la i res ; le globicéphale noir qu i , de la m e r 
Glaciale, descend dans l 'Atlantique et m ê m e dans la Médi te r ranée ; 
l 'orque ôpaulard , qui peu t avoir 10 mè t r e s de long, et qui , de nos 
jou r s , vit dans le no rd de l 'Atlantique et du Pacifique, d 'où il v ient 
quelquefois j u sque sur nos côtes et celles du Japon. 

Il convient de citer encore les de lph inorhynques , dont les u n s 
hab i t en t l 'Océan, d 'autres les grands fleuves; puis les Inias qui vivent 
dans les fleuves de l 'Amérique du Sud, et les Platanistes ou dau-
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phins à bec, ijui vivent dans le Gange et que Pl ine connaissa i t ; ma i s 
les trois genres les p lus connus sont les mar sou ins , les souffleurs et 
les dauph ins que l 'on rencontre sur nos côtes. Les marsou ins n 'on t 
guère que 1 à 2 mè t res de long , les souffleurs de 3 à 5 m è t r e s , et 
les dauphins de 2 mè t r e s à 2 m , 5 0 . Les deux p r emie r s ont le museau 
court et a r r o n d i ; les dauphins ont au contra i re le m u s e a u étroit et 
allongé, séparé du crâne par u n e assez forte dépress ion. 

Les anciens ont fait du dauph in des récits fabuleux; nous ne 
nous en ferons pas l 'écho, chacun pour ra les l i re ai l leurs . 

Sur les côtes de la Manche, ou dans la Médi terranée, on voit ces 

Pig. 3 S 8 . — Le Marsouin, 

charman t s an imaux s 'approcher des plages ou des bateaux, et ne pas 
sembler craindre l ' h o m m e . J 'ai p u voir des thons qui poursuivaient 
des bancs de sardines , et ces poissons étaient poursuiv is à l eur tour 
par de n o m b r e u x souffleurs. 

La chair des marsou ins est t rès appréciée par les popula t ions 
pauvres des côtes, mais elle est grasse et indigeste . Les Groënlan-
dais boivent avec avidité et plaisir cette hu i le , qu i , paraî t- i l , est u n 
mets délicieux qui en t r e t i en t la chaleur du corps. On t a n n e la peau 
qui fournit u n cui r excel lent . 
• Mais il y a des cétacés beaucoup plus grands . 

Les cachalots sont énormes et mons t r ueux . Leur t è te a t te int le 
t iers de la longueur du corps ; elle est renflée e n avant par l 'accu
mula t ion de graisse appelée spermaceti ou blanc de ba le ine , con
tenue dans des s inus sous-cutanés . Le crâne est très part icul ier , 
offrant u n e sorte de bassin osseux. Il n 'y a de dents qu 'à la mâchoi re 
infér ieure, dents toutes semblables et coniques . 

Les events , c 'est-à-dire les n a r i n e s , sont séparées . 
Ces an imaux se, nourr issent de seiches, mol lusques céphalo-
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podes mar ins , qui sécrètent u n l iquide noir qui l eur p e r m e t de d is
paraî t re dans l 'eau lorsqu' i ls sont inquié tés . Cette substance no i re 
sert à faire l 'encre de Chine ; mais avalé par le cachalot, ce noir s'ac
cumule dans les in tes t ins , et forme des concrét ions que le cétacé 
r e n d de t emps en t emps . On les recherche beaucoup, ces concrét ions 
in tes t ina les ; ce sont el les qu 'on désigne sous le n o m d ' ambre g r i s ; 
on les emploie en par fumer ie . 

« L ' ambre frais, dit M, Pouche t ( ' ) , se p résen te géné ra l emen t en 
masses n o i r e s , i r régu l iè rement s p h é r i q u e s , à surface tantôt u n i e , 
d 'autres fois couverte de saillies semblan t proveni r de masses 
pâteuses surajoutées. Le contact est u n peu poisseux et l égè remen t 
élast ique. La cassure révèle l 'existence de couches o rd ina i r emen t 
part ie l les , épaisses, disposées au tour d 'un noyau p lus ou moins 
v o l u m i n e u x , ces couches pouvant e l l es -mêmes différer beaucoup 
de couleur et d'aspect ». 

Il résul terai t aussi des recherches récentes de M. Georges Pou-
chet ce que l 'odeur d ' a m b r e , qu 'on en fasse ou non r emon te r l 'or i 
gine aux proies vivantes dont se nou r r i t l ' an imal , n 'es t pas part icu
l ière au con tenu de l ' in tes t in du cachalot , mais qu 'e l le est p ropre 
en quelque sorte à l ' an imal l u i - m ê m e et r épandue , b ien que p lus 
ou moins masquée , dans tous ses organes . Elle se t rouvera i t s i m 
p l e m e n t , au contact de l ' a m b r é i n e , dans des condit ions d 'odorance 
et d ' i solement pa r t i cu l i è remen t favorables ». 

M. Jourda in ( 2), qu i v ient d'avoir r é c e m m e n t l 'occasion d 'examiner , 
aux points de vue miscroscopique et ch imique , de l ' ambre gris , de 
provenance au then t ique , t rouva dans cette substance u n grand 
n o m b r e de mâchoires de céphalopodes ent ières et f ragmentées . « Il 
pensa de sui te qu ' i l p o u r r a i t y avoir u n e relat ion de cause à effet 
en t re cette par t icular i té et l 'existence de la mat iè re odorante qui 
fait r echercher l ' ambre gris . Il supposa donc que le parfum prove
nai t , non d u cétacé, mais des céphalopodes que celui-ci avale en 
grande quan t i t é . On sait , en effet, que ces mol lusques exhalent u n e 
odeur t rès prononcée , qui se conserve après la m o r t et m ê m e la des 
siccation de l ' animal . Les anciens connaissaient divers céphalopodes 

1. P O U C H E T . Comptes rendus de l'Académie des sciences, tome CXIV, page 1487. 
2 . JOURDAIN. Comptes rendus de l'Académie des sciences, tome CXIV, page 1557. 
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odorants , que l 'on uti l isait dans la par fumer ie , en l eur a t t r ibuant les 
propriétés que nous reconnaissons à l ' ambre gris . 

ce On peu t admet t re q u e , pa r son mélange avec les produi ts 
bil iaires, le parfum céphalopodique se modifie de man iè re à agir 
sur notre odorat c o m m e le fait l ' ambre gr is . J> 

Fig. 360. — Le Cachalot. 

Le cachalot est cosmopoli te , ma i s on va le pêcher de préférence 
dans les mers du Sud. 

C'est u n an imal qui peut a t te indre 20 mè t res de long. 
Le dernier groupe des cétacés est celui des baleines , an imaux de 

grande tai l le , dont la tê te est t rès grosse, dont la b o u c h e est l a rge
m e n t fendue, et garnie , à la mâcho i re supér i eu re , de fanons de 
na tu re carnée . 

Mais si ces grands cétacés n ' on t pas de dents lorsqu' i ls sont 
adul tes , ils ont , dans le j eune âge , des dents embryonna i res sem-
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blables en t r e el les, qu i n e percent pas les gencives et qui restent 
cachées dans u n sillon qui occupe toute la longueur des mâchoires . 
Le palais offre des plis t ransversaux nombreux recouverts d 'un épi-
Ihél ium corné qui se développe, à mesu re que l 'animal grandit , 
mais dont le déve loppement se fait i r r égu l i è remen t ; c'est-à-dire que 
ces lames dev iennen t plus longues sur leur bord externe dans la 
l o u c h e . Les fanons, au n o m b r e de deux cents , sont placés très près 
les u n s des au t res et const i tuent u n e sorte de tamis qui laisse bien 
passer l ' eau , ma i s qui re t ien t les pet i ts an imaux dont la baleine fait 
sa n o u r r i t u r e . Car la baleine ne mange que de pet i ts an imaux , l 'ou
ver ture de l'oesophage est très petite et ne laisserait pas ent rer de 
gros morceaux . 

Il est donc inut i le d ' insis ter s u r la légende bibl ique de Jonas 
avalé par u n e ba le ine . 

On dist ingue trois genres de baleines : 
Les Rorquals ou Balénoptères, qui ont u n e forme é lancée , qui 

possèdent u n e nageoire adipeuse sur le dos, et qui présentent sur la 
face vent ra le , depuis la gorge, de n o m b r e u x sillons longi tudinaux. 
Ses fanons sont pet i ts , peu développés. Il vit dans les m e r s du Nord, 
etjse m o n t r e aussi dans la Médi ter ranée . 

Cari Vogt nous dit que le rorqual se nour r i t sur tout de pois
sons . Il s 'at tache volontiers pou r u n t e m p s p lus ou moins long à 
u n endroi t que l conque ; <r j ' e n ai vu un , di t - i l , se p romene r pendan t 
plusieurs semaines chaque j o u r en face de m e s fenêtres à Nice , 
en touré de dauph ins c o m m e u n m o n a r q u e en touré de sa cour ; il 
échoua p lus tard à Saint-Tropez ( V a r ) ; pendan t u n voyage sur les 
côtes de la Norvège, nous fûmes accompagnés pendan t plusieurs 
jou r s , dans le grand fjord de Alten, d 'un rorqual , ayant la longueur 
de not re navi re ' à deux m â t s , et qui s 'approcha si bien que nous 
p û m e s lui loger dans le dos u n e balle de carabine qui sembla seu
l emen t le chatoui l ler . Sans effort visible, cette éno r me bête fendait 
les eaux avec u n e vitesse égalée à peine pa r les goélands qui la 
suivaient . Agile et robus te , le rorqua l a ime ' les exercices violents. 
Il exécute des tours semblables à ceux des dauphins . A la h a u 
teur des îles Lofoden, nous en tend îmes dans le lointain des 
brui ts semblables à des coups de canon de gros calibre. En 

•approchant, nous v îmes u n gros ro rqua l , qui sautait hors de l 'eau, 
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plongeait sa tè te , se dressait ve r t i c a l emen t , soulevait son énorme 
caudale , que nous évaluâmes à 6 m è t r e s de largeur au m o i n s , l 'agi
tait deux ou trois fois en la ba lançant et eh frappait la surface de 
l 'eau qui résonna i t au lo in . 11 cont inua cet exercice pendan t p lu 
sieurs heures ». 

Dans les mer s boréales, vivent les mégaptères , qui ont la nageoire 
caudale très longue, mais p e u élevée, et qui peu t a t te indre u n e lon
gueur de 32 mè t res . 

Enfin la baleine franche est refoulée- de nos jours dans les m e r s 
glacées du Sud. Celle-ci n ' a pas de nageoire adipeuse su r le dos ; 
ses fanons sont t rès longs et t rès r eche rchés ; ce sont eux qui 
servent à faire ce qu 'on n o m m e les a baleines ». 

Au l ieu d 'être élancée c o m m e le rorqual , la baleine franche est 
t r apue . Sa tête est t ronquée , arrondie , et occupe bien u n t iers de la 
longueur du corps, qu i peu t a t te indre 25 mè t r e s de long. Une 
bale ine peut peser 150.000 k i l og rammes . 

On chasse la bale ine , p o u r se p rocurer son hu i l e , à l 'aide de 
ha rpons barbelés at tachés au bout d 'une longue corde. C'était à la 
m a i n qu 'on lançait autrefois le h a r p o n ; de nos jou r s , c'est au moyen 
de fusées qu 'on implan te de très loin ces ha rpons dans le corps de 
la ba le ine . On r isque mo ins de cette façon, é tan t plus éloigné de 
l ' an imal . 

« C'est cette espèce , di t Cari Vogt, que les chasses incessantes 
auxquel les elle a été exposée dès le moyen â g e , ont refoulée vers 
les parties les p lus inaccessibles des m e r s polaires . La chasse , en 
e l l e -même, n 'es t guère dange reuse ; il est assez rare q u ' u n e bale ine 
renverse d 'un coup de q u e u e u n e embarcat ion , ou qu 'el le l 'a t t i re 
vers l ' abîme par la corde du harpon qu 'on lu i , a l ancé , si l 'on ne 
réuss i t pas à la couper d 'un coup de hache . Les dangers sont ceux 
auxquels sont exposés tous les navigateurs dans les parages glacés 
des pôles, et chaque année u n cer tain n o m b r e de navires se pe rden t , 
empr i sonnés et écrasés par les glaces. Malgré ces dangers , on chasse 
la bale ine avec activité dans toutes les m e r s polaires pour l ' hu i l e 
et pour les fanons. » 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 361. — Koala. 

C H A P I T R E X X 

Les Marsupiaux. Les Monotrèmes. 

Il existe tou t u n ensemble de mammifè res semblables par l eur 
aspect extér ieur à ceux que nous venons de passer en revue , et qui , 
cependant , lo rsqu 'on examine leur ana tomie , leur développement , 
en diffèrent par p lus ieurs caractères impor tan ts . Ces an imaux sont 
les marsup iaux et les m o n o t r è m e s . Les p remiers forment en quelque 
sorte u n e série paral lèle à celle des mammifères ordinaires : les uns 
ressemblen t aux carnassiers , les aut res aux rongeurs , mais tous ont 
des caractères c o m m u n s de la plus hau te impor tance . 

Un j e u n e chat, u n l ièvre, u n faon, u n marcass in , au m o m e n t de 
la naissance , peuven t se r e m u e r , ne s 'écartant pas de leur m è r e , il 
est vrai , dont ils tè tent de t e m p s en temps le lait. 

Les j eunes marsup iaux naissent dans u n état de développement 
beaucoup moins complet , ils naissent si j e puis dire avant terme, 
et s'ils é taient abandonnés sur le sol, i ls ne tarderaient pas à périr . 
Aussi n ' en est-il pas ainsi . Au m o m e n t de la naissance, la m è r e les 
m e t dans u n e poche spéciale, la poche dite marsupia le , qu'elle porte 
en avant du v e n t r e . C'est dans cette poche que sont les tétons sur 
lesquels se greffent les j e u n e s . El le est soutenue par deux os 
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supplémenta i res du bass in , les os m a r s u p i a u x , qui se re t rouvent 
dans tous les types de marsup iaux et de m o n o t r è m e s . 

A u n m o m e n t donné , les j eunes se hasa rden t hors de la poche 
et y r ev iennen t b ien vite s'ils n e se t rouvent pas en sû re té . 

Il y a encore plus ieurs caractères ana tomiques impor tan t s . 
Ainsi les circonvolutions cérébrales sont à pe ine m a r q u é e s , le 

corps calleux n 'exis te pas . Les organes ur ina i res et l ' anus débouchent 
dans u n cloaque c o m m e chez les oiseaux. 

La dent i t ion est très part icul ière . Non seu lement , il y a u n n o m b r e 
de dents p lus considérable que chez les mammifè res ordinaires ou 
p lacenta i res , ma i s leur renouve l lement ne se fait pas de m ê m e . Il 
n 'y a presque pas de différence en t re la dent i t ion de lait et la den

tition définitive. Les dents se renouvel lent u n peu c o m m e celles 
des é léphants . 

a. Il convient de faire r emarque r , dit Vogt, que les marsup iaux 
représen ten t , lorsqu 'on veut évaluer leur valeur sys témat ique , n o n 
pas u n ordre dans le sens qu 'on at tache à u n e coupe de ce genre 
chez les autres mammifè res p lacenta i res , mais u n groupe p lus élevé, 
composé d 'un cer ta in n o m b r e de types disparates dont chacun 
représen te u n ordre . Nous y t rouvons des carnivores, des r o n 
geurs , des insectivores, des herbivores t rès b ien caractérisés, et 
cet te mul t ipl ic i té de types n e peu t se concevoir que lorsqu 'on 
regarde les mar sup iaux actuels c o m m e les restes d 'un ancien ordre 
de choses, où tou te la classe des mammifè res n 'é ta i t représen tée , 
sur le globe ent ier , que par les mar sup i aux . Ces marsup iaux 
anciens étaient , c o m m e nous le d é m o n t r e la pa léonto logie , le 

Fig. 362. — Bassin montrant les os marsupiaux attachés au pubis. 
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groupe souche 'don t sont issus les mammifères p lacenta i res , e t les 
descendants m o i n s modifiés de ce groupe souche cons t i tuent les 
ma r sup i aux actuels . 

« On.ne peu t donc pas s 'é tonner si ces descendants ont conservé 
u n e foule de caractères anciens, dénotant u n e infériorité m a r q u é e 

, vis-à-vis de la p lupar t des mammifè res placentaires . » 
* Il existe des marsupiaux sur tout en Austral ie , c'est l eu r pa t r ie 

pa r excel lence; c e p e n d a n t l 'Amér ique en possède deux espèces ; on 
en t rouve aux îles de la Sonde, aux Phi l ippines , aux Moluques, à la 
Nouvel le-Guinée. Nous les grouperons en quat re grandes familles : 
les Rongeurs , les Macropodes, les Grimpeurs et les Rapaces. 
- Le type Rongeur ' est représenté par les Phascolomes qui , de .la 
tai l le d 'un blaireau, ont u n corps lourd , t rapu. La tête est grosse et 
p la te , avec u n e denti t ion de rongeur . La queue et les pattes sont 
cour tes ; l 'animal est plant igrade et se creuse des terr iers , ses cinq 
doigts é tant pourvus d'ongles forts et recourbés . 

Les Macropodes sont les plus connus , car c'est p a r m i eux qu 'on 
range les kangourous , ces an imaux sauteurs qu 'on voit souvent 
dans les ménager ies . 

Les Macropodes ont la par t ie an té r ieure du corps pe t i t e ; i ls 
sont d ispropor t ionnés ; la tête est pe t i te , les oreilles sont grandes , 
le museau al longé, les yeux grands , les pattes • an tér ieures sont 
courtes , et servent aussi bien à la marche lente qu'à la p réhens ion . 
Le t r a in de derr ière est g ros , les pat tes postér ieures g randes , la 
queue longue et forte, et c'est au moyen de cette queue et de ces 
pat tes qu i se dé tendent c o m m e des ressorts, que l ' an imal fait des 
bonds prodigieux. Les doigts sont a rmés d 'ongles puissants . L e 
système dentai re rappel le celui du cheval, la formule est * {- *, 
c 'es t -à-dire en hau t de chaque côté trois incisives, u n e bar re , pas 
de canines (sauf u n e ra re exception où il y a u n e canine en haut) , ' 
pu i s u n e prémola i re et quat re molai res . • 

Il est des Macropodes de peti te t a i l l e / c o m m e le Pdtoroo r a t ; 
d 'autres sont vé r i t ab lement géants , c o m m e le Kangourou géant , qui 
p e u t avoir 2 m è t r e s de long, dont 0 m , y0 pour la queue . 

Dans cette m ê m e famille se place un autre genre qui est g r i m 
peur , le Dendrolague urs ien , qui court sur les branches avec l 'agilité 
d 'un écureui l . 
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Tous ces an imaux vivent en Austral ie , ainsi que les Gr impeurs , 
qui comprennen t trois genres pr inc ipaux bien différents les u n s 
des autres c o m m e aspect ex té r ieur . 

Les u n s , comme les koala, n ' on t pas de queue et ressemblent 

Fig. 363. — Le Phascolome wombat, 

u n p e u aux phascolomes que nous avons signalés tout à l ' heure . Ils 
sont t rapus , à pelage doux, à grosse t ê t e ; à oreil les larges, a r ron -

Fig. 364, — Le Kangourou géant. 

dieS, velues. Ce sont sur tou t les pat tes qui sont in téressantes , gar
nies toutes de cinq doigts. En général , le pouce seul est opposable 
aux autres doigts, ou tout au moins écarté des autres doigts. 

Ici, aux pat tes antér ieures , c o m m e nous le ver rons chez certains 
oiseaux, les deux doigts in te rnes sont écartés des trois doigts 

H I S T O I R E NATURELLE. 69 
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externes , tandis qu'aux, pat tes postér ieures le pouce seul est oppo
sable aux quat re doigts ex ternes . La den t i t iou ressemble un peu à 
celle des Rongeurs , les deux incisives médianes supér ieures sont 
taillées en biseaux et opposées à celles de la mâchoi re infér ieure . 
C'est u n an imal noc tu rne et fort bê te . Dans cette m ê m e famille 
p r e n n e n t place les phalangers volants , qui ressemblen t aux écureui ls 
volants , qui , c o m m e ces dern iers , ont u n e longue queue velue et 

Fig. 36S. — Le Thylacine. 

un repl i de la peau en t re les m e m b r e s qui leur sert de pa rachu te . 
Leurs proches paren ts , les pha langers , on t la m ê m e organisat ion, 
mais l eu r queue est p r enan te et il n 'y a pas de m e m b r a n e 
aliforme. 

Le groupe par lequel nous t e r m i n e r o n s cette é tude est celui des 
Rapaces, c 'est-à-dire des marsup iaux qui offrent la dent i t ion des 
Carnivores et des Insect ivores . 

Les u n s , c o m m e les thylacines, sont de la taille d 'un chacal et 
ont l 'apparence d 'un chien bas sur pa t tes . 
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Le pelage est court , la ineux, j aune foncé, zébré de bandes 
noi res . _ r- ' • 

D'autres représen ten t les urs idés et les mus té l i des ; ce sont les 
sarcophiles urs iens , qui sont courts, ' t r apus , à poils assez rudes , 
no i r s , de la taille d 'un blai reau et dont la dent i t ion est tout à fait ' 
Carnivore. 

Les dasyures sont plus pet i t s , p lus gracieux de forme, rappe lan t 
assez les genettes ; on les redoute beaucoup à la Nouvelle-Hollande : 
car ces peti ts an imaux vont voler la viande dans les habi ta t ions et 
égorger les volailles dans les poulai l lers . 

Les phascogales, les antéchines , ont la dent i t ion des insect i 
vores. Les p r e m i e r s , gros comme u n e bele t te , font de g r a i d s 
ravages dans les poula i l lers ; les seconds, gros c o m m e de peti ts rats , 
ressemblent aux musara ignes dont ils ont à peu près les m œ u r s . 

Fig. 3 6 6 . — Lo Dasyure de Mange. 

C'est à ce groupe des Rapaces qu ' appar t i ennen t les espèces de 
marsup iaux d 'Amérique qui forment la famille des Didelphides : 
ce sont les Sarigues. 

De taille m o y e n n e , elles on t le m u s e a u long, les oreilles 
et les yeux grands , la queue généra lement longue,"nue et p renan te , 
et les pieds pourvus de cinq doigts. 

An imaux noc turnes , les sarigues sont nuis ibles , et l ' h o m m e les 
poursu i t avec raison. 

La sarigue opossum vît sur les a rbres 'dans les grandes forêts 
de l 'Amérique du Nord et r emonte j u squ ' aux part ies froides des 
États-Unis . 

J Lés phi landers sont arboricoles et l 'une des espèces, le ph i l an -
der Énée , por te ses pet i ts sur son dos. Il relève sar longue queue , la 
ramène jusqu ' au-dessus de sa tête et tous \eè j eunes , à l 'aide de 
leur queue p renan te , s 'accrochent à la queue de leur m è r e . 
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Au Brésil on t rouve u n e sorte de sarigue qui vit au bord des 
eaux , c'est le cbironecte varié , dont les doigts sont pa lmés . Il 
r eprésen te assez b ien le type des loutres p a r m i les marsup iaux . 

Les dern iers mammifères dont nous ayons à par le r sont à coup 
sûr b ien faits pour exciter la curiosité : ce sont les mono t r èmes . 

Fig. 367. — La Sarigue opossum. 

Ils on t été pendan t long temps groupés d 'une façon ince r t a ine , 
à te l poin t qu 'on les avait m o m e n t a n é m e n t réunis a u x oiseaux, ou 
qu 'on en avait fait u n e classe à par t . 

Aujourd 'hui on a déf in i t ivement ra t taché ces an imaux aux 
mammifè res . 
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On n ' en connaît que deux formes, l ' o rn i thorhynque et l ' échidné, 
que l 'on ne rencont re qu 'aux ter res aust ra les . 

D'où vient donc l 'hésitat ion que les na tura l i s tes ont m o n t r é e à 
ranger les mono t rèmes pa rmi les m a m m i f è r e s ? La description de 
l ' o rn i thorhynque en donnera l 'explicat ion. Celui-ci est à peine 
gros c o m m e u n lap in ; son poil , assez soyeux, est d 'un b r u n fauve. 
— Jusqu ' ic i r ien de bien ex t raord ina i re ; nous savons que seuls les 
mammifè re s sont recouverts de po i l s ; de Blainville m ê m e pour cela 
les n o m m a i t Pilifères. — L 'an imal qui nous occupe a le corps 
t e r m i n é par une peti te queue , est pourvu de quatre pattes aplaties 
et en forme de nageoires; sa tè te est arrondie et pourvue d 'un bec 
rappe lan t par sa forme celui du canard. 

Les mammifè res , comme l ' indique leur n o m , sont des an imaux 
pourvus de mamel l e s . — Yoilà préc isément ce qui é tonnai t les 
na tura l i s t es , c'est que l 'o rn i thorhynque et l ' échidné ne présen
ta ient pas trace d 'organes de lactation. 

• En r é s u m é , on reconnaissait b ien que par la forme générale du 
corps, par le revê tement pi leux ces mono t r èmes se rapprochaient 
des m a m m i f è r e s ; mais certains détails de leur squelet te , l 'absence 
de mamel l e s , la présence d 'un cloaque et d 'un bec corné faisaient 
penser en m ê m e t emps qu' i ls étaient proches parents des oiseaux. 

Les mono t r èmes sont en réalité des mammifè res ; ils ont des 
m a m e l l e s , peu apparentes il est vrai, 

« Ils on t sur les flancs, nous dit Pau l Gervais ( f), u n grand 
n o m b r e de tubes sous-cutanés dont les orifices v iennen t s 'ouvrir de 
chaque côté dans une surface peu étendue et qui sont les canaux 
sécréteurs du lai t ; la différence par rappor t aux autres mammifè re s 
consiste p r inc ipa lement en ce que ces tubes ne se réunissent pas 
sur u n e seule saillie c o m m u n e en forme de mamelon . C'est au 
moyen du l iquide fourni par ces organes que les échidnés et les 
o rn i tho rhynques nourr i ssen t d 'abord leurs pe t i t s ; et ceux-ci 
naissent vivants c o m m e ceux des mammifè res , après avoir r o m p u 
leurs enveloppes fœtales, qui sont molles comme celles des an imaux 
de la m ê m e classe, et non calcaires c o m m e chez les oiseaux. C'est 
ce qu 'on t démon t r é les dernières observations dont les mono-

1, Histoire naturelle des mammifères, tome II, p. 289-1855. 
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t r e m e s ont été l 'objet, et Vopinion qui les regardait comme 
étant véritablement ovipares n'a plus aujourd'hui aucun 
'partisan. Toutefois le mode de développement des m o n o t r è m e s 
est fort différent de celui des mammifè res monode lpbes , et il ne 
ressemble pas davantage à celui des mar sup iaux ; il a, au con
traire, une incontestable analogie avec celui des reptiles 
ovovivipares. » ° 

J 'a i t enu à citer ces pirrases que Gervais écrivait en 1855; ce 
savant au teur r emarqua i t l 'analogie du déve loppement des m o n o 
t r èmes et des rept i les ovovivipares, et, d 'un aut re côté, il affirmait 
que ces an imaux ne pondent pas d'œufs et que leurs pet i ts naissent 
vivants . •. ' 

Dés découvertes récentes p e r m e t t e n t de renverser ces idées 
admises jusqu ' ic i . 
- A la fin de l 'année 1884 u n e dépêche d'Australie annonçai t que 
depuis dix mois u n o rn i thorhynque était en captivité, qu' i l avait 
pondu deux œufs, blancs, mous et sans coquille, se r a p p r o 
chant des œufs des repti les . 

En 1886, On constatait éga lement que l 'échidné pondai t des 
œufs. •' ' ' 

La quest ion est donc t r a n c h é e ; 'ces an imaux ponden t des œufs 
et n e font pas des peti ts vivants , • • 

Un natura l is te qui a visité avec soin l 'Australie, Ju les Verreaux, 
raconte que' , les j eunes o rn i tho rhynques (qui sont • amphibies) 
h u m e n t le lait que l eur rnère répand au tour -d'elle et qui surnage 
facilement à la surface de l ' eau; cet te m a n œ u v r e est d 'autant p lus 
facile à d is t inguer , di t - i l , qu 'on voit alors le bec des j eunes orni
thorhynques se m o u v o i r avec u n e grande célérité ('). 1 

. Les m o n o t r è m e s sont donc des mammifè re s qui ont de l 'analo
gie avec les oiseaux et avec les rept i les . L ' ensemble de leurs ca rac 
tères' explique facilement l 'hési ta t ion 'qu 'ont eue les natural is tes à 
les r anger p a r m i les mammifè re s . 
. 'On ne connaî t q u e deux genres , j e pourra is presque dire deux 
familles de m o n o t r è m e s , composées chacune d'Un seul genre : la' 
famille des Orni thorhynques e t celle des Échidnés . 

1. Comptes rendu» de VAead'émie des sciences, tome XXVI, page 2'44. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES MONOTRÉMES 5 5 1 

Le cerveau est lisse, le- corps calleux est r u d i m e n t a l e . Les 
yeux sont pet i ts et il n 'y a pas d'oreilles externes , c o m m e chez les 
o iseaux; cependant l 'animal peut en fermer les orifices à sa volonté . 
Il n 'y a pas de den t s ; chez l ' o rn i thorhynque on voit seu lement su r 
le bord des mâchoires des plaques cornées. 

Ces an imaux ont des os marsupiaux très développés, b ien qu ' i ls 
n ' a ien t pas de poche marsupia le . 

Leur épaule ressemble à celle des sauriens parmi les rep t i les . 
T,R s t e r n u m , en 
effet, se prolon
ge en avant en 
une sorte de 
manche qui se 
divise an té r i eu 
r emen t c o m m e 

Fig. 368. — L'Ornithorhynquo paradoxal. 

les branches d 'un T, sur lesquelles sont appliquées les clavicules 
dont l ' ex t rémi té externe va rejoindre l 'omoplate . 

Il y a, en ou t re , deux os supplémenta i res , l 'un que l 'on p e u t 
compare r au coracoïdien des oiseaux, l 'autre que l 'on n o m m e 
épicoracoïdien. 

L 'o rn i thorhynque a u n bec aplati , co rné ; il a cinq doigts aux 
pat tes r éun i s pa r u n e large m e m b r a n e . 

De p lus , aux tarses des pat tes pos tér ieures il y a un ergot corné , 
po in tu , sou tenu pa r quelques pet i ts osselets . Cet éperon est r u d i -
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menta i re chez les femel les ; chez les mâles , il est grand et percé 
d 'un canal about issant à une glande s o u s - c u t a n é e . L 'orni tho-
r h y n q u e paradoxal (tel est son nom) se r encon t re dans les lacs et 
les rivières de la Nouvelle-Hollande ainsi que dans la Tasmanie . Il 
nage avec facilité, r evenan t souvent à t e r r e ; il n iche dans des 
ter r iers qu ' i l se creuse au bord des e a u x , et se nou r r i t p r inc ipa le
m e n t de vers , d ' insectes aquat iques et de mol lusques . 

Les échidnés sont bien différents des o rn i thorhynques . Ce sont 
de petits an imaux u n peu plus gros que des hér issons , couverts en 
dessus de p iquants analogues à ceux des porcs-épics et en t remêlés 
de poils assez abondants . Leur crâne est g lobuleux, t e rminé par 

Fig. 369. — L'Échidné. 

deux mâchoi res abso lument privées de dents . La bouche est si tuée 
à l ' ext rémité du ros t re ou bec corné. La langue est l ongue , ex ten
sible, et ressemble beaucoup à celle des fourmil iers . 

Les pattes sont robustes , courtes , a rmées d'ongles puissants qui 
pe rme t t en t à l ' an imal de fouiller le sol . 

De m ô m e que pour l ' o rn i thorhynque , le mâle de l ' échidné pos -
"sède aux pattes postér ieures u n ergot corné qui ser t d'orifice à u n e 
glande sécrétr ice. 

Les échidnés , dont On connaî t p lus ieurs espèces, sont noc turnes . 
Ils se nourr i ssent principalement, de fou rmis ; pour cela, i ls p longent 
leur langue vermi forme et gluante dans les fourmilières et sai
s issent u n g rand n o m b r e de fourmis ou de t e rmi t e s . 

C'est sur tout dans les régions montagneuses qu 'on rencont re ces 
•animaux, quelquefois ju squ ' à u n e al t i tude de 1,000 mèt res au -
-dessus du n iveau de la m e r . On a signalé leur présence en Aus t ra -
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lie, en Tasmanie , et m ê m e Paul Gervais en a décrit u n e espèce 
spéciale provenant de la Nouvel le-Guinée. 

J 'ai vu u n échidné à la ménager ie du Muséum d'histoire na tu 
relle de Par is . C'est u n an imal paisible et doux, u n peu craintif; il 
se roule en boule si l 'on vient à l ' inquiéter , à la façon des hé r i s 
sons, et pousse quelquefois u n pet i t g rognement . Ses m o u v e m e n t s 
sont vifs s'il veut creuser u n ter r ier . Son intel l igence est t rès 
médiocre , mais les sens de la vue et de l 'ouïe sont b ien déve
loppés. 

Les Austral iens le font rôt i r dans sa peau et le m a n g e n t ; il n e 
présente que cette u t i l i té . 

Telle est, en quelques m o t s , l 'histoire de ces mammifè re s 
bizarres , qui n'offrent en apparence q u ' u n m i n c e in térê t , mais qui 
exci tent au plus h a u t point la curiosité des natura l is tes , t an t à cause 
de leurs m œ u r s qu 'à cause des rappor ts qu ' i ls p résen ten t avec les 
oiseaux, les rept i les et les amph ib iens . 

Ce sont les p lus dégradés des mammifè res . Ils nous amèneron t 
tout na tu re l l emen t à l ' é tude des oiseaux. 

D I S T O I I I E N A T U R E L L E . 
7 0 
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LES OISEAUX 
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Fig. 370. — Canards et Cygne. 

C H A P I T R E P R E M I E R 

c Qui fait l'oiseau? C'est le plumage », 

a dit La Fonta ine . 
Cette descript ion sommai re suffirait p resque . 
De nos jours les oiseaux forment u n groupe bien ne t t emen t 

dél imité et il n 'es t pas besoin d'être natural is te pou r reconnaî t re 
ces an imaux . 

Les oiseaux ont le corps couvert de p l u m e s , ils peuvent se sou
tenir dans les airs au moyen de leurs ailes. Ils ont u n e queue for
m é e par des p l u m e s ; ils m a r c h e n t sur deux pattes qui ont , en 
général , trois doigts en avant et u n en a r r i é r e ; ils n 'on t pas des 
mâchoires garnies de dents , mais leurs mand ibu l e s sont recouvertes 
d 'un é tu i corné qui const i tue le bec ; enfin ils pondent des oeufs 
qu'i ls couvent presque toujours , œufs à coquil le dure , d 'où sor t i ront 
des j eunes dont la m è r e p rend grand soin. 

Voilà les caractères que chacun connaî t , et qu i , en s o m m e , 
donnen t u n e idée fort jus te de l 'oiseau. 
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Mais nous n ' en resterons pas là et nous chercherons à faire | 
connaî t re les par t icular i tés les p lus remarquables de l 'anatomie des 
oiseaux avant de décrire leurs variétés et leurs m œ u r s . 

Les oiseaux ont des p lumes . 
C'est en que lque sorte u n ax iome. Et cependant , si l 'on y regarde 

de près , on peu t t rouver tous les passages en t re la p lume et le poil . 
Certains oiseaux, c o m m e les mancho t s , ont de véri tables écailles 
sur les a i les ; il y a de j eunes oiseaux qui ont des poils. 

D'autres , tels que les casoars à casque de la Nouvelle-Guinée, 
on t des p iquants rugueux, aigus, en certains points du corps ; chez 
d 'aut res , les p l u m e s deviennent des o rnemen t s , ce sont de légères 
aigret tes c o m m e on en voit chez les oiseaux de paradis . 

Quoi qu' i l en soit, les oiseaux sont les seuls an imaux qui de nos 
jours aient des p l u m e s . 

Dans des pér iodes géologiques an té r ieures à no t re époque, ils 
ont eu des relations t rès in t imes avec les rept i les et les m a m m i 
fères ; ils ont eu des dents . (Voyez page 98 et figures 50, 5 1 , 52, 53.) 

Il y a un grand n o m b r e d 'oiseaux différents des oiseaux actuels 
qui n 'exis tent p lus e t ,don t on re t rouve les restes dans les te r ra ins . 
Quelques-uns ont disparu depuis l 'appari t ion de l ' h o m m e ; il en 
est m ê m e dont l 'espèce s'est éteinte depuis les temps his tor iques , 
détrui ts sans doute par l ' h o m m e . 

• Il faut connaî t re l 'organisat ion des an imaux pour ne pas se 
m é p r e n d r e sur leurs affinités; les ,caractères ex tér ieurs sont t r o m 
peurs , ce sont souvent des caractères d 'adaptat ion, c'est en quelque 
sorte u n cos tume que revêt l ' an imal . Ainsi les oiseaux de nu i t sont 
de couleur s o m b r e , aussi bien les Chouettes que les Perroquets 
noc turnes , que les Engoulvents . Le Secrétaire, qui est u n Rapace 
voisin de l 'aigle, est pe rché sur de longues pattes comme les 
cigognes; — ce n 'es t pas pour cela u n échassier. Le mar t ine t et 
l 'h i rondel le se ressemblen t beaucoup et ne sont pas cependant de 
la m ô m e famille. 

Il faut aussi connaî t re les caractères de l 'animal , non pas seule
m e n t à u n m o m e n t donné,, ma i s à toutes les phases de la vie. 
L 'anatomie et l 'embryologie sont donc des sciences ind i spensab les . : 

Les j eunes oiseaux, c o m m e nous l 'avons vu pour les j eunes 
mammifè res , ne sont pas toujours au m ê m e état de développement 
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au m o m e n t de la na issance; le poulet au sortir de l 'œuf est couvert 
de duvet et peu t saut i l ler auprès de la p o u l e ; le j e u n e pigeon, au 
contraire , est n u et a besoin des soins de sa m è r e . On avait à cause 
de cela voulu séparer les oiseaux en deux groupes : les Précoces et 
les Altrices; mais c'est u n e division p u r e m e n t artificielle. 

Les orni thologistes , c 'est-à-dire les natural is tes qui s 'occupent 
spécia lement des oiseaux, doivent donc t en i r compte des données 
qui leur sont fournies par l 'embryologie . 

Nous ne nous ar rê terons pas à cette é tude , mais nous renvoyons 
le lec teur au chapi tre IV du livre II de cet ouvrage (page 207). ' 

Les œufs des oiseaux sont souvent blancs, mais dans cer tains 
cas ils sont colorés en b r u n , en vert , ou mouche tés de diverses 
manières . On les col lect ionne, et il y a des collections qui peuvent 
a t te indre u n e grande valeur . 

La peau de l 'oiseau, qui est p lus m i n c e et p lus mobi le que celle 
des au t res an imaux , est recouver te de p lumes . Cependant certaines 
part ies du corps res tent n u e s , ou n e sont recouver tes que pa r des 
sortes d 'écail lés; tel le est la crête et les caroncules des coqs ; les 
p in tades ont le cou n u , le casoar à casque est dans le m ê m e cas. 

Mais ces p l u m e s dont l 'oiseau est revê tu n e sont pas toutes 
semblables ; il y a en général deux sortes d é p l u m e s : les unes fines 
et floconneuses qui forment le duvet , les autres aplaties et servant 
à recouvrir le duvet ou à voler. 

Certains o iseaux, c o m m e l 'e ider , ont le corps couvert d 'un 
duvet fort doux que l 'on emploie. : l ' édredon (eider down) n 'es t 
aut re chose que le duvet de l 'e ider . 

Voyons donc de quoi se compose u n e p l u m e complè t emen t 
const i tuée. Une p l u m e a deux part ies : 1° l a t ige formée pa r u n 
tuyau , t ransparen t , é last ique, imp lan té dans la peau , et qui por te : 
les barbes ; 2" ces barbes const i tuent par l eur un ion u n e l ame 
cont inue qui résiste à l ' a i r ; elles sont garnies su r l eur bord l ibre 
de barbules hér issées de pet i ts crochets qui s ' engrènent les u n s 
dans l es au t res . 

Telle est la s t ruc tu re de cette p l u m e dont les couleurs , l 'éclat, 
nous c h a r m e n t tant parfois. 

Ce tuyau cofné, qui forme la t ige, est u n cyl indre offrant à son. 
ex t rémi té inférieure u n e o u v e r t u r e , Yombilic inférieur, par où 
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pénè t ren t les vaisseaux nourr ic ie rs de là p l u m e ; puis on voit p lus 
hau t en ar r iè re , à l 'endroi t où commencen t les barbes , l 'ombil ic 
supér ieur , et c'est en t r e ces deux t rous que se t rouvent des sortes 
d'écaillés emboîLées, qu 'on désigne sous le n o m tVâme de la 
plume. • 

Les vaisseaux sanguins sont b ientô t resserrés , ils ne peuvent 
plus apporter à la p l u m e le l iquide nourr ic ie r , et celle-ci m e u r t . 

Toutes les p lumes véritables qui recouvrent l 'oiseau ne sont pas 
de m ê m e forme ni de m ê m e longueur . Celles qui servent à la loco
mot ion ont un axe résis tant et des barbes t rès un ies en t re el les . 
L'axe de ces p lumes s ' insère dans la peau et p rend des attaches sur 
certains os, sur le cubi tus en par t icu l ie r ; c'est sur tou t aux ailes 
qu 'el les sont placées, car l 'oiseau se sout ient dans l 'air grâce aux 
m o u v e m e n t s de ses ailes. Les plus longues sont les rémiges, qui 
t e r m i n e n t l 'a i le ; sur l 'avant-bras elles sont p lus courtes , et sur 
le bras moins longues encore , moins résistantes. 

Les p lumes qui s ' insèrent sur la m a i n et sur le doigt pr incipal 
sont les rémiges primaires, les rémiges secondaires sur l 'avant-
bras,. les rémiges bâtardes sur le pouce, les rémiges scapulaires 
sur l ' h u m é r u s : ces dern iè res sont tectr ices, elles servent de cou
ver ture . 

Les p l u m e s de la queue sont les rectrices, elles servent de gou
vernai l à l 'oiseau. Deux d 'en t re elles se développent souvent p lus 
que les aut res . Ce sont ces p l u m e s de la queue qui chez le paon 
deviennent si grandes et si belles. . 

Chez d 'autres espèces, telles que l 'aptéryx, les p l u m e s de la 
queue n e diffèrent pas de celles du reste du corps. 

Les p l u m e s sont, le p lus souvent , disposées en zones serrées , 
constantes dans leur posi t ion, suivant les espèces ou suivant les 
g roupes ; elles sont couchées d 'avant en arr ière , et, dans cer tains 
cas, le r evê tement est t rès épais (chez les oiseaux d'eau, par exemple). 

Les p lumes de r evê t emen t sont très var iables ; elles peuvent 
ressembler à des poils c o m m e on le voit au tour des yeux, ou, pa r 
exemple , ' su r la poi tr ine du d indon . Sur les ailes des casoars à 
casque, ce sont des p iquants sans ba rbes ; sur les ailes des mancho t s 
elles ressemblen t à des écailles, l 'axe est large et les barbes t rès 
rud imenta i res . . . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES P L U M E S 561 

Dans certains cas les p l u m e s , au l ieu d'avoir les barbes enche 
vêtrées les unes avec les au t res , et d'avoir u n aspect de l ames , 
sont f loconneuses, et cet état est dù aux barbes qui n e sont pas 
unies ent re elles. 

Les p l u m e s alors cons t i tuent de véri tables o rnemen t s . 
Le marabout , cet échassier qui à l'air d 'un vieil lard en habi t 

Fig. 371. — Ensemble d'un oiseau indiquant les noms des plumes 
et des différentes parties du corps. 

noir , p résen te les p l u m e s caudales décomposées dès l eur racine. 
Mais c'est sur tou t chez les oiseaux de paradis de la Nouvelle-Guinée 
que certaines p l u m e s décomposées placées en faisceau sur la po i 
t r ine , en dessous de l 'ai le, na r en t ces beaux oiseaux d 'une facon 
c h a r m a n t e . 

Quelquefois ce sont les- p l u m e s de la tê te qu i p r e n n e n t la forme 
"d'aigrettes. 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 
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Ce n 'es t pas tout , les p lumes sont colorées et souvent d 'une 
façon éclatante . Les couleurs var ient beaucoup, et nous t rouvons le 
b lanc , l e noi r , le rouge, le ver t , le violet, le b r u n , e tc . , mar ié s 
souvent avec u n e ha rmon ie parfaite. 

Elles sont de deux sortes ces cou leurs ; les unes sont dues à u n 
dépôt de p igmen t déposé dans des cellules : tel les sont les p l u m e s 
j aunes , rouges , b runes , ver tes , b l e u e s ; les aut res sont dues à des 
phénomènes d 'optique : les p lumes à teintes bronzées, méta l l iques , 
sont dans ce cas. Les p lumes de la gorge des pigeons, celles des 

qui v ivent sur la neige revêtent u n e robe b lanche en hiver et grise 
en été : les Lagopèdes, les Harfangs sont dans ce cas (fig. 372). 

On constate souvent que la femelle est moins belle que le m â l e ; 
non s eu lemen t les couleurs sont m o i n s vives, mais les p lumes 
d'ornement s emblen t ê t re l ' apanage du m â l e . Voyez le paon qui 
fait la. roue en ouvrant sa] q u e u e , qu i s 'entoure comme d'une 
auréole; il semble vouloir , avec les yeux de ses p l u m e s , éblouir 
sa femelle, à laquel le sont réservées les te intes te rnes et g r i sâ t res ; 
il en est de m ê m e chez le coq et la pou le , chez les faisans, etc . 
• : .L 'homme, dans tous les pays , ut i l ise les p lumes des oiseaux pour 

s'orner la t ê t e , pou r placer sur les chapeaux, pour garn i r des vête-

lophophores , des paons , des oiseaux de pa 
radis , des mer l e s b ronzés , en sont de bons 
exemples ; ces p l u m e s si be l les , si br i l lantes 
n ' on t q u ' u n p igmen t b r u n â t r e , et pour s'en 
convaincre il suffit de l e s regarder par t rans
p a r e n c e , l eu r splendide coloration s'est 
évanouie , elle n 'é ta i t causée que par u n e 
décomposi t ion des rayons l u m i n e u x ; nous 
re t rouverons b ien souvent ce p h é n o m è n e 
chez les insectes . 

La domest ica t ion a u n e influence et les 
couleurs p r imord ia les sont changées ; chez 
certains oiseaux, l 'a lbinisme et le mé lan i sme 
sont dus à cet te cause . Puis les couleurs 
s 'harmonisen t avec les mi l ieux où vit l 'oi-

Fig. 372. 
Le Harfang des neiges. seau. 

Les oiseaux de nu i t sont sombres ; ceux 
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m e n t s ; et dans le m o n d e civilisé le commerce des p l u m e s et des 
peaux d'oiseaux employées p r inc ipa lemen t pou r l ' o rnemen t de la 
toi let te a pr i s u n e impor tance considérable . 

Fig. 3 7 3 . — Le Rubis-Topaze. 

M. S immonds a donné dans un travail récen t (*) un aperçu de ce 
commerce et il m e semble qu ' i l n 'es t pas sans intérêt d 'en r e p r o 
duire quelques passages : 

a La mode de porter des p lumes d'oiseaux règne depuis plus 

Fig. 3 7 4 . — L'oiseau-mouche Huppe-Col. 

i 

de t e m p s et avec p lus de succès auprès des dames que les autres 
modes . Aussi ce commerce a t te int ac tue l l emen t des propor t ions 
éno rmes . Rien que pour ce qui concerne l 'Angleterre , la valeur des 
impor ta t ions dépasse deux mi l l ions de livres sterl ing. Donc, la 
p répara t ion , l 'application et la vente au détail doivent encore offrir 
de beaux bénéfices aux commerçan t s . 

1. Journal of the Society of Arts, et reproduit dans le tome XII du Bulletin de 
l'Association scientifique de France, 1886, page 260. 
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; « La majeure par t ie des p lumes nous v ien t de l ' I n d e , de 
diverses contrées asiat iques, de l'Afrique et, en m o i n s grande 
quant i té , de l 'Amérique. » (L 'au teur par le ici u n i q u e m e n t des 
oiseaux te r res t res en laissant de côté les oiseaux aquatiques.) 

ce L ' impor ta t ion annue l le , chez nous et en F rance , de pet i ts 
oiseaux exotiques à p lumage br i l lant a t te int le n o m b r e de u n m i l 
lion et demi d ' individus . Ils ar r ivent d 'abord en Angle ter re , d 'où 
on les réexpédie. Nous recevons chaque année deux cent cin
quante mille colibris. 

a A u n e vente pub l ique , l ' au tomne dernier , out re les p l u m e s 
détachées, 147,386 oiseaux en peaux furent exposés du ran t les 
deux jours de v e n t e ; p a r m i eux il n 'y avait pas moins de 44,381 p e r 
roquets verts ou amazones (Chrysotis amazónica) et d 'autres 
espèces. » 

Les p lumes d ' au t ruche de l 'Afrique mér id iona le arr ivent en 
plus grande masse que celles de l'Afrique septent r ionale , où on a 
élevé l ' au t ruche . Ainsi M. S immonds donne les chiffres suivants 
pour l ' année 1883 : 

P lumes de l 'Afrique mér id iona le , valeur : 1,425,781 l ivres 
s ter l ing. 

P lumes de l'Afrique septent r ionale , valeur : 86,942 livres 
sterl ing. 

Aden est u n ent repôt pou r les p lumes d ' au t ruche . 
ce M. R . H. Elliott , dans u n e note lue peu de t emps avant la 

formation de l 'Association ind ienne de l 'Est, appelai t l 'a t tent ion 
sur les envois considérables de peti ts oiseaux expédiés de Madras,-
et qui sont expédiés pr inc ipa lement par Hong-Kong et Singapore; 
l ' auteur prévoyait u n e exterminat ion p rocha ine des oiseaux à p lu 
mage éclatant . 

ce Des Indes nous recevons p r inc ipa lement des geais b leus , 
des coqs de j ung l e s , des or io les , des t r agopans , des mar t ins -
pêcheurs (Alcedo Bengalensis) et au t r e s , et les p lumes de paon et 
de pélican. 

^ce Ces derniers sont chassés à outrance en Cambadie du ran t 
Fépoque de la m u e . On les p rend dans de grands pièges, et, p e n 
dant u n e semaine , de mil le à deux mil le individus sont tués 
chaque nu i t . Les p lumes grisâtres des ailes et les p l u m e s noi res 
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> . : . 
des extrémités sont ar rachées , l iées en bot tes , et, '-dans l 'Est, s ' em
ploient sur tout pour la confection des éventai ls . .Ces p l u m e s sont 
est imées en Europe , où on l e s te in t géné ra l emen t . 

et Le peti t héron à aigret te et le ardea alba sont t rès recherchés 
pour leurs p lumes . Pour donner u n e idée de l 'usage considérable 
qu' i l est fait de ces p l u m é s , j e dirai que , dans u n e vente de ce 
genre, en janvier 1876, les p l u m e s vendues , au n o m b r e de vingt par 
héron , représenta ient le massacre de 9,700 oiseaux, tous des Indes . 

« Nous employons aussi les p lumes fournies par les marabou t s 
et les cigognes-adjudants. Les p remie r s habi tent de grands espaces 
compr is en t re le Sénégal et Angola. Les adjudants fournissent des 
p lumes presque aussi es t imées que celles des marabou t s . Les 
Gigognes-adjudants sont ' t rès répandues dans les Indes sep ten t r io 
nales et sur tou t au Bengale, où elles sont b ien connues dans les 
grandes villes comme rendan t des services en dévorant les 
immond ice s . 

a Les p lumes de paon, aussi bien celles du corps que celles de 
la queue , sont fort recherchées pour la pa rure . Dans u n e vente 
pub l ique , au mois d'août, environ soixante-quinze caisses furent 
vendues , contenant , non seu l emen t les peaux complètes du corps 
de ces oiseaux, mais aussi les p lumes et la peau b leue du cou, les 
ailes, les p lumes du corps et de la queue , classées sous les n o m s de 
et yeux, sabres, queues de poisson », selon qu 'e l les p rov iennent des 
côtés de la queue (p lumes ver tes bri l lantes) , ou du mi l ieu , où elles 
sont marquées d 'un œil b leu . 

« Dans, les Indes on les emploie beaucoup pour la confection 
des éventai ls , parures diverses, vendues dans le pays de 6 pence à 
1 schil l ing pièce (soixante cen t imes à u n franc v ingt -c inq cent imes) . 

et Des dix-hui t espèces de Paradisiers connues , quatorze hab i ten t 
la Nouvelle-Guinée et les îles env i ronnan te s ; trois l 'Australie et 
u n e seule les Moluques. Les quatre espèces bien caractérisées 
comme types des groupes vivent dans la Nouvelle-Guinée et dans 
quelques îles rapprochées . Les autres espèces sont p lus ra res . Les 
plus connues sont : le Grand Paradisier (Paradisea apoda Linné) , 
découvert depuis le mi l ieu du XVI e siècle, dans les îles Aru, et le 
Petit Émeraude (P. papuana Beschst), dont le p l u m a g e sert à 
orner la tête des l l a tahs de l 'Est et des dames r iches de l 'Ouest. 
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a Le Paradisier rouge a les p l u m e s longues des côtés d 'un 
br i l lant c ramois i , au l ieu d 'être j a u n e s ; le Paradisier royal 
semble être u n flocon de p l u m e s , ayant deux minces filets d 'environ 
six pouces anglais de long, naissant à la queue et se t e r m i n a n t en 
u n e large spirale ver t é m e r a u d e . 

« Ces oiseaux semblen t avoir été découverts par les Portugais , 
lors de la conquête de Malacca, en 1511, où les Paradis iers é ta ient 
amenés pa r les Malais et les Javanais , qu i les envoyaient en Chine. 
Quoi qu'i l en soit, les Portugais les aura ien t r emarqués dès l eur 
arr ivée ou au c o m m e n c e m e n t de l 'année suivante . Cependant le 
p r emie r récit à ce sujet nous vient de Pigafetta, qui alla aux 
Moluques dix ans après les Por tugais . 

« . . . . Actue l lement , les ent repôts pr inc ipaux pour ces oiseaux, 
en Orient , sont les îles Aru, et, en Occident, Batavia et S ingapore ; 
ils sont envoyés des Célèbes. Les Hollandais nous en fournissent 
aussi et le prix de p remiè re m a i n est de 20 à 25 shil l ings, suivant 
qua l i t é . En 1872, 3 000 de ces oiseaux en peaux furent appor tés , 
par b â t i m e n t s , du port de Dabo aux îles Aru. 

« Les p lumes délicates du faucon-pêcheur (Pandion haltaetus), 
d 'un b r u n j aunâ t r e ou b lanc de neige, sont t rès recherchées pour la 
confection d 'aigret tes. 

« Des quant i tés prodigieuses de p l u m e s d'Argus et de différents 
faisans indiens sont aussi reçues . Même au m a r c h é de Leaden hall 
l e sp lumass ie r s achètent les plus beaux faisans c o m m u n s pour leur 
p l u m a g e . Ils sont p réparés pou r être placés sur l e s chapeaux de 
dames , et la chair de ces faisans est vendue bon m a r c h é . 

«r. Dans l 'Amér ique du Sud, on recherche les p l u m e s de Nandou 
(Rhea americana—autruche d 'Amér ique) ; elles sont vendues 
dans le commerce sous le n o m de « p l u m e s de vau tour ». En 1863, 
il en fut expédié , de Buenos-Ayres , 153 330, de la valeur de 
34 498 livres s te r l ing . . . Les p l u m e s de nandou mâ le sont vendues 
p lus cher que celles de la femelle . 

« Les p lumes de la queue de l 'aigle doré (Colaptes auratus) et 
autres oiseaux coque t tement vêtus fournissent u n p lumage servant 
à o rner les robes. Les p l u m e s de l ' é m e u (casoar) d'Australie sont de 
te in te b r u n e , jo l ies , mais cassantes, n é a n m o i n s , celles qui se 
t rouven t près de la queue sont longues et gracieuses. On les te int 
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de diverses nuances , et , à présent , on les ut i l ise beaucoup pour 
l ' o rnement de la toi le t te . De Victoria, en 1883, on en expédia, p r i n 
c ipalement en Angleterre , pou r la valeur de 3 187 livres s ter l ing . 

a La quant i té de p l u m e s récoltées dans l 'Uruguay, en 1875, fut 
de 92400 ibs . , mais , en 1877'/«'lie tomba à 44000 ibs . , es t imées 
d 'une va leur de 20 000 livres sterl ing. 

« Plus ieurs motifs sont la cause de cette décadence : d 'abord 
la chasse à out rance , non seu lement des oiseaux, mais aussi de 
leurs œufs et des j e u n e s ; ensui te l 'extension de l 'élevage du bé ta i l ; 
enfin, u n décret du g o u v e r n e m e n t , en 1877, défendant la chasse de 
ces oiseaux sous des peines sévères, et offrant u n e p r ime à la p r e 
miè re pe r sonne qui p rodui ra u n cer tain n o m b r e de ces au t ruches 
élevées en domest ic i té . \ 

<r Ce décret a eu pour effet de rédu i re le produi t des chasses de 
deux t i e r s . 

« Beaucoup de fermiers ont , depuis que lque t e m p s , en t repr i s 
l 'élevage de ces an imaux et t en t en t de les domes t iquer dans l 'espoir 
d 'en obtenir les p l u m e s à époques fixes. Il y a l ieu de croire que 
b ientô t on obt iendra ainsi u n produit p lus considérable et de me i l 
l eure qual i té , les p lumes arrachées à la m a i n é tant réputées p lus 
fines et p lus duveteuses . 

« Les belles p lumes en paque t s , p réparées pour les marchés 
eu ropéens , sont vendues environ 12 shil l ings la l ivre . La p lupar t 
sont expédiées pour le Havre, que lques -unes vont d i r ec temen t à 
New-York . 

« Gayenne reçoit pour u n e valeur de 5 000 livres s ter l ing de 
p lumes et d 'oiseaux en peaux, comprenan t diverses espèces, tel les 
que les Hérons , les Rapapa ou Dindons sultans, et u n e foule de 
colibris au br i l lant p lumage . De l 'Amérique du Sud éga lement 
v iennen t les cardinaux rouges et p lus ieurs autres espèces propres 
à ê t re employées pour la toi let te . 

«c C'est avec les p lumes du Trognon splendens et autres Tro 
gnons que les mosaïques mexicaines ont été faites. L 'une d'elles, 
la plus dél icate et la mieux exécutée, con tenant p lus ieurs figures, 
est exposée m a i n t e n a n t au m u s é e Ashmolean , à Oxford, et l 'on 
affirme qu 'e l le est faite de p l u m e s d 'o i seaux-mouches . Le sujet 
représente le <t Christ succombant sous la croix ». Toute la 
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mosa ïque est de la g randeur de la p a u m e de la m a i n , et les figures 
ont u n demi -pouce (anglais) de long. i> 

J 'ai t enu à citer tous ces faits qui donnen t u n e idée fort ne t te 
de l ' impor tance qu 'a prise le commerce des p l u m e s d'oiseaux. On le 
comprend sans pe ine , car r ien n 'es t plus jo l i , p lus varié que les 
nuances délicates qui o rnen t le p lumage des oiseaux. 
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Fig. 375. — Encéphale de Poule YU en dessus et en dessous. 

a. Moelle épinière; a'. Moelle allongée; b. Cervelet; e. Lohes optiques ou tuhercules quadrijumcaui; 
d. Hémisphères cérébraux. — 1. Tubercules et nerfs olfactifs. — 2. Nerfs optiques. 

CHAPITRE II 

Anatomie et Physiologie de l'oiseau. 

Le squelet te des oiseaux ue ressemble n i à celui des m a m m i 
fères ni à celui des rept i les ; cependant nous y re t rouvons les m ê m e s 
pièces, mais agencées d 'une façon différente ; le p lan primitif des 
vertébrés persis te . 

En tous cas, dans le squelet te des oiseaux il y a, malgré des r e s 
semblances ex t rêmes , des caractères ne ts qui n 'exis tent que 
dans tel ou tel groupe et qui peuvent servir à la dé te rmina t ion ; 
m o n i l lustre ma î t r e , M. Emile Blanchard, l 'a m o n t r é par ses t ra 
vaux. 

Le squelet te de l 'oiseau est solide et léger. Il le faut, en effet : 
d 'une par t , pour pouvoir frapper l 'air avec force, et , d 'autre par t , 
pour que le corps de l 'oiseau, par sa densi té mo ind re , oppose moins 
de résistance à l 'air . 

Cette légèreté est obtenue par la vacuité des os, et la solidité 
pa r la compaci té des lamel les osseuses. Les os longs sont c reux, 
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cylindriques et r empl i s d'air, du moins pour la p lupar t . Et p lus 
u n oiseau est bon voilier, p lus son squelet te est léger et solide ; ce 
sont des condit ions essentiel les . 

Il m 'es t impossible d 'entrer dans les détails et de décrire m i n u 
t i eusemen t le squelet te des o iseaux; mais il est certains caractères 
que je ne puis passer sous si lence, cela m e pe rme t t r a de n 'y plus 
revenir dans le cours de cette é tude . 

Nous savons que l'os est .recouvert par du périoste. Chez ce r 
taines races de poules le périoste est coloré en noir , mais c'est u n e 
coloration extér ieure que l 'on peut faire disparaî tre en grat tant le 
pér ios te ; l'os alors reprend la te in te b lanche . 

Si l 'on examine le crâne d 'un oiseau, il est globuleux et on le 
croirait formé d 'une seule pièce ; en effet, les os se soudent de t rès 
bonne h e u r e . Lorsque le crâne offre des protubérances , comme on 
le voit chez le Casoar à casque, chez les Calaos, les saillies sont 
légères, parce qu'elles sont rempl ies de vacuoles. 

La forme du crâne var ie . Chez les Dinornis , chez les vautours , 
la tète est très aplat ie. 

Elle est arrondie chez les chouet tes , les per roquets , les échas-
siers, pa r exemple ; elle est allongée chez les canards . 

L'orbite est de grande taille et l'oeil est logé dans une cavité 
i ncomplè t e en bas ; et la cloison qui sépare les cavités nrbi taires est 

' t a n t ô t p le ine , tantôt perforée (Echassiers). 
Chez les mammifè re s , nous avons vu que le crâne s 'articulait 

' avec la colonne-ver tébra le par deux condyles occipitaux; chez les 
oiseaux il n 'y en a q u ' u n seul , et cette disposition p e r m e t des ro ta 
tions très grandes de la t ê te . 

.Les mandibu les const i tuent le squelet te du bec ; et, ce qui ne se 
' rencontra i t pas chez les mammifè res , la mâchoi re supér ieure est 
mobi le chez certaines espèces : les perroquets, ' les flamants, les ca
nards et certains passereaux. 

La colonne ver tébrale ne présen te pas dans le nombre des ver
tèbres la fixité que nous avons r emarquée chez les mammifères ; 
ainsi le nombre des vertèbres cervicales varie entre 10 et 24. Les 
vertèbres.dorsales sont souven t soudées, et les 'ver tèbres lombaires 
se soudent au' sacrum pour former le bassin. Les vertèbres coccy-
Tgiennes sont également soudées ; il y en a 7 à 9 , et la dernière , des-
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t inée à por ter les grandes p lumes de la q u e u e , se t e r m i n e brusque
m e n t sous forme d 'une l ame osseuse. . . 

.Les côtes, aplat ies, sont por tées-par l e s ver tèbres dorsa les ; mais 
i l y a, en out re , des côtes s ternales qui , pa r tan t du s t e r n u m , v ien
nen t s 'art iculer avec les p remiè res , en formant u n angle, et: n'est 
par les m o u v e m e n t s de tension de ces côtes que. le thorax se di late . 
Les côtes vertébrales offrent .une longue apophyse récur ren te , qu i 
chevauche sur la côte précédente . . • 

Le s te rnum (vay. page 11L, flg. 63) est large; c'est u n e carène 

Fig.' 376. — Membre antérieur ou squelette de l'aile. 

I. Humérus; m. Radius; n. Cubitus; o et 6. Carpe; pp. Métacarpe; qg. Phalanges. 

offrant u n e c r ê t eméd iane , le bréchet , et donnan t insert ion à des mus 
cles pu issan ts , ' qui pe rme t t ron t à l 'oiseau de frapper l 'air de ses 
ailes. Chez les oiseaux qui ne volent pas, c o m m e les aut ruches , le 
s t e rnum est u n boucl ier dépourvu de bréchet . 

L 'apparei l claviculaire sé compose des clavicules qui , soudées, 
forment la .fourchette, qui s 'appuie sur le s t e rnum, puis d 'une paire 
d'os coraoo'idiens l ibres, articulés au s te rnum et à l'os furculaire. 
L 'omoplate est pet i te et en forme de faucille. ' 

Le m e m b r e antér ieur qui forme l 'aile a u n h u m é r u s , un radius , 
et u n cubi tus ; v i ennen t ensui te deux peti ts os du carpe, auxquels 
fait suite u n e .pièce, formée de trois os soudés, qui const i tue le mé
tacarpe et qui por te t rois doigts, 
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Les os du bassin sont ouverts en dessous, il n ' y a pas de sym
physe pub i enne . 

Au m e m b r e pos tér ieur , nous re t rouvons le fémur, le t ibia, u n 
péroné peti t , s tyl iforme, soudé seu lement en h a u t . 

Il n 'y a pas d'os vrais du tarse , ma i s u n os ta rso-méta tars ien gui 
correspond à peu près à l'os canon des r u m i n a n t s , et qui présente 
trois poulies ar t iculaires , qui ind iquent b ien que cet os est formé 
par la soudure de trois os. 

Viennen t ensu i te trois doigts, u n postér ieur et t rois an tér ieurs . 
Quelquefois, cependant , il y en a deux en avant, deux en ar r ière . 

Bien que l ' intel l igence des oiseaux soit infér ieure à celle des 
m a m m i f è r e s , elle est supér ieure dans certains cas à celle des m a m 
mifères les p lus dégradés. Le sys tème nerveux est p lus s imple que 
chez les mammifè res ; le cerveau est lisse, il n ' y a pas de circonvo
lu t ions , ce qui est une m a r q u e de dégradation ; il est formé de deux 
h é m i s p h è r e s ; mais il n 'y a n i pont de varole, n i corps calleux ; les 
lobes optiques sont vo lumineux, et à découvert , c o m m e chez les 
m o n o t r è m e s . (Voy. fig. 375.) 

Le cervelet est gros et n 'est pas , c o m m e chez les mammifères 
supér ieurs , recouver t par le cerveau, et c'est le lobe méd ian qui es t 
le plus développé. 

Nous sommes tout na tu re l l emen t amenés à dire quelques mots 
des organes des sens. Le sens du toucher est très imparfait par suite 
du revê tement épais d é p l u m e s , ou d'écaillés, et c'est le bec qui est 
doué de la plus grande délicatesse de tact. 

Les organes de l 'odorat , du goût et de l 'ouïe sont peu parfaits. 
Il n 'y a pas d'oreilles externes , en effet; quelquefois, c o m m e 

chez les grands-ducs , les p lumes s 'élèvent en forme d 'orei l les, mais 
en réali té celles-ci s 'ouvrent à fleur de peau et l 'ouver ture est en 
tourée de p lumes délicates. 

La vue , au contrai re , est très parfaite. L'œil existe toujours b i en 
développé ; il n 'y a pas , c o m m e chez les mammifè res , les batraciens, 
les poissons, les mol lusques , les crustacés et les insectes , d'oiseaux 
aveugles ; m ê m e ceux qui sont noc turnes ont de grands yeux. 

L'œil n 'es t pas sphér ique ; le segment antér ieur est très développé 
et présente u n cercle osseux. L'iris est de couleur variable et peu t 
se contracter ou se dilater fac i lement ; à volonté , l 'oiseau peu t dé -
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t e rminer les m o u v e m e n t s de la pupi l le . Le nerf opt ique pénè t re u n 
p e u sur le côté et ent re dans u n e gaine oblique. 

Dans le corps v i t ré , on r e m a r q u e chez tous les oiseaux, excepté 
chez l 'aptérix, u n organe singulier qu 'on n o m m e le peigne, m e m 
brane noire t rès r iche en vais
seaux sanguins , qui présente 
des plis t rès nombreux (12 ou 
15), arrondis ou compr imés , 
susceptibles de certains m o u 
v e m e n t s ; ce peigne sert en 
quelque sorte d 'abat- jour. — 
Le cristall in varie de forme ; 
arrondi chez les oiseaux d 'eau, 
il est aplati chez les rapaces . 

L'œil est peu mobi le , et, 
pour regarder en hau t , l 'oiseau 
incl ine la tè te ; celle-ci, au 
c o n t r a i r e , est très m o b i l e , 
grâce à son u n i q u e condyle 
occipital. 

L 'odorat est peu développé 
et les grands oiseaux rapaces 
qui p lanen t dans l 'air à la r e 
cherche de quelque pro ie , sont 
guidés par la vue ; m ê m e ceux 
qui a imen t les c h a r o g n e s , 
c o m m e les vautours , ne sont, 
pour ainsi dire, pas att irés par 
l 'odeur de la chair en putréfac
t ion. M. A. Milne-Edwards a 
fait à ce sujet d ' intéressantes et concluantes expér iences . 

Des vautours , que l 'on avait que lque p e u fait j eûne r , furent 
placés dans u n e grande cage de la ménager ie du Muséum. Dans 
cette m ê m e cage on mi t une caisse r emp l i e de chair pour r i e , sen
tant très mauva i s par conséquent ; cette caisse était recouver te d 'une 
toile, qui était assez m i n c e pou r que d 'un coup de bec ou d 'un coup 
de griffe, les oiseaux puissent la déchirer . 

Fis. 377. — Héron cendré. 
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Les vautours res tèrent à côté de cette boîte sans chercher à s 'em
parer de la chair, ne semblant m ê m e pas s 'apercevoir de l 'odeur 
abominable qui se dégageait. Au bout de quelque t e m p s , on fit, 
dans la toile, u n tout pet i t t rou. Alors, on vit les vautours s'appro-j 
cher, regarder , puis se précipi ter , lacérer la toile et dévorer le con
tenu de la caisse. Ils n 'avaient donc pas été avertis par l 'odorat de la 
présence de cette charogne, dont ils se délectèrent . 

La digestion est t rès rapide chez les oiseaux, et ils mangent 
beaucoup, con t ra i rement à ce que l 'on pense généra lement ; les 
oiseaux pêcheurs et chasseurs peuven t j e û n e r , mais les granivores 
mangen t tout le t e m p s . Nous dirons donc quelques mots des pa r 
t iculari tés que présentent l eurs organes digestifs. 

Le bec, qui est de substance cornée , est un organe de p réhen 
sion, de suspension et u n e a r m e ; il ne por te pas de dents imp lan 
tées, mais on y voit des saillies,- des lamel les , sur le bord l ibre . 
Cependant , M. Blanchard a cru re t rouver dans l'os des rud imen t s 
de bulbes dentaires . Il n 'y aurai t là r ien que de très na tu re l , car 
nous savons qu' i l y a eu des oiseaux, dans les t emps secondaires , 
qui avaient des dents . 

La forme du bec est en rappor t avec le rég ime, c o m m e la den
tition des mammifè res . 

Les becs coniques et po in tus sont préhensi les et servent , en, 
ou t re , d 'a rme offensive : j e citerai les cigognes, les marabouts , les, 
mar t ins -pêcheurs , le hé ron , qui sont dans ce cas (flg. 377); chez ce 
dernier , ainsi que chez u n pa lmipède , ,1 'anhinga,. l e bec est très 
pointu , le cou est l o n g , - m i n c e , les ver tèbres t du cou sont très 
mobiles , et ces oiseaux peuvent -.lancer leur bec par u n e détente . 

Les becs courts et coniques, c o m m e ceux des moineaux-, des p in 
sons, servent à la p réhens ion des a l imen t s ; quelquefois le .bec se 
dévie, et les mand ibu le s chevauchent, (bec croisé). 'Chez, les gall i
nacés , le bec eçt-plus long et p r éhenseu r . 

Le bec des rapaces est cour t , c rochu et lacérant , à bords t r an 
chants ; celui des per roque ts ,esf à ,peu près semblable , mais les 
bords en sont é m o u s s é s ; c'est p lu tôt -un organe. de ; suspension. 

Dans d 'autres cas, c o m m e chez, les mouet tes , les goélands, les 
albatros, le bec est p lus long, crochu et sert sur tout à re ten i r les 
proies . 
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Le bec des pics est droit , compr imé la té ra lement à son ex t ré 
m i t é , et sert à ces oiseaux à entai l ler le bois . 

Quelquefois le bec est long, cyl indr ique, droit ou courbé en hau t , 
en bas, ou plat. Ce cas se présente chez les oiseaux qui che rchen t 
les peti ts an imaux dans la va se ; e t , - a lo r s , l ' ex t rémité du bec est 
tactile (bécasse, avocette, spatule , o ie , 'canard) . 

Mais les oiseaux ne se servent pas seu lement de leur b e c ; leur 
langue a souvent une grande impor tance . Cette langue est suspendue 
à l'os hyoïde dont les cornes peuvent être très longues . Il est rare 
qu 'e l le soit cha rnue et muscu leuse comme chez les per roquets ; elle 
est, en général , sèche et rude ; quelquefois m ê m e barbelée à son 
ext rémité (chez le pic). 

Les glandes salivaires sont géné ra l emen t peu développées. 
Il y a cependant cer ta ins oiseaux, c o m m e les salanganes, sortes 

de pet i ts ma r t i ne t s , chez lesquels , au m o m e n t de là nidification, 
les glandes salivaires subl inguales deviennent turgescentes et sécrè
tent beaucoup de salive, dont l 'oiseau se sert pour construire son 
nid : c'est ce n id que les Chinois mangen t sous le n o m de nid d 'h i 
rondelle.-

L 'œsophage est le plus souvent t rès large ; puis chez beaucoup 
d'espèces on t rouve u n e di latat ion; le jabot . Comme nous le ver 
rons , le jabot des pigeons sécrète, pour la nour r i t u re des j eunes , une 
substance cas'éeuse analogue au lai t . 

Mais, en généra] , les a l iments s ' accumulent dans ce jabot, et y 
subissent u n e p remiè re digestion. Des poulets- auxquels on donne 
de la nou r r i t u re , s'en gavent ju squ ' à ce que leur jabot soit p le in . 
Alors on voit une ' poche qui fait saillie à la base du cou, c'est le 
jabot dilaté. - • 

Chez d 'autres oiseaux, le bol a l imenta i re pénè t re d i rec tement 
dans une aut re di latat ion, le vent r icule succentur ier ou chylifique, 
qui est le véri table e s t o m a c ; les glandes contenues dans ses parois-
renferment le suc gas t r ique . ' 1 

Mais il y a u n e au t re .poche , à parois épaisses et musculeuses, ' 
le gésier, qui sert à malaxer les a l iments et dont les glandes sécrè 
ten t u n l iquide t rès acide. 

r II est épais chez les granivores et revêtu d 'un ép i thé l ium consi
dérable et dur . En out re , l'Oiseau avalé de pet i tes p ierres qui con^ 
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t r ibuen t à broyer les a l i m e n t s ; le pigeon est dans ce cas. Il faut 
avoir bien soin, lorsqu 'on vide une volaille, de ne pas crever le t ube 
digestif : car les pierres qu' i l contient presque toujours , pour ra ien t ' 
rester dans quelque part ie de l 'oiseau, et casseraient infai l l iblement 
la dent qui les croquerai t . 

Chez l ' au t ruche , chez le d indon, la puissance muscula i re du 
gésier est t rès g rande . 

L ' intest in ne présente r ien de bien par t icul ier , si ce n 'es t que 
les cœcums sont très longs chez les gall inacés, les aut ruches , les 
lamel l i ros t res ; ils sont cour ts , par exemple , chez le pé l ican , et chez 
les cigognes il n 'y en a q u ' u n . 

Le foie est très vo lumineux et p résen te ou non u n e vésicule 
bi l iaire. On rend m ê m e certains oiseaux, les oies en part icul ier , 
m a l a d e s ; leur foie grossit beaucoup, ils ont en réal i té u n e 
maladie de foie; ce viscère est très es t imé , et fait l 'objet d 'un com
merce impor tan t , sous le n o m de pâtés ou te r r ines de foies gras. 

L ' intest in débouche dans u n cloaque e t les mat ières fécales se 
mélangent, à l 'u r ine avant d 'être évacuées . 

Les organes de la circulat ion sont très comple t s ; le cœur a qua t re 
cavités, c o m m e chez les mammifè res , mais les parois en sont très 
épaisses, sur tout celles du vent r icule gauche . Les globules rouges 
du sang sont el l ipt iques c o m m e chez tous les ver tébrés ovipares, et , 
c o m m e chez les camél iens , p a r m i les m a m m i f è r e s ; ma i s , tandis 
que chez ces dern iers les globules é ta ien t biconcaves, chez les 
oiseaux, les rept i les , les batraciens et les poissons ils sont renflés, 
ils on t u n n o y a u ; et on ne t rouve aucune infraction à cette règle. 

La respira t ion est très active chez les oiseaux ; elle est aér ienne 
e t se fait à l 'aide de p o u m o n s ; elle est double , c 'est-à-dire 
qu 'e l le s'effectue dans les p o u m o n s e t dans des sacs aériens. 

Les p o u m o n s , r e la t ivement pet i ts , sont relégués contre la paroi 
supér ieure et at tachés aux parois du thorax ; ils se mou len t sur les 
côtes ; il s 'ensuit que les m o u v e m e n t s thoraciques en t ra înent les 
m o u v e m e n t s des p o u m o n s . Ils ne sont pas enveloppés par u n e 
p l è v r e ; celle-ci est représen tée par u n e couche de tissu très délicat 
déposé à la surface de la paroi du poumon . 

Bien que p lus faible que celui des mammifè res , le d i aphragme 
existe et quelquefois il y en a p lus ieurs : le d iaphragme p u l m o n a i r e . 
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const i tué par des fibres muscu la i res qui pa r t en t des côtes, et le 
d iaphragme thoraco-abdominal formé de fibres qui pa r t en t du 
rachis . 

L 'acte respiratoire n e s'effectue donc pas de la m ê m e m a n i è r e 
q u e chez les mammifè re s . 

Nous avons, à propos du squele t te , exposé la conformation du 
thorax, nous n 'y rev iendrons pas . 

L'air pénè t r e dans le corps par la t r achée , qui est p lus 'variable 
chez les oiseaux que chez les m a m m i f è r e s , et formée d 'anneaux 
complets , n o n in t e r rompus en ar r iè re par u n e m e m b r a n e . Mais, ce 
qui est cu r ieux , c'est que la t rachée est souvent beaucoup p lus 
longue que le cou ; ainsi chez les grues , chez les cygnes, qui cepen
dant ont le cou fort long, la t rachée forme des anses qui se logent 
dans le bréche t . 

De p lus , chez certaines espèces, elle offre u n e dilatat ion, 
sorte de deux ième la rynx. Chez d 'autres espèces (les manchots) , elle 
est divisée en deux par u n e cloison longi tudina le . Les b ronches 
sont courtes d 'ordinai re . 

Certaines d 'en t re elles t raversent les p o u m o n s sans s'y ramifier 
et por ten t l 'air dans les réservoirs aér iens . 

On peu t dire que l 'oiseau est r e m p l i d 'air , — il possède des sacs 
p n e u m a t i q u e s dans toutes les par t ies de son corps, qui s ' intercalent 
m ê m e ent re les organes sp lanchniques ou m o t e u r s , et finissent pa r 
en t re r en communica t ion avec les cavités des os longs, et avec 
le p a r e n c h y m e lacuneux des os cour ts . 

Nous ne pouvons décr i re ici tous ces sacs, ma i s nous renvoyons 
le lec teur aux t ravaux de Sappey, de A. Milne-Edwards , de Natalis 
Guyot, et de Georges Roche, qu i v ient de publ ie r tout r é c e m m e n t 
u n beau m é m o i r e sur cette quest ion, j e tan t u n e vive l u m i è r e sur la 
s t ruc tu re et l e mécan i sme de la respi ra t ion des oiseaux ( 4). 

Les p lus grands réservoirs aér iens sont les sacs claviculaires et 
thorac iques , les cervicaux, les d iaphragmat iques an té r ieurs et pos 
t é r i eu r s , enfin les sacs abdominaux . Il existe des sacs aér iens 
pa r tou t , m ê m e sous la peau ; les p l u m e s aussi reçoivent de l 'air . 

; 1 . GEORGES ROCHE. Etudes anatomiques des réservoirs aériens d'origine pulmo
naire, chez les oiseaux. — Annales des sciences naturelles. •— Zoologie, 7" série, 
tome X I . 
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Il résu l te de ces faits que , lo rsqu 'on a blessé u n oiseau, on ne 
peu t le t ue r en l ' é t ranglant , s'il a, par exemple , l 'ai le cassée ; car 
l 'air pénè t re dans les p o u m o n s par l'os et la respirat ion s'effectue ; 
ma i s il suffit de l 'étouffer en pressant la poi t r ine , empêchan t , de 
cet te façon, l ' en t rée de l 'air dans les p o u m o n s où se fait la vraie 

• resp i ra t ion , c 'es t -à-dire l 'hématose , l 'échange des gaz ent re le sang 
et l 'air . 

I l en est pour les oiseaux c o m m e pour les insectes . 
Lor squ 'un h a n n e t o n veut s 'envoler , il compte ses écus, d i t -on , 

c 'es t -à-dire qu ' i l fait des m o u v e m e n t s qui pe rme t t en t à l 'air de 
péné t re r dans les di latat ions t rachéennes dont son corps est r e m p l i , 
afin d 'ê tre p lus l éger ; — de m ê m e , lo r squ 'un pélican par exemple 
veu t s 'enlever , il cour t , é tend ses ailes, se gonfle d'air, et s 'envole 
fac i lement ; chez cet o iseau l ' a i r en t re par tou t , et son corps ayant 
u n e densi té t rès faible, il peu t t r è s facilement nager , il flotte tout 
n a t u r e l l e m e n t . 

La respi ra t ion t rès active de l 'oiseau est en rappor t avec la cir
culat ion qui , el le aussi , est t rès active. La chaleur du corps est é le
vée , et elle augmen te m ê m e beaucoup au m o m e n t de l ' incubat ion. 

Il faut, en effet, que l 'oiseau, à ce m o m e n t , fournisse de la cha
l eu r à ses œufs, puis p lus tard à ses j e u n e s . Les oiseaux résis tent 
d 'a i l leurs au froid, grâce à l eur duvet qui const i tue u n chaud vête
m e n t . 

Y a-t- i l des oiseaux h ibe rnan t s ? 
— Certaines espèces, pré tendai t -on , h ibe rna ien t . Quelques 

espèces emigran tes , tel les que les h i rondel les , qu i res tent dans les 
pays froids, s 'engourdissent et m e u r e n t de froid. — N o n , il n 'y a pas 
d 'oiseaux vé r i t ab lemen t h ibe rnan t s , c 'est-à-dire passant la saison 
froide, c o m m e les lé ro ts , les m a r m o t t e s , protégés par u n sommei l 
lé thargique . 

« Les oiseaux échappent su r tou t au froid par l eurs migra t ions ; 
les espèces des régions polaires ar r ivent dans nos pays ; celles de 
nos pays s 'en vont dans le Midi. Les espèces qui res ten t , conservent 
p e n d a n t tout l 'hiver u n e cer ta ine activité ; il n ' en est que t rès peu 
qu i res ten t blot t ies dans leurs re t ra i tes . Les cail les, les h i rondel les , 
son t su r tou t célèbres par leurs longs voyages : elles n ' a t t enden t pas 
Rabaissement de la t empéra tu re , elles le p rév iennent : aussi, lorsque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E C H A N T D E S O I S E A U X 579 

leur départ est précoce, on en conclut hab i t ue l l emen t qu ' i l y aura 
u n h iver r igoureux ; cet te prévision, no tons- le en passant , est loin 
d 'être toujours vérifiée. Les cailles, ma lg ré leur lourde apparence , 
vont jusqu 'en Afrique et en Asie M i n e u r e ; les h i rondel les , dans les 
pays qui borden t la Médi terranée ; il en est, para î t - i l , qu i poussen t 
j u s q u ' a u Sénégal . — Ces longs voyages sont e x t r ê m e m e n t pénibles 
pou r ces an imaux , et u n grand n o m b r e pér issent de fatigue p e n d a n t 
la r o u t e ; lorsqu' i ls a r r ivent à des t inat ion, ils sont t e l l ement ex té 
nués , qu ' i ls fournissent u n e proie facile aux chasseurs et aux oiseaux 
carnassiers . 

a Dans le Roussi l lon, c'est sur tout à l eur r e tour au p r i n t e m p s 
qu 'on les chasse au filet ; sur les flancs des col l ines, on dresse de 
longs filets ver t icaux, dont l ' ex t rémi té est t enue en m a i n pa r u n 
guet teur : les oiseaux qui longent le bord de la m e r vont donne r 
tête baissée dans les mai l les ; le chasseur abaisse le filet et s ' empare 
des m a l h e u r e u x captifs, qui subi ront u n engra issement spécial 
avant d 'ê t re l ivrés à la consommat ion » ( l ) . 

Les oiseaux peuven t éme t t r e des sons ; ils ont u n apparei l vocal , 
et peuvent quelquefois chanter et par ler . Mais où siègent ces 
organes phona teu r s si perfect ionnés ? 

Les mammifè re s p roduisen t des sons t rès peu var iés ; que lques -
uns cependant gazouil lent . 

Mais chez les oiseaux la voix est complexe ; ils peuven t chan te r 
et que lques -uns m ê m e par ler , imi t an t la voix h u m a i n e . 

On p e u t dire que tous les oiseaux ont u n e voix, ma i s su r dix 
mil le espèces d 'oiseaux il n 'y en a guère que cent c inquante aux 
quelles on puisse donner vér i t ab lement le n o m d'oiseaux chan
teurs. 

Chaque oiseau a u n chant pa r t i cu l i e r ; i l l ' acquier t en naissant , 
mais le perfectionne et ne peu t bien chanter que lorsqu' i l est à l 'état 
adulte . Il est m ê m e des oiseaux, en par t icul ier les mer les , les ser ins , 
les sansonnets , les alouettes, qui app rennen t le chan t d 'aut res 
oiseaux. 

Les chants var ient suivant les saisons. 
Beaucoup d'oiseaux cessent de chan te r dans la mauvaise sa i son ; 

1. L. CUENOT. Le Naturaliste, n° 94, page 31 ; 1 e r février 1891. 
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en tous cas c'est au p r i n t emps qu' i ls chan ten t le m i e u x . Les uns ne 
chan ten t que posés, d 'aut res en volant . En outre les heures du 
chant sont dé te rminées d 'une façon très régul iè re . On a r e m a r q u é 
par exemple que le p inson est le plus m a t i n a l (une h e u r e et demie 
du m a t i n ) ; le m e r l e chante à trois heures et demie , et le moineau 
est celui qui se lève le p lus tard (cinq h e u r e s à cinq heures et demie) . 
Les circonstances extér ieures sont aussi t rès impor tan tes . 

Chaque oiseau a son langage véri table, a Beaucoup de n a t u r a -

Fig. 378. — La Cailla. 

l istes, di t H. Milne-Edwards ('), pensen t que le chan t m o d u l é des 
oiseaux a u n e signification et sert à établir en t re ces an imaux des 
communica t ions men ta le s p lus ou moins var iées . Quelques auteurs 
ont m ê m e cru pouvoir l ' i n t e rp ré t e r ; mais dans la p lupar t des cas, 
les t raduct ions qu' i ls en ont données sont c o m p l è t e m e n t arbi
t r a i r e s . . . ; n é a n m o i n s il paraî t b i en évident que cer ta ins sons 
expr imen t la satisfaction résu l t an t d 'une jouissance é p r o u v é e ; t a n 
dis que d 'autres b ru i t s sont des signes d 'a la rme, des appels ou l 'ex
pression de cer ta ins désirs , de la faim par exemple ; les cris expres
sifs des oiseaux sont m ê m e beaucoup p lus variés qu 'on ne le s u p 
poserait au p r e m i e r abord ; m ê m e chez la poule ils changent de 
caractère suivant les c i rconstances dans lesquelles ils sont émis , et 

1. Leçons sur la Physiologie et VAnatomie comparée de l'homme et des animaux, 
tome XIV, page 116 et suiv., 1881. 
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j ' i nc l ine à croire que chez quelques-uns de ces an imaux , les h i ron
delles par exemple , u n e sorte de conversat ion peu t s 'établir en t re 
les différents individus d 'une m ê m e t roupe . • 

et Quoi qu' i l en soit à cet égard, les modula t ions vocales des 
oiseaux chan teurs ne sont pas réglées a u t o m a t i q u e m e n t par l ' i n s 
t inct ; de m ê m e que la parole h u m a i n e , l eu r m u s i q u e est u n ar t ; 
ces a n i m a u x a p p r e n n e n t à chanter c o m m e l 'enfant apprend à par ler , 
par imi ta t ion ; et, suivant la société au mi l i eu de laquel le chacun 
d 'eux a été élevé, leur chant varie c o m m e var ient les l angues 
acquises par des personnes élevées chez des peuples différents. » 

Fig. 379. — Le Guêpier. 

Dupont de Nemours a beaucoup étudié le chan t des oiseaux et 
il a donné souvent libre cours à son imagina t ion lorsqu ' i l a voulu 
t radu i re ces chants . Nous en repar le rons à propos du corbeau,, du 
rossignol et de l 'h i rondel le . 

E n dehors des chants modulés il y a les cr is . 
Il y a quelquefois des sentinelles qu i , par u n cri spécial , aver 

t issent l eurs compagnons du danger qui les m e n a c e . 
C'est encore par des cris spéciaux que les pa ren t s appe l len t leurs 

pe t i t s ; le g loussement de la poule en est u n excel lent exemple . 
En Amér ique existe u n oiseau bien cur ieux , le m o q u e u r [Mimus 

polyglottus), qu i appelle les aut res oiseaux et m ô m e des m a m m i -
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fè res ; il imi te , para i t - i l , fort b ien le b ru i t de la scie qui e n t a m e le 
bois . Du reste chacun sait que les per roque ts imi t en t n o n seu l emen t 
les cris des an imaux , mais aussi les différents bru i t s , tels que le 
g r incemen t d 'une por te , le r o u l e m e n t du t a m b o u r . 

Certains mammifè res ont la voix t rès puissante ; ainsi on peu t 
en tendre de fort loin le g ibbon; on en tend le singe h u r l e u r à p lus de 
1 500 mè t r e s . Mais cette distance est faible en comparaison de celle 
à laquel le on perçoi t le cri des h é r o n s , des grues , des cygnes qui 
volent souvent à 3 ou 4 000 mè t r e s ! Nous ne pour r ions m ê m e pas , 
n o u s , faire en tendre le son de no t re voix du h a u t de la tour Eiffel 
qu i n ' a que 300 mè t r e s . 

On peu t dire que ce sont de véri tables t rompe t t es que cer ta ins 
oiseaux, tels que la g rue et certains cygnes, ont dans la po i t r ine . 

Outre les chants et les cris, il y a des oiseaux qui émet t en t des 
sons bizarres . Ainsi le casoar de la Nouvel le-Hollande, dont la t r a 
chée por te vers son t iers inférieur u n e poche spéciale, semble faire 
des rou l emen t s de t ambour sourds . 

L ' au t ruche mâ le pousse de vrais mug i s semen t s . 
L 'agami ou Oiseau t r ompe t t e para î t vent r i loque . 
Un gall inacé, le Talégalle, éme t aussi des sons analogues au 

b ru i t d ' un t a m b o u r voilé d 'un crêpe ; et pour cela, il baisse la tète 
et gonfle son cou. 

D'ail leurs le r oucou lemen t des pigeons se rapproche u n p e u du 
son des précédents oiseaux. 

D'un au t re côté, certaines espèces, telles que les Guêpiers, les 
S o u i m a n g a s , les J a c a m a r s , sont p resque mue t tes ; quelques-
unes. , en par t icul ier le Condor, le Vautour pape, le sont tout à 
fait. 

Enfin il est à no te r qu ' i l y a des oiseaux qui chan ten t au m o m e n t 
des changements de t emps . Ainsi j ' a i r e m a r q u é bien souvent dans 
la ménager ie d u Muséum que les paons chanta ien t ou p lu tô t lançaient 
l eurs notes discordantes qui semblen t dire : « Léon ! » lorsqu' i l allait 
pleuvoir , ou bien au m o m e n t d 'un coup de t o n n e r r e . 

Tous ces exemples suffiront, j e pense , pour donner u n e idée de 
la complexi té de l 'apparei l vocal des oiseaux. 

Il existe en effet deux larynx, l ' un supér ieur , l ' au t re inférieur. 
Le p remie r n'offre r ien de par t icu l ie r ; par sa s t ruc ture et sa s i tua-
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t ion , il est l 'homologue du la rynx des m a m m i f è r e s . — Cependant il 
n ' é m e t pas de sons et ne sert qu 'à l ivrer passage à l 'air. 

Mais le la rynx infér ieur ou syrinx est le vér i table organe vocal, 
placé au po in t de jonct ion de la t rachée avec les b ronches , ou sur 
les bronches e l l es -mêmes ; ma i s ce dern ie r cas est le mo ins fréquent . 
C'est u n e modificat ion, en s o m m e , des anneaux b ronch iques que 
forme ce syrinx ; il y a là certaines m e m b r a n e s de résonance dont 
l ' inférieure est n o m m é e tympan ique . Cette dern iè re n 'exis te pas 
chez le condor et le vau tour pape , qui sont m u e t s . Dans la p lupa r t 
des cas des musc les spéciaux m e t t e n t en m o u v e m e n t ces diverses 
par t ies . Les cygnes, les canards, ont de plus des poches de r é so 
nance asymét r iques , osseuses. 

Pour plus de détai ls nous renvoyons le lec teur aux ouvrages spé
ciaux, et sur tou t au l ivre de Henr i Milne-Edwards ('), qu i décrit en 
détail les différentes pièces qui cons t i tuent l ' apparei l vocal des 
oiseaux. Ces peti ts ê t res , dans les bois, dans les champs , nous 
cha rmen t b ien souvent par l eurs chants et l eu r r amage ; il était 
donc bien na tu re l de l eur consacrer que lques l ignes. 

Mais ce n 'es t pas s eu l emen t par leurs chants que les oiseaux 
sont p o u r nous u n sujet d ' admi ra t ion ; par l eurs m œ u r s que nous 
décr i rons b ien tô t et l eur habi le té à construire u n n id dest iné à con
server l eurs œufs, n ids d 'une archi tec ture souvent é tonnan te , les 
oiseaux sont dignes de tou t not re in té rê t . 

« Pour l 'oiseau ( a), le n id n 'es t pas seu lemen t u n berceau coquet , 
dest iné à satisfaire la vani té m a t e r n e l l e ; c'est u n e œuvre d 'art faite 
avec cœur , avec â m e , avec amour , c'est le b u t ex t rême m ê m e des 
aspirat ions, de la t endre sollicitude des oiseaux pour l eu r p rogén i 
t u r e . Dans no t re espèce, g rand n o m b r e de mères achètent avant la 
naissance de l eur enfant le berceau où il reposera , la layet te qui 
servira à envelopper ses j eunes m e m b r e s ; elles regardent avec 
émot ion la barce lonnet te où bondira dans son beau l inge orné de 
dentel les le bébé qu 'on a t t end ; ma i s ce berceau où est déjà le cœur 
de la m è r e avant son enfant, elle n e l 'a pas const rui t , édifié e l le-
m ê m e ; à pe ine si elle en a préparé la ga rn i tu re . L 'oiseau, au con-

1. Leçons sur la Physiologie, etc., tome XII, page 607. 
2. ERNEST MSNAULT. L'Amour maternel chez les animaux, page 112. 
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t r a i re , fait l u i - m ê m e son n id tout ent ier . A l ' a rdeur de son travai l , 
à son activité incessante , on voit qu' i l est empor té pa r u n sen t imen t , 
par u n feu qui le dévore. Ce sen t iment , ce feu, c'est l ' amour 
m a t e r n e l . Avoir a imé , assurer l 'existence à ses pet i ts , leur p répare r 

Fig. 380. — La Talégalle dépose ses oeufs dans des tas de feuilles et d'herbe. 

au mi l i eu des sen teurs des bois , dans l 'ombre et le s i lence, u n b e r 
ceau moel leux, fait de mousse et de fin duvet ; en tendre l eur p r emie r 
cri , satisfaire leur p r e m i e r b e s o i n ; puis le cœur plein d 'émot ion, 
c ra ignant le m o i n d r e bru i t , le p lus léger f rémissement des feuilles, 
ê t re là m u e t d ' amour , l 'œil couvant les pet i ts , c o m m e le corps a 
couvé les œufs : telles sont les impress ions qu 'éprouve l 'oiseau l o r s -
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qu' i l établi t son n id . — Et cependant pour construire ce nid , l 'oiseau 
n ' a n i les mandibu les de l ' insecte , n i la ma in de l 'écureui l , n i la 
den t du castor. N'ayant que le bec et la pat te qui n 'est po in t du 
tout u n e m a i n , il semble que le nid doive lui être u n prob lème 
insoluble . » 

a L 'out i l , a dit Michelet, c'est le corps de l 'oiseau l u i - m ê m e , sa 
po i t r ine , dont i l presse et serre les maté r iaux jusqu ' à les r endre 
abso lumen t dociles, les mêler , les assujettir à l 'œuvre générale . 

Fig. 381. — Le Coucou pond dans le nid d'un autre uiseau. 

<r Et au dedans l ' i ns t rument qui i m p r i m e au nid la forme cir
culaire n 'est encore autre que le corps de l 'oiseau. C'est en se tour
nan t cons tamment et refoulant le m u r de tous côtés qu ' i l arrive à 
former le cercle . Donc la maison, c'est la personne m ô m e , sa forme, 
son effort le p lus immédia t , sa souffrance. Le résul tat n 'es t ob tenu 
que par u n e pression répétée de la poi t r ine . Pas u n de ces b r i n s , 
d 'herbe qui , pour p rendre et garder la courbe , n 'a i t été mi l le fois 
poussé du sein, du cœur ce r ta inement avec t rouble de la resp i ra 
t ion, avec palpi tat ion peu t -ê t re . » 

La forme des nids est excessivement variée, c o m m e nous pour 
rons nous en convaincre en é tudiant les espèces d'oiseaux. Les u n s 

HISTOIRE NATCREILE. T-i 
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( Relient à te r re ; que lques-uns déposent leurs œufs dans u n e pet i te 
excavation qu' i ls ont c reusée ; d 'autres garnissent ce t rou de sub
stances mol les . 

Les nids construi ts sur les arbres sont aussi p lus ou m o i n s dé l i 
cats ; il y en a qui se conten ten t d 'un amas de b ranches posées sans 
o r d r e ; nous en voyons qui ont u n nid p lus régul ier , ou qui y 
a joutent {quelques br ins d 'herbe , ou tou te au t re substance mol le 
qu ' i l s t rouve ron t ; cer ta ines espèces font u n abri pour le n id , ou 
cons t ru isent u n couloir d 'en t rée . Il y en a aussi qui cousent vé r i 
t ab l emen t des feuilles pour garant i r ou suppor te r l eur n id . Puis on 
en voit qu i c imen ten t pour ainsi d i re les br indi l les de bois et de 
mousse avec de la boue , de la t e r re gâchée. Enfin pour d 'aut res , 
les sa langanes , c'est la salive m ê m e qui servira à la construct ion 
du n id . 

En dehors de ces oiseaux, il y en a (les Talégalles) qui ne font pas 
de nid vér i table , mais qu i amonce l len t des feuilles, de l 'herbe et qui 
déposent l eurs œufs dans le tas ainsi fait, comptan t sur la chaleur 
dégagée par cette sorte de fumier pou r les faire éclore. 

Mais à côté de ces oiseaux dont l ' amour ma te rne l (et souvent 
paternel) est poussé si loin, il en est qui me t t en t , si j e puis dire , 
l eurs peti ts aux enfants t rouvés : ce sont les coucous, qui ne font pas 
e u x - m ê m e s de n ids , et qui vont toujours pondre leurs œufs dans le 
nid d 'un au t re oiseau. Le coucou fait la chose régu l i è rement , ma i s 
on a fait que lques expériences p o u r savoir ce qui résul tera i t de l ' in
t rus ion des œufs étrangers dans le nid. 

M. Paul Leve rkùhn v ient de publ ier ses observations à ce sujet. 
On sait que les poules couvent volontiers des œufs qu'el les 

n 'on t pas pondus e l les -mêmes , ou qui appar t i ennen t à u n e au t re 
espèce. On leur fait ainsi couver des œufs de canard, et grande est 
la stupéfaction de la poule quand elle voit toute sa n ichée se préc i 
pi ter dans l ' e au ; on a vu u n e poule faire éclore l 'œuf d 'un oiseau 

• de proie , d ' une crécerel le ; cet te pauvre bête fut t e l l ement surpr ise 
à la vue de cet i n t ru s , qu 'e l le voulu t le t ue r . Au contrai re , on confia 
des œufs de poule à u n e buse , et celle-ci les couva et les soigna de 
son m i e u x . 

Dans u n n id de bergeronnet te , contenant trois œufs, on i n t ro 
duis i t deux œufs de rouge-queue . La bergeronne t te s 'en aperçut 
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éloigna l 'un d 'eux et pondi t u n qua t r i ème œuf, — elle les couva 
tous les cinq et les éleva ensemble . 

Il est ra re que des oiseaux de familles différentes s 'associent. Le 
fait a cependant été signalé r é c e m m e n t par m o n ami Henr i Gadeau 
de Kervil le. Dans u n e g rande volière contenant u n cer tain n o m b r e 
d'oiseaux d'espèces b ien différentes, deux oiseaux t rès éloignés l ' un 
de l 'autre par la classification, u n e pe r ruche femel le du Brésil (Conu-
rus jendaya) e t u n e sorte d 'é tourneau m â l e de l ' Inde (Gracupica 
nigricollis) sont unis à? amitié sans avoir j a m a i s contracté mar iage . 
L'affection paraî t p lus forte chez la pe r ruche que chez son compa
gnon. Elle le recherche avec ins is tance , le suit où il va se pe rcher , se 
presse cont re lu i , l ' ép luche , en u n m o t lu i t émoigne u n e ami t ié 
constante . 

Dans u n e m ô m e espèce le fait se p résen te , et m ê m e les oiseaux 
ont , poussé t rès hau t , l ' ins t inct de la sociabilité ; les u n s vivent en 
compagnie p e n d a n t toute l ' année , d 'autres m ê m e s 'unissent pou r 
émigrer en bandes souven t considérables . 

Gomme beaucoup d ' an imaux , les oiseaux émigren t en t roupe 
pour fuir le froid ou pou r t rouver u n e t e m p é r a t u r e moins élevée ; 
ils vont pondre ou m u e r dans le Midi ou le N o r d ; ma i s c'est sur tou t 
pou r se procurer de la nour r i t u re qu ' i ls e n t r e p r e n n e n t ces voyages 
pér iod iques . 

«. L 'é tude des causes et de l 'origine des migra t ions soulève d ' in 
téressants p rob lèmes . P lus ieurs hypothèses sont en présence p o u r 
expl iquer ce p h é n o m è n e au m o i n s b izar re . On a dit que les mig ra 
t eu r s par ta ien t s implemen t pour changer de cl imat ; on a dit qu ' i ls 
fuyaient le froid ; d 'aut res ont aussi p r é t endu qu' i ls recula ient 
devant la faim. La p remiè re de ces concept ions paraî t tou t au m o i n s 
fantaisiste ; el le suppose à l ' an imal u n e h u m e u r voyageuse par t rop 
exagérée ; en dehors de cela c'est u n e explicat ion assez p e u claire . 
Elle est d 'a i l leurs abandonnée de nos j o u r s , — ou à peu près . Quant 
aux deux au t res , les seules plausibles , il est aisé de voir qu 'e l les 
n ' e n font q u ' u n e , la disette é tant u n e conséquence de la t e m p é r a 
t u r e . Mais aucune de ces trois hypothèses ne suffît à satisfaire 
u n certain groupe de natural is tes . Objectant — avec ra ison — q u e 
s'il y a des mig ra t eu r s , il y a aussi des séden ta i res ; ils affirment 
h a u t e m e n t que n i le besoin futile de changer de c l imat , n i le froid, 
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ni la faim ne peuvent être la cause des migra t ions , ma i s b i e n . . . 
l ' i ns t inc t ! » (<). 

Henr i Milne-Edwards dit que les oiseaux éprouvent , à cer ta ines 
époques de l ' année , le besoin de changer de pays, c o m m e ils 
éprouvent à d 'autres m o m e n t s le désir de construire leurs n ids , sans 
y être por tés par u n calcul in te l lectuel ou par la prévision des avan
tages qu ' i ls en recuei l leront . C'est, d i t - i l , u n inst inct aveugle qui 
les pousse et qui se développe quelquefois i n d é p e n d a m m e n t de 
tout ce qu i , dans le m o m e n t m ê m e , peut influer sur le bien-être de 
ces an imaux . 

Telle n 'es t pas l 'opinion de tout le m o n d e . On a fait in te rven i r 
souvent beaucoup t rop l'instinct lorsqu 'on ne pouvai t pas donne r 
d'explication à u n acte observé chez des an imaux . 

M . Et ienne Rabaud, dans l 'é tude que je citais p lus hau t , donne 
l 'explication suivante des causes et de l 'origine des migra t ions : 
« L 'h i rondel le , on le sait, vit de pet i ts insectes aériens qu'el le 
absorbe en quant i tés innombrab les . Mais les insectes n ' abonden t 
pas en tou te saison et le m o m e n t vient où le peu qu' i l en reste ne 
suffit p lus à la consommat ion . Sous pe ine de mour i r , l 'oiseau doit 
aller chercher ail leurs sa n o u r r i t u r e : il par t . Les p remie r s individus 
qui firent le voyage du ren t errer longtemps et se l ivrer dans le 
m o n d e à u n e véri table explorat ion, r ien ne pouvan t , en effet, l eur 
ind iquer que là p lu tô t qu 'a i l leurs existerait l eur pâ tu re . L'Afrique 
se t rouva être le b u t de leur voyage. Cette région à son tour n e 
tarda pas à devenir inhosp i t a l i è re ; il fallut r e p a r t i r : nouvel les 
pérégr ina t ions , nouvel ar rê t qui eut p resque nécessa i rement l ieu 
dans la contrée qu'i ls avaient abandonnée quelques mois aupara
vant . Peu à p e u ils connuren t le c h e m i n ; la route fut t r a c é e : les 
vieux l ' indiquèrent aux j eunes , et voilà c o m m e n t les hirondel les 
m a r c h e n t s û r e m e n t d 'Europe en Afrique et d'Afrique en Europe . 
Sur cette rou te qu ' i ls suivent , ils n e sont pas guidés par des sen
sations d'ordre inconnu e t d 'une ex t rême délicatesse, c o m m e dit 
M. P o u c h e t ; u n e seule faculté, c o m m u n e et indéniable à tout ê t re , 
en t re en j eu : la m é m o i r e . » 

Quoi qu' i l en soit à cet égard, que l 'on admet te avec Milne-

1 . E T I E N N E R A B A U D . Le Naturaliste, n° 3 2 , page 1 5 3 , 1888. 
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Edwards l ' inst inct , ou qu 'on n e l ' admet te pas, nous constatons q u e 
cer ta ins a n i m a u x et en par t icul ier les oiseaux voyagent à cer ta ines 
é p o q u e s . N o u s 
en ci terons de 
sui te quelques-1 
u n s et nous r e -
v iendrons sur ce 1 : 
sujet en donnan t Jt , , 
les caractères et 
en décrivant les s 

m œ u r s des oî- ï-
seaux. i 

Les oiseaux ¡ 
mig ra teu r s par ?. 

excellence, ou du ï 1 ^ ; 
moins dont cha
cun a pu consta
ter les voyages, 

Fig. 382. — Les Hirondelles se réunissent a l'automne pour émigrer dans les pays chauds. 

sont les h i rondel les , les mar t ine t s , dont on salue l 'arr ivée c o m m e 
annonçan t le p r in t emps ; il en est de m ê m e du coucou, dont le 
chant , b ien que p e u varié, fait toujours plaisir à en tendre dans 
les bois , au m o m e n t où apparaissent les p remiè res fleurs. 

Les alouet tes aussi e n t r e p r e n n e n t des voyages et passent dans 
nos pays en masse à l ' au tomne , aux p remiè re s gelées b lanches . 

Les pigeons sont de m ê m e de grands voyageurs e t t raversent , 
avec u n e rapidi té su rp renan te , des espaces considérables . 
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Mais lés chasseurs savent b ien que les cailles émigren t ; elles 
sont dans nos régions quand les blés sont m û r s , puis elles p r e n n e n t 
l eur vol , et, quand la t empéra tu re se refroidit, elles vont vers le 
Midi, et m ô m e , chose inouïe pour des oiseaux aussi lourds , elles 
t r aversen t la m e r Médi terranée et s 'abat tent , ex ténuées , sur les 
rivages africains. Elles rev iennen t à la fin de l 'été dans nos env i 
rons , et nous cha rmen t , j e puis le dire , par leur chanson qui 
semble di re : « Paye tes dettes ! » 

Il est des passereaux qui émigren t éga lement ; pu i s les èchas -
siers, les pa lmipèdes . Ceux-ci s 'élèvent dans les airs à des h a u t e u r s 
prodigieuses . Je ci terai à ce sujet des observations récentes qui n e 
m a n q u e n t pas d ' intérêt . 

En 1881, M. W. -E . -D . Scott, du collège de New-Jersey, à P r i n 
ceton (Etats-Unis), faisait voir à quelques amis l 'observatoire de ce 
collège ('). En plaçant l 'œil à l 'équatorial , il r e m a r q u a le passage 
d 'un grand n o m b r e d'oiseaux dans le c h a m p de la l une t t e . Il profita 
i m m é d i a t e m e n t de cette observat ion pour chercher à dé t e rmine r la 
h a u t e u r à laquel le se t rouvaien t ces météores d ' un nouveau genre , 
sachant combien cette donnée est impor t an te pour l ' é tude des m i 
grations des oiseaux. On n e possédait jusqu ' ic i , à cet égard, que des 
r ense ignemen t s p e u cer ta ins . D'après les calculs de l ' au teur , le gros 
de la bande passait à u n e h a u t e u r de 3 k i lomèt res environ ; les 
oiseaux observés le p lus bas é ta ient à 1,500 m è t r e s au-dessus du 
sol, le p lus h a u t à 5,000 m è t r e s . On a souvent émis l ' idée que si les 
oiseaux migra teurs s 'élèvent à des distances suffisantes de la surface 
te r res t re , ils peuvent par fa i tement , en l eu r supposant u n e faculté 
de vision fort développée , reconna î t re les pr inc ipaux accidents du 
sol, tels que chaînes de mon tagnes , coll ines, cours d 'eau, l ignes 
de côtes, e tc . , et, par là, parveni r à s 'orienter dans leur m a r c h e . 
L'observation de M. Scott m e t ce fait ho r s de doute ; il en résul te 
que , p e n d a n t les nu i t s claires, les oiseaux ne sont pas sans points 
de repère pour les guider dans leurs voyages, et l 'on s 'explique aussi 
c o m m e n t , pendan t les nu i t s obscures et les mauvais t e m p s , é tant 
pr ivés de ces indices , ils peuven t faci lement s 'égarer. 

» 
1. Bulletin de l'Association scientifique de France, 2" série, page 219, tome IV. 
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Fig. 383. — Le Gypaète barbu. 

CHAPITRE III 

Les oiseaux se ressemblen t beaucoup ent re eux, et ce sont les 
caractères des ailes, des pat tes , du bec , qui ont servi à les classer. 

Il n 'es t pas possible de passer en revue les systèmes qui ont été 
employés par les différents au teurs pour grouper les oiseaux. 

ce En m e fondant sur l eur man iè r e de vivre, dit M. A. Milne-
Edwards , et sur l eur mode de conformation, j e par tagera i d 'abord 
la classe des oiseaux en deux sections, en réun i ssan t , d ' une par t , les 
oiseaux qui vivent à t e r re et qu i ont les pat tes appropr iées à la 
locomotion te r res t re s e u l e m e n t ; d 'autre par t , les oiseaux la p lupa r t 
aquat iques chez lesquels ces organes cons t i tuen t soit des r ames 
natatoires , soit des échasses appropr iées à la locomotion pédes t re 
dans les eaux peu profondes. Les p remie r s sont p resque tous carni
vores, frugivores ou granivores, les seconds sont le p lus souvent pis
civores ('). » 

1 . Zoologie méthodique et descriptive, page 1G5. 
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384. — L'Aigle impérial. 

Nous commence rons donc par les carnivores , c 'est-à-dire les 
Rapaces , ceux qui vivent de rapine . Chacun les reconnaî t ra , ce sont 
les aigles, les faucons, qui se nourr i ssent de proies vivantes, les vau

tours , e tc . , qui préfèrent la v i ande . . . fai
sandée, enfin les chouet tes , les h iboux qui 
sont noc tu rnes . 

Chez tous ces oiseaux le bec est cour t ; 
le bord des mand ibu le s est t r anchan t , re 
courbé, aigu. Les pat tes ou serres sont 
disposées pour p r end re et pour p e r c h e r ; et 
les tendons des doigts sont placés de telle 
sorte que , lorsque l 'oiseau se pose, les ten
dons font, en se contractant , serrer les 
doigts. 

Les ailes sont toujours puissantes ; la 
carène s ternale est grande et les musc les 
pectoraux sont épais . 

Les oiseaux de proie d iurnes sont faciles à reconnaî t re des noc
t u r n e s . Les Rapaces de jour regardent sur le cô t é ; ils ont aux 
pat tes trois doigts en avant et u n en a r r i è re ; les noc turnes regardent 
en face; l eur tète est globuleuse et ils ont u n e auréole de p lumes 
au tou r des yeux. Leur p lumage est mou , les barbes des p lumes sont 
quelquefois f loconneuses; ils volent mo ins vite que les d iurnes , 
et sans bru i t . Chez les noc turnes , le doigt externe est versatile, 
c 'est-à-dire qu 'à volonté, l 'animal peut le me t t r e en avant ou en 
a r r iè re . La pa t te a donc à cause 
de cela u n tout autre aspec t ; en 
ou t re , elle est e m p l u m é e . 

Les d iurnes sont les a ig les , 
qu 'on a souvent pris pour em
b lèmes , les faucons, les autours 
qui forment le groupe des d iurnes 
ordinaires ; dans u n e au t re section 
on place les vautours , les condor s ; 
dans u n e t ro is ième, les secrétaires Fi g. 3S5. — L'Aigle royal. 

ou messagers . 
Les aigles sont de grands oiseaux, à formes lourdes . Leur bec est 
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long, peu courbé à la base, mais se recourbe beaucoup à l ' ext rémité . 
A. sa base est u n e m e m b r a n e ou cirre, dans laquel le s 'ouvrent les 
na r ines . La tête est ap l a t i e ; les pat tes sont robustes , les doigts 
grands , a rmés d'ongles poin tus et crochus . Les ailes sont grandes et 
obtuses . Ces puissants oiseaux, vivent i so lés ; ce sont en effet de 
grands chasseurs qui peuvent enlever de gros an imaux et, s'ils 
é ta ient n o m b r e u x en un seul poin t , ils ne t rouvera ien t pas "une nour
r i tu re suffisante. Sur des rochers inaccessibles, ils se const ruisent 
leur n id ou aire, avec des 
b ranches disposées sans ar t , 
sur u n e grande épaisseur et 
sur deux mèt res d e l a r g s ; ils 
donnen t le j ou r à deux aiglons. 

Le n o m b r e des espèces 
d'aigles est très considérable ; 
on en t rouve par tout (voyez 
l'aigle royal , page 1). Dans nos 
contrées vivent en par t icul ier : 
l 'aigle impér ia l , l 'aigle doré , 
l'aigle b r u n ou roya l . 

Dans les forêts du bassin 
supér ieur du Nil, se t rouve 
assez c o m m u n é m e n t le lo -
phaëte h u p p é , qu i est plus 
t rapu , dont la queue est cour te , 
les ailes grandes , et dont la 
tète est su rmon tée d 'une hup
pe . La cou leur de cet oiseau 
est foncée, ma i s quelques p l u m e s b lanches se m o n t r e n t en cer tains 
points . 

Brohm nous dit que le lophaëte h u p p é se t ien t o rd ina i r emen t 
perché sur u n e b ranche .de mimosa , près du t r o n c ; là il reste en 
observation, s emblan t indifférent à tout , t an tô t fronçant le sourcil , 
fermant les yeux à demi , étalant sa h u p p e et hér issant tout son plu
mage , tantôt rabaissant ses p lumes et laissant alors r e tomber sa 
h u p p e sur son dos. Mais s'il aperçoit que lque proie , u n rongeur , u n 
oiseau, alors il s 'élance b r u s q u e m e n t , il pou r su i t l 'objet de ses con-

HISTOIRE N A T U R E L L E . 7 5 

Fig. 3SH. 
Le Lophaëte huppé. 
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voitises, se glisse à t ravers les buissons et les fourrés les p lus impé
né t r ab l e s ; pa r tou t il suit son gibier et finit pa r le saisir. 

Dans p resque tou te l'Afrique on t rouve u n oiseau de la tai l le de 
l 'aigle, le pygargue vocifère, qui est noir avec la tête et le cou 
blancs. Ces rapaces vivent par paire , et lorsque l 'un des deux aper
çoit que lque chose, il étale sa queue , la r e lève ' en t re ses ailes, r e n 
verse sa tê te en ar r ière et lance u n cri perçant qui semble ê t re u n 
r i canemen t s t r i den t : Ah Ah.Ah.Ah.Ah Il y en a eu à la 
ménager ie du Muséum, et lorsque j e l eur portais des rats que j e 
venais de tue r , ils s 'agitaient dans l eur cage dès qu ' i l s m ' ape rce 
vaient , ou p lu tô t qu ' i ls apercevaient les r a t s ; aussitôt je tés dans la 
cage, les rats é taient dévorés en u n ins tan t . 

En F rance , à côté des aigles, nous avons d 'au t res rapaces : les 
éperviers , les au tours , les buses , les ba lbuzards , les bondrées . Tous ces 
é c u m e u r s de forêts, ou de r ivières, ou d 'é tangs, sont souvent en grand 
n o m b r e et dé t ru i sen t beaucoup de rongeurs ou d 'o iseaux; quand ils 
n e s 'a t taquent qu 'aux ra t s , aux mu lo t s , ils sont en que lque sorte 
nos auxil iaires , mais ils ne se con ten ten t pas toujours d 'un aussi 
peti t gibier et ils s ' emparen t volont iers des l ap ins , des l ièvres , des 
perdr ix et des volailles m ê m e dans les poulai l lers . Ils p l anen t sou
vent en tou rnoyan t à u n e grande h a u t e u r et dès que leur œil exercé 
aperçoit u n e proie , ils fondent, s 'arrêtent à 20 ou 30 mè t r e s du sol 
et volent sur place en ba t tan t r ap idemen t des ailes, — sans doute 
pour hypnot i ser l eur vic t ime, su r laquelle b ien tô t ils se p réc i 
p i t en t . 

Les buses sont de tous ces oiseaux les plus gros, ma i s ce ne sont 
pas les plus redoutables . Elles nous renden t service, car elles se 
nourr issent de pet i ts rongeurs qui nu isen t à l ' ag r i cu l tu re ; elles 
n 'hés i ten t pas à tuer les v ipères . « En général , dit Garl Yogt ('), les 
habi tants des campagnes ont u n e ha ine vigoureuse contre les grands 
oiseaux de proie , et ils la p rouven t b ien en clouant leurs cadavres 
su r les portes des granges . C'est ainsi que , pendan t le moyen âge, 
on exposait sur les portes des villes les corps des cr iminels célèbres 
ju squ ' à l eur ent ière décomposi t ion , c o m m e cela se pra t ique encore 

I . Leçons sur les animaux utiles et nuisibles, les bêtes calomniées et mal jugées. 
Paris, Reinwald, 1883, page 42. . . 
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en Orient . Cette ha ine est ce r ta inement justifiée pour les faucons, 
les éperviers , les hobereaux e t les mi lans , qui ne se nourr i ssen t 
guère que d'oiseaux ; mais il faut la combat t re quand elle se tourne 
contre les oiseaux de proie qui vivent p r inc ipa lement de rats et de 

Fig. 387. — Le Pygargue vocifère. 

souris , de mulo t s et d 'autres ve rmines . Dans sa joie oe clouer une 
buse sur la porte de sa grange, le paysan se fait sans le savoir p lus 
de to r t que s'il je tai t à l 'eau u n boisseau de blé . » 

Je t iens à faire encore u n e citation à ce sujet. M. Emile Deyrolle, 
dans u n excellent peti t l ivre (•'), nous dit que les buses se nourr i ssen t 

1. Histoire naturelle de la France. — Les Oiseaux, page 22» 
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des pet i ts mammifè res qui vivent à nos dépens et qu 'el les n 'ont pas 
la force d 'enlever m ô m e u n pigeon. « On doit donc déplorer , di t - i l , 
l ' ignorance des Nemrods agricul teurs qui ne m a n q u e n t pas de tue r 
les buses chaque fois que l 'occasion se p résen te . » 

Eh bien, je m e permet t ra i de ne pas ê t re tout à fait de cet avis. 
Que de fois à Bézu-St-Eloi, près de Gisors (Eure), dans u n pet i t bois 
appar tenan t à m o n pè re , ai-je surpr is des buses à te r re sur u n lapin 
ou u n l ièvre qu'el les venaient de p r e n d r e . Lorsqu'el le v ient de 
saisir u n lapin , la buse en mange les mei l l eu rs morceaux, aban
donnan t quelquefois le t ra in de devant et la colonne ver tébra le . Je 

puis donc affirmer que les buses 
ne sont pas si innocentes qu 'on 
le d i t ; cependant les services 
qu 'el les nous r enden t en dé
t ru i san t les pet i ts rongeurs nui
sibles, mulo t s , campagnols , mé
r i ten t qu 'on les protège. Les 
buses ont u n e a l lure lourde , qui 
pe rme t de ne pas les confondre 
avec d 'autres rapaces. Il est dif
ficile de donner u n e descrip
t ion de leur p lumage , car il va
r ie beaucoup suivant les indivi
dus ; mais en général il est b r u n 
foncé, quelquefois gris b r u n , le 
cou et la poi t r ine é tant plus clairs 
et mouche tés de b r u n . Les falco

nidés , c 'est-à-dire, les faucons, les hobereaux , les crécerelles, e tc . , 
peuven t compter au contraire p a r m i les oiseaux les plus nuisibles de 
nos forêts. Ils ont le corps assez t r apu , le cou court , la tè te grosse et 
ronde , de longues ailes aiguës, la queue de moyenne taille. Le bec 
crochu, à bord t ranchant , p résen te u n e dent icula t ion assez sail lante 
à la mand ibu le supér ieure . Tous ces oiseaux ont le dos b r u n ou gris , 
avec la poi t r ine p lus claire et mouche tée de taches grises ou b r u n e s . 
Quelquefois la femelle diffère du m â l e pa r la couleur du p lumage . 

Ils volent généra lement t rès vite et dévorent les pet i ts oiseaux, 
les rongeurs qu ' i ls a t t rapent faci lement . Mais les crécerelles n e 

Fig. 388, — La Buse. 
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dédaignent pas les insectes , les grenoui l les , les lézards ; elles sont 
donc plutôt ut i les . 

Les faucons ont été employés à la chasse, c 'était un plaisir 
noble. « L'att irail nécessaire p o u r la chasse au faucon comprend : 
u n capuchon ou chaperon de cui r , assez évasé l a t é ra lement pour 
que les yeux ne soient pas c o m p r i m é s ; deux courroies de cuir ou 
entraves, l 'une courte , l 'autre longue d 'environ cinq pieds, dont ou 
a r m e les pat tes de l 'o iseau; u n e filière ou ficelle longue d 'une 
vingta ine de m è t r e s ; u n leurre, sorte de m a n n e q u i n couvert de 
p lumes , qui sert à dresser , pu i s à r a p 
p e l e r le faucon; des gants épais à l ' u 
sage du fauconnier , pou r que les serres 
de l 'oiseau n e le blessent pas . 

« Pour dresser le faucon, il faut c o m 
mence r par le chaperonner , l ' a t tacher , 
et le laisser j e û n e r v ing t -qua t re heures ; 
puis , après l 'avoir pris sur le poing et 
lui avoir enlevé le chaperon , on lui p r é 
sente u n oiseau. Ne le mange - t - i l pas , 
on lu i r e m e t le chaperon pour v ingt-
qua t re heu re s , et ainsi de sui te , le la is 
sant j e û n e r pendan t cinq jou r s ent iers . 
Plus les tenta t ives sont répé tées , p lutôt 
aussi il s 'apprivoisera et mange ra su r le 
poing, ce qu i est essentiel . Ceci ob tenu , 
c o m m e n c e le véri table d re s sage , con
sistant en u n e série d 'exercices, avant lesquels on décapuchonne 
l 'oiseau et on le por te long temps sur le poing, après lesquels on le 
coiffe de nouveau et on l 'a t tache, afin qu ' i l puisse méd i t e r sur ce 
qu 'on exige de lu i . 

« Dans le p r emie r exercice, l 'oiseau, déchaperonnô et posé sur 
le dossier d 'une chaise, doit apprendre à sauter de là sur le poing 
du fauconnier , p o u r y p r e n d r e sa n o u r r i t u r e . Chaque fois que cette 
leçon se renouve l le , il faut s 'é loigner de p lus en p lus de l 'élève, et 
lorsque celui-ci est b ien fait à cet te m a n œ u v r e , on la répè te en p le in 
air , en t enan t l 'oiseau pa r la filière p réa lab lement a t tachée à la 

Fig. 3S9. 
Le Faucon commun. 
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longue courroie de cuir , et en ayant la précaut ion de le placer de 
façon à ce qu ' i l vole cont re le vent . 

« Ce p r emie r résul ta t acquis, on place l 'oiseau, que l 'on a eu 
le soin de chaperonner , dans u n e sorte de cerceau oscillant, et toute 
la nu i t on le balance , de maniè re à ce qu ' i l ne puisse do rmi r . Le 
l endema in m a t i n , on répè te les exercices, en lui donnan t toujours 
à mange r sur le poing ; puis on lu i fait de nouveau passer la nu i t 
dans le cerceau ; on agit de m ê m e le t rois ième j o u r et la t ro is ième 
n u i t ; le qua t r i ème j o u r on répète encore la leçon, mais on laisse 
dormi r le pa t ien t . 

« Le l endema in , on le lâche sans filière et en ne lui laissant 
que la longue courroie . Il doit toujours , pour manger , voler sur le 
poing. Gherche-t-i l à s 'échapper, on va à lui et on l 'appelle ju squ ' à 
ce qu'i l arr ive. On répè te cet exercice en l iber té et on lui apprend 
à voler sur le po ing du chasseur à cheval, à ne cra indre n i les 
h o m m e s n i les chiens . 

« Enfin, on le dresse à la chasse. Pour ce faire, le faucon é tan t 
r e tenu par u n e longue filière, on je t te en l'air u n pigeon mor t , 
qu 'on lui fait p r end re et qu 'on lu i laisse e n t a m e r pour cet te fois. 
Après qu ' i l s'est acharné sur sa pro ie , on la lui enlève pour lu i 
donner à manger sur le po ing . L'exercice est ensui te répété avec 
des oiseaux vivants dont on a coupé les ailes. Quand i l est mieux 
appris , on va dans la campagne , avec u n chien d 'arrêt , à la recherche 
d 'une perdr ix ; aussitôt ' que le chien arrê te , on déchaperonne le 
faucon., qui fond sur la perdr ix au m o m e n t où elle p rend son vol. 
L ' a - t - i l m a n q u é e , on l 'a t t i re avee u n pigeon dont on a coupé les 
ailes ou avec le leurre. » (Docteur LANDAU.) (') 

On dresse le faucon en Afrique et dans l ' Inde ; le général Daumas 
a fait à ce sujet d ' in téressants récits : 

« On se m e t en route vers onze heu re s du ma t in , le faucon sur 
l 'épaule ou sur le poing ; on s'est approvis ionné seu lement de lai t 
de chamel le , enfermé dans des peaux de boucs , de dattes, de pain 
et quelquefois de ra is ins secs. Mais la chasse ne commence qu 'après 
u n e assez longue course , vers les trois heures de l ' après -midi . Les 
cavaliers sont nombreux ; arrivés sur le ter ra in de chasse, ils se dis-

1. BREHM. Les Oiseaux, tome I, page 342. 
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séminen t , ba t t en t les broussai l les , les touffes d'alfa, pour faire lever 
u n l ièvre qu 'on s'efforce de r aba t t r e vers celui qui t ient le faucon. 
Aussitôt qu 'on aperçoit le gibier, on enlève le capuchon de l 'oiseau 
et on le lâche en lui i nd iquan t du doigt le lièvre et en lui disant : 
ha hou! (le voici!) 

« Pendan t que son ma î t r e p rononce le sac ramente l : Au nom 
de Dieu! Dieu est le plus grand! mo t s dest inés à sanctifier la 
proie qui n ' a pas été saignée, à faire que ce soit u n me t s pe rmis 
pour le vrai croyant , l 'oiseau par t , fait u n e po in te à per te de vue , 
tout en suivant le l ièvre de son œil perçant , pu i s s'abat sur lui et le 
frappe soit à la tè te , soit à l ' épau le , d 'un coup de ses serres fermées, 
assez violent pour l ' é tourdi r ou m ô m e le tuer . Les cavaliers qui l 'ont 
vu descendre , accourent de tous côtés, l ' en touren t , et le t rouvent 
o rd ina i rement occupé à m a n g e r les yeux de l ' an imal . Pour qu ' i l 
l ' abandonne , on t ire du bou rnous u n e peau de l ièvre qu 'on je t te u n 
pet i t peu p lus loin , et su r laquel le il se préc ip i te . Si le faucon a 
m a n g é u n e par t ie du gibier, le res te , b ien q u ' e n t a m é , est u n e n o u r 
r i tu re pe rmise au m u s u l m a n , parce que cet oiseau de proie a été 
dressé à r e t o u r n e r près de sou ma î t r e quand il le rappel le , et non 
pas à mange r le gibier. Ce n 'es t q u ' u n e fois r en t r é au douar qu 'on 
donne la curée . 

« Il arrive que le faucon lancé tarde à re joindre : alors u n 
cavalier, t enan t à la ma in u n e peau de l ièvre , garnie des oreilles et 
des pa t tes , et qui a n o m gachouche (le leurre des Européens) , 
pousse u n t emps de galop dans la direction du faucon, et lui j e t t e 
cette amorce en cr iant ouye / Il est ra re que l 'oiseau de race qui t te 
son m a î t r e ; cependant , on en perd que lques-uns , pa r suite du 
goût t rès p rononcé qu' i ls ont pou r u n oiseau du désert appelé 
hamma, qu ' i ls poursu ivent avec a c h a r n e m e n t ; alors, malgré les 
ouye ! et le l eu r r e , ils ne r ev iennen t p lus . Il faut dire aussi que 
lorsqu ' i l n ' a pas faim, au l ieu de chasser , le noble oiseau r ep rend 
sa l iber té , le tou t en dépit du dicton arabe : « L ' amour -p rop re est 
son seul conseil ler , le seul mobi le de ses act ions. » 

On a formé u n e pet i te famille dist incte p o u r les au tours , les 
éperviers , qu i ont le corps ramassé , la tê te pe t i t e , les ailes courtes , 
a r rondies , la queue et les pat tes longues . 

Les au tours ont la tête p lu tô t é troi te , pas de dent au bec, le 
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doigt médian p lus court . L 'autour des Palombes est africain, asia
t i que , et ra re m ê m e dans le midi de l 'Europe. C'est u n oiseau t rès 
des t ruc teur . 

Les éperviers ont les pieds p lus grêles que les autours . Ils sont 
t rès c o m m u n s , volent légèrement , et sauti l lent lorsqu'i ls sont à 
t e r r e . Ils dé t ru isent beaucoup de peti ts o i seaux ; ils sont hard is et 
n 'hés i tent pas à fondre sur des poules, sur des l ièvres, des lap ins , 
des perdr ix , m ê m e sur des hérons . 

Les busards , t rès voisins des éperviers, on t les pattes longues , 
les ailes longues , mais n 'a t te ignant pas l 'ext rémité de la queue . Ils 
se nour r i s sen t de grenouil les , de petits rept i les . 

Dans l 'Amér ique du Sud vit le caracara ou polyborus, dont le 

Fig. 390. — L'Époryicr. 

bec est robuste et qui est un bon m a r c h e u r ; c'est u n m a n g e u r de 
charognes . 

Les Polyboroïdes, que l 'on t rouve en Afrique, ont le bec plus 
faible, les pat tes longues et les côtés de la tête dép lumés . 

En France , nous t rouvons d'autr.es rapaces, les balbuzards ou 
pandions, qui vivent au bord des eaux. Ils ont les serres très déve
loppées, les ongles a r r o n d i s ; l eu r s pat tes ont en dessous des pelotes 
rugueuses ; les ta rses sont t rès f inement ré t i cu lés ; le doigt externe 
est assez ve r sa t i l e ; l eurs ailes sont très grandes , ce qui leur p e r m e t 
de franchir de grands espaces. Le balbuzard plane- au-dessus des 
cours d 'eau, cherchant u n poisson; l 'a-t-i l aperçu, il fond sur l 'eau, 
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les serres é tendues , plonge pour un ins tant et s 'enlève bientôt grâce 
à de bons coups d'ailes, empor t an t sa pro ie . 

D ' autres bons voiliers sont les mi lans , dont le corps est svelte et 
dont la queue longue est échancrée . L 'une des espèces est le mi lan 
royal . Pourquoi ce n o m ? G'est un oiseau assez lourd, p lu tô t lâche, 
qu i se nour r i t de proies faibles et qui ne dédaigne m ê m e pas les 
cadavres. 

On t rouve en Afrique, depuis le Cap ju sque sur les bords de la 
m e r Rouge , u n grand oiseau, perché sur de longues pa t tes , et qui , 
au p remie r abord, pourrai t ê t re pris pour un échassier : c'est le ser
pentaire ou secréta i re ; ces noms lui ont été donnés , l 'un parce qu' i l 

s 'at taque aux serpents ; l 'autre à cause des p l u m e s en huppes qui 
ornent sa tête et qui ressemblen t à u n e p l u m e à écrire mise derr ière 
l 'oreil le. Son n o m latin est Gypogeranus reptilivorus. 

C'est u n fort bel oiseau qui a la t ê t e , la h u p p e , u n e par t ie des 
ailes et les cuisses noi res , puis le ven t re rayé de noir et de gris , les 
tarses et la cirre d 'un j aune foncé. 

Le Vaillant ( 4) nous raconte ses combats : 
<c II ose a t taquer u n e n n e m i aussi redoutable que le serpent ; 

fuit-i l , l 'oiseau le poursu i t , on dirait qu ' i l vole en rasant la t e r r e ; il 
ne développe cependant poin t ses ailes pour s 'aider dans sa course,. 

1. LR V A I L L A N T . Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique, 1798, tome I, 
page 188. . . . . . 
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Fig. 391. — Le Messager, ou Serpentaire, ou Secrétaire. 
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comme on Ta dit de l'autruche ; il les réserve pour le combat, et 
elles deviennent alors ses armes offensives et défensives. Le reptile 
surpris, s'il est loin de son trou, s'arrête, se redresse et cherche à 
intimider l'oiseau par le gonflement extraordinaire de sa tête et 
par son sifflement aigu. C'est dans cet instant que l'oiseau de proie, 
développant l'une de ses ailes, la ramène devant lui, et en couvre 
comme d'une égide ses jambes, ainsi que la partie inférieure de 
son corps. Le serpent attaqué s'élance ; l'oiseau bondit, frappe, 
recule, se jette en arrière, saute en tous sens, d'une manière vrai
ment comique pour le spectateur, et revient au combat en présen
tant toujours à la dent venimeuse de son adversaire le bout de son 
aile défensive; et, pendant que celui-ci épuise, sans succès, son 
venin à mordre ses pennes insensibles, il lui détache avec l'autre 
aile de vigoureux coups. . . 

oc Enfin le reptile, étourdi d'un coup d'aile, chancelle, roule 
dans la poussière, où il est saisi avec adresse, et lancé en l'air à plu
sieurs reprises, jusqu'au moment où, épuisé et sans force, l'oiseau 
lui brise le crâne à coups de bec, et l'avale tout entier, à moins 
qu'il ne soit trop gros : dans ce cas, il le dépèce en l'assujettissant 
sous ses doigts. » 

Tels sont les rapaces qui forment le premier sous-ordre; les 
Yulturiens ou vautours constituent le second. Ce sont les plus grands 
des rapaces, caractérisés par une tête plus ou moins allongée, un 
cou long, plus ou moins nu ; un bec crochu, mais beaucoup moins 
acéré que celui des falconiens. Ils présentent un jabot très saillant; 
leurs ailes sont longues et la queue est conique ou carrément 
coupée. 

Cependant, il y a un oiseau qui forme, en quelque sorte, le 
passage entre les aigles et les vautours, c'est le gypaète barbu, qui 
présente des particularités organiques intéressantes et qui mérite 
d'être placé à part. (Voir page 591, fig. 383.) 

Le bec est long, assez grêle, terminé par un crochet; des plumes 
piliformes ornent le dessous de la mâchoire inférieure, formant 
ainsi une barbe. L'œil est tricolore ; la pupille est noire cerclée de 
blanc, et ensuite de rouge; les ailes sont énormes et coniques. Les 
pattes sont remarquablement courtes, emplumées dans toute la 
région tarsienne. Les doigts rét iculés en dessous sont réunis par 
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une petite membrane ; ils sont loin d'avoir dans leurs pattes la force 
des aigles. 

Les gypaètes sont blancs et noirs; ils vivent par paire dans les 

f ig. 392. — Le Gyps fauve ou Vautour fauvo. 

Alpes, dans les Pyrénées, en Espagne, en Algérie, en Asie, jusqu'à 
l'Himalaya. ' 

Dans les Alpes ont les nomme « les Vautours des agneaux J>; 
mais ils sont loin de pouvoir enlever de telles proies ; ils vivent 
surtout de charognes. Dans leur estomac on a trouvé de grands os, 
qui sont digérés par le suc gastrique. 

Les gypaètes ont le cou emplumé, tandis que les vautours ont le 
cou et la tête plus ou moins nus. Le plus grand est le vautour cendré 
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ou moine ; il a une calotte de plumes duveteuses, une collerette très 
fournie, entourée de franges de plumes longues et lancéolées. Le 
bec est long, crochu et très fort ; la queue est assez courte ; les 
ongles sont obtus et usés. Cet oiseau est rare en Europe, mais se 

Fig. 393. — Le Percnoptère. 

rencontre plus communément en Asie et en Afrique dans l'Atlas. II 
vit de charognes. 

Les vautours forment deux genres : les Gyps et les Vautours 
proprement dits. 

Les gyps ont le corps relativement élancé, la tète longue, le 
cou serpentiforme, recouvert de duvet sôtiforme, le bec long, 
mais faible. Ils vivent en Afrique, en Asie et dans le sud de 
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l'Europe. L'espèce la plus connue est le Gyps fauve, qui est d'un 
brun fauve, avec le bec bistre et les pattes,grisâtres. 

Mais le vautour cendré ou vautour moine est aussi assez com
m u n en Europe et, en tous cas, se rencontre dans les autres pays où 

Fig. 394. — Le Sarcoramphe condor. 

vit l e gyps fauve. Il est d'un brun foncé; son œil est brun, le bec 
bleu à la base, les pattes violacées et les parties nues du cou sont 
d'un gris plombé. 

Ces deux types sont grands mangeurs de cadavres. 
Le vol de ces oiseaux est plus léger que celui des autres vultu-

ridés et ils marchent bien à terre. Les gyps habitent les rochers, où 
ils nichent en société, tandis que les vautours moines ou cendrés 
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ne font leurs n ids que sur les arbres. Mais perchés sur les c imes les 
p lus élevées des rochers , ils guet tent leurs proies , c 'es t -à-dire les 
an imaux mor t s . 

Voisins des vautours , ma i s beaucoup p lus pet i ts , les Pe rcnop -
tères ou Néophrons sont d 'un blanc j aunâ t r e avec le bout des ailes 
noi r , et le dos et le ven t re b lancs ; enfin, la tê te et une tache au 
jabot sont d'un j a u n e orangé vif. La tète est n u e , entourée d 'une col
leret te de p l u m e s et le bec grêle et j a u n e est b leu à l ' ext rémité . 

On trouve le percnoptère dans le sud de l 'Europe, m ê m e dans 
le mid i de la France , dans tou te l 'Afrique, dans l 'Arabie, et dans 
le sud et l 'ouest de l'Asie. C'est u n oiseau qu 'on doit protéger , car 
il fait disparaî t re toutes les p o u r r i t u r e s , tous les immondices , 
m ê m e les excréments h u m a i n s . 

Tout lu i est bon . Dans les pays où il vi t , p r inc ipa lement en 
Afrique, les rues des villes ne sont nettoyées que pa r les perenop-
tôres . On n 'a pas à discuter le tout à l'égout dans ces pays, le 
percnoptère est le grand en t r ep reneur qui a t rouvé la solution pa r 
le tout dans l'estomac. 

En Amér ique , le type des vautours est représen té par u n grand 
oiseau, le Sarcoramphe condor. Le mâle est u n fort bel an imal , au 
p lumage noi r à reflets p lombés . Les rémiges secondaires sont grises 
frangées de b l anc . Le cou est violacé, en touré d 'une collerette de 
duvet b l anc . Le bec est long et c rochu ; la tê te , chez le mâ le , est 
su rmon tée d 'une crê te . 

Darwin (') nous raconte les m œ u r s de ces oiseaux; il remonta i t 
à ce m o m e n t le Santa-Cruz : 

ce Aujourd 'hui j ' a i t u é u n condor. I l mesura i t h u i t pieds et demi 
d 'une ex t rémi té de l 'aile à l ' aut re et quat re pieds du bout du bec au 
bout de la queue . On sait que l 'habitat d e cet oiseau est, géographi-
q u e m e n t pa r l an t , fort considérable . Sur la côte occidentale de 
l 'Amér ique mér id iona le , On le t rouve dans les Cordillères depuis le 
détroi t de Magellan j u s q u e par h u i t degrés de la t i tude nord de 
l ' équateur . Sur la côte de la Patagonie, sa l imi te septentr ionale est 
la falaise escarpée qui se t rouve près de l ' embouchure du Rio-Negro; 
en cet endroi t le condor s 'est écar té de près de 400 mil les de la 

1. Voyage d'un naturaliste, R E I N W A L D , 1883, page 195. 
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grande l igne centra le de son habi ta t dans les Andes. P lus au sud, 
on rencont re assez f r équemment le condor dans les i m m e n s e s p r é 
cipices qui en touren t le por t Désire; b ien peu cependant s 'aven
tu ren t j u squ ' au bord de la mer . Ces oiseaux f réquentent aussi u n e 
l igne de falaises qui se t rouvent près de l ' embouchure du Santa-
Cruz et on les re t rouve sur le fleuve à environ 80 milles de la m e r , 
à l 'endroi t où les côtés de la vallée affectent la forme de précipices 
perpendicula i res . 

a Ces faits semblera ient prouver que le condor habi te de préfé
rence les falaises taillées à pic. Au Chili, le condor habi te pendant 
la plus grande par t ie de l ' année les bords du Pacifique, et la nu i t 
ces oiseaux vont se percher p lus ieurs ensemble sur le m ê m e a rb re ; 
mais au c o m m e n c e m e n t de l 'été ils se re t i ren t dans les par t ies les 
p lus inaccessibles des Cordillères pou r se reprodui re en tou te 
sécur i té . 

« Les paysans du Chili m ' o n t affirmé que le condor ne construi t 
pas de n i d ; au mois de novembre ou de décembre , la femelle dépose 
deux gros œufs blancs su r le bord d 'un rocher. On dit que les j eunes 
condors ne commencen t à voler qu 'à l'âge d 'un a n ; longtemps après 
encore ils con t inuent à se percher la nu i t près de leurs paren ts et 
de les accompagner le jou r à la chasse. Les vieux oiseaux vont géné
ra l emen t par coup le ; mais au mi l i eu des roches basalt iques du 
Santa-Cruz j ' a i t rouvé u n endroi t q u ' u n grand n o m b r e de condors 
doivent fréquenter o rd ina i rement . Ce fut pou r moi u n magnifique 
spectacle, en arr ivant tout à coup au bord d 'un précipice , que de 
voir vingt ou t ren te de ces grands oiseaux s 'éloigner lou rdemen t , 
puis s 'élancer dans l 'air, où ils décrivaient des cercles majes tueux. 
La quant i té de fiente que j ' a i t rouvée sur ce rocher m e p e r m e t de 
penser qu ' i ls f réquentaient depuis longtemps cette falaise. Après 
s 'être gorgés de viande pourr ie dans les p la ines , ils a imen t à se 
re t i rer sur ces hau teurs pour digérer en repos. Ces faits nous pe r 
m e t t e n t de penser que le condor, c o m m e le gallinazo (Cathartes 
atratus), vit jusqu ' à un certain point en bandes p lus ou mo ins 
nombreuses . Dans cette par t ie du pays ils mangen t presque exclu
s ivement les cadavres de guanacos mor ts na tu re l l ement , ou , ce qui 
arrive p lus souvent , ceux qui ont été tués par le p u m a . D'après ce 
que j ' a i vu en Patagonie, j e ne crois pas que les condors s 'éloignent 
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beaucoup chaque j ou r de l 'endroit où ils ont l 'habi tude de se 
re t i rer pendan t la nu i t . 

« On peu t souvent apercevoir les condors à u n e grande h a u 
teur , tournoyant au-dessus d 'un endroi t et exécutant les cercles les 
plus gracieux. Je suis sûr que dans certains cas ils ne volent ainsi 
que pour l e u r plaisir ; mais les paysans chil iens m'affirment qu ' i ls 
survei l lent alors u n an imal en t ra in de m o u r i r ou u n p u m a qui 
dévore sa proie . Si tout à coup les condors descendent r ap idemen t , 
puis se re lèvent aussi vite tous ensemble , les Chiliens savent que 
c'est le p u m a qu i , survei l lant le cadavre de l ' an imal qu ' i l v ien t de 

tuer , est sorti de sa cachette pou r chasser 
les vo leurs . Outre la v iande pourr ie dont 
ils se nourr issent , les condors a t taquent 
f r équemmen t les j eunes chèvres et les 
agneaux ; les chiens bergers sont dressés, 
chaque fois qu' i ls aperçoivent u n de ces 
oiseaux, à sort ir de leur niche et à aboyer 
b r u y a m m e n t . » 

Darwin , observateur sans pa re i l , 
donne encore beaucoup de détails sur 
ces grands oiseaux, mais j e dois borner 
m a citation. 

Une aut re espèce fort belle de Sar-
Le chat-Huant huiottc ou Sumie. co ramphe est le vau tour papa, dont le 

p l u m a g e est noir , b lanc et b is t re , et 
dont la peau n u e du cou et de la tè te est r o u g e ; il vit en Amérique 
depuis le 32° de la t i tude australe j u s q u ' a u Mexique e t au Texas. 

Dans ce m ê m e groupe , on place les Cathartes, qui ont la tète 
dépourvue de caroncule et les doigts a demi pa lmés ; ce sont l 'Urubu 
(Cathartes atrata), qui a des p lumes noi res , et la Catharte aura, 
dont la tète est rouge orangé et qui a u n e puissance visuelle 
incroyable . 

Les Rapaces noc tu rnes forment u n groupe très homogène et 
facile à reconnaî t re . Leur corps t r apu , l eu r tête arrondie , leurs yeux 
gros et dir igés en avant , les aréoles de p l u m e s qui en touren t les 
yeux et les oreil les, leurs couleurs sombres , leur vol si lencieux, en 
font des oiseaux que chacun connaî t . ,• , ' 
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Leur bec est généra lement cour t et caché par des p l u m e s ; la 
cirre m ê m e est e m p l u m é e . 

Les pat tes sont e m p l u m é e s et le doigt ex terne est révers ible . 
Tous les oiseaux de ce groupe chassent au crépuscule ou p e n 

dant la n u i t ; ils s 'a t taquent à de pet i tes espèces ët sont t rès ut i les . 
Ils avalent l eu r proie tout ent ière e t régurgi tent des pelotes qui 
sont formées de p l u m e s , de poils et d'os. Ils avalent aussi des 
insectes, du mo ins les peti tes espèces. On les a rangés en quat re 
familles : les Surn ies , les Ducs, les Hiboux et les Effraies. 

Les Surnies ou chouet tes-épervières volent pendant le j o u r ; 
elles ont la face étroi te , e t les p lumes qu i en touren t les yeux ne 
forment pas de véri tables cerc les ; leur bec est long, Ce sont donc 
el les qui servent en que lque sorte de passage en t re les Rapaces 
d iurnes et les noc tu rnes . Elles hab i t en t les régions froides. 

Une au t re espèce, qui est de grande tail le, le Harfang des neiges 
(Nyctea nivea), habi te le Nord dans le cercle arc t ique , et que lque
fois en Scandinavie . Ses pat tes sont complè t emen t e m p l u m é e s e t 
son p lumage est d 'un b lanc soyeux. Cette belle espèce était c o m 
m u n e en Europe , m ê m e en France , p e n d a n t les t emps qua te r -

. na i res . C'est u n oiseau t rès carnassier , qui chasse su r tou t pendan t 
' le jour , grand m a n g e u r de l e m m i n g s , ces peti ts rongeurs dont 

nous avons par lé plus h a u t (page 381 , flg. 246). 
La chouet te ou Athene était l 'oiseau de Minerve ; elle pe rsonni 

fiait la Sagesse. Elle se d i s t ingue des précédents par sa queue 
courte , ses pat tes p lus longues et par ses doigts recouver ts de 
p lumes courtes et pi l i formes. Son p l u m a g e , c o m m e d'ai l leurs 
celui de tous les rapaces noc turnes dont nous allons par ler , est d 'un 
h r u n sombre . L'espèce la p lus connue est Y Athene noctua ou 
Chevêche c o m m u n e . « Sa nou r r i t u r e consiste sur tou t en pet i ts 
mammifè res , en oiseaux et en insectes . Elle dé t ru i t des chauves-
souris , des musara ignes , des m u l o t s , des campagnols , des alouet tes , 
des mo ineaux , des sauterel les , des hanne tons , e tc . Mais les pet i t s 
rongeurs forment son gibier p r inc ipa l . I l lui en faut c inq ou six 
pour se rassasier. Si nous admet tons m ê m e , avec Lenz, qu 'e l le 
n 'en m a n g e que qua t re , nous t rouvons qu ' en u n an elle dé t ru i t 

' 1 460 rongeurs . Nous avons donc tout intérêt à protéger u n animaî-
aussi ut i le . » (BREHM.) -
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Nous ci terons encore la Ghevêchette et la Chouette échassière, 
qu i habi te les te r r iers abandonnés des chiens des pra i r ies , ces pet i ts 
rongeurs qu 'on t rouve en grand n o m b r e dans l 'Amér ique du Nord . 
Cet oiseau a les tarses t rès l o n g s , d 'où le n o m de chouet te 
échassière. 

Les Ducs forment u n e famille qu ' i l est facile de r econna î t r e ; ces 
oiseaux ont , en effet, des p l u m e s p lus grandes que les au t res sur 
la tê te et qui forment des orei l les . 

L 'un d 'eux, le Grand Duc, est t rès gros et ses pat tes sont pu i s 
santes , lui p e r m e t t a n t de chasser les gros rongeurs et les gros 
oiseaux. 

Nous avons en France u n cer tain n o m b r e de Hiboux : le Hibou 
vulgaire ou moyen duc, le Hibou brachyote ou h ibou des mara i s ; 
puis de tout pet i ts ducs , les Scops, qui sont de passage en F rance . 
Il faut citer éga lement le chat -huant ou hu lo t t e (Syrnium) qu i a les 
yeux en tourés par des p lumes t rès décomposées ; et enfin l'Effraie 
qu i vit dans les vieux clochers et dans les granges, et qui , pa r con
séquen t , mange les souris , les mulo t s et les rats qui v i ennen t 
ronger nos récol tes . Les Effraies ont le bec étroit courbé en bas . 
Les p l u m e s qui en touren t les yeux sont disposées en forme de 
cœur . 

Le p lumage est soyeux ; les ailes sont longues et dépassent la 
queue . 

Cari Vogt, qui a si b ien pr is la cause des an imaux ut i les , m o n t r e 
en que lques lignes combien on doit protéger tous ces oiseaux de 
nuit : 

« Les hiboux, c o m m e tous les oiseaux de n u i t , d i t - i l , ont 
contre eux le pré jugé . Leur vol semblable à celui des espri ts s i len
cieux, leurs yeux gros, ronds et b r i l l an ts , et, avant tout , leur cri 
s inistre , ont , de tout t e m p s , donné mauva ise réputa t ion à la race 
des h iboux. C'est sans doute le cri éclatant des grandes espèces qui 
a donné naissance à la légende popula i re de la chasse infernale . I l 
est vra i que , chez les Grecs, le h ibou était le symbole de la Sagesse, 
et Fallas Athene ne para î t jamais sans être accompagnée de l 'o i 
seau phi losophique , qui réfléchit aux problèmes les plus ardus de 
la science dans le creux des arbres , les fentes des rochers et les. 
t rous des m u r s . Mais les h iboux, malgré cela, étaient déjà chez les 
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Grecs des oiseaux de mauvais présage, et chez les crédules Romains 
ils excitaient u n véri table effroi, ce Tous les oiseaux de nu i t , dit 
P l ine , avec des ongles aux serres , c o m m e les hiboux, l 'orfraie, et 
sur tou t le Strix bubo (le Grand Duc), sont des présages souverai 
n e m e n t fâcheux pour les affaires pub l iques . Le Strix bubo n o t a m 
m e n t n ' a ime que les localités solitaires et m ê m e les endroits r edou
tables et difficilement accessibles. C'est u n an imal m o n s t r u e u x , 
qui ne chan te ni ne cr ie ; il ne fait que p leurer et gémir sans inter
rup t ion . Si on le voit dans le jou r près d 'une ville ou n ' impor te en 
quel endro i t , il signifie u n e affreuse catas t rophe. » Cependant 
Pline ajoute, en man iè r e de consolation, qu ' i l connaît p lusieurs 
habi ta t ions s u r lesquel les cet oiseau s'est posé, sans qu ' i l s 'en soit 
suivi p o u r cela u n m a l h e u r notable . ce Sous le consulat de Sextus 
Papi l ius Is ter et de Lucius Pedanius , u n grand duc s'égara jusque 
dans le sanctuaire du t emple de Jupi te r , ce qui causa u n e frayeur 
indicible dans tou te la popula t ion , à ce poin t qu 'on fît des proces
sions générales et des sacrifices pour apaiser les dieux irr i tés . » Les 
m ê m e s préjugés existent chez nous , et dans l ' énuméra t ion de 
divers présages effrayants J é rôme Jobs dit : 

« Un hibou à m i n u i t a poussé sur l 'église son cri l amen tab le . 
« Le grand et le pet i t cha t -huan t sont les oiseaux de la m o r t ; 

leur appel l amentab le près d 'une maison ind ique que le malade va 
bientôt m o u r i r ; cela n 'ar r ive qu 'à la campagne , car dans les.vil les 
l 'éclairage au gaz fait que lque tort à la puissance du h ibou . . . Le 
prophè te de m o r t ne peu t exercer son art que près des maisons 
isolées. Il y est a t t i ré , c o m m e tous les an imaux noc turnes , par les 
lumières auxquel les il n 'es t pas accou tumé; car il faut que cela 
aille ma l et que le paysan soit bien malade pour que la l ampe de 
nu i t reste a l l u m é e . 

a Après cela doi t -on s 'é tonner si les h iboux et les chats-huants , 
qui accourent à u n e lumiè re i n a c c o u t u m é e , no poussent leurs 
h u r l e m e n t s l amentab les que dans le voisinage d 'un malade en 
danger de mor t ? Observez seu lemen t tout ce qui grouille contre 
u n e fenêtre ainsi éclairée, des cousins, et des mouches , de peti ts et 
de grands papi l lons de nu i t , çà et là u n cerf-volant, u n stercoraire, 
qui se lancent v io l emment contre les vitres c o m m e s'ils voulaient 
les br iser , et vous comprendrez q u ' u n e lumiè re br i l lante , dans la 
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campagne , doit a t t i rer de que lques k i lomèt res à la ronde tous les 
rôdeurs nocturnes ailés ou non . 

a. Malgré cela, les h iboux sont, sans compara ison , les an imaux 
les p lus ut i les et u n e vraie bénédict ion pou r les localités où ils 
s 'établissent . Les heures pendan t lesquelles ils volent , l eur donnent 
c o m m e proie la ve rmine noc tu rne , et , s'ils happen t par-ci par-là u n 
pet i t oiseau, les souris et les insectes de nu i t sont l eu r vrai gibier. 
Quand Tschudi raconte qu ' une paire de h iboux , en u n e seule nu i t de 
j u i n , por ta à ses pet i ts onze souris et qu 'on a t rouvé dans l 'es tomac 
d ' une chouet te 75 larves de ces chenil les si nuisibles du bombyx du 
p in , il caractérise d 'une façon gé
néra le l 'action des h iboux . Non 
s e u l e m e n t on devrait protéger ces 
an imaux , mais m ê m e les soigner 
e t les encourager à établir leur 
domici le près des villages et des 
habi ta t ions . La p lupar t des h iboux 
se la issent apprivoiser ; leurs mou
v e m e n t s et leurs gestes singuliers 
n ' en font pas de désagréables 
compagnons . Un observateur fran
çais raconte qu ' i l avait une che
vêche qui était u n c h a r m a n t o i 
seau. Elle se laissait caresser 
m ê m e le j ou r , et quoiqu 'e l le pr î t 
volont iers tou te espèce de nourr i 
t u r e , elle préférait la viande crue , qu 'e l le défendait v igoureusement 
si on voulai t la lui en l eve r ; le j ou r elle allait dans le j a rd in chasser 
les insectes , et m ê m e en hiver où on n ' en t rouve presque aucun, elle 
rejetait , deux fois par j ou r , u n e crotte de la grosseur d 'une noix, 
composée d'ailes et de pattes non digérées . Elle poursuivai t égale
m e n t les pet i ts oiseaux et se précipi ta i t sur ceux qui é taient 
empai l lés dans Lespoir de les manger . 

. . . « Les h iboux sont de vrais chats ailés pa r leurs habi tudes , 
l eu r nou r r i t u r e et leur gibier, et ils r enden t dans les champs les 
m ê m e s services que les chats dans les endroi ts clos. Il est vrai que 
le cri du h ibou n 'es t pas u n e agréable m u s i q u e ; mais le m i a u l e m e n t 
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du chat en a m o u r n 'es t v ra iment pas bien mélodieux, et les chats 
m a n g e n t parfa i tement , sans aucun remords , oiseaux, levreaux et 
v iande . On p rend soin du chat, c o m m e animal domes t ique , quand 
il a quat re pat tes , on le poursui t quand il vole. » 

Que de fois j ' a i vu , clouées sur les portes des granges, de pauvres 
chouet tes , h iboux ou effraies ! Le paysan qui commet cette absur 
di té , ne se doute pas qu ' i l agit contre l u i -même , qu ' i l mar tyr ise et 
t u e son ami dévoué ; que cette bête le débarrasse de ses ennemis les 
plus acharnés . Qu'il cherche donc à tue r les mu lo t s , les cam
pagnols, qui mangen t ses grains , les lérots qui goûtent à ses fruits, 
c o m m e n t s'y p r end ra - t - i l ? Il aura des chats et me t t r a des pièges. Je 
n e dis pas qu' i l ne réussira pas à dét rui re de la sorte bon n o m b r e 
de rongeurs , m a i s a s su rémen t moins que ne le ferait u n e famille de 
chouet tes ou d'effraies. Il est si facile cependant d 'être convaincu 
de cette véri té que la gent des chouet tes m a n g e des ra t s , des souris 
et des mulo t s ! Ces oiseaux n ichen t dans le creux des arbres, dans 
les granges peu fréquentées . Il suffit d 'aller l eur r end re visite et l 'on 
pour ra t rouver dans [leur appa r t emen t les restes de leurs festins. 

J 'ai pu préc isément visi ter des effraies qui avaient élu domicile 
dans u n vieux p igeonnier abandonné . Là elles étaient à l 'abri des 
in tempér ies . A grand 'pe ine j e pus m ' in t rodu i re dans l eur demeure , 
qu 'e l les qu i t t è ren t avec précipi ta t ion, effrayées par m o n arrivée. 
Elles ne s 'é loignèrent pas et a l lèrent se poser tout près de là sur 
u n grand pin d 'Autr iche dont les branchages épais l eu r donnèren t 
as i le . La maison n 'é ta i t cependant pas v ide . A m o n en t rée , des 
sifflements se firent en tendre , et j e vis deux j eunes effraies dressées 
dans un coin, qui m e regarda ien t avec leurs gros yeux ronds . Elles 
étaient vêtues d 'un duve t b lanc et sembla ient avoir de petites 
culottes b lanches . Je m e gardai b ien de les contrar ier , et j e pus 
examiner à loisir les déjections qui se t rouvaient sur le p lancher . 

C'étaient des masses de squelet tes de mulo t s et de souris . Les 
crânes étaient intacts et pe rmet ta ien t de se r endre compte du 
n o m b r e ; il y en avait p lus de deux cent c inquante . Je t rouvai bien 
u n squelet te de mer le , mais qu 'étai t -ce q u ' u n oiseau en compa
raison de tous ces rongeurs? 

Je ne saurais donc t rop r e c o m m a n d e r aux agricul teurs qu idès i ren t 
voir prospérer leurs récoltes, de protéger les chouet tes et les h iboux. 
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l'ig. 398. — Cacatoès de Leadheator. 

C H A P I T R E IV 

Les Grimpeurs 

Nous réunissons ici tous les oiseaux g r impeurs , les per roque ts 
d 'une par t , et les pics, les coucous d 'au t re par t . 

Les perroquets sont connus de tout le m o n d e et ils p résentent 
des caractères b ien ne t s . Il n 'es t personne qui n e reconnaisse u n 
per roque t à p r emiè re vue . Leur tê te est mass ive , u n p e u carrée, 
l eur bec très recourbé, et la mand ibu le supér ieure dépasse et r e 
couvre l ' infér ieure ; leurs pattes sont courtes et ils sont p lant igrades . 
Ils ont bien quatre doigts, ma i s le doigt ex terne est rejeté en 
arr ière , de sor te qu ' i ls ont deux doigts en avant et deux en ar r iè re ; 
ils peuven t , en se ma in t enan t sur u n e branche avec u n e pat te , por te r 
leurs a l iments à leur bec avec l 'autre pa t te . En out re , la mand ibu le 
supér ieure est mobi le , elle peu t m ê m e s'élever p lus que la mâchoi re 
inférieure ne peu t s 'abaisser; de sorte qu ' i l y a des m o u v e m e n t s 
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du bec très cur ieux, en par t icul ier d 'avant en arr ière, ce qui p e r m e t 
de comparer les per roquets à de vrais rongeurs . 

Le bec sert à broyer les fruits ; en out re , il sert à gr imper et à 
marche r ; qui n ' a vu u n e pe r ruche en cage ? elle saisit u n fil de fer 
avec sa mand ibu le supér ieure . 

Les perroquets sont t rès intel l igents ; leur cerveau est d 'ai l leurs 
très développé re la t ivement à celui des autres oiseaux. Ils donnen t 
b ien souvent des preuves de l eur intel l igence, quand ils reconnais 

sent leur ma î t re , et quand ils répè ten t 
des mo t s , des phrases, des airs, et cela 
souvent t rès à propos . 

La langue est r emarquab lement 
charnue , et sa forme est celle d 'un 
cylindre aplat i . 

Les yeux, situés dans u n orbite 
cloisonné de tous côtés, sont assez 
bien développés. La pupille est t rès 
contract i le et l 'oiseau la contracte à 
son gré . 

Les perroquets sont généra lement 
r i chemen t colorés ; ce sont des p ig
m e n t s ver ts , j aunes , bleus, violets, 

F i s - 3 9 9 - rouges, orangés, blancs, noirs ou gris , 
Le Cacatoès à huppe jaune . . 

des Moiuques. q u i donnent les teintes des p lumes . 
Ce ne sont pas dés couleurs mé ta l l i 

ques . On r e m a r q u e cependant que les espèces des régions aus
trales ont u n e tendance au mé lan i sme ou à l ' a lb inisme. En out re , 
il est à r e m a r q u e r que les sexes diffèrent de couleur ; ainsi, tandis 
que certains mâles d 'une espèce sont ver ts , les femelles de la m ô m e 
espèce peuven t ê t re rouges , ou présenter des tons violets ou pour
pres . L 'a lb in isme est quelquefois incomple t ; c 'es t -à-di re qu 'on 
t rouve des individus qui , au l ieu d'être no rma lemen t ver ts , sont 
j a u n e s . Les Ind iens ont, d i t -on , des procédés pour changer les cou
leurs : après avoir ar raché les p lumes , ils appliqueraient sur les 
bu lbes le venin d 'un crapaud. 

Ces oiseaux sont monogames et font leur nid dans des t roncs 
d 'arbres, dans les fentes des rochers ; ils pondent des œufs blancs, 
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ar rond is , et s 'occupent beaucoup des j eunes , qu i , pendan t l ong temps , 
sont n u s . 

Ce sont des an imaux très des t ructeurs et qui se nourr i ssent de 
gra ines ou de fruits succulents 

Fig. 400. — Le Microglosse noir. 

On cite leur longévi té ; il y a des per roquets qui ont vécu plus 
d ' u n siècle. C'est dans les pays chauds qu 'on les r encon t re . 

Leur dis t r ibut ion géographique est à peu près celle des singes. 
Par tout où l 'on t rouve des . singes, on t rouve des perroquets . . 

Cependant , on t rouve des per roque ts à u n e a l t i tude plus grande que 
H I S T O I R E N A T U R E L L E . 78 
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les singes et dans des pays p lus froids. Ainsi il y en a aux îles 
Auckland et j u s q u ' a u détroi t de Magellan. 
. v II n 'y en a p lus au jourd 'hui en E u r o p e ; , ma i s il n ' e n était pas 
ainsi à l 'époque ter t ia ire m i o c è n e , et on en a t rouvé des ossements 
à Saint -Gérand- le-Puy. 

Dans l ' hémisphère austra l vi t u n e famille spéciale, les Caca
toès, qu i ont le bec robus te , t rès courbé , aqui l in et ord ina i rement 

Fig. 401. — Le Jaco ou Perroquet cendré. 

u n e h u p p e allongée que l 'oiseau relèye ou abaisse à volonté. Us 
ont un p lumage b lanc , ou gris, ou rosé ; il y en a aussi qui ont des 
teintes sombres . 

C'est à la Nouvelle-Hollande, à la Nouvel le-Guinée, aux Phi l ip 
p ines et aux Moluques qu' i ls se t rouven t , formant des bandes t rès 
n o m b r e u s e s ; et quand ils v i ennen t dans les régions cult ivées, ils 
causent de grands dégâts. Ils cr ient , ils s 'agitent, et font u n ' t a p a g e 
infernal. -On en a souvent en captivité et on peut r e m a r q u e r qu ' i ls 
poussenti des. cris assourdissants ; cependant ils disent souvent le 
m q t cacatua, d 'où le nom qu'on leur a donné. 
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' Ils m a r c h e n t à te r re , ou g r impen t aux branches des arbres . 
Mais lorsqu' i ls sont à t e r re , ils se ba lancent u n peu c o m m e les 
pigeons, de droi te et de gauche . ' 7 ; 

Dans ce m ô m e groupe des Cacatuidés on place que lques genres , 
tels que les Calyptorhynques d 'Austral ie , qu i sont noirs et qui se 
nourr i ssent des larves cachées sous les ôcorces, puis les Micro-
glosses, spéciaux aux contrées chaudes de la Malaisie, r e m a r q u a 
bles par leur p lumage noir , la grande h u p p e de p l u m e s qu ' i l s ont 
sur la tê te et l eu r éno rme bec . Leurs joues sont nues et leur l angue , 
chose cur ieuse , est pet i te , ressemble à u n e peti te t r o m p e et p r é 
sente , à son ext rémité très déliée, u n e cupu le . 

I l existe u n gros pe r roque t n o c t u r n e , le Kakapo {Strigops 
habroptile), dont le p lumage est ver t boute i l le . 

Un per roque t noc tu rne , cela semble é t range ! On est hab i tué à 
voir ces oiseaux parés des p lus vives couleurs . D'ai l leurs sa pa t r ie , 
la Nouvel le-Guinée, est r iche en an imaux bizarres . — Le s t e r n u m 
de ce Strigops n ' a pas de c rê te ; e t , en effet, il ne vole p a s ; il ne 
fait qu 'ouvr i r u n p e u ses ailes quand il cour t . Cet oiseau construi t 
son nid le p lus souvent dans les cavités na ture l les , et vit d é j e u n e s 
pousses , de fruits, de rac ines . Sa peau est doublée d 'une graisse 
solide, non hu i leuse , et sa chair a u n goût fort dél icat . 

Les vrais per roquets , connus depuis long temps , sont ceux du 
type du Jaco, c 'est-à-dire, les per roquets à courte queue , qu i sont 
bien propor t ionnés et qui n ' on t r ien de bien par t icul ier . 

Les u n s , c o m m e le Chrysotis amazone , v ivent dans l 'Amér ique 
du Sud, ainsi que de t rès pet i tes espèces, les Psi t tacules en pa r t i 
cul ier . Il en est d 'autres qui ne se r encon t ren t qu 'en Nouvel le -
Guinée ou à Bornéo; ce sont les Loris , dont la langue est couver te 
de papilles longues et é t roi tes , et qui se nourr i ssen t des sucs é la
borés par les fleurs. 

Une au t re espèce, le Papegai accipitrin, qui habi te les forêts 
des bords de l 'Amazone et de l aGuyane , a u n p lumage qui rappel le 
celui de l 'épervier et por te u n e belle h u p p e qui en tou re sa tête 
c o m m e d 'une auréole . 

Le per roque t cendré ou Jaco est u n de ceux qui sont le plus 
connus , et vit en grand nombre dans l'Afrique occidentale et cen
t ra le . Il n 'es t guère de bâ t iments revenant de ces pays qui n 'a i t à 
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bord u n ou p lus ieurs per roquets gr is . Son p lumage gris cendré et 
sa queue rouge n e pe rme t t en t pas de le confondre avec d 'autres 
espèces. C'est lu i qui imi te le m i e u x la voix h u m a i n e et qui r e t i en t 
ce qu 'on lu i dit , sachant souvent appl iquer les phrases à p ropos . 

D'autres perroquets par lent 
aussi ; ce sont les Aras et les Pe r 
ruches , qui ont tous u n e longue 
q u e u e . 

Les Aras habi tent les grandes 
forêts de l 'Amérique du Sud; i ls 
on t le bec élevé, les joues n u e s 
ou seu lement garnies de p lumes 
grêles et fines. Nous en avons re
présenté sur la p lanche II de cet 
ouvrage. Leur p lumage offre sou
vent u n mélange de couleurs assez 
bizarre : le rouge , le j aune , l e 
bleu, le vert , s'y t rouvent r éun i s , 
sans d e m i - t e i n t e s , formant des 
contrastes b rusques . Ils poussent 
parfois des cris assourdissants , 

rauques . On les chasse pour leur chair et 
pour leurs p l u m e s ; les Indiens en o rnen t 
leur tè te , en font des ceintures , ou bien 
dans certaines cérémonies guerrières l 'un 
d 'eux, qui doit sacrifier u n prisonnier de 
guer re , colle sur son corps des pet i tes 
p lumes d'Ara. 

Les Perruches ressemblent beaucoup 
aux Aras, mais sont de plus pet i te taille 
et n 'on t pas les joues nues . Elles sont 
pour la p lupar t vertes ou j a u n e s ; cepen

dant il y en a dont les couleurs sont ravissantes. Les unes sont 
amér ica ines , c o m m e les Conurus, les aut res proviennent de l ' Inde ; 
d 'autres enfin sont originaires d 'Australie. i 

La plus connue est la pe r ruche à collier (Palaeornis torqua-
tus) r épandue dans toute l'Afrique centrale . Elle est d 'un beau 

Fig. 402. 

Paléoniis ou Perruche 
a collier. 
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ver t , les joues et les côtés du cou sont d 'un bleu ciel avec u n e 
bande noire et une raie rouge qui séparent cette te inte b leue du 
reste du cou qui est vert , formant ainsi u n joli collier. Autant ces • 
oiseaux sont agiles sur les arbres , au tan t ils sont maladroi ts à t e r re , 
à cause de la brièveté de leurs pat tes . . . 

J 'ai eu l 'occasion de voir pendant u n e vingtaine d 'années u n e 
de ces per ruches en captivité. 
On lui avait appris à parler , et 
cocotte reconnaissai t parfaite
m e n t ses vis i teurs , les accueil
lan t par u n « bonjour » ou 
« bonjour , m a d a m e », et lors
qu 'e l l e voyait que lqu 'un m a n 
ge r , elle ne m a n q u a i t pas de 
dire : a C'est bon », — « m e r c i , m a d a m e », afin 
de ne pas ê t re oubl iée . Elle jouai t à cache-cache, 
baissait la tê te dans u n coin de sa cage en disant 
« coucou » et relevant la tète : « Ah ! la voilà ». 
Très genti l le et affectueuse avec sa maî t resse , elle 
cherchai t à mord re les autres personnes . 

En Austral ie vivent de très jol ies peti tes p e r 
ruches , en par t icul ier les Mélopsittes ondulés , 
dont le bec est pet i t , court et t rès r ecourbé ; le 
p lumage est vert sur le ven t re , ver t j a u n e pâle 
sur la tête et le d o s , et chaque p l u m e de la tête 
et du dos est bordée de noir . 

Ce cha rman t petit oiseau n'a pas la voix dé
sagréable, cr iarde, r auque , c o m m e les aut res espè
ces que nous avons passées en revue , il gazouille 
fort doucement . En out re , il ne peut se passer de la société de 
ses semblables . Il faut à une femelle un mâle et celui-ci est le m o 
dèle des époux, tandis qu'el le est le modèle des m è r e s ; ce sont des 
per ruches inséparables. 

A la Nouvelle-Hollande on t rouve aussi de jol ies pe r ruches , 
p lus grandes que les p récéden tese t qui , de m ê m e que les cacatoès, 
ont une h u p p e sur la tête : ce sont les N y m p h i q u e s ; puis une au t re 
espèce, le Pezopore ingambe, qui , pour la couleur du p lumage et 

Fig. 403. 

Ara Ganga. 
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les m œ u r s , r essemble beaucoup au strigops. Il vit sur tout s u r le 
sol, où il peut cour i r avec rapidi té , - à cause de la longueur plus 
grande de ses pa t tes . 

Tels sont les pr inc ipaux représentan ts de l 'ordre des Per ro
que t s ; ils cons t i tuent un tout, assez homogène . L'ordre des Gr im
peurs vrais comprend , au contrai re , des types, très différents les 
u n s des autres , en apparence du m o i n s ; le plan général du sque
let te est le m ô m e , et c'est le revê tement extérieur qui est t rès 
var iable ; les u n s sont les Pics , les aut res les Coucous. 

Fig. 404. — Le Mélopsitte ondulé. 

Les Picides offrent trois types : les Pics p roprement dits, les 
Toucans et les Barbus. . 

Lorsqu 'on se p r o m è n e en forêt, on entend souvent frapper à 
coups redoublés contre u n arbre . Si l'on cherche l 'auteur du brui t , 
on s 'aperçoit que c 'est u n oiseau qui le p rodui t . 

Il g r impe le long du t ronc de l 'arbre, en se main tenant avec les 
ongles qui a r m e n t ses pat tes cour tes , et en s 'appuyant sur sa queue 
dont les p l u m e s sont robustes et rés is tantes . 

Il g r impe , s 'arrête de t emps en t emps et, s 'arc-boutant à l 'aide 
de sa queue , il frappe l ' a rbre et en t ame l 'écorce, puis le bois, avec 
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son bec, pu issant , v igoureux, po in tu , t r anchan t . Que . cherche- t - i l 
J o n c ? Souvent--i l ' fait des t rous éno rmes , où ; il p e u t finalement 
enfoncer sa tê te . Les forestiers disent qu ' i l nu i t beaucoup aux 
arbres , • que :ces t rous font pér i r . Je ne dis pas que les pics ne 
déparen t pas les beaux arbres , ma i s i l ne faudrait pas croire qu ' i ls 
sont la cause de leur m o r t . C'est u n plus pet i t an imal qu i agit 
l en t emen t dans le bois, qui y creuse ses galer ies , qu ' i l faut accuser 
du dégât, c'est u n e larve d ' insecte coléoptère, que le pic r eche rche , 
convoite pour en faire sa nou r r i t u r e . Il débarrasse donc l 'arbre de 
ses ravageurs ; il ne perfore j amais les arbres sa ins ; il s 'a t taque t o u 
jours aux arbres qui con t iennen t des larves . Mais quelquefois les 
dégâts du pic sont seuls apparents et on l 'accuse. 

Cependant si l 'on y regarde d ' u n peu p lus p rès , on peu t cons ta
ter au pied de l 'arbre u n peu de sc iu re , qui est rejetée pa r la larve 
qui c reuse ses galer ies . 

Lorsque les pics veulent s 'emparer de la larve qui est au fond 
du t rou qu' i ls ont fait, ce n 'es t pas avec leur bec q u ï l s la saisissent, 
mais avec u n e lancet te barbelée qui n 'est au t re que leur l angue . 
Nous avons dit p lus hau t (page 575) que les oiseaux ont la p lupa r t 
du t e m p s la langue sèche. Ici les cornes de l 'hyoïde sont t rès 
longues , recourbées en arr ière , r e m o n t e n t derr ière le crâne et 
v iennent finalement p rendre naissance en t re les yeux . Lorsque 
l 'oiseau veut faire saillir sa langue , certains muscles font descendre 
les cornes de l 'hyoïde et celles-ci repoussent la l angue hors du bec , 
à p lus ieurs cen t imèt res . Il en résul te que si la 'contract ion m u s c u 
laire se fait v i te , la l angue sort du bec b r u s q u e m e n t et p e u t par 
conséquent péné t re r dans le corps de l ' insecte dont le pic veu t faire 
sa n o u r r i t u r e . 

Il y a u n grand n o m b r e de pics. Il y en a en Europe , en Asie, 
en Afrique^ en A m é r i q u e ; ma i s on n ' en rencon t re pas en Austral ie , 
n i à la Nouvelle-Zélande^ ni à Madagascar. 
• Les pics n i chen t dans les t rous des arbres . Mais s'ils n e t rouvent 

pas de vieux arbres ayant déjà des t rous , il l eur arrive d 'agrandir 
les t rous qu ' i l s on t déjà commencés pour rechercher des larves 
d ' insectes . Là pour r i t u re s'y me t -au bout de que lque t e m p s , et 
l 'oiseau peu t agrandir l 'excavation et y pondre ses œufs . Ceux-ci-
sont d 'un b lanc pu r . -
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Nous avons dans nos pays plusieurs espèces; la plus grande est 
le Pic noir ou Dryocope, qui recherche les grandes forêts de coni-. ' 
fères; il est noi r avec le dessus de la tê te cramoisi . Il ne vole pas* 
c o m m e les autres pics par saccades, en m o n t a n t et descendant ; 
son vol est p lus soutenu , p resque droit , l égèrement ondulé . Mais 
cette espèce est rare chez nous et ce sont le Pic ver t , le Pic épeiche 
et le Pic épeichet te qui sont les p lus connus . • 

Les pics ver ts sont assez gros, leur p l u m a g e est vert j aunâ t re , la . 
tête et la n u q u e grises avec des points rouges ; la base de la queue 
est j a u n e ; sur la joue est u n e l igne rouge chez le mâle et noire 
chez la femelle. Lorsqu ' i l s 'envole il pousse une série de ah! ah l 
a h ! . . . et il semble . se m o q u e r du p r o m e n e u r . 

Les pics épeiches ont u n cri p lus s imple qui semble dire : Pic ! 
pic I — Ceux-ci ont le dos noi r , le vent re gris j aunâ t re , le derr ière 
de la tête rouge et des bandes blanches sur les ailes (voy. fig. 405). 

Au Mexique, dans les montagnes Rocheuses, en Colombie vit 
u n e espèce fort cur ieuse pa r sa prévoyance, le Colapte mexicain. 

M. Henr i de Saussure a p u les observer et a raconté leurs m œ u r s 
in téressantes . Il visitait l 'ancien volcan Pizarro, qui est couvert de 
pet i ts agaves et d'aloès aux h a m p e s énormes . 

Là, les Colaptes r égna ien t e n . m a î t r e s , mais mont ra ien t u n e 
agitat ion extraordinaire : « Je ne fus pas long temps , di t- i l , à péné 
trer le mys tè re . Les pics allaient.et venaient , se por tan t u n instant 
contre chaque p lan te , puis s 'envolant presque aussitôt . Us venaient 
su r tou t se fixer contre les h a m p e s des aloès; ils y travail laient u n 
ins tant , f rappant le bois des coups redoublés de leurs becs aigus, 
puis ils s 'envolaient contre des yuccas, où ils renouvelaient leur, 
travail et revenaient aussi tôt à l 'aloès pour recommencer encore. 
Je m 'approcha i alors des agaves , et j ' examina i leurs tiges, que je 
t rouvai toutes criblées de t rous , placés i r régul iè rement les uns 
au-dessus des au t res . Ces t rous correspondaient év idemment à u n 
vide i n t é r i eu r ; j e m ' empres sa i donc de couper u n e h a m p e et de 
l 'ouvrir , afin d 'en examiner le cen t re . Quelle ne fut pas m a surpr ise 
en y découvrant un vér i table magasin de nou r r i t u r e . » 

Ces h a m p e s sont creuses et l 'oiseau profite de ce grenier na tu- , 
re l . Or ce sont des g lands que le colapte réuni t ainsi pour l 'h iver . . 
Alors, au l ieu d 'ê tre obligé de rechercher pén ib lement sa n o u r r i t u r e , 
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j l va au/ g a r d e - m a n g e r , et par l 'un des t rous il saisit u n e gra ine . 
a Voilà donc u n oiseau, dit encore M. de Saussure, qui fait des 

provisions d 'hiver ! Il va chercher au loin u n e nour r i tu re qui n e 
semble pas appropr iée à sa race, et il la t ranspor te dans d 'autres 
régions où croît la p lan te qui lu i sert de magas in . 11 n e la recèle n i 

dans le creux des arbres , ni dans les fentes des rochers , n i dans des 
cavités pra t iquées en te r re , ni dans aucun lieu qui semble s'offrir 
tout na tu re l l emen t à ses recherches . Un inst inct puissant lu i révèle 
l 'existence d ' u n e cavité exiguë et cachée au centre de la tige d 'une 
p l an t e ; il y pénèt re en r o m p a n t le bois qui l 'enferme de toutes 
par ts , il y accumule ses provisions avec u n ordre parfait , et les 
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loge ainsi à l 'abri de l ' humid i t é , dans les conditions les p lus favo
rables pour leur conservation, à l 'abri des ra ts et des oiseaux frugi
vores, dont les m o y e n s mécaniques n e suffisent pas pou r e n t a m e r 
le bois qu i les pro tège . » 

Un aut re oiseau fort u t i le , à cause du n o m b r e d' insectes qu ' i l 
mange , est le Torcol. Il est de la taille d 'une alouet te et à peu près 
de la m ê m e couleur . C'est u n g r i m p e u r à considérer sa l angue et 
ses pat tes , mais son p lumage est m o u , les p l u m e s de sa queue ne 

pourra ient l 'aider à se soutenir contre 
les arbres , ses pat tes n 'on t pas non 
plus pour cela u n e force suffisante; 
son bec est également p lus grêle. Il se 
perche sur les b ranches , et si quelque 
chose vient à l'effrayer, il fait des con
torsions bizarres, t ou rne sa tête dans 
tous les sens et pousse des sons guttu
raux . 

Son chant est assez r e m a r q u a b l e , 
il semble faire une g a m m e ch roma
t ique en répé tan t chaque note p l u 
sieurs fois. 

Les chasseurs le tuen t quelquefois 
et sans aucun profit. Ils détruisent u n 
mangeu r d ' insectes . 

Les Toucans, qui sont propres à 
l 'Amér ique chaude , ont les m ê m e s caractères ostéologiques que 
les p i c s , les m ô m e s pat tes ; mais au l ieu d'avoir u n bec droit et 
poin tu , ils sont pourvus d 'un éno r me bec c o m p r i m é , lisse ou den
telé sur ses bords . Ils ont l 'air d'avoir u n faux nez. Le p lumage 
est fort beau, d 'un noir br i l lant , avec des part ies rouges , b lanches 
ou j aunes . 

Ils se nourr issent de frui ts , d ' insectes et de pet i ts oiseaux. 
Les na ture ls s ' emparen t des Toucans pour p rendre leurs p l u m e s 

et en faire des pa ru res . Ils ne les t uen t pas ; les flèches qu ' i ls 
emplo ien t pour cette chasse sont t rès pet i tes et l égèrement e m p o i 
sonnées ; il en résul te que les oiseaux ne sont qu 'é tourd i s ; on l eur 
arrache les p lumes et on les lâche. 

Fig. 406. — Le Torcol. 
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En captivité ils sont gais, agiles et t rès amusan t s à observer. 
Pour t e rmine r ce groupe, nous dirons u n m o t d'oiseaux propres 

à l 'Asie, à l'Afrique ou à l 'Amérique équatoriale qu 'on n o m m e les 
Barbus à cause des longues p l u m e s pil i formes qui recouvren t l eur 
bec, large à la base et droit ou recourbé suivant les espèces. 

Les couleurs qui o rnen t les p lumes sont généra lement fort 

Fig. 4 0 7 . — LB Toucan Toco. 

belles. Ils sont sociables, vivent en bandes et exécutent souvent 
des sortes de concer t . 

La seconde famille des Grimpeurs est celle des Cuculides, dont 
Une espèce est fort connue, le Coucou ; nous en avons par lé à 
propos des nids (pages 585 et 586, fig. 381). 
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Les coucous ont les pat tes et le bec faibles, et les p l u m e s de la 
queue ne sont pas rés is tantes c o m m e celles des pics . 

Leurs ailes sont longues , po in tues , la queue est large, le bec 
u n peu courbé et l a rgement fendu. 

La coloration des p l u m e s varie suivant l 'âge et le sexe; ainsi les 
mâles sont gris, et les femelles et les j eunes sont b r u n s . 

Ce sont de grands mangeur s d ' insectes, de chenilles velues en 
par t icul ier , et « les poils de ces cheni l les , en s ' implantant dans les 
parois de l eur es tomac, d o n n e n t à cet organe u n aspect velu qui 
a indui t p lus ieurs natural is tes en e r reur . Les grandes espèces, 
dit-on, m a n g e n t aussi de pet i ts ver tébrés , des rept i les . Tous les 
cucul idés , sans except ion, sont regardés par tout , et avec raison, je 
crois, c o m m e des pi l lards de n ids , qu i ne se contentent pas d 'en le
ver les œufs, mais qui les m a n g e n t auss i . » (BREHM.) 

Ils ont l 'es tomac large et re je t tent , c o m m e les oiseaux de nui t , 
des pelotes formées de toutes les par t ies indigestes de leur n o u r r i 
t u r e . Ce sont des oiseaux de passage et nous les voyons apparaî t re 
au p r i n t e m p s , lançant dans l 'air l eu r gai ce coucou ». 

Nous savons que le coucou pond u n œuf et qu' i l le dépose dans 
le nid d 'un aut re oiseau généra lement de fort pet i te tai l le. 

La femelle p r end son œuf dans son bec et va le por te r dans 
quelque nid ; elle le pose à côté des œufs déjà pondus par l 'oiseau 
auquel elle confie le s ien, et c'est cet oiseau qui va se charger des 
soins de l ' incubat ion . Le j eune coucou grossit r ap idemen t et 
devient t rès vite beaucoup p lus gros que ses frères d 'adoption, de 
sorte que dans les m o u v e m e n t s qu' i l fait pour se me t t r e à l 'air il 
les je t te quelquefois par -dessus le bo rd . 

Ils sont n o m b r e u x les oiseaux qui se chargent d'élever le cou
cou. Un ornithologiste d is t ingué , Des Murs , en a fait lé dénombre 
m e n t ; d 'après cet au teu r il y en aurai t près de soixante espèces. 
Nous ci terons : les Fauvet tes , les Phragmi tes , les Traquets , les Rouges-
Gorges, les Rossignols, les Roitelets , les Mésanges, les Merles, les 
Bergeronnet tes , les Loriots , les Moineaux, les Pinsons, les Alouettes , 
les P ies , les Geais, les Choucas , les Tour tere l les , les Pigeons 
r a m i e r s , etc . 

Les j eunes qui t ten t bientôt le nid et rejoignent les aut res cou
cous. • 
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Mais les petits oiseaux ne se conten ten t pas de couver l'œuf, ils 
nour r i s sen t le j eune avec u n e soll ici tude r emarquab le . Ce j e u n e 
coucou est toujours affamé, son bec est toujours l a rgement ouvert 
et les paren t s nourr ic iers se donnen t une peine inouïe pour t rouver 
assez d 'a l iments pour ca lmer cet te faim toujours inassouvie. Et lors
qu ' i l est en âge de voler de b ranche en b ranche , les paren ts nourr i 
ciers le suivent sans r e l âche . 

Les coucous sont-i ls des oiseaux u t i les? S'ils .mangent les che
nil les velues , ils dé t ru isent aussi 
des œufs et nous font alors du 
tor t . Mais s'ils en t ra înen t la 
m o r t de pet i ts oiseaux destruc
teurs de cheni l les , ils dé t ru i 
sent beaucoup plus de ces i n 
sectes nuisibles que ne pou r 
ra ient le faire ces pet i ts oiseaux. 
L'observation suivante d'E. de 
Homeyer en est la p reuve : 
« A u c o m m e n c e m e n t de j u i l 
let 1848, p lus ieurs coucous se 
mon t r è r en t dans u n bois de F Ï 8 . MB. - 1 * COMOII. 

pins d 'environ 30 a rpents . 
Quelques jours plus t a rd , le n o m b r e de ces oiseaux s'était te l 
l emen t accru, que de Homeyer en fut f rappé: il y en avait une cen
ta ine dans le bois . Ce r a s s e m b l e m e n t était dû à la présence d 'une 
énorme quant i té de chenil les de p ins {Liparis monachci). Les cou
cous t rouvaient là de la nou r r i t u r e en abondance ; ils avaient i n t e r 
r o m p u leur voyage déjà c o m m e n c é p o u r profiter de cette heu reuse 
rencont re . Chacun était occupé à chercher sa n o u r r i t u r e . En u n e 
m i n u t e u n seul oiseau avalait p lus de dix chenil les , ce Qu'on compte , 
dit de Homeyer , s eu l emen t deux chenil les pa r oiseau et par m i n u t e ; 
pour cent oiseaux, cela fera pour u n e jou rnée de 1 6 heures (au 
mois de juil let) , 192,000 cheni l les . Les coucous étant restés 15 jours 
dans la localité, le n o m b r e de chenil les dévorées p e u t donc s'élever 
à 2,880,000. Et en effet, leur d iminu t ion fut si notable qu 'on aurai t 
été tenté de croire que les coucous les avaient toutes dé t ru i tes . P lus 
tard, on n ' en vit p lus de t race . » (BREHM.) 
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Ceci vient m o n t r e r que nous avons encore avantage à protéger 
les coucous. D'ai l leurs, ce sont des oiseaux qui volent vite et qui se 
laissent difficilement approcher . On peut cependan t les tuer en 
imi tan t l eur c r i ; ils v iennent alors se poser près du chasseur et l'on 
p e u t les viser à loisir . 

Dans cette m ê m e famille p r e n n e n t place d 'autres oiseaux qui 
sont p lus ou moins voisins de not re coucou et qui habi tent toutes les 
part ies du m o n d e . 
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Les Couroucous, les Musophages, 

les Syndactyles 

Il n 'est pas toujours aussi facile 
de classer les oiseaux que les m a m 
mifères. Il est des ordres pour les
quels on n e peu t tracer n e t t e m e n t 
de l imi tes . La tâche est simple pour 
nos oiseaux e u r o p é e n s ; mais il y a 
toute u n e série d'espèces exotiques 
qui n 'on t pas de représentants dans 
notre faune et que l 'on t rouve géné 
ra lement dans les pays chauds . 

Tels sont les couroucous ou t ro -
gons, les musophages et les tou-
racos. 

Les Couroucous présentent su r 
tout de l 'analogie avec les barbus . 
Le bec est large à sa base, pointu 
à son e x t r é m i t é , dentelé à ses 
bords. Les barbes des p lumes du 
bec sont ou ne sont pas unies . Les 
pattes sont courtes et faibles, peu 
muscu l euse s , garnies de p l u m e s 
et offrent deux doigts en avant et deux en arr ière . Les ailes sont 
longues, arrondies , mais ne dépassent pas la queue, qui est m ô m e 
d 'une longueur exceptionnelle chez une espèce, le calure resp len
dissant. Les p l u m e s sont floconneuses et parées des p lus br i l lantes 
couleurs : le vert clair métal l ique et le rouge mat , en part icul ier . 
Mais, chose cur ieuse , les couleurs rouges ne sont pas bon te in t , 
elles se dissolvent dans l 'eau savonneuse, et la lumière les al tère . 

Fig. -409. 

Le Calure ou Couroucou resplendissant. 
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Ces oiseaux sont n o m b r e u x dans les régions tropicales de l'Amé
r ique , et on en rencont re que lques-uns en Asie et en Afrique. Ils 
sont monogames et n ichen t dans les t rous des arbres . Le p lus 
r emarquab le est le couroucou ou calure resplendissant , qui mér i te 
bien son n o m , car c'est un des p lus beaux oiseaux qui existent . Il a 
sur la tête des p lumes en aigrette formant u n e c r ê t e ; sa queue est 
très longue , les p l u m e s des épaules sont floconneuses et en forme 
de faucille. Toutes les p lumes de la tê te , du dos, du cou, de la po i 
t r ine et de la queue sont d 'un ver t j aune méta l l ique et celles du 
vent re sont rouges. 

Les Touracos sont encore de beaux oiseaux, ma i s les couleurs 
des p l u m e s sont mates . Leur bec est cour t et large à la base. La 
tête est recouverte d 'une h u p p e ou d 'une aigrette et le p lumage du 
corps est vert, b leu , gris , ou d 'un rouge vineux. Ces oiseaux, assez 
lourds , sont propres à l 'Abyssinie. 

Les Musophages r e s semblen t aux précédents , mais la part ie 
cornée de la mand ibu le supér ieure est très développée et recouvre 
le c râne . Leurs p l u m e s sont d 'un bleu violacé méta l l ique . 

Les Syndactyles sont caractérisés par ce fait que les doigts externe 
et méd ian sont r éun i s en t re eux jusqu 'à l ' avant -dernière a r t icu
lat ion. On les a divisés en plusieurs groupes : les Martins-Pêcheurs, 
les Guêpiers, les Rolliers et les Calaos. Tous mér i t en t de re ten i r u n 
peu not re a t ten t ion . 

Les Mart ins-Pêcheurs ont le bec long, po in tu , très vigoureux, la 
tête très semblable à celle du h é r o n ; c'est qu 'en effet ils ont des 
m œ u r s analogues , vivant tous deux de poissons qu'ils a t t rapent 
avec l eur bec . Le cou par exemple est court chez le m a r t i n -
pêcheur , son corps est pe t i t , la queue est généra lement cour te . 

Le type du genre est YAlcedo hispida ou mar t in -pècheur vu l 
gaire, qu i vit en France et dont le p lumage est bleu br i l lant sur le 
dos, b r u n ocre sur le ven t re . Il habi te le bord des eaux et cons t ru i t 
son nid dans les berges , quelquefois à u n m è t r e de profondeur . De 
ses œufs blanc de porcelaine sor tent des j eunes qui res tent très 
long temps au n id . 

Cet oiseau a u n vol rapide , il passe c o m m e une f lèche; mais il 
reste long temps posé à la m ê m e place, au bord de l 'eau, et lorsqu ' i l 
aperçoit u n e proie il se précipi te dessus et la. perfore de son bec , 
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ent re sous l 'eau, et r emonte à la surface avec quelques coups 
d'aile, puis revient m a n g e r le poisson qu' i l a saisi. Il se nou r r i t 
aussi d ' insectes. 

En Australie et à la Nouvelle-Guinée ce groupe est représenté 
par u n e grosse espèce, le Mart in-Chasseur ou Paralcyon, dont le bec 
est é n o r m e , mo ins long, plus large à la base, et légèrement recourbé 
à l ' ex t rémi té . Les p lumes sont b leues et grises. Cet oiseau habite 
les forêts et se nour r i t de rept i les , d ' insectes, de crustacés qu ' i l tue 
en les frappant sur le so l ; il chasse m ê m e les pet i ts m a m m i 
fères et n 'épargne pas les oiseaux. , _^ 

m e n t il p répare son repas . D'ordi
nai re on ne r e m a r q u e sa présence que lorsqu ' i l fait en tendre sa 
voix, consistant en une sorte de r i canement r auque . Cally dit que 
l 'on en tend son r i canemen t de t rès loin et que c'est sans doute ce 
qui lu i a fait donner son n o m popula i re de Jean le Rieur. » 
(BREHM.) 

. Il existe beaucoup d 'autres espèces de ce groupe , mais j e 
citerai seu lement u n type que j ' a i pu observer m o i - m ê m e et t ue r 
aux îles du Cap-Vert en 1883 lors du voyage du Talisman : c'est le 
Dacelo yagoensis que les nègres appel lent le Pavillon français, 
parce qu ' i l a le bec rouge , le vent re b lanc et les ailes b leues . 

Les Guêpiers ou Chasseurs d'Afrique [fig. 319, page 581) ont le 
bec plus étroit , p lus faible, po in tu et l égèrement a rqué . La queue 
est longue ou large suivant los espèces. Le guêpier vulgaire hab i te 

KISTOIUE NATURELLE. 

« C'est un oiseau, dit Gould, que 
tout voyageur, tout habi tant de la 
Nouvelle-Galles du Sud doit con
naî t re . Il at t i re l 'a t tent ion non seu
l e m e n t par sa ta i l le , mais encore 
par sa voix s ingulière. En out re , 
loin d 'être craintif, on le voit ac
courir près de tout ce qui excite 
sa curiosi té . Il vient souvent se 
placer sur l 'arbre au pied duquel 
le voyageur a établi son campe
m e n t , et il examine gravement 
c o m m e n t il a l lume son feu, com-

/ - 1 n . (rri. 
H g . 41U. 

Le Martin-Pécheur. 
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l'Afrique et le sud de l 'Europe ; on le t rouve m ê m e dans le mid i de 
la France . C'est u n fort bel oiseau à tête ver te , b l anche ' e t b r u n e , à 
dos j aune verdâtre , à gorge j aune entourée de noir , à ven t re et 
croupion bleus ou ver ts . Les ailes sont ver tes et les pattes r o u -
geâtres . 

« Les guêpiers 
savent an imer 
u n e contrée , e t 
i l n ' y a p a s d e p l u s 
beau spectacle 
que celui d 'un 
g u ê p i e r , tantôt 
f e n d a n t l ' a i r 

c o m m e u n faucon, tantôt volant à la maniè re d 'une h i rondel le . Il 
se laisse tomber ver t ica lement d 'une hau teu r prodigieuse, pour saisir 
un insecte que son œil découvre ; l ' ins tant d'après il est de nouveau 
au h a u t des airs , cont inuant sa rou te en compagnie de ses sembla 
bles, et lançant son cri d 'appel : guep,guep. Les guêpiers on t u n vol 
t ranqui l le , ils donnent quelques coups d'aile, puis ils glissent dans 

Fig. i l i . 

Le Martin-Chasseur ou Paralcyon géant. 
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Pa i r , les ailes à moi t ié ouver tes , et avec u n e tel le rapidité que l 'on 
•croirait voir u n e flèche.. . Les guêpiers se nourr i ssent exclusivement 
d ' insectes qu ' i ls capturent au vol ; excep t ionne l lement , ils en 
p r ennen t s u r des feuilles ou sur le sol. Ils dévorent des insectes à 
aiguil lon ven imeux . Des expér iences nombreuses ont m o n t r é q u ' u n e 
p iqûre d^abeille ou de guêpe était mor te l le pour la p lupar t des 
oiseaux, et l 'on a observé que presque tous ceux qui mangea ien t 
de ces insectes , commença ien t pa r l eu r enlever l 'aiguil lon dont ils 
sont a rmés ; les guêpiers les avalent i m m é d i a t e m e n t et sans les 
mu t i l e r . 

et Tous les guêpiers n i chen t en c o m m u n a u t é ; ils s 'établissent 
dans des t rous creusés hor izon ta lement dans u n te r ra in coupé à pic . 
Tous a imen t la société de leurs semblables , aussi en t rouve- t -on 
des colonies e x t r ê m e m e n t n o m b r e u s e s . Leur d e m e u r e est u n cou
loir, about issant à u n e chambre p lus large . Ils ne cons t ru isent pas 
de n id à p rop remen t par le r . Leurs œufs, au n o m b r e de quatre à 
sept et d 'un b l anc t rès pu r , sont disposés sur le sable n u ; ce n 'es t 
que p e u à peu que les restes et les débris des insectes appor tés pa r 
les parents forment une sorte de coussin sur lequel reposeront les 
jeunes .„ . Ils dévastent les m c h e s d 'abeil les, c o m m e les n ids de 
guêpes et de frelons. Quand l 'un d 'eux a découver t u n nid de 
guêpes , il se pose tout auprès , et en que lques h e u r e s il en a a t t rapé 
et dévoré tous les hab i t an t s . Ils ne dédaignent pas pour cela les 
sauterel les , les cigales, les l ibel lules , les m o u c h e s , les coléoptères ; 
ils m a n g e n t tous les insectes qui passent en volant à l eur por tée . Ils 
régurg i ten t les ailes,et les au t res par t ies cornées (?) de leurs proies . » 
(BREHM.) 

Les guêpiers s emblen t donc être des oiseaux fort ut i les qu i 
nous débarrassent de tous les insectes dont nous redoutons les 
p iqûres ; mais les ap icul teurs les dé tes ten t , car ces oiseaux ne 
savent pas dis t inguer l 'abeille de la guêpe ; ils ne se dou ten t guère 
que. l 'abeil le est u t i le à l ' h o m m e et que la 'guêpe lu i est nu is ib le . 
Aussi le guêpier est-i l digne de no t re in térê t là où l 'on n 'a pas de 
ruches . 

Les guêpiers sont n o m b r e u x en Algérie et doivent ê t re protégés 
ainsi q.ue les geais b leus ou ro l l i e r s , qu i .sont de grands m a n 
geurs- de sauterel les et de rept i les . Ces dern iers v ivent en Asie 
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et en Afrique et sont de passage dans le nord et le sud de l 'Europe . 
Le Roll ier a des couleurs d 'un b leu ver t , bleu pâle , rouge can

nel le , j a u n e et gr is , qui en font u n t rès bel oiseau. 
Les Calaos peuven t ê t re rangés au nombre des oiseaux les 

p lus c u r i e u x ; l eu r s formes sont r emarquab les et leurs m œ u r s 
bizarres. 

Au p r e m i e r coup d'œil , il est facile de reconnaî t re un calao. La 
taille de ces oiseaux est au moins celle d 'une poule, et ils sont 
pourvus d 'un bec é n o r m e s u r m o n t é , chez quelques espèces, de 
sortes de cornes . 

Les calaos sont n o m b r e u x en espèces et les représentants de 
cette famille offrent u n e grande diversi té de types. Ils ont cependant 
p lus ieurs caractères c o m m u n s ; ainsi le bec est long, robuste et 
m u n i d 'appendices des p lus s ingul iers . 

L e u r tête semble pet i te re la t ivement à leur corps, qui est allongé 
et pou rvu géné ra lemen t d 'une queue assez longue . Leurs pat tes , 
qu i le p lus souvent sont courtes , peuvent devenir assez longues chez 
les espèces qui m a r c h e n t . 

Le bec , qui para î t devoir ê t re t r è s lourd à cause de ses d i m e n 
sions considérables , est, au contra i re , léger, ainsi que le reste du 
squele t te . 

En effet, ce bec , ce squele t te , sont rempl i s d'air , qu i peut m ê m e , 
dans cer ta ins cas, arr iver j u s q u e sous la peau , et faciliter alors beau
coup le vol de ces gros oiseaux. 

Les calaos bons voiliers habi ten t l 'archipel Malais, le sud de 
l 'Asie ; au contraire en Afrique, en Abyssinie, on rencont re u n e 
espèce qui cour t ou sautille, sur le sol c o m m e les corbeaux, et qui 
ne se pe r che que s'il y a que lque danger à demeure r à t e r re . Mais 
les calaos coureurs sont b ien moins n o m b r e u x en espèces que ceux 
qui volent . 1 

Ceux qui volent a imen t à se percher sur les arbres élevés et à 
feuillage p e u abondant ; r a r e m e n t on les voit dans les buissons . 

Leur vol est court , b ruyan t et l ou rd ; ma i s s'ils m a r c h e n t avec 
difficulté sur la t e r re , ils sau ten t avec agilité dans les b ranches . 

Ce sont de p ruden t s volat i les , et ils se t i ennen t de préférence 
dans les grands arbres , de façon à échapper à leurs ennemis . 

On les en tend souvent faire c laquer v io l emmen t l ' une contre 
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l 'autre les deux b ranches de leur bec ; mais leur vrai cri est sourd 
et peu pro longé . 

Ces oiseaux à bec si puissant se nourr issent de graines, de f rui ts ; 
ils ne dédaignent pas toutefois une nourr i ture animale , et l 'on peut 
dire que , pour la p lupa r t , ils sont omnivores. Ils mangen t volon
t iers des insectes , des pet i ts vertébrés ; ils se repaissent m ê m e de 
chair putréf iée. 

En généra l , ils lancent en l 'air les fruits et les petits an imaux 
dont ils veulen t faire leur nour r i tu re , les ra t t rapent dans leur large 
bec et les avalent , c o m m e font d'ailleurs la p lupar t des oiseaux qui 
ont u n long b e c ; — les marabouts , pa rmi les échassiers, sont dans 
ce cas. 

Mais ce qui est le plus singulier dans l 'histoire des calaos, c'est 
assurément la façon dont ils couvent leurs œufs. Ils construisent 
d 'ordinaire l eu r nid dans le t ronc d 'un arbre creux. La femelle pond 
quatre ou cinq gros œufs d 'un blanc sale, et, tandis que la femelle 
commence à couver, le mâle vient l 'enfermer, il m u r e le t rou par 
lequel elle est en t rée . I 

Il p r end dans son bec de l 'argile moui l lée , et bouche l 'entrée 
du nid, n e réservant qu 'un espace l ibre par lequel la femelle pourra 
passer son bec et p r end re la nour r i tu re qu' i l lui apportera . Brehm 
cite un au teur , Tickel, qui raconte le fait suivant : 

« Le 16 février 1858, j ' app r i s des habi tants du village de Karen 
q u ' u n Hornray (c'est le n o m d 'un calao) s'était établi dans le creux 
d 'un arbre voisin, à u n endroi t où ces oiseaux avaient cou tume de 
n icher depuis des années . M'y é t an t r endu je trouvai le n id dans le 
creux d 'un tronc presque droit , dépourvu de branches , à c inquante 
pieds au-dessus du sol. L 'ent rée en était p resque complè tement 
obstruée avec u n e épaisse couche d'argile ; u n e seule peti te ouver
tu r e , par laquel le la femelle passait le bec pour recevoir la n o u r r i -
r i t u re que le m â l e lu i apportai t , y était ménagée . Un des indigènes 
g r impa , avec beaucoup de pe ine , j u squ ' au t rou , et se mi t à enlever 
l 'argile. Pendan t ce t emps , le mâle poussait des grognements ; il 
volait de côté et d 'au t re , et passait tout près de nous . Les indigènes 
sembla ient redoute r ses at taques et j ' e u s de la peine à les empêcher 
de le t ue r . Lorsque l 'ouver ture fut agrandie , l ' homme qui avail^ 
g r impé à l 'arbre fourra le bras dans le t rou ; mais il reçut u n coup 
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de bec si violent qu ' i l le re t i ra p r éc ip i t ammen t et r isqua de tomber 
p a r t e r r e . Enfin, après s 'être entouré la ma in d 'un l inge, il parvint 
à s ' emparer de la captive : elle était dans u n état affreux, sale et 
misérable . Il la descendit et la mi t à te r re ; elle sauta de côté et 
d 'aut re en menaçan t les assistants de son bec ; mais elle ne put 
voler. A la fin elle g r impa sur u n pet i t a rbre et y demeura . Ses 
ailes, par suite de l ' immobi l i té prolongée à laquel le elle avait été 
condamnée , sembla ient avoir contracté t rop de ra ideur pour qu 'el le 
pût s 'envoler et re joindre son compagnon. Dans le fond du t rou , à 
une profondeur d 'environ trois pieds et reposant sur u n e couche de 
bois , de monceaux d'écorces et de p lumes , était u n seul œuf, d 'un 
b run clair u n peu sale. Le t rou renfermai t encore u n e grande quan
tité de fruits pour r i s . Tout le p lumage de la femelle était t e in t en 
j a u n e par la graisse de sa glande coccygienne. » 

On peu t se demande r pourquoi le mâle m u r e ainsi sa femelle. 
Est-ce pour la protéger des a t taques des singes, des écureuils ou des 
oiseaux de proie ? — Gela est peu probable, car ces an imaux doivent 
redouter le bec pu i ssan t de la femelle. Est-ce p o u r empêcher la 
femelle de qui t te r sa couvée ?. . . 

•— Peut -ê t re es t -ce s imp lemen t u n e m e s u r e de précaut ion pour 
empêcher la femelle ou les pet i ts de t omber du nid, car la femelle 
perd beaucoup de ses p l u m e s pendan t le t emps de l ' incubat ion. Est-
ce par j a l ous i e? . . . On ne peut , pour l ' instant , faire que des sup
posit ions. 

En l iber té , grâce à leur bec, ces oiseaux ont peu d ' ennemis à 
redouter ; l ' h o m m e ne leur fait pas la chasse. En captivité, ils s 'ap
privoisent facilement et s 'at tachent à leur ma î t r e . 

Le n o m b r e d'espèces de calaos est considérable ; on a créé p l u 
sieurs coupes génér iques dans cette famille. 

Les Rhynchacères sont les p lus peti ts ; l eur bec ne présente pas 
de saillie cornée, la queue est arrondie et assez longue . Le R h y n -
chacère à bec rouge se rencont re en Afrique,' au sud du 17° degré 
de la t i tude nord . 

Les Dichocères ont le bec su rmon té d 'un appendice assez large 
et hau t , qui , t ronqué en arr ière , recouvre u n e grande par t ie du 
bec et se bifurque en avant . Le Dichocère b icorne se t rouve dans 
l ' Inde, dans la presqu ' î l e Malaise et à Sumatra . 
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Les Rhyticères diffèrent des précédents en ce sens que le bec 
présente en h a u t T à la base , u n e saillie plissée, au lieu d 'un appen
dice élevé. Le Rhyticère à bec plissé habi te Malacca et les îles de 
la Sonde. 

Tous ces types sont bons voiliers et se posent r a rement à ter re . 
En Afrique, au sud du 17 a degré de la t i tude nord, on t rouve des 

espèces qui sont plus te r res t res , ce sont les Bucorax. Le corps de 

Fig. 413. — Le Calao ou Bucorax d'Abjssinie. 

ces calaos est p lus l o u r d ; la tê te est grosse, su rmontée d 'un appen
dice creux et ouvert antér ieurement . . Le tour des yeux et le cou sont 
dépourvus de p l u m e s , et la peau est généra lement colorée en bleu ; 
l e p lumage est d 'ordinaire foncé. L'espèce la plus connue est le 
calao d'Abyssinie. 

Les calaos représen ten t en Asie et en Afrique les Toucans , dont 
nous avons par lé p r écédemmen t et qu i n e se t rouvent qu ' en A m é 
r ique . Tous les calaos ont u n air de famille qu i p e r m e t . de les d i s 
t ingue r a u p r emie r coup d 'œil . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 414. — Lo Martinet. 

CHAPITRE VI 

Les Martinets. Les Engoulevents, l e s Oiseaux-Mouches. 

Les Huppes. Les Grimpereaux. 

Les oiseaux qui vont nous occuper dans ce chapi tre volent tous 
rap idement . Ce sont les Mart inets , les Engoulevents , les Oiseaux-
Mouches. 

J 'omets à dessein les Hirondelles qu i , b ien qu 'ayant le m ê m e 
genre de vie que les m a r t i n e t s , la m ê m e apparence , le m ê m e 
cos tume, le m ê m e vol rapide , ne sont pas de la m ê m e famille. Les 
hi rondel les sont voisines des moineaux , b ien p lu tô t q u e des m a r t i 
ne t s . C'est l ' anatomie qui a condui t à ce résul ta t . A ce sujet , 
M. Emi le Blanchard s 'exprime en ces t e r m e s : 

« S'il est u n exemple frappant de l ' e r reur où p e u t condui re la 
considérat ion exclusive de certains signes extér ieurs en ha rmon ie 
avec des circonstances biologiques, il nous est a m p l e m e n t offert 
par les mar t ine t s . Les natural is tes les p lus habi les , L inné , Cuvier 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 81 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



6 4 2 LES M A R T I N E T S 

et tous les zoologistes s 'occupant d 'une façon spéciale des oiseaux 
n 'on t vu dans les h i rondel les et les mar t ine t s que des r ep résen 
tants d 'un m ê m e groupe, et pour tan t tou t diffère dans la confor
mat ion de ces deux types ('). » 

Les mar t ine t s sont d iurnes . Ce sont des oiseaux de pet i te tail le 
qui ont de grandes ai les, étroites et recourbées en sabre. Le cou est 
court, le bec l a rgement fendu. Les p l u m e s de la queue sont q u e l 
quefois longues, mais chez les espèces de nos pays elle est courte 
et les p l u m e s des ailes la dépassent . 

Ce sont les mar t ine t s noi rs que nous voyons, du mois de m a i au 
mois d 'août, voler au-dessus de nos maisons en poussant des cris 
aigus. Ils p lanen t souvent à^une t rès grande h a u t e u r , cherchant les 
insectes, qu ' i ls avalent en grande quan t i t é . 

« Ils apparaissent dans les p r emie r s j ou r s de ma i , dit M. Ousta-
let ( 2), et nous qu i t t en t dès le c o m m e n c e m e n t du mois d 'août , alors 
que le soleil d 'été darde encore sur la t e r re ses rayons les p lus 
chauds . Passé cette date , c'est à pe ine si l 'on aperçoit u n ou deux 
individus venan t des pays sep ten t r ionaux ou re tenus sous no t re lat i 
tude par le soin d'élever u n e tardive progéni ture . Presque i m m é 
d ia tement après l eu r dispari t ion de nos contrées, l eur présence esl 
signalée dans l 'Afrique t ropicale , et dès le 3 août M. Brehm a vu 
quelques-uns de ces oiseaux voler autour des minare t s de Kar -
t h o u m . Cette rapidi té de locomotion a quelque chose de fantas
t i q u e ; mais elle paraî t mo ins su rp renan te quand on t ien t compte 
de la longueur é n o r m e et de la forme t ranchan te des ailes chez les 
mar t i ne t s . Sous le rappor t de la puissance des organes du vol, ces 
oiseaux r ival isent avec les o i seaux-mouches , qui l eur sont d 'ail leurs 
unis par des l iens dé parenté t rès étroi ts . Comme les oiseaux-
m o u c h e s , ils ont u n s t e r n u m m u n i d 'une carène t rès p rononcée , 
fournissant de larges points d 'at tache aux musc les mo teu r s de l'aile 
«t, c o m m e eux auss i , ils offrent u n développement considérable 
des os de l 'avant-bras et de la ma in sur lesquels les grandes pennes 
alaires p r e n n e n t leurs inser t ions . On a reconnu d 'ai l leurs , par des 
expériences directes, que les mar t i ne t s franchissent a i sément en 

1. Annales des sciences naturelles. Zoologie, 4* série, 1859, tome XI, page 102. 
2. Bulletin de VAssociation scientifique de Fiance, 1886, 2° série, tome XUI, 

page 76. 
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cinq m i n u t e s u n e distance de c inquante mi l les . On comprend dès 
lors qu ' i ls pu issent t raverser les m e r s et les déserts , et l 'on n e 
serait m ê m e pas é tonné d 'apprendre qu' i ls poussassent j u squ ' au 
cap de Bonne-Espérance. Il est probable cependant que la p lupar t 
de ces fîssirostres a r rê ten t leurs pérégr inat ions en Afrique., dans le 
voisinage de l 'Equateur . 

a C'est là aussi que se r enden t d 'autres oiseaux du m ê m e 
groupe , ma i s d 'aspect différent, qu 'on appelle des Engoulevents et 
dont le p lumage , te in t de couleurs grises ou b runes , rappelle celui 
des oiseaux de nu i t . Ces engoulevents , que l 'on désigne parfois 
aussi sous le n o m de Crapauds volants, à cause de la forme 

dépr imée de leur tê te , vivent isolés ou par couple et se nourr i ssen t 
d ' insectes qu ' i ls pourchassent dans les pâ turages après le coucher 
du soleil. Dans les contrées équatoriales ils sont complè tement 
sédenta i res ; mais , dans les pays t empérés , ils émig ren t régul iè re 
m e n t à l 'approche de la mauvaise saison. A cette époque, les 
engoulevents européens perden t un peu de leur na ture l farouche 
et s 'associent à d 'autres an imaux de leur espèce. C'est ce que font 
aussi les engoulevents de Virginie, que les Américains dés ignent 
sous le n o m de Faucons de nuit, et qui c i rculent à t ravers tout le 
pays compris ent re le Nouveau-Brimswick et la Louisiane, en t re 
les mon tagnes Rocheuses et l ' embouchure du Mississipi. » 
' Il y a dans la famille des mar t ine t s u n e espèce dont on mange 
les nids : c'est la Salangane, qu i vit dans les îles de la Sonde et à 
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Ceylan, ressemblan t beaucoup pour la forme et la couleur à nos 
^martinets. Ce qui leur est par t icul ier , c'est d'avoir des glandes sal i-

/; vaires qui peuvent^ p rendre u n grand dé
ve loppement au m o m e n t de la nidifica
t ion. 

Les salanganes construisent leurs 
nids dans les cavernes le long des bords 
de la m e r , où les flots pénè t ren t et qu ' i l 
est t rès difficile d 'explorer . Néanmoins , 
au pr ix de mi l le dangers, les Malais 
vont rechercher ces nids et les vendent 
aux Chinois qui les payent fort cher . 
Les plus est imés sont ceux qui sont faits 
u n i q u e m e n t de salive; quand on les leur 
a pr i s , les salanganes en construisent 
d ' au t r e s ; mais ceux-là ont moins de 
prix, parce que les glandes, é tant u n peu 
fatiguées par cette nouvelle sécrét ion, 
laissent souvent échapper un peu de 
sang. On les leur p rend encore . Les sa
langanes n e se désespèrent pas et en 
construisent pour la t rois ième fois. On 
leur laisse ces t roisièmes nids qui n 'on t 
pas de valeur : car l 'oiseau, n ' ayan t plus 
beaucoup de salive va chercher des al
gues mar ines qu' i l mélange à la sa
live pour construire son nid. On avait 
c ru , à cause de cela, que la salangane 
faisait son n id avec des algues, c'était 
en part ie vrai . 

a Les cavernes à salanganes les p lus 
productives se t rouvent sur la côte m é 
ridionale de Java. Epp en a visité quel

ques-unes qui se t rouvent dans le rocher calcaire de Karang-Kallong, 
et qui sont exploitées pa r le gouvernement hollandais . Ce rocher 
plonge ver t ica lement dans la m e r et est con t inue l lement ba t tu par 
les flots; au sommet se t rouve u n peti t fort avec une garnison de 

Fig. 416. 

L'Hydropsalis-lye. 
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vingt-cinq h o m m e s chargés de protéger les chasseurs de n ids . Sur 
le bord du rocher croît u n arbre vigoureux, dont les branches s'éten
dent au-dessus de l ' ab îme. En se c r amponnan t à l 'une d'elles et en 
regardant au-dessous de soi, on voit les salanganes voler tout au tour 
d u roche r ; el les n e paraissent pas plus grandes que des abei l les . Les 
chasseurs se laissent descendre l 'un après l ' au t r e , le long d 'une 
corde d 'environ quat re-vingt -d ix brasses de long; celui qui la 

Fig. 4 1 7 . — Le Dociinaste porte-épée. . Ces Cavernes Sont 
a u n o m b r e de 

neui ' ; chacune a son n o m et on ne peut les aborder qu 'en se laissant 
glisser le long de la corde. En 1847, la populat ion de Karang-
Kal longéta i t de 2 700 âmes , dont 1 500 h o m m e s occupés à la chasse 
des n i d s . . . Ces cavernes rappor ta ient en m o y e n n e 480 000 florins 
par an . . . Aujourd 'hui encore, ces nids se payent aussi cher qu ' i l y a 
plusieurs siècles. Au dire des voyageurs, chaque année il en en t re 
en Chine plusieurs mi l l ions , représentan t u n e valeur de 300 000 
livres s ter l ing. » (BREHM.) • 

Parmi les - espèces • de Càprimulgides, c 'es t -à-dire d 'Engoule
vents et de leurs parents , il y en a d'assez grosses , c o m m e le 
Podarge, qui vi t à la Nouvelle-Galles du Sud, et les Batrachostomes, 
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qu 'on trouve aux Indes , qui ont la tête éno rme et le bec d é m e s u r é 
m e n t fendu, on peu t dire fendu jusqu 'aux oreilles. Je citerai enfin 
l 'Hydropsalis-lyre de l 'Amérique du Sud, qui ressemble à notre 
Engoulevent , ma i s qu i possède à la queue deux énormes p lumes qui 
ont le double de la longueur de son corps. 

Les Oiseaux-Mouches, avons-nous dit, sont les proches parents 
des mar t ine t s . S'ils diffèrent de ces derniers par la forme de leur 
bec , qu i est souvent t rès long, et par l 'éclat de l eur p lumage , ils 
sont c o m m e eux rapides dans leur vol . 

Buflbn, qui sait donne r u n e grâce infinie à toutes ses descr ip
t ions , fait de l 'o iseau-mouche u n gracieux portrai t : 

«c De tous les êtres an imés , voici le p lus élégant pour la forme 
et le plus br i l lant pour les couleurs . Les pierres et les métaux polis 
par not re ar t ne sont pas comparables à ce bijou de la Na tu re ; elle 
l'a placé dans l 'ordre des oiseaux, au dernier degré de l 'échelle de 
grandeur , maxime miranda in minimis; son chef-d 'œuvre est le 
peti t o i seau-mouche ; elle l 'a comblé de tous les dons qu'el le n 'a 
fait que par tager aux autres oiseaux : légèreté , rapidi té , prestesse, 
grâce et r iche pa ru re , tout appar t ien t à ce pet i t favori. L ' émeraude , 
le rubis , la topaze br i l lent sur ses habi ts , il ne les souille jamais de 
la pouss iè re de la t e r r e , et dans sa vie tou te aér ienne , on le voit à 
pe ine toucher le gazon par in s t an t s ; il est toujours en l 'air, volant 
de fleur en fleur; il a leur fraîcheur c o m m e il a leur éclat : il vit 
de l eur nectar et n 'habi te que les climats où sans cesse elles se 
renouvel lent . „ , • 

« C'est dans les contrées les p lus chaudes du Nouveau Monde 
que se t rouvent toutes les espèces d 'oiseaux-mouches ; elles sont 
assez nombreuses et paraissent confinées en t re les deux t ropiques : 
car ceux qui s 'avancent en été dans les zones t empérées n 'y font 
q u ' u n court sé jour ; i ls semblen t suivre le soleil, s 'avancer, se 
re t i re r avec lui , et voler sur l 'aile des zéphirs à la suite d 'un p r in 
t e m p s é te rne l . J> 

Les colibris, o iseaux-mouches ou Trochil ides, sont b ien connus 
pou r le br i l lant de leur p lumage qui semble , dans certains cas, 
lancer des feux c o m m e les d i aman t s ; ma i s on ne sait probablement 
pas aussi b ien quels sont l eurs caractères et leurs m œ u r s . 

Leur corps est allongé et les p lumes de la queue sont longues 
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Ramphomicron microrhynchum —Colombie. 

Discura I o n g i c a u d a _ C a y e n n e . 
Topaza p e l l a _ C a y e n n e . 
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d'ordinaire , ce qui pour ra i t faire croire qu' i ls on t le corps plus gros 
qu ' i l n 'es t en réal i té . 

Leur bec est long, m i n c e , f inement aciculé, droi t ou courbé , de 
la longueur de la tête ou beaucoup plus long, et les mandibu les 
forment souvent u n e sorte de gaine tubula i re qui renferme la l angue . 
Celle-ci ressemble à celle des p ics , car les cornes de l 'hyoïde s ' in
sèrent sur le dessus de la tête ; et la langue est t e r m i n é e par u n e 
surface aplat ie , m u n i e de dente lures la térales . Nous ver rons que le 
rég ime est à peu près le m ê m e que celui des pics . Les pat tes sont 
pet i tes et dé l ica tes ; l eurs tarses sont e m p l u m é s . Les ailes sont 
étroites et longues , l égè rement recourbées en faucille. La queue 
est fourchue ou a r rondie . 

Ne sont-ce pas là les caractères nécessaires au vol rap ide? Ces 
oiseaux ne peuvent - i l s ê t re comparés à u n e flèche ? 

Leur p lumage est admirable par son éclat, et , de p lus , ils ont 
des h u p p e s , des colleret tes, ou des touffes de p lumes qui r ehaussen t 
encore leur beau té . 

Quant à la tail lé, elle est fort rédui te ; les plus gros colibris sont 
de la d imens ion d 'une fauvette, les plus peti ts de celle d 'un 
frelon. 

De tels bijoux n 'hab i ten t pas nos climats ; il l eur faut pour vivre 
une t empé ra tu r e élevée et c'est dans l 'Amérique torr ide qu 'on les 
rencon t re . Cependant quelques espèces existent au nord dans le 
Labrador, et au sud dans la Terre de Feu . Il en est qui vivent à u n e 
al t i tude de 4 000 à 5 600 mè t r e s , dans des régions dévastées par les 
t ou rmen tes de neiges . Les uns n e qu i t t en t pas les mon tagnes , mais 
la p lupa r t se t rouvent dans les forêts chaudes . Leur présence m ê m e 
est liée à celle de cer ta ines fleurs, et , de la forme de leur bec , on 
peu t m ê m e déduire la forme de la corolle des fleurs qu ' i ls affection
nen t . On n e sait s'ils émigren t . Mais ce qui est cer ta in , c'est que 
c'est à l 'époque de la floraison de certaines p lantes que se m o n t r e n t 
cer ta ines espèces. ' 

a Le colibri , dit Brehm, cause toujours u n e cer ta ine surpr ise : 
on croirait voir u n ê t re enchan té . I l se m o n t r e sans qu 'on sache 
d'où il est venu , et l ' ins tant d 'après il a d isparu . Quand on en a 
aperçu u n dans l 'Amér ique du Nord, on n e t a rde pas à en voir 
partout . ' 
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« Aucun oiseau ne vole c o m m e eux, aussi aucun n e peu t - i l 
l eu r être comparé . « Quel mécan i sme admirable , s 'écrie Gould, 
doit ê t re celui qui p rodu i t les m o u v e m e n t s vibratoires des 
ailes du colibri , et qui les sout ient aussi longtemps ! Je n e 
peux les compare r à r i e n ; on dirait que lque mach ine ingénieuse , 
m u e pa r u n puissant ressort . Ce vol m e fit, la p r emiè re fois que je 
le vis, u n e impress ion des plus s ingul ières . C'était tout le cont ra i re 
de ce que je m'a t tendais à voir. Le colibri ne fend pas les airs c o m m e 
u n e flèche, ainsi que l 'h i rondel le , mais , soit qu' i l e r re de fleur en 
fleur, soit qu' i l franchisse u n cours d 'eau ou passe au-dessus d 'un 
arbre , toujours ses ailes sont agitées d 'un m o u v e m e n t vibratoire. Il 

s 'arrête pa r m o m e n t s devant u n objet, demeuran t en équil ibre ; les 
coups d'aile se succèdent alors si r a p i d e m e n t que l 'œil ne peut les 
suivre ; u n demi-cercle vaguemen t dessiné, au tour de chaque côté 
du corps, c'est tout ce que l 'on aperçoit . » (BREHM.) 

Certains papi l lons crépuscula i res , les sph inx , volent de la m ê m e 
façon. 

M. Henr i de Saussure , le célèbre entomologis te de Genève, nous 
le dit d 'ai l leurs : 

ce Au p remie r pas que j e fis dans les savanes de la J ama ïque , j e 
vis u n bri l lant insecte ver t , au vol rap ide , veni r à p lus ieurs repr ises 
se glisser en t re les r amuscu le s déliés d ' un a rbus te . J 'étais é m e r 
veillé de sa dextéri té ext raordinai re pou r échapper à u n coup de 
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filet, e t , lorsqu'enfîn je parvins à le saisir, que l le n e fut pas m a su r 
prise en t rouvant au fond de m o n filet, n o n pas u n insecte, ma i s 
u n oiseau ! C'est qu 'en effet les colibris n ' o n t pas seu lement la 
tail le des insectes , ils en ont aussi le m o u v e m e n t , le port , le genre 
de vie . » 

Ils vivent du nectar des fleurs, disait Buffon. Beaucoup de voya
geurs l 'ont cru. Non, les colibris ne se con ten ten t pas d 'une si 
m ince nour r i tu re ; il l eur faut u n e a l imenta t ion p lus subs tan t ie l le . 
Cependant on les voit bu t ine r c o m m e les a b e i l l e s ; comme les 

FIg. 4J9 . — Le Spargannre Sapho. 

sph inx qu i , le soir, p longent en volant l eur t r o m p e dans la corolle 
des fleurs, les o iseaux-mouches s emblen t veni r éga lement en 
pomper les l iquides sucrés . • 

E n y regardant de plus p rès , on s'est aperçu que ces pet i t s 
oiseaux, sans dédaigner le sucre des fleurs, cherchaient , dans les 
corolles, les insectes qui , eux , v iennen t en sucer le mie l . Ils sont 
insectivores c o m m e les pics ; l eur langue d 'a i l leurs a que lque r a p 
por t avec celle de ces oiseaux g r impeur s . 

Ils p r e n n e n t m ê m e , au dire de quelques au teurs dignes de foi, 
les insectes au vol. 
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Les uns chassent au p lus fort de la chaleur , d 'autres préfèrent 
a t tendre la fraîcheur du m a t i n ou du soir. 

Les o i seaux-mouches sont quere l leurs , et , malgré l eur pet i te 
taille, ils ne r edou ten t aucun an ima l , pour su ivan t leurs semblables 
ou m ê m e des oiseaux beaucoup p lus gros qu ' eux , qu i voudra ien t 
p rendre possession des l ieux qu ' i ls hab i ten t . M. H. de Saussure nous 
dit « qu' i ls s 'a t taquent avec fureur à tout ce qui l eur por te ombrage 
et l ivrent des combats acharnés aux êtres de la créat ion qu' i ls ont 
en in imi t ié . Pa rmi ces dern iers , les sphinx sont, u n de ceux qu ' i l s 
détestent le p lus . Lor squ 'un de ces inoffensifs papi l lons , deux fois 
plus gros que le colibri , s 'est hasardé de t rop b o n n e heu re dans les 
j a rd ins , s'il est r encont ré par u n colibri a t tardé , il faut qu ' i l l u y 
cède le pas , ou sa per te est i m m i n e n t e . A son aspect, l 'oiseau fond 
sur lu i et l ' a t taque à coups de bec , c o m m e le narval a t taque la ba 
leine à coups de lance , s'il est p e r m i s de compare r les deux ext rêmes 
de la créat ion. Le sphinx, dérangé par cette agression insol i te , fait 
u n bond de côté, s 'éloigne u n ins tan t et rev ien t aussitôt à ses fleurs 
appétissantes. Mais son e n n e m i furieux revient à la charge et l 'écarté 
de nouveau . Le m ê m e m a n è g e se répè te p lus ieurs fois, j u squ ' à ce 
qu'enfin, lassé de la pers is tance du sphinx, le colibri le pourchasse 
de buisson en bu isson , de p la te -bande en p la t e -bande , et le force 
à chercher son salut dans u n e fuite préc ip i tée . Cependant l ' insecte 
n 'a pas toujours le dessous dans cette lut te inégale : i l revient avec 
persévérance aux pâturages fleuris que lu i d i spute son adversaire, 
et après en avoir été chassé p lus ieurs fois, i l finit par res ter maî t re 
des l ieux, lorsque le crépuscule t rès avancé rappel le l 'oiseau à son 
nid . » 

Les colibris const ruisent des nids fort m i g n o n s et délicats pour 
y déposer leurs œufs. Quels œufs! ils sont à peu près de la grosseur 
d 'une noiset te ou d 'un pois ! Leur n id est co tonneux, moel leux , et 
les part ies douces sont mélangées de par t ies plus résis tantes qui con
sistent en l ichens ou en herbes sèches, quelquefois en écailles de 
fougères. 

« Je voudra is , dit Audubon, que d 'autres eussent pu par tager le 
plaisir que j ' a i ressent i , en observant quelques-uns de ces char 
man t s oiseaux, pendan t qu ' i ls se t émoignen t m u t u e l l e m e n t leur 
ardeur . Le mâ le hér isse son p l u m a g e , gonfle sa gorge ; il danse su r 
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ses a i les ; il tournoie autour de sa compagne et vole r a p i d e m e n t 
vers u n e fleur ; il en revient le bec p le in , pou r nou r r i r sa b ien-
a i m é e ; il se m o n t r e vis-à-vis d'elle d 'une tendresse excessive.; il 
l 'éventé avec ses pet i tes ailes. Celle-ci reçoit avec reconnaissance 
ces témoignages d 'amour ; le courage et la sollicitude du mâle s'en 
accroissent ; il l ivre combat au Tyran ; il poursu i t l 'h i rondel le pour
prée j u sque dans son n i d ; puis , tou t en bou rdonnan t , il revient 
joyeux se poser aux côtés de sa compagne . Tous ces témoignages 
de tendresse , d ' amour , de fidélité, de courage que le mâle prodigue 
à sa femelle , tou te la sollicitude dont il l ' en toure , sont de ces 
choses que l 'on p e u t voir, admire r , ma i s qu' i l est impossible de 
décr i re . » 

Les oiseaux-mouches offrent beaucoup d ' in térêt aux na tura l i s tes , 
et leur br i l lant p l u m a g e est toujours très apprécié pour o rne r les 
to i le t tes . 

Les Mexicains les regardaient c o m m e le type de la plus hau te 
félicité, et ils pensaient que les guerr ie rs mor t s pour la défense des 
dieux étaient t ranspor tés dans là maison du Soleil par l 'épouse du 
dieu de la guer re , et t ransformés en colibris. 

Notre pays ne possède pas d 'aussi beaux oiseaux que les col ibr is ; 
mais que lques -uns mér i t en t not re a t tent ion t an t pa r l eur p lumage 
que par leurs m œ u r s — ce sont les Huppes et les Gr impereaux . 

La Huppe est de la tail le d 'une tourterel le , son p lumage est b r u n 
clair , b lanc et noir . Sa tête est ornée d 'une crête de belles p lumes 
rousses, avec l ' ext rémité b lanche et no i re . Cet oiseau a des pat tes 
assez cour tes , u n long bec grêle et recourbé ; sa langue est courte , 
et cependant il m a n g e des insectes qu ' i l p rend en t re ses m a n d i 
bu les . On rencont re ce bel oiseau en France pendan t la bel le saison 
dans les champs , sur la l isière des bois , dans les pâturages , où il 
cherche , à l 'aide de son long bec, dans les bouses de vaches les 
insectes et les vers dont il fait sa nour r i tu re . Elle est c o m m u n e 
dans le nord de l 'Afrique, « En Egypte, dit Brehm, la h u p p e est t rès 
c o m m u n e par tout , parce que par tout elle t rouve des mat iè res à 
fouiller. Le sans-gêne éhonté des Arabes lu i fait de chaque coin 
u n lieu de régal , et leur complè te indifférence lu i pe rme t de vaquer 
à ses occupations sans crainte d 'être t roub lée . Elle se p r o m è n e au 
mi l i eu des immondices , sans s ' inquiéter des allants et venants ; bien 
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p lus , elle connaît si b ien les habi tudes de son nourr ic ie r , qu 'e l le le 
suit j u s q u e dans sa d e m e u r e , et s'y établit avec sa famille, dans 
que lque t rou de m u r . On dirait que les Arabes l ' en touren t d 'un cer
ta in respec t ; ils savent , semble- t - i l , que, que lque dégoûtante que 
soit sa nour r i tu re , la h u p p e est cependant encore moins sale qu ' i ls 

ne le sont e u x - m ê m e s . » 

Fig. 420. — La Huppe. 

Dans l'Afrique du Sud, au cap de Bonne-Espérance , au Sénégal, 
en Abyssinie, existe u n oiseau- pa ren t du précédent , mais qui n 'a 
pas la tête ornée d 'une h u p p e : c'est VIrrisor ou Moqueur qui vit en 
t roupe nombreuse . Son p lumage est sombre , quelquefois d 'un bleu 
ou vert foncé mé ta l l ique ; sa queue est longue , son bec et ses pat tes 
sont rouges. 

Nous avons m o n t r é que les mar t ine t s , malgré l e u r ressemblance 
avec les h i rondel les , n e devaient pas être rangés dans le m ê m e 
groupe. Voici u n oiseau qui nous offre u n exemple de la r e s s e m 
blance extér ieure et d e l à dissemblance a n a t o m i q u e : c'est le G-rim-
pereau familier qu i , de m ê m e que les pics, g r impe le long du t ronc 
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des arbres , qui a les p l u m e s de la 
tues , mais dont le bec est po in tu 
et recourbé au l ieu d 'être droi t , 
et dont la l angue , cornée, l égè 
r e m e n t fibrilleuse en avant , n 'est 
pas protract i le . 

On voit le g r impereau , au 
p l u m a g e sombre , courir en quel
que sorte le long des a r b r e s , à 
la r echerche de que lque insecte. 
Il ne redoute pas l ' h o m m e et 
n iche dans les t o i t s , dans les 
fagots , dans les crevasses des 
m u r s . 

Le g r impereau est u n char 
m a n t pet i t oiseau, qui est not re 
auxil iaire en dévorant beaucoup 

Fig. 422. — Le Grimpereau. 

par t du bec en se rendant à 1' 
la queue est b r u n e ; les ailes 

queue assez résis tantes et po in -

Fig. 421. — Le Torcbxpot. 

d ' insectes , et que nous devons 
par conséquent protéger. 

Dans les Alpes, les Pyrénées , 
vit u n au t re oiseau de la m ê m e 
famille, le Tichodrome des m u 
rail les, qui est b lanc , rouge et noir . 

Nous t e rmine rons ce chapi t re 
en pa r l an t d 'un gracieux pet i t 
oiseau g r impeur , la Sitelle, qu ' on , 
h o m m e aussi Torchepot a raison 
de la m a n i è r e dont il gâche de la 
terre p o u r faire son nid . C'est u n 
oiseau très cour t , t rapu, que le 
torchepot b leu . Sa queue est 
courte et son bec est puissant et 
po in tu . Ses couleurs sont fort 
agréables ; gris sur le dos, b r u n 
sur le ven t r e , il a la gorge et la 
poi t r ine b l a n c h e s ; u n e l igne no i re 

épaule , en passant au-dessus de l 'œ i l ; 
; sont noires avec l ' ex t rémi té b leu gris. 
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On l ' en tend souvent dans les bois, p rès des habi ta t ions , frappai: 
Técorce des arbres , de son bec po in tu , pour che rche r que lque lar? 
ou que lque insecte . Lorsqu ' i l se pose sur u n a rbre et c o m m e n c e i 

Fig. 423. — La Tichodrome des murailles. 

gr imper , on l ' entend pousser son peti t c r i : tvit, tvit, souvent répé té . 
Il ne dédaigne pas les graines de p in , de hê t re , de t i l leul , dont il 
casse les enveloppes dures au moyen de son pet i t bec . 

Il n iche dans les t roncs d 'arbres creux et m u r e l 'entrée de son 
n id à l 'aide de ter re gâchée. 
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Fig. 424. — Le Crave. 

C H A P I T R E V I I 

Les Coracirostres 

Ce n o m peut paraî t re b a r b a r e ; ma i s par là j ' e n t e n d s , avec 
Brehm, u n ordre qui cont ient des oiseaux que l 'on connaî t b ien 
pour la p lupar t . Ce sont : les Oiseaux de Paradis , les Corbeaux, les 
Geais, les Pies, les É tourneaux et les Lor io ts ; c'est assez dire leurs 
caractères généraux , et sans nous a r rê te r davantage à savoir si l 'on 
doit les faire r en t r e r dans l 'ordre des Passereaux, nous décr i rons 
leurs formes et leurs m œ u r s . 

Il n 'y a que quelques années que l 'on connaî t les Oiseaux de 
Paradis . Autrefois on n 'en avait eu que des peaux p lus ou mo ins 
mut i l ées , et lorsque Pigafetta, compagnon de Magellan, r appor ta 
cet oiseau en 1522, à Séville, les savants le considérèrent c o m m e 
u n être qu i n e vivait pas c o m m e les au t res , u n ê t re supér ieur , 
aér ien, qu i ne se nourr issa i t que de la rosée du ma t in . 
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Grâce à quelques natural is tes qui ont visité la Nouvelle-Guinée, 
où se t rouven t ces oiseaux, nous savons que ces Paradisiers sont de 
tous points semblables aux autres volati les. On les rencont re à la 
Nouvelle-Guinée et dans les îles voisines, puis en Australie et aux 
Moluques. 

Ils sont de la taille d 'une pie ou d 'un é tourneau , et se d is t in-

IPP^fP 3 S W $ » W a F & f l coracirostres pa r le br i l lant 

le bec court ou de 
longueur m o y e n n e . 

L'espèce la p lus anc i ennemen t connue est le Paradisier grand 
émeraude qui a le dessus de la tê te et du cou j a u n e , le tour du 
bec et de la gorge vert émeraude , et tout le dessus du corps m a r 
ron . Le mâle por te sur les flancs, en dessous des ailes, de longs 
faisceaux de p l u m e s couleur pail le décomposées et souples que 
l 'on a l ong temps confondus avec les ailes. 

Les o r n e m e n t s var ient suivant les espèces. Tantôt ce sont des 
p l u m e s frisées, tantôt des collerettes de p l u m e s à reflets m é t a l 
l iques , c o m m e cela se voit chez le Lophor ine superbe . 

Dans d 'autres cas la tête por te des aigret tes. Mais ce qui est 
bizarre et souvent fort gracieux, ce sont des p lumes de la queue 
rédui tes à l eur axe et qui por tent , chez certaines espèces, à l eur 
ex t rémi té , d e s b a r b e s colorées d 'un vif éclat vert. -

guent des autres espèces de 

Les uns ont le 
bec long et courbé, 
c o m m e les Drepa-
nornis, d ' au t reson t 

Fig. 425. — Le Manucode royal. 
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Le Manucode royal est dans ce cas; sa tê te , son dos, ses ailes, 
son cou sont d'un rouge pourp re , son vent re et sa poi t r ine sont 
b lancs ; u n collier vert émeraude sépare le rouge du b lanc . 

Enfin il y a de chaque côté, en avant des ailes, de jolies p lumes 
en éventa i l , colorées en noir , 
rouge et ver t . . 

Les Paradisiers sont p r o 
ches paren t s des -corbeaux, 
oiseaux à bec robuste , t r an 
chant , l égèrement crochu, et 
au p lumage le plus souvent 
sombre . 

Les Craves, qu 'on r e n 
contre dans les A l p e s , les 
Pyrénées et dans d 'autres 
montagnes de l 'Europe , ont le p lumage bleu 
foncé, br i l lan t , et le bec allongé, mince , 
r ecourbé et d 'un rouge de corail. 

Les Ghocards des Alpes ressemblen t beau
coup aux Craves, mais ils ont le bec j aune et 
les pat tes rouges ; le p lumage est d 'un noir 
sombre . 

Les plus connus de tous • sont les cor
beaux et les corneil les. 

Le grand corbeau évite les l ieux fré
quentés et recherche les montagnes , 
grandes forê ts ; aussi n'est-il c o m m u n nul le 
part en France , et nous voyons le p lus sou
vent la cornei l le noi re , dont lé p lumage est 
d 'un noir p lus t e rne que celui du grand 
corbeau et dont le bec est p lus al longé, p lus faible. 

Dans nos pays vivent p lus ieurs espèces de corneil les : la c o r J 

neille no i r e , -qu'on n o m m e généra lement co rbeau ; l a . cornei l le 
cendrée ou man te l ée , qui est noire et gr i se ; puis le freux, qui est 
noi r et dont la base dû bec est dégarnie de p l u m e s ; enfin le 
choucas des tours , p lus petit que les précédents et dont le p lumage 
est noi r et gris noir . 1 -

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 8 3 

Fig- 426. 

Le Paradisier grand émeraude. 
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Tous ces oiseaux ont les sens t rès développés et sur tout la v u e ; 
ils sont assez intel l igents et peuvent être élevés en capt iv i té ; ils 
apprennen t à reconnaî t re leur maî t re et savent fort bien lu i d e m a n 
der ce qu' i ls veu len t . 

Je rencont ra i u n j ou r u n e corneil le noire qui courait dans u n e 
allée boisée d 'un parc que possède m o n père à Bézu-Saint-Éloi, 
dans l 'Eure . Je m ' e n empara i assez faci lement et la portai à la m a i 
son. On lui donna à mange r et à boi re , et on l 'enferma dans u n e 
pet i te cage. 

Au bout de quelques jours on la lâcha, et c o m m e elle ne s 'écar
tait pas de la ma i son , on lui laissa sa l iber té . Elle vécut ainsi p e n 
dant p lus ieurs m o i s ; elle venai t r éc lamer sa nour r i tu re à la cuis ine 
et frappait à la fenêtre du rez-de-chaussée lorsqu'el le voulait se 
baigner . On la suivait alors jusqu ' à la p o m p e , où elle vous condui
sait i m m é d i a t e m e n t , et on p o m p a i t ; l 'eau tombai t sur son dos, elle 
écartait ses p l u m e s , agitait ses ailes, puis venai t se sécher. 

Le grand corbeau est fort nu i s ib le ; il est rusé et audacieux. Il 
s 'at taque aux brebis , aux agneaux, cherchant d 'abord à leur crever 
les yeux ; il poursui t les l ièvres et pille les nids des oiseaux. 
Au contrai re , les corneil les et les freux ne sont dangereux que pour 

,les an imaux de pet i te tai l le , et les services qu ' i ls nous renden t 
compensen t l a rgemen t leurs dégâts . 

« On peut h a r d i m e n t les ranger p a r m i les a n i m a u x les plus 
ut i les de nos contrées . Sans eux, les ver tébrés nuis ib les , les insectes 
qui causent tan t de per tes à l ' agr icul ture , pu l lu le ra ien t bien au t r e 
m e n t qu ' i ls n e le font 

« Détruire ces an imaux est plus qu ' une faute, c'est u n cr ime de 
l èse -na ture : l ' h o m m e qui croit pouvoir remplacer le rôle des cor
neil les dans l 'économie et faire m ê m e plus qu 'el les en disposant 
par-ci par- là quelques souricières ou u n peu de mort-aux-rats, 
n'es t q u ' u n sot orguei l leux. Il fait acte d ' inintel l igence et d ' igno
rance lorsque , c o m m e h o m m e privé ou c o m m e admin is t ra teur , il 
offre des p r imes pou r la dest ruct ion des cornei l les ; en t u a n t u n 
seul de ces oiseaux, on cause à l 'agr icul ture et à la sylvicul ture 
plus de mal que n ' en pour ra ien t faire p lus ieurs corneilles v ivantes . . . 
Là où les corneil les sont devenues insupportables , il suffit pour les 
éloigner d 'en t i rer que lques -unes et de suspendre leurs cadavres 
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en guise d 'épouvantai l . C'est le seul m o y e n de défense que l ' h o m m e 
devrait se pe rmet t re contre les corneil les et laisser dans les champs , 
en tou te l iber té , des oiseaux qui lu i payeraient mi l le fois la p ro t ec 
tion qu ' i l l eur accorderait . » (BREHM.) 

Les freux dévorent les hanne tons , ils suivent le l aboureur et 
m a n g e n t les larves, les vers blancs que r a m è n e la c h a r r u e . 

Ils t uen t également les campagnols pour s'en repa î t re . 
Et pour se convaincre de ce que j ' avance , il suffit de t u e r u n 

freux, u n e cornei l le , et de l 'ouvr i r ; on t rouvera l 'es tomac r e m p l i 
de larves ou de pet i ts rongeurs . 

Lo r sque . les corneil les voient que lque chose de suspect , u n 
renard , u n oiseau de proie , elles lancent de grands cris auxquels 
d 'autres croassements répondent ; c'est b ientô t u n brui t assourdis 
sant, et elles poursu ivent leur e n n e m i avec a c h a r n e m e n t . Mais 
c'est u n e véri table ha ine qu'el les manifes tent à l 'égard des oiseaux 
de proie noc tu rnes , au Grand-Duc en part icul ier qui , la nu i t , les 
a t taque pendan t l eur sommei l . La nui t elles se r a s semblen t 
en u n coin de forêt, où elles arr ivent p r u d e m m e n t , •s i lencieuse
m e n t . 

Elles const ruisent des n ids assez grossiers dans de grands peu 
pl iers , dans des bouque ts d 'arbres élevés, et là les nids sont n o m 
breux . 

Le r amage est épouvantable et l 'on ne peu t passer sous les 
arbres sans être sali par les déjections des oiseaux. Les femelles 
ponden t à la fin d'avril et c'est à la fin de mai que les pet i ts com
m e n c e n t à voler. A cette époque, j ' a i vu , certains jou r s , les t ra ins 
qui se renda ien t de Paris à Gisors bondés de chasseurs qui al laient 
à Bordeaux-Saint-Clair massacrer des' corneil les, et le soir ils r eve - i 
naient chargés de bu t in . On n e comprend pas qu 'on pe rme t t e de 
semblables tuer ies . On dépense souvent dés s o m m e s considérables 
pou r se préserver des insectes nu is ib les ; les agr icul teurs se l a m e n 
ten t lorsqu' i ls r encont ren t des vers blancs ou qu' i ls voient voler 
les hanne tons : ils ne comprennen t pas l eur in té rê t lorsqu' i ls 
dé t ru isent les corneil les ou les buses et les h iboux . 

Le Choucas, qui habi te les tours des vieux m o n u m e n t s ou les 
ru ines , est fort c o m m u n en France et a des m œ u r s ident iques à 
celles des corneilles e t des freux. C'est dire qu' i l se nour r i t d ' in -
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sectes, da l imaces et de vers. Il est donc ut i le . Mais quelquefois il 
descend dans les vergers pour mange r les fruits. 

. Une famille de Choucas s'était établie dans les grands arbres de 
la ménager ie du Muséum. On dut les dé t ru i re , car ils conna is 
saient l 'heure du repas des an imaux et se précipi ta ient dans les 
mangeoi res contenant du grain ou de la viande, et avaient souvent 

Fig. 427-428. — Le Freux. La Corneille wautelée. 

tout dévoré avant que l ' an imal auquel cette pâ tu re étai t destinée 
ne se fût approché . Mais ceci est u n cas par t icul ier . 

Tels sont les oiseaux à p lumage sombre de ce groupe . II en est 
d 'autres dont les couleurs son t très belles : ce sont les pies et les geais, 
qui ont le bec p lus court que celui des corbeaux. Leurs formes sont 
aussi p lus élancées, leurs pattes moins robustes , leurs ailes p lus 
arrondies , la queue , enfin, p lus longue. 

La Pie est élégante avec son p lumage bleu ve r t , méta l l ique et 
son poitrai l b lanc , sa longue queue à p l umes étagées. Son cri est 
Tauque et peu h a r m o n i e u x , en revanche ; elle aussi déteste les 
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oiseaux de nu i t , et lorsqu'elle en aperçoit u n , elle fait en tendre son 
cla cla cla clac et ameu te contre son e n n e m i toutes les pies , tous 
les géais d 'a lentour . La pie est u n o h e a u nuis ib le , qui pille sans 
pitié les nids des autres oiseaux," au p r i n t e m p s , qui t ue les poule ts , 
les j e u n e s canards , les jeunes faisans, et les e m p o r t e ; elle dé t ru i t 
des insectes , dés vers, mais elle mange nos fruits dans nos vergers . 
Autant les corneil les sont r e c o m m a n d â m e s , au tan t j e livre les pies 
à la vengeance des agricul teurs . ' 

La pie peu t être élevée en captivité, elle peu t apprendre certains 
airs , cer tains m o t s ; mais elle .a u n 
défaut : c'est d 'ê tre voleuse. Elle s'em
pare des objets br i l lan ts qu'el le peu t 
t rouver et les cache ; elle peut ainsi 
faire disparaî t re des objets de valeur , 
des bi joux, et c'est pour cela qu 'on 
évite de la laisser en l iber té . . 

Les Geais sont encore plus r iche
m e n t parés q u e les pies . Les p lumes 
sont assez décomposées , u n peu flo
conneuses , et la tête est su rmon tée 
de p l u m e s longues , b lanchât res avec 
une l igne noi re , que l 'oiseau peut 
redresser . Le dos et le ventre sont 
d 'un ton v ineux ma t ; la gorge est • . v- te9_ 
b lanchâ t re et, de chaque côté, faisant Le Sansonnet ou Ëtourneau. 

suite au bec, ' par t u n e bande no i re , 
r essemblan t à des moustaches . Les ailes sont noires et cer ta ines 
p lumes ont des taches d 'un b leu clair qu i l eu r donnen t le p lus 
cha rman t aspect. 

Le geai est actif et r u sé . Lorsqu 'on est assis sous bois à l 'au
tomne , on le voit sautant avec agili té, de b ranche en b ranche , à la 
recherche des glands, des faînes ou autres graines . Si l 'on vient à 
l 'effrayer, il s'enfuit en' volant lou rdement et en ' poussant des 
cris r auques . Bien souvent il laisse t omber les fruits qu' i l empor
tait et , de cette façon,, il ensemence . Le geai a le ta lent d ' imi
ta t ion poussé t rès h a u t ; il reprodui t le cri d 'aut res oiseaux ou m ô m e 
le m i a u l e m e n t du chat , et bien souvent , , m e t rouvan t à l'affût, jo 
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pensais , d 'après le cri que j ' e n t e n d a i s , voir appara î t re u n épervier , 
ma i s ce n 'é ta i t qu 'un geai. " 1 

Si le geai est utile en dispersant des glands et des faînes, il est 
nuis ible parce qu ' i l tue des j eunes oiseaux, gobe les œufs et m a n g e 
nos fruits. Le geai est donc nuis ib le , c o m m e la p ie . 

Je citerai pour m é m o i r e le Casse-Noix qui habi te les grandes 
forêts de conifères des montagnes élevées. Il a le bec long et po in tu , 
les pattes faibles et le p lumage d 'un b r u n fuligineux avec des taches 
b lanches . Il a, au-dessous du bec , u n e poche buccale qui rappel le 
l 'abajoue de certains mammifè re s . Le casse-noix vit de graines , 
d' insectes, de vers et m a n g e m ê m e les pet i ts ver tébrés . 

Dans u n aut re groupe de la m ô m e famille v iennent se ranger 
p lus ieurs oiseaux très ut i les : d 'abord FÉtourneau ou Sansonnet , 
qu 'on voit en masses éno rmes dans les champs s 'abattre sur 
u n t roupeau de m o u t o n s , se poser sur leurs dos et chercher dans 
la laine les parasi tes pour les manger . Le soir ils se réunissent 
dans les bouque ts d 'arbres touffus, et c'est u n r amage extraordi
na i re . Les u n s sifflent, les au t res chantent , i m i t a n t le cri du 
geai, du loriot , de la caille, de l 'épervier , en u n mot faisant u n 
concert comple t . Ils se nourr i ssen t de graines et d ' insectes, de v e r s ; 
et r ien n 'es t p lus joli que de voir u n t roupeau de sansonnets cou
ran t sur le sol en quête de nou r r i t u r e , ou volant le soir p o u r che r 
cher leur refuge de n u i t ; leurs p l u m e s b r u n e s à reflets verdâtres 
mi ro i ten t au soleil . 

Deux oiseaux très voisins du sansonnet font u n e chasse acharnée 
aux sauterel les . Ce sont : le Martin rose et l 'Acridothère t r i s te . Le 
p r emie r s é t rouve parfois en F rance , mais vit sur tou t dans le sud-
est de l 'Europe et dans l'Asie centra le . Le mâle est b leu noir 
br i l lant , à reflets rouges , sur la t ê t e , le cou et le hau t de la po i 
t r ine , b leu no i r sur les ailes et la queue et rose clair sur le dds et 
le ven t re . ' . 

Le second est d 'un noir br i l lant et b r u n . On a cherché à l ' in t ro
dui re en Algérie, ma i s sans succès jusqu ' ic i . Dans sa pat r ie , l ' Inde , il 
r end de grands services en dévorant des insectes et sur tout des s au 
terelles. Aussi serait-i l t rès ut i le en Algérie. 

On voit, en Àbyssinie et au Sénégal, des oiseaux qui vivent à 
côté des grands m a m m i f è r e s . Ils on t le corps é lancé , de la grosseur 
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de celui du m e r l e ; leur p lumage est gris t e rne , le bec est rouge 
clair. Ils suivent les ant i lopes , les é léphants , les chameaux , les 
bœufs, les buffles, K Ils s 'a t tachent sur tou t aux an imaux blessés, 
dont les plaies at t i rent les mouches . Les Abyssins les dé tes tent pour 
cette raison ; ils croient qu ' i ls i r r i tent la plaie, qu' i ls en re tardent la 
guér ison . Les vrais coupables sont les larves de certaines mouches 
qui se sont fixées sous la peau de certains an imaux et dont les 
Pique-bœuf (tel est leur nom) savent à mervei l le les débarrasser . 
Les mammifè res , qui sont habi tués de bonne heu re à la société des 

Fig. 430. — Pique-bœuf à bec rouge (Buphaga). 

pique-bœuf, ne témoignent jamais d ' impat ience contre eux; ils les 
t ra i tent p lu tô t avec u n e certaine amit ié et ne les éloignent m ê m e 
pas avec l eu r queue . Les a n i m a u x , au contra i re , qu i ne les con
naissent pas , se mon t r en t comme affolés lorsqu' i ls en sont visi tés . . . 
Eh renbe rg dit avec raison que ces oiseaux g r impent au tour des m a m 
mifères, c o m m e les pics autour des arbres . Le pique-bœuf se pend 
au ventre de l ' an imal , il mon te , il descend le long des j ambes , se 
perche sur le dos, sur le museau . Il p rend avec adresse les mouches 
et la v e r m i n e ; il re t i re les larves de dessous la peau . Quoi qu ' i l 
fasse, l ' an imal reste t ranqui l le : il sait , d i ra i t -on, que la peti te dou
leur qu ' i l a à suppor ter est pou r son bien. » (BREHM.) 
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D'autres oiseaux, les Jûidas ou mer les bronzés habi tent la côte 
occidentale d'Afrique et ont le p lumage d 'un ver t cuivré r e m a r 
quable , ce qui les fait r echercher pour les parures . 

L 'Austral ie , cette t e r re qui renfe rme t an t d 'être bizarres, nous 
réserve encore u n e surpr ise . Ce sont des oiseaux, les Ghlamydères , 

Fig. 431. —Le Chlamydère tacheté. 

les P t i l inorhynques , que quelques natural is tes p lacent à côté de* 
oiseaux de paradis , qui ont la s ingulière habi tude de construire des 
sortes de bosquets , qu ' i ls en touren t des objets br i l lants qu ' i ls t r o u 
vent , de coquil les, de pétales de fleurs. Ils ne n ichent рал là, 
ma i s v iennent s'y p r o m e n e r . 

Ils ont à p e u près la taille d 'une pie . Les P t i l inorhynques 
mâles ont le p l u m a g e bleu noi r m a t , avec des parties plus claires ; 
les femelles ont le dos vert et le ventre j aune avec la queue b r u n e . 

Les Chlamydères sont mo ins br i l lan ts , leurs p lumes sont b r u n e s , 
sauf le cou qui est en touré d 'une colleret te rose, et le ventre qui est 
grisâtre. 
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Nous avons dans not re pays u n fort bel oiseau, le loriot, qu i 
appar t ient à la m ê m e famille ; le m â l e est j a u n e et noir , tandis 
que la femelle a le vent re b lanchâ t re et le dos ver t j aune . C'est u n 
oiseau de passage qui va pendan t la mauvaise saison dans le centre 
de l 'Afrique. 

Son cri semble dire fuïolô et l 'on pré tend qu ' i l dit : « Je m a n g e 
les cerises et laisse les noyaux. » Sans aucun doute ils a iment les 

fruits, ma i s ils mangen t tan t d ' insectes, de chenil les , qu 'on doit 
leur pa rdonner et les épargner . 

Une aut re famille est celle des Cassiques, qui hab i t en t l 'Amérique 
e t qui sont caractérisés par leur fort bec conique , large à la base 
et dont la mand ibu le supér ieure se prolonge sur le front en forme 
d ' écusson ; l eur p lumage est noir , j a u n e et rouge , le plus sou
vent . 

Ils const ruisent des nids fort curieux, suspendus à u n e branche 
e t tissés avec soin; l 'entrée en est quelquefois tubu leuse . 

Ces oiseaux nous conduisent tout na tu re l l emen t à u n e au t re 
famille qui renferme de n o m b r e u x représen tan t s chez nous , je veux 
par ler des Passereaux. 
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Fig. 432. — Le Loriot. 
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C H A P I T R E V I I I 

Les Passereaux 

Les passereaux tels que nous les comprenons ici , sont tous les 
petits oiseaux c o m m e les moineaux , les p insons , les hirondel les , 
les fauvettes, les rossignols, les mésanges , les mer le s . 

Les uns ont le bec court , conique , robuste , ce sont les Coniros-
tres; d 'autres ont le bec la rgement fendu, ce sont les Fissirostres; 
d'autres sont les oiseaux insectivores, qui ont le bec p lus long , 
moins conique, p lus délicat, et dont la mand ibu le supér ieure offre 
une échancrure plus ou mo ins accusée : ceux-là sont les Dentiros-
tres et c'est p a r m i eux que p r e n n e n t place les oiseaux chanteurs 
par excellence. Tous ces oiseaux, les h i rondel les ou Fissirostres 
exceptés, se r e s semblen t b e a u c o u p ; ils sont de tail le m o y e n n e , 
bien propor t ionnés , et ne présentent aucun de ces o rnemen t s que 
nous avons vus chez les o iseaux-mouches et les paradisiers en p a r 
ticulier ; l eurs couleurs sont p lu tô t t e rnes . Ils se nour r i s sen t de 
fruits, de graines, de vers ou d' insectes ; les uns vivent par couples 
isolés, les autres en bandes . 
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Fig. 434. — Le Gros-Bec. 

Les conirostres ont pour type le Gros-Bec r emarquab le par son 
bec éno rm e et conique. Il est b run et gris avec quelques p lumes 
noires . 

On les voit arriver et s 'abattre en sifflant su r les charmes en par^ 
t icul ier , dont ils mangen t les 

/ r^w^fè*^ graines, à l ' au tomne . Mais ils ne 
se con ten ten t pas de ces graines 
et ils m a n g e n t avec avidité les ce
r ises . Aussi cherche- t -on à les 
dét ru i re ; mais ils sont rusés , 
méf ian ts , et se laissent difficile
men t approcher . 

Les Yerdiers sont p lus peti ts 
et leur p lumage est d 'un vert 
j aunâ t r e . 

On voit dans les forêts de p ins 
u n e espèce t rès cur ieuse, le Bec-

Croisé, qui a u n p lumage rouge ou j a u n e , et dont les mandibules 
du bec, t rès robustes , sont cro-
chues à l ' ext rémité et débordent à 
droite ou à gauche ; c'est sur tout 
dans le nord qu 'on les rencont re , 
là où les p ins et les sapins abon
den t . A l 'aide de leurs m a n d i 
bules ils enlèvent les écailles des 
p o m m e s de p in et m a n g e n t la 
gra ine . Ce qui est t rès cur ieux, 
c'est qu 'à force de manger des 
substances rés ineuses , leur chair 
en est imprégnée en quelque sorte , 
et résiste longtemps à la pu t r é 
faction. {Fig. 433.) 

Dans le désert s aha r i en , vit 
u n conirostre fort beau avec ses 
teintes roses br i l lantes , l 'Érythrospize gi thagine, que l 'on a appelé 
aussi la trompette du désert . Sa voix est, paraî t - i l , des plus ha r 
monieuses , a. Un son, dit Bolle, perce l 'air, semblable à celui de la 

Fig. 435. — L'Érythrospize githagine. 
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t rompe t t e ; il est s t r ident , vibrant , et si l 'on a l 'oreille fine, on e n 
tend qu ' i l est suivi de quelques notes douces, a rgent ines , c o m m e 
les derniers accords d 'une lyre touchée par des ma ins invisibles . 
Ou bien ce sont des sons s inguliers , bas , analogues au coassement 

Pig. 436. — La Tisserin loriot et son nid. 

de la grenouil le des Canaries ; les sons se suivent , répétés à- courts 
intervalles, et l 'oiseau l u i - m ê m e y répond par quelques notes 
presque semblables , ma i s p lus faibles : on dirait u n vent r i loque . » 

En Asie, à Java et à Sumatra , c'est le Padda oryzivore, qui cause 
des dégâts considérables. C'est dommage q u ' u n si bel oiseau soit si 
nuisible aux rizières. Il est gris b leuté avec la tête noire , le bec rose, 
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l e ven t re rose vineux, et les côtés de la tête b lancs . On fait tout ce 
que Ton peu t pou r effrayer ces oiseaux lorsqu ' i ls s 'abattent sur u n 
c h a m p de riz. (Voy. page 69, fig. 34.) 

Il y a, en Afrique et en Asie, u n cer tain n o m b r e de passereaux 
qui ont u n ta len t remar- r - , . 
quable pour const rui re 
l eurs nids . Ils les t issent 
vér i tab lement et les d i s 
posent de telle sorte que 
les a n i m a u x qui r eche r 
chen t leurs œufs n e peu
vent les a t te indre ; les uns 
sont les Tisserins, les au- " 
t rès les Républ ica ins . 

Le t isserin est de la 
tail le d 'un gros moineau . 
Son nid est s u s p e n d u , 
formant u n e poche fer
mée de tous côtés et ne 
pe rme t t an t l ' en t rée que 
par u n tube p lus ou mo ins 
long qui pend infér ieure-
m e n t et pa r lequel peu t 
péné t re r l 'oiseau. Et les 
nids sont t rès rapprochés 
les u n s des au t res . 

« Les j eunes sont bien 
gardés, di t Brehm : aucun 
ce rcop i thèque , ces p i l 
leurs de n ids , aucun car
nassier n e peu t se hasar 
der sur les minces b r a n 
ches où est suspendu leur 
be rceau ; le ravisseur t ombe à te r re ou dans l ' e au , avant d'avoir 
p u at te indre sa pro ie . Quelques espèces, le Mahali, par exemple , 
me t t en t l eur nid encore plus en sûreté en le garnissant d 'épines, 
la poin te tournée en dehors . 

Fig. 437. 

Le Pinson. Le Chardonneret. Le Bouvreuil. 
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« Dans l ' in tér ieur de leur n id , j eunes et vieux sont donc parfai
t e m e n t en sûre té . » 

Les républ ica ins sociaux sont ainsi n o m m é s parce qu' i ls construi
sen t u n nid en c o m m u n , qui a l 'aspect d 'un toi t de chaume ; c'est-
à-dire que les nids sont construi ts si près les uns des autres , qu 'on 
se figure n ' en voir q u ' u n seul recouvert d 'un toit de chaume . Et 
c o m m e ces nids ne servent que pour u n e couvée, les oiseaux en 
construisent d 'autres en dessous, de sorte qu 'à u n m o m e n t donné 
la branche cède sous le poids. 

En F rance nous n ' avons pas d 'oiseaux si indus t r ieux , mais quel
ques -uns mér i t en t de re ten i r notre a t tent ion : le bouvreui l , le p i n 
son, le chardonnere t , peuvent compter p a r m i nos p lus beaux oiseaux. 

Le bouvreui l est facile à reconnaî t re : le mâle a la tête et le dos 
d'un gris cendré , et le cou ainsi que la poi t r ine et le ventre d 'un beau 
rouge. Le cri de cet oiseau est plaintif, iou, iou, ui, ui. Les bou
vreuils ne redouten t pas l ' h o m m e , et ont en t re eux beaucoup d 'at ta
chemen t . Si l 'on vient à t ue r u n bouvreui l , les amis de la vict ime 
volent auprès du cadavre, semblan t vouloir e m m e n e r leur compa
gnon . 

Le p inson a le bec moins conique que ne l 'est celui du bou
vreui l . C'est u n oiseau b ien habi l lé , aux couleurs b runes , v ineuses , 
verdâtres , b lanches et noi res . La femelle est mo ins b ien parée , ses 
p lumes sont d 'un ver t gr isâ t re . 

Le pinson vit dans les bois , dans les j a rd ins , et s 'apprivoise assez 
facilement, j u squ ' à veni r à deux pas de l 'observateur pour chercher 
du pain qu 'on lui d o n n e . 

La p lupar t d 'en t re eux qu i t t en t nos pays pendan t la saison 
froide ; il en est peu qui d e m e u r e n t chez nous en hiver . 

Le n id est a s su rémen t u n des mieux construi ts et des plus moel 
leux, fait de mousses , de l ichens, de br ins d 'herbes sèches, 
que réun i ssen t des toiles d 'araignée apportées par l 'oiseau. Les 
mâles se poursu ivent , lu t ten t ent re eux, chan ten t à tue - tê te ; ce 
sont des oiseaux vifs et l 'on dit ce gai comme un pinson, chanter 
c o m m e u n p inson », ce qui prouve à quel poin t est faite leur 
réputa t ion . 

On a cherché à reprodui re leurs chants . 
Quant au chardonnere t , l 'on peut dire que son p lumage est t rès 
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beau . Avec sa face rouge, sa calotte noire , sa bavette b lanche , son 
dos et son ven t re b r u n s , sa queue noire et b lanche , ses ailes noires 
et j aunçs avec quelques points b lancs , le chardonnere t peut rivaliser 
avec les oiseaux exotiques les m i e u x colorés. 

On les voit par bandes , volant en ondulan t au-dessus des champs 
de chardons , dont ils vont mange r les graines . 

On garde souvent cet oiseau en captivité, où il est susceptible de 
s 'unir aux ser ins et de donner des 
m u l e t s fort appréciés. 

Les serins ont le bec p lus court , 
rappelant u n p e u celui du bouvreui l 
et de la l inot te , au t re oiseau du 
m ê m e groupe qui passe p o u r très 
é tourdi , à en croire le dicton : 

œ Avoir u n e tête de l inot te . » 
Il ne faudrait pas croire que les 

ser ins soient j aunes à l 'état sauvage, 
c o m m e ceux que nous voyons en 
c a g e ; l eur p lumage est verdâ t re . 
Les u n s , c o m m e le serin mér id ional , 
vivent en Europe ; d 'autres sont ori
ginaires des îles Canaries. C'est cette 
espèce que l 'on a impor tée en E u 
rope , qu 'on a modifiée par la sé lec
t ion, qu i de ver te est devenue j a u n e , et qui chante si b ien . Je ne 
m 'a t t a rde ra i pas à décrire toutes les variétés des canaris , c 'est-à-
dire des serins d o m e s t i q u e s ; mais on connaît moins le type sau
vage. J'ai passé quelques jou r s aux îles Canaries, ma i s je n 'a i pas 
p u voir de ser ins sauvages ; en revanche , j ' e n ai vu des quant i tés 
re tenus en cage, les uns ayant le type primitif, les aut res déjà mo
difiés, p lus grands et de couleur j a u n e . 

Le serin des Canaries vit dans les tail l is qui bordent les t o r 
ren ts , et se r encon t re également près des habi ta t ions dans les j a r 
dins ; il s'élève dans les forêts montagneuses jusqu ' à u n e a l t i tude de 
1900 mè t r e s . 

Ils se nourr i ssent p r inc ipa lement de graines et de f ru i t s ; mais il 
l eur faut absolument de l ' e au ; aussi les voit-on se baigner souvent 

mm 
• . 

Fig. -438. — Le Serin des Canaries. 
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dans les ru isseaux. Les nids sont moe l l eusemen t construi ts et les 
œufs que la femelle y dépose sont verdât res , parsemés de b r u n ; elle 
les couve avec soin pendan t que le m â l e , perché à côté d'elle, lui 
chante ses romances les p lus parfaites. Le chan t de l 'oiseau sauvage 
diffère peu de celui du canari domes t ique ; c'est à peine s'il y a chez 
ce dern ier quelques notes nouvel les . 

Lorsqu 'on pa rcour t la campagne , on voit souvent de pet i ts 
oiseaux au p lumage d 'un j a u n e verdâ t re , que l 'on prendra i t volon
t iers pour des serins sauvages, mais qui n 'en ont pas les ta lents : on 
les n o m m e les Bruants . C'est p r inc ipa lement dans les buissons qui 
bordent les rou tes que se plaisent ces gentils oiseaux. L 'une des 
espèces du genre b ruan t est l 'Ortolan, me t s t rès recherché des 
Romains , qui les enfermaient dans des cages éclairées la nu i t afin 
qu ' i ls m a n g e n t davantage et s 'engraissent p lus vite. « Cette cou
t u m e , dit Brehm, est encore en usage en Ital ie, dans le mid i de la 
France , et su r tou t dans les îles de la Grèce. Là on p rend les orto
lans en masse , et, quand ils sont suffisamment engraissés, on les 
é t rangle , on les p l u m e , en les plongeant dans l 'eau boui l lante , puis 
on les m e t par deux ou qua t re cents dans de pet i ts bari ls , avec du 
vinaigre et des épices. Ainsi préparés les ortolans se venden t assez 
cher. 

P a r m i tous les oiseaux conirostres que nous avons passés en 
revue , i l y en a qui vivent dans les bois , d 'autres préfèrent les 
buissons et les haies , beaucoup se m o n t r e n t dans les champs , q u e l 
ques -uns dans les j a rd ins . Mais cer tains autres affectionnent les 
villes,et certes le plus vulgaire de tous est le Moineau. (Fig. 31, p . 63.) 

Par ler du moineau en bons t e r m e s m e semble difficile après le 
cha rman t art icle que M. Emile Blanchard en a donné r écemmen t ('). 
« Salut , m o i n e a u I Parfois on t 'a n o m m é gamin de Paris . En véri té 
gamin de tous les l ieux où s 'élèvent les habi ta t ions des h o m m e s , les 
villes et les villages. Où donc, moineau , as-tu pr is ton n o m le plus 
o rd ina i r e? Moineau! c'est le pet i t m o i n e . Ton cos tume b r u n et 
grisâtre donna tou t d 'abord l ' idée que tu avais dérobé le sombre vête
m e n t des pieux solitaires, des mo ines . Pierrot encore on te n o m m e , 
et c 'est la pensée que tu n 'es qu 'un s imple paysan. » 

1 . EMILE BLANCHARD. Le Moineau. — Revue de famille, 15 décembre 1890. 
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Est-i l possible de donner en moins de m o t s u n e idée du m o i 
n e a u ? et en t e rmes p lus choisis ? Le moineau a suivi l ' homme par
t o u t ; par tout il s'est mul t ip l ié , il a pul lu lé et est devenu que lque
fois gênant . 

I l est sédentaire cependant et, dans u n e ville, il adopte m ê m e 
u n e r u e ; ce n 'es t pas à dire pour cela qu'i l n e se p romènera pas 
a i l l eurs ; c'est u n bon petit bourgeois qui , parfois,' cherche aventure . 
On le voit au coin d 'une 
gout t ière , ramassé sur lui-
m ê m e ; il semble u n e 
boule , t e l l ement il enfle 
ses p lumes . Il t ou rne la 
tè te , il appel le , pit, pit; 
quelque chose l ' inquiè te -
t- i l : aussitôt il change de 
cri et p révient ses c o m 
pagnons q u ' u n fait insoli te 
l 'a é tonné . Mais comme 
ils sont sédentaires , les 
habi tants des maisons fi
nissent par les r emarque r , 
les reconnaî t re . On leur 
lance du pain su r u n toit 
vo is in , aussitôt ils s 'é lan
c e n t ; le pa in tombe- t - i l dans la r u e , dans la c o u r : b ien vite ils 
p iquent u n e tète. 

« Dern iè rement , dit M. E. Blanchard, là où le balcon était d 'ordi
na i re bien approvis ionné, u n e préoccupat ion fit oublier u n soir de 
p répare r le repas habi tuel . Au ma t in , ce fut un beau vacarme. Nos 
oiseaux, déçus , poussaient leurs cris les p lus assourdissants, et, du 
bec, ils frappaient avec fureur les vitres de la fenêtre. » 

J 'a i pu contempler bien souvent ces pet i ts p ier ro ts dans le 
Jardin des Plantes . Sitôt que les surveil lants annoncen t au publ ic 
qu 'on va fermer les portes de la Ménagerie e t qu' i l faut sortir , on 
voit les mo ineaux se r éun i r , se concer ter et a t tendre sur les 
branches les plus proches des allées. Dans ces allées, le publ ic a 
m a r c h é depuis m e demi- journée , on a je té du pain aux an imaux 
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Fig. 439. — Le Bruant Ortolan. 
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enfermés dans les parcs . Mais combien de fois les p r o m e n e u r s m a l a 
droits ont- i ls m a n q u é leur coup et ont-i ls laissé t omber le pain en 
deçà des grilles. Les moineaux font leur inspect ion. Ils a t t endent le 
dépar t du publ ic . L ' ins tant est venu , les gardes ont fait l eur ronde , 
tout est ca lme. Aussitôt les pierrots de qui t te r l eur poste d 'obser
vation. Les uns vont picorer dans les allées, ceux-là dans les parcs , 
d 'autres p lus avisés ont r emarqué les mangeoi res des an imaux et 
s'y précipi tent . Là, en effet, sans la mo indre peine , ils t rouveront 
facilement l eur p i tance . Le repas est bientôt fait ; en quelques coups 
de bec on a t rouvé de quoi calmer son appéti t ; pu i s c o m m e n c e n t la 
p romenade , les j eux . On se roule dans la poussière , on va p rendre 
son bain dans la r ivière, on éclabousse tout , on se s è c h e ; la p r o m e 
nade r e c o m m e n c e , ou b ien , vu l 'heure avancée, il faut songer à 
aller se coucher . Et c'est dans le l ierre qui couvre les m u r s , ou dans 
les sapinettes au feuillage sombre , que l 'on cherche asile pour la 
nui t . Avant de s 'endormir on cause et c'est u n beau ramage que 
font nos moineaux chaque soir ; on a tant de choses à se di re . C'est 
qu' i l y en a qui ont voyagé, qui ont été faire u n tour aux Tuileries 
ou au Luxembourg , m ê m e hors Paris ; on se raconte ce qu 'on a vu . 
Puis le sommei l arrive, on ferme les y e u x ; les cris , les appels se 
font rares ; tout se tait , on s 'endort . 

Avec quels soins les moineaux const ruisent l eurs nids ! Tout ce 
qui peut adoucir le berceau de leurs peti ts est recherché p a r t o u t : 
crins, chiffons, feuilles sèches, paille ou foin, fil, tou t cela le m o i 
neau le porte a u l ieu qu' i l a choisi et le dispose le mieux possible. 
Cependant il ne se donne pas u n ma l énorme , il n ' imi te pas les pin
sons. Non, le moineau est u n bohème , il ne t ient pas au confor
tab le ; le couple s 'a ime, cela lui suffit. Et en effet le ménage est h e u 
reux, l 'éducat ion est vite faite. Les peti ts commencent- i l s à voler : 
les parents les e m m è n e n t à la p r o m e n a d e , d 'abord tout près , puis 
on s 'écarte peu à peu, on devient t éméra i r e quelquefois. Mais père 
et mère vei l lent sur leurs nourr issons , qui , au moindre appel , 
arr ivent au p lus vite. Tantôt on veut leur éviter u n danger , tantôt 
leur donne r la b é q u é e ; et on voit les pet i ts , r éun is , ba t tant des ailes, 
ouvrant le bec encore bordé de j a u n e , piai l lant , et avalant ce que 
leur apporte l eur excellente peti te m è r e . Bientôt on est grand, on 
vole comme les paren ts , on n 'a plus besoin d 'eux, et sans l eur 
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dire adieu on les quit te u n beau soir pour chercher aventure. 
Dans nos grands j a rd ins publ ics on voit souvent les moineaux 

suivre u n p r o m e n e u r qui l eur donne du pa in . Ces petits oiseaux 
savent en effet reconnaî t re celui qui leur fait du b ien . Ils ne 
craignent p lus r i en , v iennent voler au-dessus de sa tè te , p r ennen t 
le pain dans sa ma in , s'y posent m ê m e et osent saisir la boulet te de 
m i e qui leur est offerte en t re les lèvres . 

On leur fait aussi la chasse à ces pauvres moineaux . Des gamins 
sans pit ié les p r ennen t avec des pièges, ou bien au gluau, ou encore 
les tuen t au lance-pier re . 

J 'étais j e u n e garçon pendan t le ter r ib le siège de Par i s ; la bonne 
nour r i t u re était r a re , et les maigres morceaux de cheval qu 'on v e n 
dait n e suffisaient pas toujours pour ca lmer la faim. J 'habi tais au 
Jard in des Plantes dans le logement qu 'occupai t m o n regret té 
grand-père Adolphe Brongniar t ; j ' avais la permiss ion de parcouri r 
la Ménagerie et là j e tuais des rats qu 'on mangeai t ensui te . Mais 
j ' avais envie d 'un me t s plus délicat. Des petits pièges furent achetés , 
et j e résolus de p rendre des moineaux . La chose était aisée. La 
neige recouvrai t d 'une épaisse couche le sol glacé et les pauvres 
oiseaux affamés ne t rouvaient plus r ien qui vaille. Une pet i te bou 
chée de pain servit d 'amorce, le piège fut vite recouvert de neige et 
p lus vite encore les moineaux se précipi tèrent . Quelle aubaine ! u n 
morceau de pain 1 A peine y avait-il touché que l 'oiseau était p r i s . 
Sans pi t ié pour ses cris, j ' acheva is la pauvre b ê t e ; je tendais le 
piège de nouveau et bientôt était prise u n e nouvelle v ic t ime . Un 
m a t i n je venais de p rendre dix moineaux , j ' a l la is reveni r à la 
maison, quand u n boucher anglais qui venait dans la Ména
gerie pour acheter les an imaux du Jard in d 'Acclimatation réfugiés 
au Ja rd in des Plantes , m e demanda si j e voulais lu i vendre mes 
moineaux . T e n d r e m e s m o i n e a u x ! Combien m ' e n donnera i t - i l ? 
Quelques cen t imes? — Et voyant m o n hési tat ion, l ' h o m m e insista : 
<c Tiens, j e te donne quinze sous par mo ineau . » J ' en avais dix, 
cela faisait 7 fr. 50 . 

Quinze sous u n m o i n e a u ! pensai - je . Mais c'est beaucoup trop 
cher , j ama i s u n moineau n 'a valu quinze sous! Et , dans m a naïveté , 
j e lu i vendis m e s moineaux pour dix sous pièce. 

Il les a sans doute vendus dix fois plus cher encore. 
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S? f-

Le moineau de nos villes n'est pas le seul qui exis te ; il- y a le 
moineau d'Italie, le moineau des saules, le moineau friquet ; ce der 
nier se trouve dans la campagne, ' dans" les forêts plutôt qu'à "la 
ville, et il se mêle volontiers aux "autres oiseaux des champs . 

Qui n 'a en tendu , par u n e belle matinée" d 'au tomne, l 'alouette 
légère chanter en mon tan t l en tement et ver t icalement dans le c ie l? 
Son p lumage brunâ t re a peu d'éclat, mais sa voix est dél ic ieuse; 

f £ e / v elle semble chanter les beautés de la na ture . 
1 ^v Lille oiseau que l ' a louet te ; elle dévore nombre 

d'inscc+es, de petites larves, de vers ; elle mange bien 
aussi quelques grains de blé , mais ses dommages sont 

sans gravité ; et si l 'on chassait 
moins ces gentils oiseaux, il est 
probable que nos récoltes se
ra ient moins dévastées par tous 
les insectes . 

En Algérie, certes, les sau
tere l les nous aura ien t moins 
a la rmé si les alouettes eussent 
é té protégées davantage. 

Que de bons m o m e n t s j ' a i 
passés en compagnie de ces p e 
ti ts ê t res . Après u n e des pre - i 
mières gelées b lanches qui an
noncen t l ' au tomne , on les voit 
en plus g rand n o m b r e courir 
les champs , se raser à la fa

çon des perdr ix , s 'envoler à l ' approche du chien d 'arrêt , et donner , 
u n e émot ion au chasseur qui a cru voir u n e caille. Le sol est 
recouver t de givre, et les p remie rs rayons du soleil sont décomposés 
par toutes les gout te le t tes de rosée qui chargent les br ins d 'herbe , 
c o m m e u n e parure .de d iamants ; et l ' a louet te a d m i r e ; elle m o n t e 
en chan tan t , si hau t , si h a u t que l 'œil la perd de vue, mais sa voix 
c h a r m a n t e résonne claire et v ib ran te . Et l ' h o m m e n 'es t pas a t tendr i ! 
Il la tue à coups de" fusil, il lui t end des lacets, la p rend dans des 
filets; profi tant m ô m e de sa curiosi té , de sa coquet ter ie , i l fait scin
t i l ler sous ses yeux u n miro i r ' t o u r n a n t ; l 'oiseau vient de sui te 

Fig. « 0 . 

Le Cochevis ou Alouette huppée. 
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contempler l 'éclat des rayons lancés par cette 'glace, il vole au-
dessus e t l e chasseur caché à quelques m è t r e s de là, le vise, t i re et 
le t u e . ' 

L 'a louet te des champs , le cochevís h u p p é , la calandre , se r e s 
semblen t beaucoup. Il est u n caractère qu ' i l est bon de s ignaler : 
l 'ongle du pouce est très long ; cela pe rme t de dis t inguer l 'alouette 
des aut res passereaux que les m a r c h a n d s che rchen t à vendre en 
place et l ieu de l 'a louet te . 

Tels sont les pr incipaux passereaux de la famille des Coni-
rostres . La famille qui nous occupera m a i n t e n a n t est moins n o m 
breuse , mais n o n moins in téressante :• c 'est celle des Fissirostres, 
c 'est-à-dire la famille des Hirondel les . 

Nous avons m o n t r é dans u n précédent chapi t re que , malgré 
leurs m ê m e s formes extér ieures , l eur m ê m e vê temen t , l eur m ê m e 
apparence , l eurs m œ u r s presque ident iques , mar t ine t s et h i r o n 
delles n 'é ta ien t pas de la m ô m e famille. Par les caractères ana to-
miques , les h i rondel les sont les cousines de tous les passereaux que 
nous venons d 'é tudier , — pour elles, les natural is tes ont formé la 
famille des Fiss irostres , c 'est-à-dire des Becs ouverts. Le bec est, 
en effet, fendu jusqu ' à l 'œil ; bec large, mais court et fin, et crochu 
à l ' ex t rémi té . Les ailes sont longues , et dépassent la queue qui est 
fourchue. 

et Comme est gracieuse l 'h i rondel le de cheminée {Hirundo 
rustica) : vê tue d 'un p lumage soyeux, elle est sur le dos d 'un noir 
b leu à reflets méta l l iques ; les part ies inférieures sont d 'un roux 
pâle , le front d 'un b r u n assez vif, la gorge de la m ê m e n u a n c e , 
mais rehaussée par u n e large bande noire ; la queue longue est 
fourchue, o rnée de taches b lanches sur les pennes latérales . I l 
n 'est pas t rès rare de voir cette br i l lan te coloration se mod i f i e r ; le 
b lanc envahi t certaines part ies du corps sur des espaces p lus ou 
mo ins é tendus et parfois se rencont ren t des h i rondel les en t i è re 
m e n t b lanches . 

« Cette robe d ' innocence n 'es t que le signe d 'une dégénéres
cence individuel le , u n cas d 'a lbinisme, c o m m e tan t d'oiseaux- nous 
en fournissent des exemples . Chez l 'h i rondel le de fenêtre {Hirundo 
urbica), la par t ie supér ieure du corps est d 'un b l eu noir , les par 
ties inférieures b lanches , la queue seu lement échancrée à l ' ex t ré-
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m i t é . L 'h i rondel le de rivage {llii^undo riparia), la p lus pe t i te , se 
dis t ingue par u n dos gris b r u n , le vent re b l a n c , la po i t r ine m a r q u é e 
d 'une tache b r u n cendré . » ( {) 

Que puis- je faire de m i e u x que de citer les paroles m ê m e s de 
M. Emi le Blanchard , qui décri t si bien la vie de l 'h i rondel le de 
c h e m i n é e ? m e s lec teurs m ' e n sauront gré, je pense . 

« Dans les campagnes , l 'h i rondel le de cheminée installe son 
n id avec u n e parfaite indifférence, semble- t - i l , sous les corniches 
des chaumiè res et sous les to i tures des châteaux. Elle affectionne 
les clochers , c o m m e le r e m a r q u e u n a imable voyageur, u n conteur 
exquis , M. Xavier Marmier , Dans les villes, not re h i rondel le adopte 
volontiers u n t rou que protège le toit d 'une maison . 

« De vase ou de te r re compacte elle confectionne le n id , agglu
t inan t avec de la salive les parcelles qu'el le a saisies de son bec . 
Des poils ou des br ins d 'herbe servent à la consolidation des parois. 
A l ' in té r ieur , u n e garn i tu re de p l u m e s , de duvet et d 'autres m a t é 
r iaux formera pour les j eunes u n e couche moe l l euse . 

ce Comme dans u n bon ménage , le mâ le et la femelle travail lent 
ensemble et n ' emplo ien t q u ' u n e hu i ta ine de j o u r s pour l 'édification 
d 'un berceau . Bientôt la femelle dépose dans le nid quat re , c inq ou 
six œufs ; les pet i ts éclosent après douze jours d ' incubat ion. Ce sont 
des gai l lards fort avides, et si leur croissance est rapide, si au bout 
de trois semaines ils sont en état de p r end re leur essor, i l faut 
que les paren t s les nour r i s sen t avec u n e vér i table abondance. 

« Les h i rondel les saisissent les insectes au vol ; si le t emps est 
beau elles chassent à u n e assez grande h a u t e u r ; mais que le ciel 
se couvre, que l 'orage menace , les insectes ailés se t i ennen t plus 
près du sol, et alors les h i rondel les descendent près de la t e r re , rasen t 
la surface des eaux et le peuple y voit u n e prédict ion de p l u i e ; pour 
l 'oiseau l 'occasion est bonne de se désaltérer et m ê m e de se bai
gner sans i n t e r r o m p r e sa course . 

ce Vers le c o m m e n c e m e n t d 'août s'effectue u n e seconde couvée ; 
ce sera la dern iè re , les j e u n e s devant être en état d 'émigrer lorsque 
sonnera l ' heure du dépar t . 

1. EMILE BLANCHARD. L'Hirondelle. — Revue de famille, 1" janvier 1892, 
pages 4 9 et 50. 
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€ L'hirondel le de cheminée , en t re toutes les espèces du genre , 
n 'es t pas seu lemen t la plus jol ie , elle est encore la p lus agile ; elle 
semble la p lus a imable , la p lus gaie, la plus vive. Tantôt elle p lane , 
tantôt elle change de direction avec u n e prestesse qui déconcerte 
le regard, puis elle semble tomber près du sol et, soudain, avec u n e 
aisance qui émervei l le , elle s 'élance à une hau teu r prodigieuse. 
Dès l 'aube naissante de peti ts cris, u n gazoui l lement mélodieux, 
u n e sorte de m u s i q u e s imple et récréat r ice , annoncen t à l ' h o m m e 
des champs que sa chère hiron
delle est révei l lée. 

a En général , les hirondelles 
de cheminée rev iennent fort 
exac tement au nid qu'el les ont 
édifié l ' année précédente . Une 
expér ience plus ieurs fois renou
velée en a fourni la preuve irré
cusable. On s 'empare d 'un mâle 
et d 'une femelle, on leur noue 
au tour de chaque pat te u n léger 
fil de soie d 'une couleur écla
t an te , d 'un beau rouge par exem
ple , et à la saison nouvelle r e 
paraissent les gentils oiseaux 
avec le signe qui constate leur 
ident i té . Un auteur a signalé 
u n e all iance qu i persistait d e 
puis sept années . Aussi a-t-on 
p u constater que dans u n ménage l 'un ion est durable , et cet exem
ple de fidélité conjugale témoigne du plus délicat s en t imen t . 

a Les j eunes sujets, après avoir contracté mar iage sous no t re 
ciel, p r e n n e n t domici le , selon les circonstances, p lus ou moins loin 
de la demeure des paren t s . x> 

Si l 'on salue avec joie l 'arrivée pr in tan iè re des h i rondel les , c'est 
avec pe ine qu 'on les voit se r éun i r à l ' au tomne su r les arbres , les 
toits des maisons , sur les fils té légraphiques qui longent les l ignes 
de chemins de fer, pareil les à des voyageurs qui vont e n t r e p r e n d r e ' 
une g rande tournée . Puis à u n m o m e n t donné , après que lques faux 

Fig. 441. 

La Chclidon ou Hirondelle des fenêtres. 
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dépar ts , le par t i est pris : au soir les hirondel les s 'envolent , m o n t e n t 
d a n s les airs et gagnent le sud où elles re t rouveront la cha leur et 
la n o u r r i t u r e . (Voy. fig. 14, page 25.) 

Charmants oiseaux, vous égayez not re vue , vous passez votre 
existence à dé t ru i re les insectes , à happer au vol les moucherons , 
les cousins, vous êtes nos auxil iaires dévoués, et l 'on n e vous en 
sait pas toujours g r é ; au lieu de vous garder u n e reconnaissance 
infinie, on vous chasse, on vous tue , pour le plais i r b ru ta l , barbare , 
de tue r : car votre corps est si frêle, si m ignon , que vos bour reaux 
n 'on t m ê m e pas le pré texte de vous faire servir à leur nour r i t u re . 

Fig. 442. — Le Rupicolo orange . 

Très voisins des hi rondel les sont les Gobe-Mouches que l 'on voit 
poursuivre les insectes au vol, puis r eprendre l eur posi t ion sur la 
b ranche , a t t endant , immobi l e s , le passage d 'une au t re proie . Ils 
ont le bec u n peu p lus long, moins la rgement fendu, les pat tes p lus 
longues , les ailes p lus cour tes , et la queue n o n fourchue. 

On voit quelquefois apparaî t re en "France u n oiseau p lus lourd, 
p lus gros aussi que les gobe -mouches , le Jaseur c o m m u n ou Jaseur 
de Bohême. Le jaseur a u n cri que l 'on a comparé au g r incement 
d 'une roue m a l graissée. Jol i chant , m a foi! 

Dans les mon tagnes de la Guyane et du nord-es t du Brésil, vit ' 
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u n oiseau de la tail le d 'un pet i t p igeon, au p lumage orangé vif, le 
Rupicole, qui a u n e crête de p lumes sur la tê te , avec le p lumage 
des ailes et de la queue b r u n . Il vit sur les rochers , dans les r a 
vins et ne va dans la forêt qu 'en j u in et ju i l le t pour chercher les 
fruits de certains arbres. Leurs nids sont collés dans les fentes de 
rochers avec de la résine et en sont d 'ai l leurs endui ts extér ieu
r e m e n t . Les mâles exécutent des danses en l ' honneur de leurs 

femelles. Richard Schomburgk a assisté à l 'un de ces ballets qu' i l 
décrit en ces t e rmes : 

ce Toute u n e bande de ces oiseaux était en t ra in de danser sur 
u n éno rme rocher , et j e ne puis dire avec quelle joie j e fus t émoin 
de ce spectacle si désiré. Sur les buissons des a lentours , se trou
vaient environ u n e vingtaine de spectateurs mâles et femelles ; sur 
le rocher m ô m e , était u n mâle , qui le parcourai t en tous sens, en 
exécutant les pas et les m o u v e m e n t s les p lus su rp renan t s . Tantôt 
il ouvrait ses ailes à moi t ié , jetai t sa tête à droite et à gauche, gra t 
tait la p ier re de ses pa t tes , sautait sur place plus ou moins légère
m e n t ; tantôt i l faisait la roue avec sa queue , et d 'un pas grave se 
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promena i t f ièrement tou t autour du rocher , jusqu 'à ce que , fatigué, 
il fît en tendre u n cri différent de sa voix ordinaire et s 'envolât sur 
u n e b ranche voisine. Un autre m â l e vint p rendre sa place ; il mon t ra 
aussi tou te sa grâce, tou te sa légèreté , et finit, lu i aussi-, par céder 
la place à u n t ro is ième. » Richard Schomburgk ajoute que les 
femelles assistent sans se lasser à ce spectacle, et que , quand le mâle 

revient fatigué, elles poussent u n cr i , une 
sorte d ' app laud i ssement .» ( B r e h m . ) 

Il m ' e s t imposs ible d' insister davantage 
sur les m œ u r s de cet oiseau extraordinaire . 

Revenons dans notre pays et occu-
: j ; 0 ' S , , pons -nous de nos oiseaux chan-
Wfâ/^ïi t eurs , qui a n i m e n t nos bois . 

Les Rossignols mér i t en t assuré
m e n t , sous ce rapport du m o i n s , 
la p remière place : car si l eur corps 
est gracieux, é lancé, leurs p l u m e s 
sont sans éclat, de couleur b r u n e ; 
leur nid est fort s imp lemen t fait. 

C'est, en général , au mois d'a
vril que ces oiseaux arr ivent dans 
no t re pays et, dès cette époque, ils 

t f | ne cessent de chanter pendan t la 
nu i t , donnan t des aubades à leurs 

femel les . 
Le mar iage a l ieu, le berceau est 

construi t , et les parents y déposent cinq 
ou six œufs qu'i ls couvent à tour de rôle . 

Les peti ts , à leur naissance, sont nour r i s de vers et d ' insectes . 
En sep tembre , ils se r éun i s sen t et nous qu i t t en t pour gagner des 

pays plus c l émen t s . 
Ils nous c h a r m e n t par leur grâce et pa r l eurs c h a n t s ; et c'est 

alors que tout dort , c'est pendant la nu i t de p r i n t e m p s que le ros 
signol lance des roulades exquises ; il en est cependant quelquefois 
i m p o r t u n quand il s 'établit près d 'une habi ta t ion ; car il ne fuit pas 
l ' homme lorsqu' i l r e m a r q u e qu ' i l n 'a r ien à craindre de lu i . 

Je n 'oubl ierai pas le concert délicieux que m e donnèren t , l 'an 

Fig. m. — Le Iiouge-Gorge. 
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dernier , les nombreux rossignols qui peuplen t les ravins au bord 
de la m e r b leue , à Guyotville, sur la côte a lgér ienne. 

Nos paysans , en France , n 'y font guère at tent ion ; mais les 
Arabes qui travaillaient la te r re près de mo i , en tendaient b ien les 
roucoulades, et, grands admira teurs de la n a t u r e , ils m e les faisaient 
r emarque r . ' 

Près des chaumières , près des fermes, u n aut re oiseau, modeste 
aussi par ses habi ts , b r u n olive sur le dos, cravaté de rouge, au 
ventre b lanc , le Rouge-Gorge, est le compagnon du travai l leur . 11 
sauti l le sur le sol , vole pour se poser tout près sur u n e b ranche . 
Aperçoit-il quelque ver ou quelque insecte , vite d 'un coup d'aile il 

Fig. 445. — La Fauvette à tète noire. 

est en bas et a bientôt avalé sa proie . Au p r i n t e m p s et à l ' au tomne 
il chante , j e ne dirai pas aussi b ien que le rossignol, mais son chant 
a quelque chose de mélancol ique qui n 'est pas désagréable, c'est 
u n e douce mélodie qu'i l en tonne le mat in et au crépuscule . 

Le Rouge-Queue ou rossignol de murai l les est p lus coque t te 
m e n t vê tu ; la femelle est gr ise avec la gorge noire ; le m â l e a le 
dos gris^ la poi t r ine , les flancs et la queue d 'un rouge de rou i l l e , 
le dessus de la .tête et le vent re b l a n c s ; la gorge, le front et les 
joues no i r s . , . 

. Sa vojx est ha rmon ieuse et douce. Il n iche dans u n t rou de m u r , 
dans u n arbre creux. 
;. .On voit souvent dans les tail l is , dans les buissons, de char-j 
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fliants peti ts oiseaux au p lumage grisâtre, qui sautent dfc b ranche 
en b ranche , mais qui vont r a r e m e n t à t e r re . Autant ils sont vifs, 
agiles dans les arbustes , autant ils sont maladroi ts sur le s o l ; j e 
veux par le r des Fauvet tes . Leur vol est p lu tô t lourd, et Ton est 

. é tonné en pensan t que ces 
oiseaux en t r ep rennen t de 
longs voyages. 

Nous entendons la fau
vette babil larde, qui chante 
cons t ammen t dans les buis
sons u n e série de notes sans 
mélodie ; les aut res fau
vettes, telles que celle à 
tête no i r e , la gr iset te , ont 
un chant plus ha rmon ieux . 
Ces pet i ts oiseaux sont pour 
nous d 'une ex t rême ut i l i té . 
Toujours en mouvemen t , 
ils courent de branche en 
b ranche , cherchant tous les 
i n sec t e s , les l a rves , les 
vers , qui pu l lu len t souvent 
sur les feuilles o u les 
écorces. Elles sont aidées 
dans cette tâche par les 
Pouil lots , .qui, plus peti ts 
que les fauvettes, ont les 
p l u m e s verdâtres ou d 'un 
j aune vert . 

Les Roussero les , les 
Phragmi tes , vivent au bord 

des eaux, dans les roseaux, où elles construisent de cha rman t s pet i t s 
n ids , en forme de bourse allongée. 

Mais dans l ' Inde , à Ceylan, c'est l 'Orthocome à longue queue 
qui r emplace les fauvettes . On lui a donné vulga i rement le n o m de 
Coutur ier à cause de l 'adresse qu' i l déploie pou r const rui re son 
iiid. I l le place le p lus souvent en t re deux feuilles dont il un i t les 

Fig. 146. 

L'Orthocome a longue queue et son nid 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E T R O G L O D Y T E 885 

bords au moyen d 'un fil de coton, filé par l 'oiseau l u i - m ê m e . 
<r. D ' autres oiseaux de nos pays, dit M. E. Oustalet ('), ont aussi 

la précaut ion d 'entourer le vér i table nid de feuilles, de mousse et 
d 'au t res subs tances , afin de mieux protéger l eur couvée contre les 
i n t empér i e s ou de déguiser la véri table na tu re de l eur construct ion. 
Ainsi fait u n mignon passereau, que l 'on voit souvent , à la fin de 
l ' au tomne , se glisser à travers les hal l iers avec la prestesse d 'une 
souris et qui por te la livrée b r u n e et rousse d 'un pet i t rongeur . Ce 
passereau c'est le Troglodyte, que l'on confond souvent avec le ro i 
te le t beaucoup p lus r i chement vêtu. 

• Fig. 447. — Le Troglodyte et le Roitelet. 

chan t . A la campagne il pénè t re m ê m e parfois dans les maisons 
en profi tant d 'une crevasse jus t e assez large pour laisser passer 
sa pet i te pe r sonne , et vient j u sque dans les appar tements faire sa 
chasse aux m o u c h e r o n s . Au p r in temps , il se t ien t d 'ordinaire à la ' 
l isière des bois ou dans les clairières et fait son n id dans u n t ronc 
d 'arbre , au mi l i eu d 'un tas de bois, dans u n e lézarde d 'un m u r de 

1. Bulletin de l'Association scientifique de France, 2" série, tome VII, page 58. 
Avril 1883. 
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châ teau ; mais , quand il se sent protégé, il s ' enhardi t s ingul ière
m e n t : c'est ainsi qu 'on l 'a vu , pendan t p lus ieurs campagnes suc
cessives, accompagner des charbonniers dans leurs pérégr inat ions à 
t ravers les bois et s ' installer, c o m m e u n oiseau pr ivé, dans leur 
h u m b l e cabane . » 

Il est tout peti t , tou t rond , ce m i g n o n ; sa peti te queue est 
relevée, ses ailes sont courtes et l égèrement ouver tes ; il sautille de 
buisson en buisson, il court , c o m m e le disait M. Oustalet, à la 
façon d 'une souris , et il a bientôt fait de se réfugier dans u n e 
bour rée . Il chante fort gen t imen t son peti t couplet , puis cont inue 
sa p r o m e n a d e ; dans les parcs il t raverse les allées en volant tout 
droi t , p resque à ras du sol. C'est encore u n mangeu r d' insectes que 
ce peti t oiseau, et pe rsonne n e serait assez barbare pour le tuer . 

Dans les bois de p ins , on voit souvent de très pet i ts oiseaux qui 
gazouil lent sans cesse, qu i font les acrobates, t o u r n a n t autour des 
branches , examinan t l ' écorce, les feuilles, avec u n soin minu t i eux , 
semblant t rès affairés, et s ' inquiétant peu de la présence de- l 'homme. 
Les u n s sont verts j aunes , blancs, gris , avec u n e h u p p e d 'un j aune 
d'or : ce sont les Roitelets . Oui, roi telets , c'est leur pet i te h u p p e dorée 
qui leur vaut ce t i t re de «pet i ts ro i s» . Ils sont gros à peine c o m m e le 
Troglodyte; on les t rouve aussi dans les buissons. Par tout ils Cher
chent quelques grains et sur tou t les insectes . Les aut res oiseaux dont 
je veux par ler , ne sont guère p lus gros, mais ils sont pourvus d 'une 
longue queue , ce sont les Orites ou Mésanges à longue queue . Leur 
bec est tou t peti t et l eu r p lumage est fort coquet . Le dos et les 
ai les, puis les longues p l u m e s de la queue sont no i r s ; la face, le 
cou, le vent re et les épaules sont d 'un blanc rosé . 

Les vraies Mésanges ont le bec p lus robuste et offrent beaucoup 
l ' apparence du m o i n e a u ; el les sont cependant t rès délicates et gra
cieuses dans tous leurs m o u v e m e n t s . Nous en avons plus ieurs 
espèces en France , toutes vêtues de cha rman t s habi ts . Les unes 
sont blanches et noires (mésange noire) ; les autres sont habil lées 
de b leu , de ver t , de j a u n e , de b lanc , de noi r (mésange b leue) ; il en 
est d 'aut res , vêtues de noi r , de blanc,, de b r u n , qui ont sur la tê te 
u n e h u p p e de p l u m e s noires bordées de blanc. 

Toutes ont à peu p rès les m ê m e s m œ u r s , toutes r echerchen t les 
insectes sur les a rbres . Ra remen t elles se posent à t e r re , où elles \ 
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n 'on t pas la m ô m e adresse que sur les branches . On les voit explo
rant les écorces, les feuillages, et il est b ien rare q u ' u n e larve d'in

secte échappe à l eur inspect ion. 
Aussi, en consomment-el les de ces 
peti tes bestioles et nous rendent-
elles de grands services ! 

Elles ont u n e nombreuse pos té
r i t é ; ce n 'est pas cinq à six œufs 
qu'elles ponden t , mais b ien quinze 
à d ix-hui t . Aussi en faut-il de la 
nour r i tu re pour calmer l 'appét i t de 
toute cette marmai l l e 1 

Le nid est douil let , moe l l eux ; 
les Mésanges à longue queue le 
construisent m ê m e avec art , le sus
pendan t aux branches et lu i don
nan t la forme d 'une poche avec une 
ou deux ouver tures sur le côté ; les 
autres espèces préfèrent les t rous 
des arbres ou des rochers . 

Quittons les bois, r endons -nous au bord d 'un pet i t cours d ' eau ; 
sur le r ivage, r emarquez ces 
gracieux oiseaux dont la lon
gue queue est toujours en 
m o u v e m e n t : ce sont les Ho
chequeues ou L a v a n d i è r e s , 
qu 'on n o m m e aussi Berge
ronnet tes .Vous les voyez aller, 
venir , s 'arrêter , voleter en on
dulant , chercher quelques vers 
avec leur bec , ou quelques 
pet i ts mol lusques aquat iques . 

C'est sur les berges qu 'e l les 
const ruisent le plus souvent 
leur nid . On ne les voit dans 
les champs qu 'en a u t o m n e , au m o m e n t de l eur émigra t ion . L 'un 
des plus cha rman t s types de ce genre est la bergeronnet te grise, 

F i ' . 448. 

J 
L'Orilo a Longue queue. 

Fig. 449. — La Mésange à tête blene. 
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qui a le dos g r i s , u n e calotte noire de velours , la gorge n o i r e , 
les côtés de la tête et du cou, le front et le ven t re b l a n c s , les 
p l u m e s des ailes noires bordées de b lanc . 

Dans les Alpes, les Pyrénées , en Scandinavie, on voit souvent 
sur le bord des ruisseaux l impides u n oiseau de la grosseur d 'un 
m e r l e , à pattes de m o y e n n e grandeur , à grands doigts, suppor tan t 
u n corps t r apu , une tête assez grosse pourvue d 'un bec f inement 
dentelé sur le bord : c'est le Cincle aqua t ique . Son p lumage est serré 
c o m m e celui d 'un oiseau d 'eau ; c'est qu 'en effet il est p lus souvent 
dans l 'eau que sur les r ives, p longeant m ê m e pour saisir que lque 

col imaçon, ou b ien un 
" insecte , u n ver . Il est 

b r u n ardoisé sur le dos , 
sa queue t rès courte et 
son ven t re sont gris 
b r u n , tandis que la 
gorge est d 'un b lanc 
lai teux. 

Le cincle court com
m e la be rge ronne t t e , 
h o c h a n t cont inuel le 
m e n t sa petite q u e u e ; 

il descend dans l 'eau, marche m ê m e sous l 'eau où il peu t d e m e u 
rer de 15 à 20 secondes ; il se précipi te dans les cascades, nage 
c o m m e u n canard, et c o m m e il n 'a pas les pattes pa lmées , ce sont 
ses ailes qui lui servent de p ropu l seu r s . Ces baignades, il les 
accompli t en tout t e m p s , m ê m e en ple in h iver . 

La Nouvelle-Hollande est la pa t r ie d 'un oiseau qui a toujours 
excité l ' admirat ion et l ' in térê t des na tura l i s tes . Il est grand c o m m e 
u n faisan, a les p l u m e s de la queue longues et disposées de te l le 
façon qu'el les ont la forme d 'une l y r e ; c'est le Mênure ou Oiseau-
Lyre. 11 a ime les endroi ts inextr icables des forêts vierges, où 
l ' h o m m e ne peu t se hasarder sans r i squer de t omber dans que lque 
précipice caché aux yeux. Il vit par pai re à la façon des m e r l e s ; 
d 'ail leurs par sa s t ruc tu re , par ses m œ u r s , il est l e cousin ge rmain 
de -notre c h a r m a n t chan teu r . 

A la fin de l 'h iver , lorsque la t e m p é r a t u r e s 'adoucit, et que tou t , 

Fig. 430. — Bergeronnette on Lavandière. 
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dans la n a t u r e , semble Revivre,, c 'est le Merle-qui le p r emie r nous 
annonce l 'arr ivée du p r i n t e m p s . Son chant clair est bon à en tendre . 
Perché au s o m m e t d 'un grand arbre , il v ient , par ses notes sonores 
et mélodieuses , célébrer l 'appari t ion des p remières f leurs, des P r i 
mevères à la corolle j a u n e c o m m e u n rayon de soleil , des Coucous 
c o m m e on les n o m m e w ^ „ , - „ . » - ^ » ^ • - i - i i - * . 

vu lga i rement . Les a r - | ^ i ( ' f , , h ^ ' V ( / i ( j i n î ^ ^ ; ' ' " " l | 

bres n ' on t pas encore 
de 'feuilles et le mer le , 
avec sonp lumage noir , 
son bec j a u n e , se .dé
tache su r le ciel b leu 
pâle du p r i n t e m p s 
naissant . Sa femelle" 
est encore plus m o 
deste ; ses p lumes sont 
b r u n e s . 

Ce sont des c h e r 
cheurs d ' insectes et de 
vers que les mer les . 
On les voit sous hois 
sau tan t , courant r ap i 
demen t , picorant , grat
tan t de leurs pat tes les 
feuilles mor tes , faisant 
beaucoup de b ru i t ; 
puis ' , si Ton vient à 
passer , ils s 'envolent 
à h a u t e u r d ' h o m m e , 
pou r se laisser re tom-
bef l o u r d e m e n t que l 
ques pas p lus loin d a n s 
les tail l is . Les dérange-t-on : ils font en tendre u n cri qu i m o n t r e 
l eur inqu ié tude , l eur -agacement , cri qu' i ls répè ten t souvent quand 
u n oiseau de proie vient dans leur vois inage. Us construisent u n 
n id dans les buissons, n id lourd mais sol ide, fabriqué de br indi l les 
de bois unies avec de la boue . > 

HISTOIRE NATURELLE. 87 

Fig. 4oi . — Le Menure ou Oiseau-Lyre. 
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Les Grives sont bien voisines des Merles ; l eu r p lumage est b r u n 
s u r le dos, et blanc moucbe t é de b r u n sur le v e n t r e ; elles r e s s e m 
blen t à la femelle du m e r l e . La grive chante son chant d ' amour a u 
p r i n t e m p s , et r ien n 'es t dél icieux c o m m e de l ' en tendre dans les 
bois le m a t i n ou au coucher du soleil. A. l ' au tomne , elles sont dana 
les buissons où elles se gorgent de fruits, de m û r e s , ou dans les 
vignes où elles apprécient les ra is ins . Ce sont des oiseaux très-
recherchés pour l eu r chair dél icate . 

Plus ieurs espèces de ce genre hab i t en t nos pays ; ce sont : la grive 
mus ic i enne , le mauv i s , l a 
l i torne , et, la dra ine qui 
est beaucoup p lus grosse 
que les autres et qui , 
à l ' au tomne , arrive en 
bande , se tenant dans les 
h a u t s peupl iers où elle 
mange les fruits du gui . 
La dra ine est difficile à ap
p r o c h e r ; dans les champs 
elle se lève à u n e grande 
distance du chasseur . 

Aux États-Unis habi te 
aussi u n oiseau chanteur 

qui imi te avec précision le chant des autres oiseaux; on le n o m m e 
à cause de cette par t icular i té le Moqueur polyglotte. Son p lumage 
n 'a r ien de r emarquab le , il est assez t e rne , b lanc et gr is , b r u n â t r e . Il 
est à peu près de la tai l le d 'un gros m e r l e . Cet oiseau vit dans les 
buissons , et ne s 'éloigne guère des hab i ta t ions ; et lorsqu 'on l ' en tend, 
on croirait que sont réun is tous les oiseaux de la créat ion, don t il 
passe en revue toutes les chansons . 

Lorsqu 'on parcour t les c h a m p s , on voit souvent u n pet i t oiseau 
b r u n clair sur le ven t r e , b r u n rougeâtre sur le dos, avec le croupion 
e t la gorge b l a n c s ; i l se laisse approcher , puis p r end son vol en 
rasan t p resque la t e r re , et à que lques pas p lus loin il se pose l égè
r e m e n t à l ' ex t rémi té d 'une t ige, su r u n e ombel le de carotte sau
vage : c'est le Tarier rub ico le ; là , il est à son poste d 'observation, 
a t t endant q u ' u n insecte se p résen te , et dès qu ' i l l ' aperçoi t il le gobe.. 

Fig. 4S2. — Les Merles (femelle et màlc). 
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Les Traquets sont t rès voisins des Tariers . 
C'est aussi sur les peti ts buissons épineux qui bordent les che

m i n s dans les prés , dans les champs , que vivent les Pies-Grièches. 
On est surpr is quelquefois de t rouver des collections d'insectes 
piqués sur les épines des p run ie r s sauvages, voire m ê m e des peti ts 
oiseaux. Quel est donc le cruel qui a ainsi tué ces peti ts êtres et 
les fait souffrir? c'est u n pet i t oiseau de la taille d 'un m e r l e ; c'est 
la p ie -gr ièche . Nous en avons chez nous p lus ieurs espèces, mais 
elles ont toutes le m ô m e aspect ; l eur p lumage est b runâ t r e , excepté 
celui de la grande pie-grièche qui est d 'un beau gris relevé de noir . 
Ce sont des oiseaux robus
tes qu i représen ten t b ien 
le type des Uentirostres, 
l eur bec é tant solide, c ro
chu à l ' ex t rémité , et of
frant à la mand ibu l e su
pér ieure u n e peti te den t . 
(Voy. pZg. 45 , page 92.) 

Les Cassicans destruc
teurs d'Australie ont à peu 
près les m ê m e s m œ u r s que 
les pies-grièches, p iquant 
leurs proies aux épines . 

Nous ne pouvons passer en revue toutes les espèces, n i m ê m e 
tous les types d'oiseaux, et nous t e rmine rons ce qui a t ra i t aux Pas 
sereaux en disant quelques mots d 'un oiseau américain : le Man
geur d'abeilles ou Tyran in t rép ide . 

C'est u n oiseau qui a t te int à pe ine la tail le du m e r l e ; mais 
malgré sa peti te taille il est courageux, et s 'a t taque m ê m e aux gros 
rapaces . Son bec est large, compr imé et crochu vers la po in te . Sa 
tête est su rmon tée d 'une h u p p e j a u n e et r o u g e ; sa poi t r ine est 
grise, sa gorge est b lanche et le dos gris cendré . C'est u n bon mar i 
qui défend sa femelle lorsqu'el le couve. « Les p lumes de sa h u p p e 
br i l lent aux rayons du soleil ; sa b lanche poi t r ine se détache dans 
tout son éclat . Il p romène son regard tout au tou r de lu i . Un 
corbeau, u n vautour , u n aigle apparaî t - i l , il se précipi te sur 
lui en poussant son cri de gue r r e ; il fond sur le dos de son 
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e n n e m i et cherche à-s'y accrocher. Il le frappe sans re lâche de son 
•bec, et il le poursu i t - souvent un demi -mi l l e anglais et p lu s , avant 
de l ' abandonner . Bien peu de rapaces osent s 'approcher de son n i d ; 
le chat m ê m e ne se mon t re guère aux env i rons ; sans cra in te 
a u c u n e , l 'oiseau fond sur lu i , l 'a t taque de tous les côtés, avec u n e 
tel le agilité, qu'il le force à p rendre la fuite. 

« 'Le ty ran in t répide mér i te l 'amit ié de l ' h o m m e . Il défend les 

Fig. 434. — Le Tyran intrépide. 

couvées de la pou le contre les cornei l les ; grâce à son courage, il 
préserve bien des poussins de la serre meur t r i è r e du faucon ; il d é 
t ru i t quant i té d'insectes nuis ibles , et ses services payent a m p l e 
m e n t les que lques fruits qu ' i l p e u t mange r , a (BREHM.) 

Dans les champs de trèfle en floraison on le voit voler au-dessus, 
pu is , apercevant que lque insecte , il se laisse b r u s q u e m e n t t omber 
dessus et se relève b ien tô t ; il boi t et se baigne à la façon des h i ron
delles, en vo lan t à la surface de l 'eau. 

Sa chair est fine et très appréc iée ; aussi lu i fait-on la chasse et 
en tue - t -on beaucoup. 
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Fig 435. — Le Goura couronné. 

CHAPITRE IX 

Les Pigeons. —Les Gallinacés. 

Les Pigeons sont bien faciles à reconnaître." Leur corps est 
ramassé , l eur tête est pe t i te , arrondie ; le bec est faible, u n peu renflé 

.dans le h a u t et recouver t pa r u n e peau mol le . Les pat tes sont pet i tes , 
les yeux n 'on t aucune expression. Ce sont des oiseaux fort peu 
inte l l igents . - -

Les pigeons sont considérés c o m m e des modèles de fidélité con
jugale ; ils sont en effet monogames , différant en cela des coqs, qu i 
s ' en touren t de nombreuses poules . On a beaucoup t rop vanté les 
p igeons . S'ils sont monogames , leur fidélité est contestable, et 
m ê m e ils n ' on t pas toujours pour l eur progéni ture u n e tendresse à 
toute ép reuve . I ls ponden t deux œufs que l e s époux couvent alterna-
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t ivementj; pu i s , lorsque les pet i ts sont éclos, au bout de 15 à. 
20 jou r s , les paren ts les nour r i s sen t . Le jabot , au m o m e n t de l ' in 
cubat ion, s 'épaissit et sécrète u n l iquide caséeux que l 'oiseau 
dégorge dans le bec de ses j e u n e s ; on ne peu t pas dire qu ' i l les 
al lai te, ma i s peu s'en faut v r a i m e n t ; p lus t a rd ce sont des grains 
ramoll is que les pa ren t s offrent à lejirs enfants, et enfin des grains 
du r s . Us sont laids en naissant ces pe t i t s , aveugles, faibles, à pe ine 
recouverts d 'un duvet , et ce n 'es t que lorsqu' i ls sont en état de voler 
qu ' i l s se hasa rden t à qui t te r le n id . 

Le cri des pigeons est u n roucou lemen t spécial que chacun 
connaî t . 

Ces oiseaux sont n o m b r e u x en genres et en espèces, on en t rouve 
dans toutes les par t ies du m o n d e . 

Les espèces qui hab i t en t not re pays ne sont pas t rès br i l lantes ; 
leurs p l u m e s offrent cependant des reflets méta l l iques b leus , roses, 
violets, ver ts b ien connus et l 'on a m ê m e fait des étoffes de soie à 
reflets changeants qu 'on n o m m e à cause de cela cr couleur gorge de 
pigeon ». Mais il en existe à la Nouvel le-Guinée, en Australie et 
dans les îles de la Sonde qui sont revêtues de couleurs var iées , 
mates , et non mélangées les unes aux aut res , formant des contrastes 
b ru sques ; le ver t , le rouge v ineux, le j a u n e se t rouvent réun is sur 
u n m ê m e oiseau. 

Quatre espèces de pigeons vivent dans not re pays. D'abord le 
Ramier ou Pa lombe à collier, qui est d 'un gris b leu à reflets cuivre 
rose sur la poi t r ine , et dont les pat tes sont rougeâtres . C'est le r amie r 
qu 'on voit le plus souvent soit à la campagne , soit m ê m e dans les 
vil les. Dans les j a rd ins publ ics ils deviennent m ê m e assez familiers 
pou r s 'approcher des p r o m e n e u r s qui leur lancent du pa in . Au 
p r i n t e m p s on a ime à en t end re leur roucoulement , u n peu m o n o 
tone , il est vrai . 

Le Colombin ou pigeon bleu , ressemble au r amie r ; i l est plus 
c o m m u n dans le sud de la F rance . 

Les ramiers n ichen t dans u n nid placé sur les branches des 
a rb res ; les colombins choisissent u n t ronc d 'arbre . 

• Ces deux espèces sont l 'objet d 'une chasse active, non pas à 
cause des dégâts qu ' i l s peuven t commet t r e en mangean t des gra ins , 
ma i s à cause de l eu r chair qui est t rès es t imée . 
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Et c'est sur tout au m o m e n t de leurs passages qu 'on leur t end des 
filets e t qu 'on en p r e n d u n grand n o m b r e . 

Le pigeon biset est a s s u r é m e n t u n e espèce bien intéressante : , 
car c'est lu i qui a donné naissance à toutes les races de pigeons 
domest iques . Il vit en Europe et en Asie et émigré en a u t o m n e . Le 
pigeon de ferme ressemble beaucoup au biset et m ê m e si l 'on 
abandonne à e u x - m ê m e s les p igeons qui peup len t nos colombiers , 
ils finissent par ressembler au biset . 

Ces oiseaux sont domest iqués depuis fort long temps ; ils l 'é taient 
en Egypte à peu près 3000 ans avant Jésus-Chris t . Leur couleur 
ardoisée a été modifiée ainsi que l eu r s formes m ê m e . En Angle ter re , 
en France , il y a p lus ieurs sociétés colombophi les où on ne s'oc
cupe que des races de pigeons domes t iques . 

A l 'état sauvage le biset fait son n id dans les rochers , sur les 
falaises, dans les m u r s , mais j a m a i s sur les a rbres , et c'est p r inc i 
pa l emen t au bord de la m e r et des r ivières qu 'on le rencon t re , 
p lu tô t qu 'à l ' in té r ieur des te r res . On est arr ivé à modifier par la 
sô lec t ionnon seu lement les formes du p igeon ,ma i s aussi ses qual i tés . 

Le pigeon éloigné de son pigeonnier y revient r ap idemen t , il 
p e u t faire 16 l ieues à l ' heure . On # donc profité de cet inst inct et 
cer ta ines races sont ut i l isées pour t r ansme t t r e des ordres ; on les 
n o m m e pigeons vogageurs. Pendan t le siège de Paris on s'est servi 
de ces pigeons pou r t r ansme t t r e des dépêches . 

C o m m e n t expl iquer ce p h é n o m è n e a u t r e m e n t q u e pa r la m é 
moire des l ieux, et par u n e vue pe rçan te ? Toutefois on comprend 
difficilement c o m m e n t la vue seule peu t suffire en certains cas. 

Les races de pigeons domest iques sont n o m b r e u s e s , on p e u t les 
voir dans toutes les expos i t ions , et il m 'es t impossible d'y 
insister ic i . 

Aux Éta t s -Unis , au Mexique vi t l 'Ectopiste mig ra t eu r , qui a la 
queue en flèche e t dont l e p lumage est irisé avec le v e n t r e rou-
geâtre . Il est n o m a d e , mais il n ' y a r ien de fixe dans ses migra t ions ; 
il se déplace en t roupes nombreuses q u a n d Ta n o u r r i t u r e v ient à 
m a n q u e r . 

Dans nos bois , à côté des r amie r s , hab i t en t les Tourterel les au 
p l u m a g e b r u n et ardoisé, au collier no i r et b leu , et qui font en tendre 
leur pet i t r oucou lemen t doux et pro longé . 
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On voit souvent en domest ic i té u n e au t re espèce couleur café 
au lait ou b lanche , la tour tere l le r ieuse ou à collier, don t le r o u 
cou lemen t pe rpé tue l est insuppor table à en t end re . 

Le mâle salue sa femelle en poussant ses hoû rvrouhoû; pu is , si 
celle-ci s 'envole, il la poursu i t et, en se posant , il r i t vé r i t ab lement , 
ha ha ha ha ha, r e c o m m e n ç a n t ensu i te ses saluts et ses roucou
l e m e n t s . : 

Un des plus gros pigeons, le-Carpophage géant , habi te la N o u 
velle-Calédonie ; cet oiseau a cela de r emarquab le , que son 

gésier por te su r les parois in te rnes 
des tubercu les qui servent à t r i tu 
re r la nourr i tu re . . 

A la Nouvelle-Guinée, aux îles 
: Nicobar et Ph i l ipp ines , . on t rouve 

u n pigeon à camai l vert d'or, qu 'on 
n o m m e le Nicobar. Les p l u m e s du 
cou sont t r è s longues , flottantes 
e t p o i n t u e s , les ailes sont d 'un 
no i r ver t , les p lumes du vent re 
sont d ' un b leu foncé. On en voit 
quelquefois dans les ménager ies 
ainsi q u ' u n e au t re bel le espèce, le 
Goura c o u r o n n é , qu i se rencont re 
à la Nouvelle-Guinée. Ces oiseaux, 
de la tai l le d 'une pou le , on t sur 
la tê te u n e crête de p lumes d é 

composées e t l égè res , h u p p e qu ' i l s p e u v e n t relever ou abaisser. 
Le corps est d ' un b leu ardoisé^ les épaules sont b runes , l 'œil est 
rouge , et u n e bande noire l ' en toure , pa r t an t du bec et allant s u r les 
côtés de la tê te . Les pat tes sont rosées . 

I l y avait autrefois à l ' île Maurice des oiseaux bizarres , lourds , 
disgracieux, à bec é n o r m e , qu 'on n o m m a i t les Dodosoa Drontes . 
Ils n e pouvaient pas voler à. cause d e l 'état rud imen ta i r e de l e u r s 
a i l e s ; que lques individus ont été rappor tés vivants en Europe vers 
. ' année 1650. M a i s ' i l s o n t - t o u s 'disparu de nos jours ; c 'est u n e 
espèce é t e i n t e . Malgré leur tail le, m a l g r é l eur forme extravagante, ' 
ces oiseaux étaient t rès voisins des. pigeons, ' i •lus 

Fig. 436. — L e Pigeon Nicoïar, 
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Les Gangas, les Syrrhaptes , les Tétras, les Lagopèdes, les Géli-
notes nous amèneron t insens ib lement aux Gallinacés vrais . 

Les Syrrhaptes ont u n bec assez grêle, les pat tes sont courtes et 
ressemblen t à des pattes de m a m m i f è r e s ; les doigts rédui ts à t rois , 
le pouce é tan t tout à fait r u d i m e n t a i r e , sont e m p l u m é s . Deux des 
p l u m e s de la queue sont longues et effilées; les ailes sont longues et 
po in tues , Ce sont des oiseaux nomades qu i habi ten t les déserts 

Fig. 457..— Le Coq de bruyère ou Tétras urogalte. 

.sablonneux, en Ta r t ane , en Mongolie, et quelquefois on en signale 
des passages m ê m e en France . " • . 

Les Tétras ont aussi les tarses e m p l u m é s et o n t de chaque côté 
de la tê te , au-dessus des yeux, u n e b a n d e n u e géné ra l emen t rouge. 
Cette famille renferme plus ieurs espèces in téressantes tant à cause 
de l eu r genre de vie qu 'à cause de la chasse q u l o n leur fait c o m m e 
gibier . • f. - , ' ' . • t 

_ Le Tétras urogal le ou Coq de b ruyè re es t de la tail le d 'un 
d indon , les pa t tes sont courtes e t les ailes n e sont pas t rès longues, 

Cet oiseau habi te les forêts et i l est rare m a i n t e n a n t en F rance . 
Ses couleurs sont méta l l iques et vertes sur la po i t r ine . I l se n o u r r i t 
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de bourgeons et de baies de genièvre ; au m o m e n t des amour s le 
mâle fait la roue et cr ie . 

P lus c o m m u n que le précèdent est le Coq de bouleaux, qui a la 
queue fourchue, et la Gelinotte des bois ou Poule des coudriers . 
Enfin c'est dans ce groupe que p rennen t place les Lagopèdes, c 'est-
à-dire les oiseaux à pieds de lièvre, qui sont b r u n s en été et blancs 
en hiver et qui ont les tarses e m p l u m é s . Une espèce vit dans les 
Alpes et les Pyrénées , u n e aut re connue sous le n o m de Grouse 
habite l 'Ecosse. Nous ne voyons que r a r e m e n t ces oiseaux sur nos 
marchés . 

Il en est a u t r e m e n t des perdr ix , des cailles, que l 'on chasse 

Fig. 438. — Le Lagopède en plumage d'hÏTer. 

à l ' au tomne et don t on apprécie fort la chair délicate. Leur 
corps est globuleux, l eur tê te es t pe t i te , la queue est courte et re tom
ban te . Qui n ' a en tendu le err-reck des Perdr ix , le soir, vers cinq 
heu re s , alors que , chassées de toutes par t s , elles se rappel lent , elles 
se compten t , se g roupen t pour gagner l eur champ favori? Ce sont 
en effet des oiseaux t rès sédentai res , qui r ev iennen t au l ieu où ils 
sont nés . Les perdr ix grises vivent en compagnie , courent dans les 
si l lons, se rasent à l ' approche du danger , e t , lorsqu'el les sont t rop 
pressées pa r le chien d 'arrê t , elles s 'envolent b r u s q u e m e n t , en p r o 
curan t au chasseur , m ê m e le p lus e x p é r i m e n t é , u n e cer ta ine 
é m o t i o n . La perdr ix grise ne se pose qu 'à t e r re , tandis que la 
perdr ix rouge p e r c h e quelquefois sur les arbres . 
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La Caille est pe t i te , p lus dél icate , vit par paire et , c o m m e nous 
l 'avons expliqué déjà, accompl i t chaque année de grands voyages, 
ma lg ré son vol lourd . 

Tous ces pauvres volatiles sont t raqués de toutes par ts quand 
sonne l 'heure de l 'ouver ture de la chasse ; on les poursui t sans 
re lâche , et le soir 
il en m a n q u e b e a u 
coup à l 'appel . 

En A m é r i q u e 
quelques espèces 
représen ten t nos 
perdr ix et nos cai l 
l e s ; j e citerai en t re 
autres le Colin de 
Californie ou Lo-
phortyx h u p p é , au 
p lumage des plus 
agréables, h a r m o -
nieux, et dont la 
pet i te tète est or
née d 'une huppe 
formée de quatre 
p l u m e s . 

Dans les m o n t a 
gnes du sud-est de 
l'Asie vit u n gros 
oiseau au p l u m a g e 
admirable , le Lophophore resplendissant , qui semble recouver t 
d 'une cuirasse de p l u m e s bri l lantes aux tons changeants , ver ts , 
b leus , cuivre, et dont la tête est parée de p lumes en a igret te . 

La p lupar t des Gallinacés au r iche p lumage sont originaires 
des pays chauds : d'Afrique, d 'Amérique et sur tout d'Asie, et des 
îles de la Sonde. Il en est ainsi des Tragopans, des Paons, des 
Faisans, des Gallides qui habi ten t l 'Asie. 

Les Paons ont été accl imatés dans nos pays, et on en voit non 
seu lement dans les ja rd ins publ ics , mais aussi dans les grandes 
fermes. Ils sont recherchés à cause de l eur beau p lumage vert et 

Fig. 439. — La Perdrix grise. 
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Fig. 4GU. — La Perdrix rouge. 

bleu. L e u r aigrette sur la tète et sur tout la queue é n o r m e aux 
ocelles mul t ip l e s que possèdent les mâles , les font r emarque r . 

Quand ils veulent être a imables , 
ils écar tent les p lumes de leur 
queue , qui alors les en toure com
m e d 'une auréole, et la femelle, 
aux teintes modestes , est éblouie 
facilement par la beauté du mâ le . 
Les h o m m e s ne sont pas seuls à 
rechercher les paons ; ils ont d'au
tres ennemis , et dans la planche I 
de cet ouvrage nous avons r e 
présenté u n t igre qui emporte or 
guei l leusement u n paon. Nous 
avons par lé de ces oiseaux à p r o 
pos du commerce des p lumes et 
nous avons dit u n m o t de leur 

voix désag réab le ; nous n 'y rev iendrons pas. 
Les Lophophores , les Paons, les Faisans et les Gallides ont aux 

pat tes , chez les m â l e s , u n éperon 
corné que ne possèdent pas les p e r 
drix n i les colins. Dans certains cas, 
cet éperon est u n e a r m e vér i table . 

Le genre Gallus, c 'est-à-dire les 
coqs et les poules , est originaire de 
l ' Inde , où ses représentan ts vivent 
encore à l 'état sauvage. 

Le Coq est b ien remarquab le par 
ses joues n u e s , par la crête charnue 
qui su rmon te sa tè te , enfin par les 
p l û m e s de sa queue qui , recourbées 
en arc, r e tomben t gracieusement . 
La femelle, la Poule , a s imp lemen t 
u n e excroissance charnue sur la tê te , 
et , c o m m e son époux, possède deux 
expansions charnues sous la m a n 
dibule infér ieure du bec. Ses couleurs sont moins belles que celles 

Fig. 461. 

Le Loplortyx ou Colin de Californie. 
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Fig. *62. — Le Coq Bankiva. 

du coq, sa queue est large, mais dépourvue des p l u m e s r e t o m 
bantes . 

La souche de toutes les races domes 
t iques de coqs est t rès p robab lement le 
coq Bankiva, au p l u m a g e j aune doré 

et b r u n pou rp re , à la 
queue n o i r e , aux ailes 

' v e r t d o r é . N o u s c o n -
I naissons le chant du coq, 

" "j qu ' i l pousse f ièrement en 
, . agitant ses ailes. Quoi de 

j p lus c h a r m a n t que le 
l g loussement de la poule 
• appelant ses p o u s s i n s , 
• qui , à peine éclos, cou

r en t , sautent près de l eur 
m è r e . Quelle différence 

avec les pigeons qui à l eur naissance sont forcés de rester long
t e m p s au n id l 

On a varié à l ' infini les 
races de coqs et nous en fi
gurons ici q u e l q u e s - u n e s . 
L ' h o m m e les élève pour en 
m a n g e r la chair, pour en go
ber les oeufs, mais aussi afin 
d'assister aux combats que se 
l ivrent en t re eux les coqs; on 
a ob tenu par la sélection des 
coqs qui ont les ergots p lus 
po in tus et p lus longs ; bien 
p l u s , on l eur adapte que l 
quefois des ergots mé ta l l i 
ques , sortes de poignards : 
les paris sont ouver ts , et on 
assiste au duel que se l ivrent 
en t re eux deux mâles ainsi a rmés . 

<r Un- coq, beau, fier, courageux, est de tous les oiseaux le plus 

Fig. -463. — Coq pentadactyle. 
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in téressant , dit Lenz. Il porte hau t sa tête couronnée ; ses yeux 
ét incelants se por ten t de tous côtés avec assurance ; aucun 
danger ne l 'effraye, il sait toujours y faire face. Malheur au rival 
qui ose se mê le r à ses poules I m a l h e u r à l ' homme qui ose, en 
sa présence, enlever u n e de ses favorites ! Toutes ses pensées, il 
les expr ime par divers sons, par divers gestes, À-t-il rencontré 
quelque grain , on l ' en tend appeler ses compagnes ; il partage avec 
elles toutes ses t rouvai l les . Parfois, on le voit dans u n coin, occupé 
à construire u n nid pour la poule qu' i l préfère entre toutes les 
autres . 

Fig. iôi. — Coq huppé. 

II marche à la tête de sa bande , dont il est le guide et le 
p ro tec teur . S'il est dans la campagne , et qu' i l entende le glousse
m e n t joyeux d 'une poule annonçant q u ' u n œuf vient d 'être 
pondu , il accourt aussitôt, salue la pondeuse par quelques regards 
ple ins de tendresse , répond à son cri joyeux, puis revient en toute 
hâ te r ep rendre sa place à la tê te des s iens. Le moindre change
m e n t de t e m p é r a t u r e , il le pressent et l 'annonce par son cri . 
C'est par son chant qu ' i l annonce aussi l ' approche du jour , qu ' i l 
appel le le l aboureur • à la repr ise de sa tâche quot idienne. Il s 'en-
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vole sur u n m u r ou sur u n toi t , il ba t for tement des a i les , i l 
chante et semble dire : 

r-V. 

Fig. '465. — Le Faisan"vénéré. 

« Ici, j e suis maî t re et 
se igneur ; qui ose m e le 
contester ? » L ' a - t - o n 
chassé, v ient- i l d 'échap
per à u n danger, il chante 
e n c o r e d e t o u t e s s e s 
forces, il insul te l ' en
n e m i dont il ne peu t se 
venger a u t r e m e n t ; ses 
al lures majes tueuses se 
m a n i f e s t e n t s u r t o u t 
lorsque, de bon ma t in , 
fatigué d 'un long repos , 
il qui t te le poulai l ler , et 

salue joyeusemen t les poules qui le 
suivent . Mais il paraî t encore plus 
beau, encore p lus fier, quand le cri de 
quelque mâle inconnu vient frapper 
son oreil le. I l écoute , il lève la tête 
d 'un air audacieux, il bat des ailes, et 
provoque l 'adversaire au combat pa r 
ses chants . Aperçoit-il l ' ennemi , il 
s 'avance courageusement , se précipi te 
sur lu i avec fureur. Les deux c o m 
bat tants sont en face l 'un de l ' au t re , 
les p l u m e s du cou sont hér issées et 
forment c o m m e u n bouc l ie r ; les yeux 
é t incel lent ; chacun cherche à met t re 
sous lu i son adversaire en sautant for
t e m e n t . Chacun ten te de s 'emparer 
du poste le plus élevé, pou r combat t re 
de là avec l 'avantage de la posi t ion. 
La batail le du re longtemps ; ma i s bien
tôt la fatigue arr ive, et avec elle u n 

m o m e n t d e , t rêve, La , t ê t e penchée , prê ts à l 'a t taque et à la: 
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r ipos te , frappant la ter re du bec, ils res tent toujours en face l 'un de 
l ' au t re . L ' u n d ' eus 
pousse u n cri d 'une 
voix t r emb lo t an t e ; 
il est encore hors 
d 'haleine ; l ' aut re 
fond sur lu i de n o u 
veau, l i s se frappent 
avec u n e nouvel le 
a r d e u r ; mais , à la 
fin, les ailes et les 
pattes refusant d 'a
gir par lassi tude, ils 
ont recours à u n e 
dernière a r m e , la 
p lus terr ible . Ils ne 
sautent plus l 'un 
sur l ' au t re ; mais les 
coups de bec se 
succèdent avec r a 
p id i té , et le sang 

coule de p lus d 'une blessure . 
Enfin, l ' ennemi pe rd courage : 
il hés i te , il r ecu le , il reçoit en 
core u n coup v igoureux ; la 
batai l le est décidée. Il fuit, les 
p l u m e s de la queue hérissées, 
les ailes levées, la queue pen
d a n t e ; il se tapit dans u n coin, 
il glousse c o m m e u n e pou le ; il 
cherche à implorer la pit ié du 
va inqueu r . Mais celui-ci ne se 
laisse pas toucher ; il r ep rend 
ha le ine , ba t des ailes, chan te , 
puis se m e t à la poursu i te de 

• 1 <. •• * ' • - son rival, qui ne se défend p lus , 
heu reux quand il île t rouve pas la m o r t sous ces coups . » (BREHM.) 

Fi g. 46E. • - L 'Argus, 
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Fig. 467. — La Pintade. 

Les Faisans diffèrent peu des Gallides, mais ils sont nombreux en 
espèces b r i l l a m m e n t parées . Les longues p lumes de la queue , les 
o rnemen t s qu i ornent que l 
quefois le cou les font facile
m e n t reconnaî t re . Le faisan 
c o m m u n que nous voyons dans 
nos forêts y est impor t é , il est 
originaire des Indes et son 
éducation présen te toujours 
quelques difficultés. On l 'élève 
pour le chasser ensu i te . Sans 
vouloir par ler de toutes les 
espèces, il y a qua t re faisans 
que je ne puis passer sous 

si lence; deux d 'entre e u x sont souvent domest iqués dans les parcs : 
l 'un est le faisan argenté , dont le ven t re et la h u p p e sont no i rs , 

«,vec la queue b lanche , et qui 
a les p l u m e s du dos blanches 
bordées de noir . Quoi de p lus 
beau que le faisan doré avec 
son cou et son vent re rouges , 
sa crête de p l u m e s d'or sur la 
tê te , son camail d'or l iséré de 
noir , ses ailes b leues , son dos 
j aune d'or et sa longue queue 

^^r'^'^^'^^^^SZ^ b r u n e , rouge à la base. La fe-
•«r*-.^. ?• t . . j^t v, m e i i e a u n e parure plus som

bre , et quand le mâ le veut lu i 
plaire, il vient près d'elle et la 
regarde en étalant sa bel le 
col lere t te . 

Le faisan vénéré est a u s s i 

magnif ique, avec sa queue 
d é m e s u r é m e n t longue et ses 

p lumes b runes ou blanches bordées de noir . 
Enfin, le p lus grand de tous les faisans est l 'Argus géant au 

p lumage b run , à la queue formée de deux longues p l u m e s , et dont 
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les p lumes des ailes, chez le mâ le , sont garnies d 'yeux, analogues à 
ceux des p lumes de la queue du paon, et qui rappel len t les cent 
yeux d 'Argus; de là son n o m . 

L 'ordre des Gallinacés comprend encore quelques oiseaux que 
l ' h o m m e a su domes t ique r ; les u n s 
sont les Pintades qui ont la tête n u e , 
chargée d 'un casque corné , à la queue 
courte et au p l u m a g e gris mouche té 
de blanc . Les p in tades v iennent 
d'Afrique, tandis que les Dindons qui 
font encore plus par t ie de not re al i
men ta t ion , sont originaires d 'Améri 
que , où on en t rouve encore à l 'état 
sauvage vivant en t roupes n o m b r e u -

Fig. 4G9. — Le Hocco roux. ses. Ils n ' on t pas u n e t rès longue 

queue , mais le m â l e peut la r ed re s 
ser, l 'ouvr i r en éventail et faire la r o u e . 

La tête de cet oiseau est loin d 'être bel le , recouver te qu 'e l le est 
de caroncules rouges qui r e t o m b e n t sur le bec et sur le cou. Est-i l 
nécessaire de rappe le r le 
g loussement désagréable du 
dindon ? on l 'a p lus ou mo ins 
en tendu dans les basses-cours. 

C'est aussi à l 'Amér ique 
qu ' appar t i ennen t les Hoccos, 
susceptibles de domest ica t ion . 
Le bec de ces oiseaux est long, 
c o m p r i m é l a t é ra lement , pour
vu d 'une cirre , et la tê te est 
recouver te de p l u m e s frisées. 

En Océanie, les Gallinacés 
sont représentés par les Mégapodes, dont nous avons déjà parlé 
à propos des n ids . C'est en effet le Tallégalle qui fait ces tas de 
feuilles auxquels il confie le soin de l ' incubation des œufs. 

Les Pénélopes sont amér ica ins c o m m e les Hoccos, ma i s p lus 
sveltes. La h u p p e est tomban te en a r r i è re ; la peau du cou est n u e et 
colorée d 'une façon b iza r re ; le bec ressemble ou mo ins à celui des 

Fig. 470. — L'Hoaziu. 
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coqs. Le p lumage est sombre , et quelquefois il y a des caroncules 
sous le cou. 

Nous t e r m i n e r o n s enfin ce chapi t re en s ignalant u n oiseau 
cur ieux que cer ta ins natural is tes placent à côté des Musophages ; je 
veux parler de l 'Hoazin ou Opis thocome h u p p é . On pourra i t p resque 
former pour cet oiseau amér ica in u n ordre à par t . Il n 'a pas de jabot , 
mais son œsophage forme u n e anse t rès m a r q u é e . La femelle pond 
trois ou qua t re œufs dans les buissons , et, con t ra i r ement à ce qui se 
passe chez les autres Gallinacés, les j eunes res ten t long temps dans 
le nid. 
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CHAPITRE X 

Les Brévipennes 

On a r éun i sous le n o m de Brévipennes ou Oiseaux coureurs , des 
types , de grande taille pou r la p lupar t , dont les ailes sont r u d i m e n -
taires et qui on t les pat tes disposées pour la course . Ce sont les 
Aut ruches , les Casoars, et enfin les Aptéryx qui ne sont que de la 
d imension d 'une grosse poule . Les p remie rs et les seconds ont le bec 
large et court , des pat tes longues, u n e tê te pet i te portée par u n long 
cou ; les aptéryx, au contrai re , sont bas sur pat tes , ont u n long bec 
analogue à celui des courlis , et u n cou cour t . 

Ces oiseaux sont peu nombreux en espèces ; l ' une vit en Afrique, 
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l 'autre en A m é r i q u e ; d 'autres se r encon t ren t en Austral ie , à la Nou
velle-Bretagne, à la Nouvelle-Guinée, aux Moluques ; les aptéryx, 
enfin, p rov iennen t de la Nouvelle-Zélande. 

11 existe deux genres d 'Autruches : l ' une est l 'Autruche-Chameau 
d'Afrique, les au t res sont les Nandous , dont on connaî t p lus ieurs 
espèces. 

L 'au t ruche mâ le d'Afrique a envi ron 2m,b0 de h a u t . Les cuisses 
ne sont pas e m p l u m é e s et la peau est rose ; elle n 'a que deux doigts 
à chaque p a t t e ; les p l u m e s du corps sont noi res , celles des ailes et 
de la queue sont b lanches ; le cou, à peu près nu , est rouge. La 
femelle est d 'un b r u n gr isâ t re , elle est donc beaucoup moins belle 
que son époux. Les Nandous d 'Amér ique ont les p lumes un i fo rmé
m e n t grises et sont p lus pet i ts que les au t ruches d 'Afrique; enfin ils 
ont trois doigts au l ieu de deux. 

L 'au t ruche d'Afrique se rencont re dans tou t le Sahara. Elle peu t 
courir avec rapid i té , r ivalisant de vitesse avec le cheval et le dépas
sant m ê m e ; sa vue et le sens de l 'ouïe sont t rès parfaits et elle a 
aperçu le chasseur b ien avant que celui-ci ait pu se douter de la 
présence de l 'oiseau. Elle se nour r i t de grains , d 'herbes , de mol 
lusques , d ' insectes, et avale en out re des objets abso lument indi 
gestes. Brehm raconte que , à K a r t h o u m , où il avait u n e aut ruche 
captive, lorsqu' i l avait pe rdu que lque chose, c'est dans les excré
men t s de l 'oiseau qu 'on allait che rche r l 'objet, s'il était assez dui 
pour résister à son es tomac . Son t rousseau de clefs, qui était assez 
fort, a fait p lus d 'une fois ce c h e m i n . Dans l 'es tomac d 'une au t ruche 
qui avait été en capt ivi té , on t rouva d u sable, de l 'é toupe, du l inge, 
du fer, des pièces de m o n n a i e , des clefs, des clous, des boutons , des 
sonnet tes , etc. A- t -on idée d 'une parei l le voraci té! J. Verreaux 
avait u n e au t ruche qui avala u n bougeoir de cuivre et le rejeta quel
que t e m p s après complè tement to rdu et ap la t i ! 

Elles ponden t dans u n n id qu i n 'es t qu ' une dépression que 
l 'oiseau a faite dans le s a b l e ; qua t re ou cinq œufs y sont déposés 
par p lus ieurs femelles qui ponden t dans le m ê m e nid; mais , contrai
r e m e n t à ce qui se passe d 'ordinaire , c'est le mâle qui couve et qui 
s 'occupe avec grand soin de sa p rogéni ture . Les j eunes ont le corps 
couvert de .p lumes dures qui les font ressembler à des hé r i s sons ; 
ces "piquants t o m b e n t au bout de deux~mois; les pet i ts r e v ê t e n t * 
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alors u n e l ivrée grise et ce n 'es t qu 'à t rois ans que le mâ le se 
différencie de la femelle. 

Nous avons m o n t r é combien les p l u m e s de ces oiseaux sont*esti-
mées , aussi a-t-on cherché à élever les au t ruches dans ce bu t . Avant 
1864 pe r sonne n'avait essayé cette éducat ion et c'est au Cap qu 'on 
ten ta la chose. Déjà en 1874, grâce à u n incuba teur artificiel qui fut 
inventé , tout le monde àu Cap se mi t à élever des au t ruches . Un 
couple d 'aut ruches valait 15,500 francs, donnai t quat re couvées par 
an de quinze pouss ins chacune , et ces pouss ins , à quat re mois , se 
vendaient a i sément 75 francs par tê te . Ce couple d 'au t ruches r a p 
portai t donc à son propr ié ta i re 17,500 francs par an . En 1880 u n e 
livre d é p l u m e s b lanches valait de 1000 à 1700 francs. La spécu
lation s'en mêla , u n e baisse se produisi t et u n poussin ne t rouvai t 
plus acheteur au delà de 2 ou 3 francs; le prix des p lumes baissa 
également . On a essayé, dans le Ja rd in d'Essai d'Alger, d 'élever les 
au t ruches ; mais on n ' a pas su réussir . 

Les Casoars Émeus r emplacen t les au t ruches à la Nouvelle-Hol
lande ; les pattes et le cou sont moins longs, le bec est plus cour t , 
moins large, et le corps est recouver t de p l u m e s b runes qui ont cela 
de par t icul ier qu 'e l les sont doubles, c 'est-à-dire q u ' u n seul bulbe 
donne naissance à deux tiges, à barbes courtes et lâches. Le cou 
n 'est recouvert que de pet i tes p l u m e s courtes et fines. 

Les casoars à casque ressemblen t aux émeus , ma i s ont le cou 
n u , avec des pendeloques charnues de couleurs b leue , rouge , 
j aune , puis la tê te su rmontée d 'un casque corné . Le bec est droit ; 
les ailes sont courtes et por ten t de grosses tiges sans barbes et qu 'on 
pour ra i t p r end re pour des appendices cornés. Le corps est r ecou
vert de p l u m e s raides, noi res , qui ont l 'air de poils , t an t les barbes 
sont courtes et éloignées les unes des autres . 

L 'Aptéryx, b ien que gros c o m m e u n e poule , est le na in de la 
famille. C'est u n oiseau disgracieux qui vit à la Nouvelle-Zélande ; 
son corps est a r rondi , ses pat tes sont cour tes , épaisses, pourvues 
d 'un pouce rud imen ta i r e , ce qui fait qu ' i l y a quat re doigts . Les 
ailes sont abso lument rud imen ta i r e s , la queue m a n q u e ; la tê te est 
pe t i te , pourvue d 'un long bec grêle et l égèrement recourbé ; enfin 
les p l u m e s qui recouvrent tout le corps sont lancéolées, lâches . Les 
aptéryx n e sont actifs que la n u i t ; pendan t le j ou r ils se cachent 
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dans des t rous creusés en t e r re . Ils ponden t u n seul œuf à la fois, 
que la femelle couve. 

Il a existé à Madagascar des oiseaux de cette m ê m e famille qui 
at teignaient des propor t ions gigantesques : on les a désignés sous 
le n o m à'JEpyornis. A la Nouvelle-Zélande, les mammifè res fai
saient complè tement défaut avant les impor ta t ions faites par 

l ' h o m m e , mais des oiseaux géants , les Moas ou Dinornis , en tena ient 
l ieu (Voy. page 3 3 , fig.il). 

Il y a peu de t emps que ces oiseaux ont disparu de la faune 
actuel le . D'après les ossements de ces moas , re t rouvés avec des osse
men t s provenant de repas h u m a i n s , on peu t conclure que les Poly
nésiens ont connu les Dinornis . 
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Fig. 474. — L'Écliusse. 

C H A P I T R E X I 

Les Échassiers 

Le n o m d'échassiers ind ique de sui te de quels oiseaux nous 
allons par ler . Tous ont des pat tes grêles , longues géné ra lemen t , 
dépourvues de p l u m e s . Ce sont des oiseaux de r ivage, qui peuven t 
faci lement m a r c h e r dans les eaux p e u profondes. Leur bec est p lus 
ou mo ins long, large ou aplat i , droi t ou recourbé , et les n a t u r a 
l istes se sont appuyés sur les caractères de ce bec pour classer ces 
an imaux . 

Les Pressirostres sont les mo ins échassiers de t o u s ; ils on t u n 
bec médiocre , des ailes courtes , des pat tes qui r essemblen t u n peu 
à celles d u n a n d o u e t qu i n 'on t que trois doigts ou dont l e qua -
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Fis. 475. — La Grande Outarde. 

t r i ème doigt est tout à fait r ud imen ta i r e . La grande outarde ba rbue , 
que l 'on a appelée quelquefois au t ruche d 'Europe , r en t re dans ce 
groupe , ainsi que la pet i te outarde ou canepet ière . Cette dernière 

est beaucoup plus peti te et 
p lus c o m m u n e que la grande 
ou ta rde , que l 'on peu t consi
dérer c o m m e u n des p lus gros 
oiseaux d 'Europe ; on les ren
contre dans les champs r o 
cail leux. On voit aussi que l 
quefois dans les l ieux arides 
et p i e r r e u x , l ' œ d i c n è m e 
criard, oiseau de la taille 
d 'une poule , au p lumagesom-
b r e , aux grands yeux ronds , 
qu i recherche sa nour r i tu re 
sur tout pendan t la n u i t ; il 
m a n g e tout ce qu ' i l rencon

t re , aussi b ien les insectes que les lézards et les mulo t s . 
Les longirostres ont , en général , u n long bec , et c'est dans cette 

famille que p rennen t place les p luviers , les vanneaux , dont la tête 
est ornée d 'une longue h u p p e 
r ecou r bée ; les hu î t r i e r s , les 
tournepier res . les bécasseaux, 
les cheval iers , tous oiseaux 
de r ivage, que l 'on voit sou
vent sur les plages au bord 
de la m e r ; dans la ba ie de 
la S o m m e , en p a r t i c u l i e r , il 
y en a beaucoup . Le soir on 
les en tend lancer leurs notes 
mélancol iques , sur différents 
tons , tiu, tiu, tiu... Très voi
sins des chevaliers sont les 

comba t t an t s , dont le m â l e , au p r i n t e m p s , revêt u n e collerette de 
p lumes ra ides , qu ' i l p e u t écarter lorsqu' i l veut plaire à sa femelle ; 
ces mâles se l ivrent des combats sans fin au m o m e n t des a m o u r s . 

- à ' s Z- ! 

Fig. 476. — L'OEdicnème criard. 
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Fig. 477. — La Bécasse. 

Dans les taillis des bois nous voyons quelquefois u n échassier 
longirostre que l 'on considère c o m m e l 'un des p lus fins gibiers . 
Je veux par ler de la Bécasse, au p lumage roux foncé. Avec son long 
bec, elle cherche dans les 
feuilles, dans les fossés hu
mides, les peti ts insectes, 
les pet i ts vers qui font le 
fond de sa nou r r i t u r e . 

Les bécassines r e s sem
blent beaucoup à la bécasse, 
mais sont de taille m o i n 
dre ; elles n e vivent pas dans 
les bois , mais dans les prai
ries h u m i d e s . Le vol des 
bécasses et des bécassines 
est rapide et les phasseurs 
ont peine à les approcher . 
On en connaît en France trois espèces : la bécassine ord ina i re , la 
bécassine double et la sourde , ainsi n o m m é e parce qu 'e l le ne crie 
pas en s 'envolant. 

Au bord de la m e r ou des cours d 'eau, on rencont re souvent u n 
aut re gros oiseau au long bec 
recourbé , au p lumage gris : c'est 
le Courlis . 

Les Ibis (Voy. fig. 32, page 
65) sont à p e u près de la m ê m e 
taille que les cour l i s ; ils ont u n 

' corps é lancé, u n long bec r e 
courbé. Ce sont des oiseaux des 
pays chauds généra lement ; ce
p e n d a n t Tune des espèces de 
cette famille, la Falc inel le , passe 
en France ; en Amér ique , le type 

est r eprésen té par l 'ibis écarlate, dont le p lumage est d 'un beau 
rouge ; enfin, l ' ibis sacré, que les anciens Égyptiens adoraient , 
momifiaient , ne vit plus ac tue l lement en Egypte , et c'est en Nubie , 
au Soudan, qu ' i l faut aller chercher ce bel oiseau. Les tarses , la 

Fig. 478. — Le Chevalier combattant. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



716' LES É C H A S S I E R S 

tê te , le cou, sont nus et la peau est noir b leuâ t re ; le p lumage 
est b lanc , à l 'exception de quelques p l u m e s noires , à barbes décom
posées, qui forment u n e queue en panache . Cet oiseau se nour r i t 
d ' insectes et de pet i ts lézards. 

UÉchasse aux pieds rouges , qu 'on t rouve dans le mid i de l 'Eu
rope , dans le nord de l 'Afrique, mér i t e assurément bien son n o m ; 
le corps est de m o y e n n e tai l le , le cou et le bec sont longs et grêles , 
mais les pattes sont d 'une longueur démesurée . Ce sont de p ruden t s 

oiseaux qui vivent au bord 
des eaux, où ils recherchent 
les vers et les insectes . 

La Récurviros t re-Avo
cette ressemble beaucoup à 
Léchasse. Cependant elle a 
les pattes moins longues , les 
doigts u n peu p a l m é s , et 
le bec, au l ieu d 'ê t re droit , 
est long et re t roussé . C'est 
u n oiseau m a r i t i m e , qu 'on 
t rouve sur les côtes de la 
m e r duNord , de la Baltique, 
et qui émigré dans le sud de 

; l 'Europe, dans le nord de 

l 'Afrique. A quoi sert ce bec si bizarre? « Elle s'en sert comme d'un 
sabre , di t Nauman , elle le por te r ap idemen t à droite et à gauche, 
et elle p rend les an imaux qui nagent dans l 'eau et qui demeuren t 
adhérents aux sillons de la face in te rne du bec . L'avocette fouille 
ainsi de son bec les flaques d 'eau, que la vague, en se re t i rant , a 
laissées sur la plage vaseuse, et qui fourmil lent de petits an imaux . 
Souvent elle d e m e u r e u n e heu re en t iè re auprès d 'une seule de ces 
flaques. D'ordinaire , elle c o m m e n c e par enfoncer tout droit son bec 
dans l 'eau ou dans la vase, le fait c laquer à la man iè re des canards , 
puis le por te à droite et à gauche c o m m e on fait m a n œ u v r e r u n 
sabre. J 'en ai vu que lques-unes dans u n mara i s , p romene r ainsi 
leur bec dans l 'herbe courte et h u m i d e . » (BREHM.) 

On réserve le n o m de Cultr i rostres à d 'autres échassiers qui ont 
u n bec fort, quelquefois t rès grand, dont les pat tes sont longues 

----- ^Q<£>* -

Fig. 479. — L'Avocette. 
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et pourvues de quatre doigts. Les uns ont le bec étroit et poin tu , 
chez d 'autres il est large, que lques-uns l 'ont complè t emen t plat et 
élargi à l ' ex t r émi té ; tel est le cas des Spatules, dont l 'une , la spa
tu le b lanche , se rencontre en Europe , en Asie, dans l 'Amér ique du 

Nord, en Egypte et Nubie . On la voit apparaî t re régul iè rement en 
Hollande. Elle fouille la vase avec son bec, c o m m e le fait l 'avocette, 
en le por tan t à droite et à gauche ; elle se nour r i t su r tou t de pet i ts 
poissons, sans se priver des insectes, des crustacés aquat iques , des 
col imaçons et m ê m e des peti ts rept i les , ; 
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Un oiseau peu connu en Europe est le Baleniceps roi, c 'est-à-
dire la Cigogne à tê te de ba le ine . En effet, sa tète est éno rme , son 
bec est long de p lus de 20 cen t imè t r e s ; la mand ibu l e supér ieure 
est large , aplatie avec u n e carène méd iane , et offre un croebet à 
l ' ex t rémi té . 

C'est u n oiseau vé r i t ab lement aqua t ique , vivant sur les lagunes 
du Ni l ,où il m a n g e les tor tues des mara i s et des poissons, m ê m e 
des lézards et des grenoui l les . 

La famille des Cigognes cont ient p lus ieurs espèces que j e ne 
puis passer sous si lence : ce sont les cigognes vraies, les Tantales, 
les Jabirus et les Marabouts . Tous ces types sont caractérisés par un 
bec long, conique , droit ou recourbé en hau t ; leurs j a m b e s sont 
longues et grêles et leurs doigts, re la t ivement courts , sont réunis 
par u n e pet i te p a l m u r e . 

Une disposit ion de l eur ar t iculat ion t ib io- tars ienne p e r m e t à 
ces oiseaux de rester immobi les , perchés sur u n e m ê m e pat te , sans 
se fatiguer, l ' au t re é tant souvent repl iée sous l 'ai le. En effet, il leur 
faut faire u n effort muscu la i r e p o u r plier la j a m b e lorsqu 'el le est 
é t endue . 

La cigogne b lanche est la p lus connue : ses ailes sont noires , ses 
pattes et son bec sont rouges ; elle passe l 'hiver en Afrique, mais 
vient dans nos pays p e n d a n t l 'été et const rui t son n id sur des l ieux 
élevés, sur le toit des maisons , sur des clochers. On la respecte 
généra lement parce qu 'e l le mange des r ep t i l e s ; en ou t re , on a conté 
plus d 'une légende à son sujet ; nous n e nous en ferons pas 
l 'écho. 

Dans cer ta ins pays on se réjouit de l eur ar r ivée . Les Ind iens de 
l 'Amérique du Nord punissa ien t non pas de m o r t ceux qui avaient 
tué u n e cigogne, mais les déshonora ien t en leur re t i rant le t i t re de 
guerr iers et de chasseurs ; les anc iens Égyptiens les considéraient 
c o m m e des divinités. 

La cigogne se nour r i t su r tou t d ' insectes et de repti les ; sous ce 
point de vue elle est u t i le . Elle m a n g e aussi des grenouil les et n e 
se gêne pas pour tue r les j eunes oiseaux, les levrauts . Mais les cigo
gnes sont sympa th iques , parce " qu 'e l les semblent attachées à 
l ' homme et rev iennent chaque année à leur ancien n id , le r épa ran t 
dès leur re tour , puis parce qu ' e l l e s sont,, en généra l , t rès fidèles 
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et que l eu r vie de famille est in té ressan te . Au p r i n t e m p s , lorsque 
les cigognes construisent leur n id , on les voit, l ' une d e v a n H ' a u t r e , 
ouvrir, l eurs ailes, redresser l eurs p l u m e s , baisser la tête et la re lever 
en faisant claquer l eur bec , semblan t ainsi chanter les joies du 
m é n a g e . 

Les Tantales du nord de l 'Afrique ressemblen t beaucoup aux 

Fig. 481. — Lo Marabout. 

cigognes, mais l eur bec est moins poin tu et recourbé l égè rement . 
Ils on t , en ou t re , la face et le tour des yeux n u s . Le p lumage est 
b lanc et rouge , avec le bord des ailes et de la queue d 'un noi r vert 
b r i l lan t . 

Les Jabirus ont l 'aspect général des cigognes, mais le bec est 
fort long et re t roussé . On en connaît trois espèces : l ' une vient 
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d 'Amér ique , l ' au t re d'Afrique et la t rois ième appar t ient à l 'Aus
t ra l ie . 

De m ê m e que les Marabouts dont nous allons dire quelques mots , 
le Jab i ru saisit dé l ica tement les a l iments du bout du bec, les lance 
en l 'air, et, les ra t t rapan t adro i tement , les avale, comme le font, 

d 'a i l leurs , la p lupar t des oi-
jjj- seaux de cette famille. 

Les marabouts au crâne 
chauve semblen t vêtus d 'un 
habi t noi r et d ' une culot te 
courte d 'où sortent deux j a m 
bes ma ig re s ; ce n 'es t pas là 
u n por t ra i t b ien flatteur ; ils 
sont fort laids, mais cepen
dant leur cou est en touré de 
p lumes blanches et duve teu
ses très recherchées pour la 
pa ru re . Cette tè te , à pe ine 
recouverte de p lumes pili— 
formes, ressemble à celle d 'un 
viei l lard; le cou est n u , cou
leur de cha i r , et l 'œsophage, 
qui est dilaté en forme de j a 
bot, fait saillie ex té r ieure 
m e n t , et r ien n 'es t laid com
m e cette poche rouge et n u e . 
II est compassé et r id icule , ce 
gros oiseau, mais p r u d e n t , et 
sait t rès bien se tenir à dis
tance du chasseur . On en voit 
quelquefois en captivité et j ' a i 
eu souvent l'occasion d 'en exa

m i n e r dans la ménage r i e du Muséum. J 'ai vu l à u n marabou t au 
quel j e venais d'offrir u n gros rat , le laver d'abord dans u n pet i t 
ruisseau qui t raversai t son parc , puis le lancer en l 'air, "le r e c e 
voir dans son é n o r m e bec , et l 'avaler c o m m e on eût fait d 'une 
p i lu le . • 1 . - • 

Fig. 482 Le Héron cendré. 
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C'est u n oiseau vorace, p ropre au sud de l'Asie et de l 'Afrique 
centra le . <r A m o n arrivée à Ka r thoum, dit Brehm, les marabouts 
vivaient dans les mei l leurs rappor t s avec les bouchers , dans u n 
abattoir s i tué aux portes de la ville ; ils 
ent ra ient dans l 'abattoir, ramassa ient les 
débris , t ou rmen ta i en t les gens ju squ ' à ce 
qu 'on leur eût donné quelque chose. Au
cun boucher ne songeait à les poursu ivre . 
C'est tout au p lus si on l eur lançai t u n e 
p ier re quand ils devenaient par t rop i m 
p u d e n t s . » 

Les hé rons au long bec, e m m a n c h é d 'un 
long cou, c o m m e dit La Fonta ine , sont de 
la m ê m e famille, mais ils sont p lus légers, 
plus peti ts d 'ai l leurs que les précédents . Ils 
peuvent dé tendre leur cou et darder leur 
bec po in tu et v igoureux sur l eur proie qui 
consiste généra lement en poissons , m ê m e 
d'assez grande tail le, en grenoui l les , en mol lusques . Leur p l u m a g e , 
suivant les espèces, est b r u n , ou gris cendré , ou b lanc . Les p lu 

m e s de la tê te r e t o m 
ben t derr ière la tê te 
en aigrette gracieuse , 
et les p l u m e s du j a 
bot sont plus longues 
et lancéolées. Le h é 
ron cendré est u n 
grand oiseau m i g r a 
t eu r et l 'on peu t le 
voir volant à u n e t rès 
grande h a u t e u r et fai
sant en tendre son cri 
r auque . Il décri t des 
cercles avant de se 

poser et s 'arrête dans les prair ies au bord des cours d 'eau ou des 
é t a n g s ; c'est u n oiseau défiant, qui se laisse difficilement app ro 
cher ; il .est nuisible et dé t ru i t beaucoup de poissons. Les Aigrettes 

Fig. 48*. — La Demoiselle de Numidic. 
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ont la m ô m e forme, ma i s l eur p l u m a g e b lanc et léger est fort 
agréable à voir. Il y a en Europe p lus ieurs autres espèces, p lus 
pet i tes , le Blongios, le Bu to r ; ce dern ier vit dans les roseaux des 
étangs et des m a r a i s ; il est b r u n , p rend des postures bizarres, et 
lorsqu' i l est perché sur u n arbre il est b ien difficile de l 'apercevoir 
tant il se confond avec les b ranches . 

Les Grues sont de la m ê m e famille, mais l eurs formes sont des 
plus gracieuses. La tête est a r rondie , quelquefois su rmontée d 'a i 
gret tes c o m m e on en voit chez la g rue couronnée et chez la Demoi
selle de Numid ie . Le bec est p lus cour t que chez les hérons , le cou 

est long, le jabot est garni de p lumes 
lancéo lées , et les rémiges secon
daires recouvrent les p l u m e s de la 
queue re tomban t en panaches ; les 
joues sont n u e s . La grue cendrée 
passe en France , mais ne s'y repro
dui t pas. Ces oiseaux a iment les lieux 
h u m i d e s , le bord des eaux ; ils m a n 
gent des mat ières végétales, aussi 
b ien que des insectes et des rept i les . 
Les grues s 'apprivoisent facilement 
et j ' a i pu voir u n e grue de Numidie 
qui suivait par tout son gardien dans 
la ménager ie du Jardin des Plantes , 
sauti l lant , courant à côté de lu i et 
lui t émoignan t avec grâce u n e vive 
ami t i é . 

Il existe p lus ieurs échassiers 
américains fort cur ieux par l eurs m œ u r s et beaucoup moins hau t s 
sur pat tes que les p r é c é d e n t s ; les u n s , les Cariamas du Brésil, qui 
poussent des glapissements vér i tables , se t enan t t rès droits, la tête 
penchée en arr ière et ouvrant l a rgement leur bec , semblen t vou
loir se gargariser . Leur r amage est assourdissant quand il y en a 
plusieurs à côté les uns des au t res , parce qu ' i ls se r éponden t . 

Les Agamis ou Oiseaux-Trompet tes vivent dans l 'Amér ique du 
Sud ; ils ont u n peu le port d ' une g rue qui serait de la tai l le d 'une 
pou le . Leur p l u m a g e est d 'un noir velouté avec des reflets pourp re s , 

Fig. 4 8 5 . — Le Cariama huppé. 
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Fig. 486. — L'Agami-Troinpetle. 

bleus ou verts , « Leur voix, dit Brehm, est u n cri perçant , sauvage, 
que suit u n bru i t sourd, roulant , que l 'oiseau produi t avec le bec 
fermé et qui se prolonge pendan t u n e m i n u t e , s'affaiblissant i n sen 
s ib lement c o m m e s'il s 'éloignait. 
Après u n silence de quelques mi 
nutes les cris r e c o m m e n c e n t . » 
Ces seconds brui ts sont dus à l 'air 
qui passe dans les sacs pu lmona i 
res . L 'agami p e u t être facilement 
gardé captif et s 'at taeheà son maî t re 
qu ' i l suit pa r tou t ; il saute au tour 

. de lu i et manifeste de la joie quand 
il y a long temps qu' i l ne l 'a vu. 
a Convenable à l 'égard des hab i 
tués de la maison , il témoigne de 
l 'aversion pou r les é t rangers , de la 
haine m ê m e pour certaines p e r 
sonnes . Il é tend sa domina t ion non 
seu lement sur les autres oiseaux, 
mais aussi sur les chiens et les chats . » (BREHM). Il garde des poules , 
et glousse ; on en a m ê m e vu garder des mou tons dans les p ré s . Dans 

les villes de la Guyane, les aga
mis sont c o m m e les chiens de 
nos vi l les , ils vaquent à l eurs 
affaires et r ev iennen t à leur do 
mici le après s'en être que lque 
fois beaucoup écartés.' 

Les Kamiehis hab i ten t les 
forêts du Brésil, d e l à Colombie, 
de la Guyane. Ils ont u n peu l 'as
pect des Cariamas, mais présen
tent au poignet des ailes deux 
é n o r m e s éperons dont les mâles 
n e se servent que pendan t les 

combats qu ' i ls se l ivrent au m o m e n t des a m o u r s . Tout au t re 
est la famille des Macrodactyles, caractérisés par la longueur 
démesurée de leurs doigts. Cette disposition p e r m e t à ces oiseaux 

Fig. 487. — l e Jacana du Brésil, 
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de marche r sur les p lantes qui flottent su r l 'eau, de courir sur 
la vase mol le , et m ê m e de nager . Les jacanas du Brésil sont 
bien pourvus sous Ce rappor t ; ils ont, c o m m e les Kamichis , u n fort 
éperon au poignet de l 'aile. Les. Poules sul tanes ou Porphyr ions 
bleus ont les doigts aussi longs, ma i s les pat tes et le bec plus cour ts . 
Les p lumes sont d 'un beau b leu , le h e c offre u n e callosité rouge et 

' les pat tes sont couleur de chair . Ce bel oiseau se rencont re dans les 
prés humides de l ' I talie, de l 'Espagne et peut-être dans le nord-ouest 
de l 'Afrique. 

Nous avons quelques espèces de ce groupe en F rance . Les u n e s , 
c o m m e les Crex ou Râles de genêts , au p lumage roux, vivent dans 
les champs depuis le mois de mai j u s q u ' e n septembre ; puis elles 
émigren t pendan t la nu i t , en m a r c h a n t la p lupa r t du t e m p s . Mais au 
bord des eaux vivent les Râles d 'eau, les Marouettes, qui ressemblent 
aux Crex, mais dont le p lumage est d 'un b r u n foncé, mouche té de 
b lanc . Nous t rouvons encore dans les m ê m e s localités les Fou lques , 
les Poules d 'eau, qu i nagen t et p longent avec aisance et dont les 
doigts por ten t sur les côtés des expansions m e m b r a n e u s e s qui les 
favorisent beaucoup pour la nata t ion. Tous ces oiseaux const ruisent 
l eurs nids dans les roseaux, les maroue t tes m ê m e font u n nid flot
tan t qui m o n t e ou s'abaisse suivant le n iveau de l 'eau, et qui n e 
peut être ent ra îné par le courant parce qu ' i l est a t taché à l ' ex t rémi té 
d 'un roseau. Les crex, les râ les , les poules d 'eau se laissent p o u r 
suivre pendan t long temps dans les roseaux, p longeant souvent , et 
il faut un excellent chien pour arr iver à les faire lever . Elles savent 
b ien , en effet, ces pauvres bestioles, qu'el les ne peuvent s 'échapper 
en vo lan t : l eu r vol est lourd et lent , et le chasseur a tou t le t e m p s 
nécessaire p o u r viser. 

De grands oiseaux, au p lumage blanc rose, ailes rouges , servent 
de passage en t re les Échassiers et les Palmipèdes : ce sont les Fla
m a n t s ou Phœnicoptères . En effet, c o m m e les échassiers, ils sont 
m o n t é s sur de longues pat tes grêles, mais ils ont les doigts pa lmés 
c o m m e les seconds. Leur cou est très long et leur bec rose et no i r , 
épais, se recourbe en fo rmant u n angle obtus . Le F l a m a n t rose est 
or iginaire des pays qui borden t la Méditerranée et la m e r No i re ; 
mais de m ô m e qu ' i l r emon te quelquefois j u sque dans nos contrées , 
de m ê m e il va vers le sud aussi b ien du côté de la m e r Rouge que 
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des îles du Cap-Vert. Rien n 'es t beau c o m m e u n e nuée de flamants 
roses au bord des eaux ou n a g e a n t ; leurs ailes rouges forment des 
l ignes d 'un éclat magnif ique. Ils do rmen t posés sur u n e seule pa t te 
et cachent l eur tè te sous l 'ai le. Pour mange r cet oiseau enfonce 
son long cou dans l 'eau, plaçant le dessus recourbé de son bec sur 

Fig. 488. — Le Flamant rose. 

la vase du fond, et, barbotant dans cette posi t ion, il tamise l 'eau en 
que lque sorte, grâce aux lamel les qui bordent son bec . Les nids 
faits de vase que ces oiseaux amassen t avec leurs pat tes sont t rès 
cur ieux, coniques, creux au sommet , et les f lamants , assis dessus 
couvent debout , pendan t t ren te à t r en te -deux j o u r s , les j ambes 
dans l 'eau, les deux œufs qu'ils ont pondus . Les j e u n e s , aussi tôt 
nés , vont à l 'eau et nagent avec leurs pa ren t s . 
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Fig. 489. — Goéland et Mouettes rieuses. 

C H A P I T R E X I I 

Les Palmipèdes 

Aucun ordre n 'es t peu t -ê t re aussi ne t t emen t dél imité que celui 
des Palmipèdes . Tous ses représentan ts vivent sur P e a u ; leurs pat tes 
courtes ont les doigts réunis par une m e m b r a n e , ce qui leur pe rme t 
de s'en servir c o m m e de r a m e s . Malgré leurs caractères c o m m u n s 
on a dû les diviser en plusieurs familles : les Lamell irostres, les 
Longipennes , les Totipalmes et les Brachyptères . 

Les lamell i rostres ont une nou r r i t u r e sur tout végétale, et l eu r 
bec présente , sur les côtés, de pet i tes lamelles cornées parallèles 
en t re elles, c o m m e cela se voit chez les canards, les cygnes, les 
oies ; chez les har les , ce ne sont p lus des lamel les , mais de pet i tes 
dent iculat ions . 

Quoi de p lus gracieux que les cygnes au long cou en 5 , qu i 
relèvent l eurs ailes en nageant majes tueusement , o rguei l leusement 
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si j e puis d i re . Les u n s sont d 'un blanc pu r , d 'au t res , qui vivent en 
Austral ie , sont no i r s ; certains, qui hab i ten t l 'Amér ique du Sud, sont 
blancs avec la tête et le cou n o i r s ; nous ne pouvons passer en revue 
toutes ces espèces. Ils sont tous lourds à te r re , se dand inen t d 'une 
façon disgracieuse; mais l 'eau est l eu r domaine , et lorsqu'i ls veulen t 
se r endre en u n point si tué à que lque distance de la r ivière ou du 

•lac qu' i ls affectionnent, ils p r e n n e n t l eur v o l ; sont-i ls en colère, 
ils sifflent ou font en tendre des sons désagréables analogues à ceux 
d 'une t rompe t t e . Ce sont de bons époux, de bons parents qu i 
soignent t e n d r e m e n t l eu r progéni ture . On les chasse p o u r l eurs 
p l u m e s duveteuses et pour l eu r chair . C'est le Cygne muet, or igi
naire du Nord, que nous voyons 
le p lus souvent sur les bassins de 
nos j a rd ins publ ics . 

Les cygnes sont monogames 
et const ruisent au bord de l 'eau u n 
nid grossier dans lequel ils dépo
sent cinq à six œufs. 

Les oies sont lourdes et disgra
cieuses. Leur cou est p lus cour t et 
plus épais que celui des cygnes, 
leur corps est épais, et cependan t 
on les voit assez souvent à t e r re 
dans les fe rmes ,p rès des mares .Ce 
sont en effet des oiseaux ut i les à l ' h o m m e , sans par ler des oies du 
Capitole; elles fournissent l eur chair , leurs p l u m e s , et leur foie 
dont on confectionne les excellents foies gras , après l eu r avoir 
donné u n e véri table maladie en les gavant out re m e s u r e . On voit 
passer en h iver dans not re pays l 'oie cendrée , au p l u m a g e b r u n â t r e , 
et qui a sans doute donné naissance à nos races domes t iques . 
D'autres, qu 'on n o m m e Bernaches, v i ennen t des régions boréales et 
passent en hiver sur nos côtes. 

Quelques espèces, c o m m e l 'oie de Magellan, qui provient du sud 
de l 'Amérique mér id iona le , a les ailes a rmées d 'éperons . 

Les canards sont de tai l le mo ind re que les oies, on t le cou encore 
p lus cour t et, sur te r re , leur démarche est disgracieuse ; le bec est 
a p l a t i ; les p lumes de la queue sont droi tes ou se re lèvent frisées. 

Fig. -190. 

Le Cygne noir de la Nouvelle-Hollande. 
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Le chant du cygne, tant vanté , j e n ' en ai pas par lé , car il n 'exis te 
que dans l ' imaginat ion des poè tes ; le chant du canard, b ien que peu 

ha rmon ieux est cependant t rès 

I I , 
1 1 

Fis. 4 9 1 . Le Canard de la Caroline. 

connu, et nu l n ' ignore l eur coin, 
loin, coin. Dans l 'eau ces o i 
seaux sont tou t à fait à leur aise, 
ils barbotent , p longent , et r ien 
n 'es t c h a r m a n t à voir c o m m e 
u n e m è r e cane conduisant à 
l 'eau ses pet i ts . Ceux-ci, à pe ine 
éclos, sont vifs et courent au 
près de leur m è r e ; aperçoivent-
ils u n e m o u c h e , vi te ils ét en 
flent le cou, sautent après elle 
pour la happer . Les canards 

émigrent e t , lorsqu' i ls vo len t , généra lement au crépuscule , il y 
.... . . . en a toujours u n qui est chef de la bande , 

volant en t ê t e ; les au t res le suivent sur 
deux l ignes écartées l 'une de l 'autre en ar
r ière et formant u n ^ . 

Le n o m b r e des canards est considérable 
j " ! e ^ 3 e n e ferai qu ' en citer que lques-uns . La 
L , '^m,^^^mf • - î Tadorne, le Souchet , le Canard sauvage sont 
l ' M I É Ê È P B Ë les p lus gros. Ce dern ier , avec sa tê te et son 

cou verts séparés de la poi t r ine b r u n e par u n 
collier b lanc , a le reste du corps gris b r u n ; 
les grandes p l u m e s des ailes et la queue 
frisée sont vertes ou b leues . C'est u n bel 
oiseau qui est év idemmen t la souche de 
toutes nos races domes t iques ; les femelles 
sont b runes et en général ont des te intes 
moins vives que les mâles . Le canard sif-
fleur, le pi let à la longue queue po in tue , les 
sarcel les , les m i l o u i n s , les macreuses , se 

". r encon t ren t encore en F rance . Le canard de 
la Caroline; que l 'on voit souvent dans les j a rd ins zoologiques et dans 
.les parcs , est originaire de l 'Amér ique du Nord. C'est, sans con t r e -

Fig. 492. L'Eider. 
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dit, le plus beau de tous les canards . Il est gracieux et ses couleurs 
br i l lantes b leue , ver te , rouge, dorée, s 'harmonisent bien et sont 
agréables à vo i r ; il se perche facilement. 

L'Eider ne se t rouve qu 'acc idente l lement chez nous ; sa pat r ie est 
le Groenland, l ' Islande et la Laponie ; on en t rouve aussi dans des 
îlots au nord de l 'Ecosse, où ils font leurs nids dans les anfractuosités 
des rochers ; et pour qu ' i ls soient plus moel leux , ils les garnissent de 
p l u m e s duveteuses qu' i ls s 'arrachent de la poi tr ine et qui repoussent 
r ap idement . Les eiders sont très recherchés , car c'est préc isément 

leur duvet qu 'on n o m m e édredon {eider 
down) et qu 'on emploie souvent. 

Les Harles diffèrent des canards par 
leur bec qui est p lus étroit et dont les 
bords sont garnis de dent icula t ions . 

Ils habi ten t l 'hémisphère b o r é a l , 
mais on les r encon t re de t emps en t emps 
dans no t re pays . Ils préfèrent la nou r 
r i tu re an imale aux herbes et ils m a n 
gent beaucoup de peti ts poissons qu' i ls 
p r e n n e n t en plongeant . 

La secondefamil le de Palmipèdes con
t ient tous les oiseauxbons voiliers qui sont 
les rapaces du groupe . Les p lus connus 

- " sont les Goélands, les Mouettes que nous 
F i g . 496. — Le Harie. pouvons voir au bord de la m e r , où l eur 

présence a n i m e agréablement les plages. 
On confond tous ces oiseaux sous le n o m de Longipennes , parce 

que tous ont de grandes ailes. Leur bec est po in tu ou crochu, mais 
toujours robus te , et les bords en sont t r anchan t s . Ils se nourr i ssent 
généra lement de poissons qu' i ls saisissent le plus souvent au vol en 
rasant la surface de l 'eau. Le p lumage est grisâtre ou blanc, chez 
que lques -uns il est b r u n no i râ t re . Les Sternes ou Hirondelles de 
m e r p résen ten t b ien tous les caractères du groupe . Leur bec est 
poin tu , leurs ailes sont très longues , la queue est longue et four
chue , et les pat tes sont t rès courtes ; ils vivent au bord de la mer , 
où ils sont en t roupes nombreuses , poussan t leur cri r auque et désa
gréable kriaek. On en t rouve p lus ieurs espèces en France . Mais les 
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genres les p lus c o m m u n s sont les goélands et les moue t t e s , au p lu 
mage blanc et gris. Leur tête est ar rondie et leur 1 bec est crochu à 
l ' ex t rémi té . Ce sont des oiseaux de rivages qui ne s 'aventurent 
jamais loin en pleine m e r ; quelquefois ils gagnent l ' in tér ieur des 
te r res , s'ils r encon t ren t u n grand étang ou que lque r ivière. Au 
bord de la m e r on peu t les contempler de loin, nageant ma i s ne 
plongeant pas , voletant, se posant , ou couchés sur le sable . Ils ne 

se laissent pas approcher et il faut absolument s ' embusquer pour 
pouvoir en t i rer ; on ne les chasse pas , d 'ai l leurs , car leur chair est 
mauva i se ; mais on leur p rend leurs œufs, qui sont m ê m e considérés 
dans certaines part ies de la Scandinavie comme u n véri table revenu . 
Les goélands sont deux fois p lus gros que les moue t t e s . Ces oiseaux 
sont grotesques lorsqu ' i ls c r i en t : ils baissent la t ê te , la placent 
presque en t re leurs pat tes , puis la relèvent en ouvrant le bec et en 
lançant l e u r r i re caractér is t ique. Les p lumes de la tê te et du cou 
de la moue t t e à capuchon ou chroïcocéphale r ieuse p rennen t , au 
m o m e n t des a m o u r s , u n e te inte b r u n noi râ t re . 
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Les Stercoraires sont de la taille des Goélands et leur p lumage 
est b r u n roux sur le dos et grisâtre sur le ventre ; ils courent assez 
vite sur le sol et volent souvent en p lanan t comme les oiseaux de 
proie . 

Les plus gros de tous les Longipennes sont les Albatros, qui vivent 
dans l 'Océan de l 'hémisphère sud, et ce n 'est qu 'acc idente l lement 
qu 'on en a vu en Europe . Go sont d 'énormes oiseaux qui m e s u r e n t 
plus d 'un m è t r e de long et qui peuvent a t te indre plus de trois 
mèt res d ' enve rgu re ; on les appel le Vautours des mers, et l 'on 

Fig. 498. — Le Thalassidrome ou Oiseau-Tempête. 

n o m m e l 'une des espèces Mouton du Cap. Ils suivent souvent les 
navires , cherchant ce que l 'on je t t e par-dessus le bord , pendant 
p lus ieurs jours de sui te . Pour ces oiseaux bons voiliers, les distances 
ne sont r ien . Ils se gorgent de la chair des cadavres qu' i ls r e n 
contrent , et l 'on dit m ô m e qu'i ls a t taquent les enfants et les 
h o m m e s ivres . Aux îles Auckland et aux îles Campbel l , en 
novembre et décembre , les albatros se reproduisent . Pour les 
p rendre on leur lance u n hameçon bien amorcé , so l idement a t taché 
à u n e corde. Lorsqu ' i l a avalé l 'appât et qu'i l se sent pr is , l 'oiseau 
oppose une grande résistance et ses camarades v iennent voler au tour 
de lui jusqu ' à ce qu 'on l 'ait hissé sur le pont . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S P É T R E L S . L E S T H A L A S S I D R O M E S . L E S F O U S 733 

Il existe au nord de l'Ecosse u n peti t village, Saint-Kilda, dont 
la populat ion s 'anéanti t pet i t à pet i t . Tous les j eunes enfants qui 
naissent m e u r e n t au bout de hu i t j ou r s , et on at t r ibue cela à la 
chair du Pétrel que les habi tants mangen t cons tamment . La chair 
hu i l euse de cet oiseau, dont les parents ont t rop souvent mangé , 
a su r le système nerveux u n e action fatale aux nouveau-nés . 

L'Ossifrage géant et les Pétrels sont t rès voisins de l 'Albatros. 
D'autres espèces beaucoup plus pet i tes habi tent l 'Océan Atlan

t ique depuis le Groenland jusqu 'à l 'Equateur ; leur p lumage est 
b r u n foncé avec le croupion b lanc . On les n o m m e Oiseaux-Tempêtes 

Fig. 499. — La Frégate-Aigle. 

ou Thalassidromes, ce qui signifie oiseaux qui m a r c h e n t sur les 
flots de la m e r . Nous en avons vu, pendan t l 'expédit ion du Talis
man en 1883, qui volaient gracieusement au tour du bâ t imen t , 
semblant courir à la surface des vagues. 

Les Fous, les Phaëtons e t ' l es Frégates forment u n pe t i t groupe 
voisin des précédents ; l eur bec rappel le b ien encore celui des goé
lands , des albatros, mais l eur corps est p lus allongé. 

Le fou de Bassan passe chaque année sur les côtes du nord de la 
France , poursuivant les harengs et les maquereaux . Malgré son 
corps lourd , il vole bien et a t t rape sa proie au vol, se laissant t o m 
ber dessus du hau t des airs. Il se gorge te l lement de nour r i tu re qu'il 
en devient pesant , il fait alors sa sieste en flottant à la surface de 
l ' e au ; dans cette si tuation s'il veut s 'envoler, il est obligé de s 'allé
ger en rejetant ce qu ' i l a de trop dans l 'es tomac. 
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Les Phaëtons r e s semblen t au fou de Bassan, mais ils ont u n e 
longue queue dont les deux p e n n e s cent ra les , b lanches à la base, 
dev iennent ensu i te rouges avec la t ige no i re . Ils mangen t des pois 
sons et des mo l lu sques . 

Les Frégates , dont nous donnons ci-contre u n e figure, sont encore 
plus allongées et l eurs pattes sont t rès cour tes . Le p lumage est noi r 
b r u n â t r e et, en dessous de leur long bec , la peau est n u e , colorée en 
rouge . Ces oiseaux volent souvent à u n e grande h a u t e u r et peuven t 
dis t inguer , tant l e u r vue est pe rçan te , le m o i n d r e poisson qui nage 
à la surface. 

On a réuni sous le n o m de Tot ipalmes quelques oiseaux qui nous 
in téressent au tan t par leurs formes que par leur genre de vie. Par 
to t ipa lmes on en tend des oiseaux qui ont les quatre doigts 
pa lmés . 

Pour l 'un d 'eux on a formé le genre Anhinga dont les espèces 
vivent en Amér ique , en Afrique, dans le sud de l'Asie ou en Aust ra
lie. Les anh ingas sont t rès cur ieux avec leur corps allongé, leur long 
cou t e r m i n é par u n e très pet i te tê te a rmée d 'un bec qui est u n vér i 
table po ignard , l eur queue longue et élargie à l ' ex t rémité . On les 
rencont re dans les mara is , les lacs, les fleuves dont les rives sont 
bo i sées ; ils perchent et cons t ru isent m ê m e leurs n ids dans les 
arbres. Leur vol est lourd c o m m e celui des cormorans et ils m a r 
chent avec difficulté. Mais c'est dans l 'eau qu'i l faut les voir pour 
apprécier leur ex t r ême agil i té. Brehm, qui a pu les observer, nous 
dit « qu ' i l n 'es t pas possible de t rouver u n n o m mieux choisi que 
celui d'oiseau à cou de serpent que les Hottentots leur ont donné . 
Leur cou rappel le r ée l l emen t le serpent , et non seu lement il en pré
sente l 'aspect, ma i s encore il se m e u t d 'une man iè re analogue. Quand 
l 'oiseau nage ent re deux eaux, il se t ransforme lu i -même en serpent , 
et quand il se p répa re à se défendre ou à a t taquer u n e n n e m i , il lance 
son cou en avant avec u n e rapidi té t e l l emen t foudroyante, qu 'on ne 
peu t s ' empêcher de penser à l ' a t taque de la vipère ». Sont-i ls pou r 
suivis, ils p longen t avec aisance et , se servant de leurs j a m b e s 
c o m m e de p ropulseurs , de l eu r queue c o m m e de gouvernai l , ils 
nagent avec u n e rapid i té s u r p r e n a n t e , pouvant parcour i r soixante 
mè t res en u n e m i n u t e . Dans ces condit ions il l eur est facile de 
poursuivre les poissons les p lus agiles. Quelquefois, s'ils ont peur , 
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ils s 'enfoncent dans l 'eau, ne laissant dépasser que l eur cou et sou
vent m ê m e que leur tê te . Il est alors t rès difficile de les apercevoir. 

Les Cormorans habi ten t nos cô tes ; l eurs formes sont lourdes , 
leur cou est moins long que celui des anh ingas , et l eur bec, long et 
mince , est crochu à l ' ex t rémité . On voit ces oiseaux à p l u m a g e b r u n 
sur les rochers éloignés des 
bords de la mer , se tenant 
hors de la portée du fusil 
de chasse. D'autres fois on 
les rencont re dans les cours 
d 'eau impor tan t s bordés de 
forêts. En Egypte ils sont 
souvent en n o m b r e éno rme 
sur les l a c s ; on en t rouve 
aussi en Asie. 

Ce sont des oiseaux vo
races, qui pèchent avec a r 
deur , ef lorsqu' i ls sont b ien 
gavés, ils se reposent . For t 
maladroi ts sur le sol, ils 
nagent et p longent avec 
presque au tan t d'aisance 
que l 'Anhinga. 

On uti l ise les cormorans 
pour la p ê c h e ; ils doivent sauter à l 'eau sur l 'ordre de leur 
ma î t r e , et lorsqu' i ls ont. saisi le poisson, le lu i r appor te r . 

C'est en Chine sur tout que l 'on pra t ique cette pèche ; B rehm 
nous la raconte en ces te rmes : a Le pêcheur se t ient sur u n radeau 
de bambous , large à p e u près de 90 cent . , long de 5 à 7 m è t r e s , et 
m i s en m o u v e m e n t à l 'aide d 'une r a m e . Quand les cormorans doi
vent pêcher , le pêcheur les pousse o u ï e s je t te à l 'eau, et quand ils 
ne p longent pas , il bat l 'eau de sa r a m e ou m ê m e frappe les oiseaux 
j u s q u ' à ce qu ' i ls a ient plongé. Aussitôt que le cormoran a u n po i s 
son, il repara i t à la surface avec son poisson dans le bec , dans l 'in
tent ion de l 'avaler ; mais un fil ou u n anneau de méta l qu i lui e n 
toure le cou l 'en empêche et il regagne bon gré m a l gré le radeau . 
Le pêcheur se hâ te d 'arriver pour ne pas laisser échapper la proie : 
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car il s'élève parfois, sur tout quand l 'oiseau a affaire à de grands 
poissons, u n véri table combat ent re lui et sa vict ime. Quand le 
pêcheur se t rouve assez près , il lance sur son cormoran u n e espèce 
de filet, en forme de p o c h e r assujetti à u n e perche , l 'a t t i re ainsi sur 
le radeau , lui p rend son poisson, et après avoir desserré l ' anneau 
qui l ' empêche d'avaler, lui donne quelque n o u r r i t u r e c o m m e récom
pense . Il laisse que lque repos à son oiseau et le renvoie de nouveau 
au travail. Il arrive parfois que le cormoran cherche à s'enfuir avec 
sa proie . Le pêcheur s 'empresse alors de le pour su iv re ; il réussi t 
quelquefois à l ' a t te indre , mais d 'autres fois aussi ses tentat ives sont 
vaines . Quand u n cormoran a pris u n poisson t rop grand pour qu' i l 
puisse, à lu i seul , s 'en r endre maî t re , on en voit quelques au t res 
accourir , ce qui amène parfois u n combat , les cormorans cherchant 
r éc ip roquement à se d isputer la proie . » 

Tous les oiseaux que nous venons d 'é tudier avaient d'assez grands 
becs, m a i s ce n 'é tai t r i en à côté du Pélican, le p lus gros de tous les 
tot ipalmes. 

Ces oiseaux sont remarquab les non seu lement par la longueur 
de ce bec, mais par la poche m e m b r a n e u s e , à peau n u e , qui ga rn i t 
le dessous de la mand ibu le infér ieure. C'est c o m m e u n filet que 
l 'oiseau aurai t là pou r a t t raper les poissons. Cette peau est colorée 
en j aune , en rouge, en b leu gris, suivant les espèces. 

Les pélicans vivent dans les pays chauds , mais ils se d ispersent 
de tous côtés, et se r enden t sur les bords des eaux douces ou salées. 
Ils préfèrent les marécages aux eaux profondes, parce que l eu r s 
sacs respiratoires sont si considérables et r empl i s d 'air , qu ' i ls flot
ten t et ont de la peine à s'enfoncer sous l 'eau. Ils sont parfois t r è s 
n o m b r e u x et B r e h m nous dit que « sur les lacs des côtes d e 
l 'Egypte, sur le Nil pendan t les inondat ions , ou plus avant dans le 
sud, tout aussi b ien sur le Nil b lanc , sur le Nil b leu , et sur l es 
lacs voisins, que sur la m e r Rouge, on rencont re parfois les pé l i 
cans en masses si grandes , que l 'œil ne peu t en calculer le n o m b r e . 
Ils recouvren t l i t t é ra lement le quar t ou la moit ié d 'un carré de 
deux l i e u e s ; ils ressemblent , quand ils nagent , à de gigantesques 
roses de m e r , ou bien à u n e i m m e n s e mura i l l e b l a n c h e ; quand i ls 
vont sur le rivage ou sur les îles pou r se sécher au soleil, ne t toyer 
l eur p lumage et se reposer , ils y couvrent tous les arbres d 'une ma-
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nière si compacte , que l 'on dirait de loin des arbres dont le feuil
lage a été remplacé par de grandes fleurs b lanches . Il est rare de 
rencontrer des bandes de dix à douze ind iv idus ; les pél icans vont 
d 'habi tude par compagnies de cent et de mi l le . » Au p r i n t e m p s , ils 

Fig, SOI. •— Cormurans et Pélican. 

émigren t vers le sud de 1,'Europe pour s'y reprodui re , et on en voit 
quelquefois appara î t re sur les bords des lacs de l 'Europe centra le . 

Ils sont lourds dans leur démarche . Ce sont des an imaux plutôt 
pol t rons , mais qui vivent en t re eux en bonne inte l l igence. 

Leurs œufs sont à peu près de la grosseur de ceux du cygne et 
les petits qui en sortent sont fort laids e t s t up ides , poussant des cris 

( r a u q u e s à chaque instant . Mais leurs parents sont excellents p o u r 
HISTOIRE NATURELLE. 03 
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eux et leur t émoignen t beaucoup de t endresse ; ils ne vont pas t ou te 
fois j u squ ' à se percer le plane, c o m m e dit la légende, pour les 
nour r i r . 

Dans les classifications des na tura l i s tes , les Plongeurs sontp lacés 
toujours les derniers pa rmi les Pa lmipèdes . En effet, ils pe rden t la 
grâce que l 'on a ime à voir chez l 'oiseau. Ils sont p lutôt nageurs 
que oiseaux; ils sont aquat iques et plongeurs. Leurs p l u m e s sont 
duveteuses , leurs ailes sont rédui tes souvent à l 'état de moignons 
et l eur servent , non plus à voler , mais à nager , ce sont de vér i ta-

servir de gouvernai l , l eur corps est lourd , et leurs pat tes , cour tes , 
sont situées en arr ière du corps, de sorte qu ' i ls ont la station ver t i 
cale ou peu s'en faut ; l eur tète est généra lement pet i te et leur bec 
po in tu ou aplati ver t ica lement et h a u t . 

Les m i e u x pou rvus sous le rappor t du vol sont les Grèbes, qui 
ont les doigts des pat tes n o n pas réun i s , mais s imp lemen t bordés 
par u n e m e m b r a n e sur tou te l eur longueur , m ô m e dépassant l 'ongle. 
Quelques espèces, c o m m e le grèbe h u p p é , ont sur la tête deux 
h u p p e s et sur les côtés du cou u n e collerette de p l u m e s décompo
sées et p i l i formes. Les p l u m e s de la poi t r ine sont u n duve t fort a p 
précié pour les pa ru res . Les grèbes et les plongeons volent quand 
ils y sont forcés, mais c'est toujours avec peine qu ' i l s s'y décident , 

bles r ames ; et, c o m m e tout se com
pense dans la n a t u r e , leurs ailes n ' é 
t an t souvent plus e m p l u m é e s , mais 
couvertes de p l u m e s écai l leuses, 
l e u r servent d ' in s t ruments de na ta 
t ion ; leurs pattes se modifient , elles 
ne sont plus aussi b ien palmées ; 
cer tains types m ê m e n ' on t p lus les 
doigts réun is par u n e p a l m u r e , mais 
s i m p l e m e n t bordés pa r u n e m e m 
brane . 

Fig. 502 . — Le Grèbe huppé . 

On a constaté p a r m i ces oiseaux 
quat re groupes qui forment la famille 
des Brachyptères, c ' e s t - à - d i r e à 
ailes courtes. 

L e u r queue est courte et ne p e u t 
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les 
les 

et quand ils ont pris leur vol, on est é tonné de l e u r rapidi té . Les, 
grèbes a i m e n t leurs pet i ts , la chose paraî t bien s imple , maïs cepen
dan t sur. l 'eau la mère est l eur refuge ; les j eunes , fatigués de 
nager , g r impent sur le dos de leur m è r e et s'y blot t issent . 

Le pet i t grèbe castagneux est b ien cha rman t à voir sur les r i 
vières. Ces oiseaux sont de la grosseur d 'un pigeon, et, si 
l 'on n e les dé range pas, ils nagent t r anqu i l l emen t sur l 'eau. P o u r 
les observer , il faut rester longtemps i m m o b i l e . Alors, n ' é t an t 
pas inquie t s , ils nagent , p longent , res ten t à la m ê m e place , 
malgré le courant . Si l 'on est pat ient , on arrive à les t i rer et 
à les p rendre si l 'on a u n bon ch ien ; mais leur chair a u n goût 
sauvage insuppor table , si l 'on ne les 
dépouil le de l eu r peau avant de les 
faire rô t i r , et si l 'on ne re t i re 
g landes coccygiennes , dont tous 
pa lmipèdes , d 'ai l leurs, font usage pour 
se graisser les p l u m e s . 

Bien étranges les Macareux, avec 
l eur bec c o m p r i m é la té ra lement , avec 
leur grosse tê te , l eu r cou large et court . 
M. le docteur Louis Bureau, professeur 
à l 'Ecole de médec ine de Nantes, a é tu 
dié d 'une façon spéciale le bec de ces 
o i seaux , bec coloré en rouge, b r u n , 
orange, et il a m o n t r é que les l ames co
lorées se modifient suivant l 'âge ou 
le sexe. Les macareux volent à la surface 
de l 'eau en se servant aussi b ien de 
leurs ailes que de leurs pa t tes ; ils se réun issen t sur les rochers 
des côtes, sur les falaises pour construire l eurs n ids . Ils vivent de 
crustacés et de pet i ts poissons. 

Les Alques appar t i ennen t encore à ce groupe des p longeons . 
Le Plongeon brachyptè re est u n oiseau en voie de dispar i t ion, 

si m ê m e il n ' a été complè temen t dé t ru i t . C'est u n oiseau du nord , 
qui a été chassé avec acha rnemen t par les Groënlandais et les I s lan
dais ; j l est de la grosseur d 'une oie. Son bec est po in tu et c o m p r i m é 
la té ra lement , .mais il n 'es t pas à beaucoup près aussi large que celui ; 

Fig. 503. — Le Macareux moine. 
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Fig. 504. 

Le Pingouin brachyptère. 

des macareux ; en ou t r e , ses formes sont moins lourdes , sa tête est 
p lus pet i te ; tou t son vent re est b lanc 
et le reste de son corps est noir . 

Les Manchots et les Gorfous sont les 
derniers t e rmes de la classe des oiseaux. 
Us sont p lus poissons qu'oiseaux en 
que lque sorte , car l eurs p lumes sont 
cour tes , dures , et en forme d'écaillés sur 
les ailes. 

Se représen te - t -on des oiseaux sans 
ailes ! Le squelet te m ê m e de ces m e m 
bres an tér ieurs est modifié, les os sont 
aplat is , et les pièces osseuses de l 'aile 
des manchots et des gorfous peuven t 
être comparées à celles qui composent 
les m e m b r e s antér ieurs des cétacés. Ce 

ne sont p lus des ailes, mais des r ames . Leur corps est cyl indr ique, 
leur tête est pet i te , pourvue d 'un bec pointu , et l 'on comprend ce 

_ classificateur rangeant les an imaux 
suivant leur station qui plaçait le 
cheval à côté du lézard, parce que tous 
deux reposaient sur le sol, par quatre 
m e m b r e s ; il établissait les q u a d r u 
pèdes et les b ipèdes . Ces derniers , 
pour lu i , n ' é ta ien t que les h o m m e s . 
Mais ce qui prouvai t que sa classifi
cation n 'é ta i t pas na ture l le , c'est qu 'on 
pouvait faire r en t r e r pa rmi les b ipè 
des les oiseaux. Il est certain que le 
voyageur qui aperçoit pour la p remiè re 
fois des mancho t s placés sur des fa
laises escarpées à côté les uns des autres 
peu t les p r end re , de loin, pour des in 
digènes qui examinent l 'arr ivée du bâ
t imen t . Ils sont là, en t roupe , c o m m e 

u n e a rmée , debout , p r enan t les poses les plus extraordinaires . Les 
uns , c o m m e le mancho t , ont la tête fine; les au t res , c o m m e les 

Fis. S05. — Le Gorfou doré. 
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gorfous, ont la tête su rmontée de deux aigret tes jaunes ,ana logues à 
celles des grèbes. Ces oiseaux n e se t rouvent que dans l ' h é m i 
sphère sud. Ils sont aussi agiles sur te r re que dans l 'eau et plongent 
à u n e assez grande profondeur pour chercher l eur n o u r r i t u r e . 

Les mancho t s se réunissent sur le bord de la m e r , et l 'on peut 
en compter jusqu 'à 40000 , al lant et venant de la te r re à la m e r . 

«. Lesson et Garnot nous ont appr is , dit Brchm, ce qui se passe 
q u a n d des h o m m e s apparaissent au mi l ieu de la colonie. Le vais
seau YUranie, qui portai t ces 
natura l is tes , échoua sur les îles 
Malouines , et l 'équipage fut en 
voyé à la recherche de subsis
tances . On descendit aussi sur 
Vile des Pingouins, où se t r o u 
vaient encore 200 000 de ces oi
seaux occupés à couver, et cela 
dans l 'espoir qu 'on t rouverai t des 
phoques . A l 'approche des m a 
r ins , b ien qu ' i l fit nu i t , les oi
seaux se m i r e n t à crier d 'une 
façon épouvantable ; au jour , on 
aperçut des mi l l iers d'oiseaux 
sur le bord du rivage, hu r l an t 
tous ensemble à pleine gorge. 
Le p lus fort b ra i l l ement de l'Oie F i Ê- S 0 6 - - L e Manchot de la Patagonïe. 

n 'approche pas de la voix de 
chaque mancho t pris i so lément . On se figure donc ce que devait 
être le bru i t , alors que t an t de mil l iers cont r ibuaient à le faire. 
Les oiseaux s 'enfuirent à l 'approche des mar in s aussi vi te qu' i ls 
p u r e n t et d i sparuren t , les uns dans les hautes he rbes , les autres 
dans leurs t rous . 

ce On r e m a r q u a bientôt qu' i ls n e s 'enfuyaient que pa r leurs 
c h e m i n s ; on se plaça a lors 'dans ces chemins et on p u t faci lement 
les p r e n d r e . 

« La chasse se fit à coups de bâ ton , et fut r e c o m m e n c é e au tan t 
de fois qu 'e l le fut jugée nécessaire pour complé ter l ' approvis ion
n e m e n t . Huit ou dix h o m m e s furent envoyés ; ils s 'approchèrent 
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sans bru i t , occupèrent les sent iers et a s sommèren t les oiseaux avec de 
courts bâ tons . Mais il fallait leur fendre le crâne, si l 'on n e voulai t 
les voir se relever et s'enfuir de nouveau . Quand ils se voyaient su r 
pr is , ils poussaient des cris l amentab les et se défendaient avec un 
grand courage à coups de bec . Ils marcha ien t si l o u r d e m e n t et si 
b r u y a m m e n t , qu 'on eût cru en tendre t rot ter de pet i ts chevaux. Peu 
à peu , on appri t à faire cette chasse t rès hab i l emen t , et en cinq ou 
six h e u r e s on tuai t hab i tue l l emen t 60 ou 80 pièces . Pour tan t cela 
ne suffisait guère pour plus de deux jou r s à la nour r i t u re de l ' équi 
page. Chaque oiseau pesait 10 ou 11 l ivres , mais les intest ins en 
t ra ien t pour beaucoup dans ce poids et, de p lus , il fallait enlever 
tou te la graisse, de sorte qu ' i l n e restai t p lus que trois ou quatre 
l ivres de viande. N'eût é té , d 'a i l leurs , la nécessi té , on n ' eû t pas fait 
la guer re à ces innocents volatiles, car l eur chair a très mauvais 
goût . » 

Ce sont là les derniers des oiseaux qui nous ont m e n é insens i 
b l e m e n t aux rept i les . Nous avons déjà vu de ces t rans i t ions : les 
Monotrèmes pa rmi les mammifè res nous rapprochaient des oiseaux. 
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Fig. 507. — La Tortue élépbantine. 

CHAPITRE PREMIER 

Les Reptiles. — Les Tortues 

Les an imaux ver tébrés que nous avons étudiés jusqu ' ic i avaient 
le corps couvert de poils ou de p lumes . Ceux dont nous allons 
faire l 'histoire sont couverts d 'écai l lés; ce sont des êtres à respira
tion aér ienne qui ont u n e chaleur p ropre , mais qu 'on n o m m e an i 
m a u x à sang froid. Leur t empé ra tu r e , en effet, n 'es t pas constante, 
c o m m e celle des mammifères et des oiseaux; elle varie suivant celle 
du mi l i eu ambian t . 

A cause de leurs écailles lisses et de l eu r corps généra lement 
froid, les Repti les causent à beaucoup de personnes u n dégoût 
ex t rême . Cette peau écailleuse n 'a pour tan t r ien de sale, elle est 

H I S T O I R E N A T U R E L L E . 94 
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lisse et souvent br i l lan te c o m m e de la porcela ine , elle est sèche et 
non pas h u m i d e et g luante c o m m e on se le figure. 

En par lant des oiseaux, nous avons m o n t r é cer ta ins types fos
s i les , tels que l 'Archéoptéryx, par e x e m p l e , qui t ena ien t des 
Rept i les ; c'est, en effet, là un l ien qui u n i t en t re elles ces deux 
classes d ' an imaux . 

Les Reptiles offrent en t re eux de grandes différences de formes : 
les uns ont des pat tes , les aut res en sont pr ivés . Quoi de p lus 
dissemblable que la tor tue et la couleuvre 1 Mais si l 'on ne se con
ten te pas d ' examiner ces ê t res ex t é r i eu remen t , si l 'on fait leur 

ana tomie , on peu t se convaincre 
que la to r tue , le lézard, le ser
pent sont b ien de la m ê m e classe. 

Tous ont le crâne pet i t , la 
face a l longée; les pièces m a n d i -
bula i res sont séparées, et , chez 

V .-. ••• les se rpen ts , elles s 'écartent pen-
rig. 508. — La Tortue grecque. dant la déglu t i t ion ; chez les l é 

zards ces pièces sont unies par 
u n carti lage, et chez les to r tues , sauf chez celle qu 'on appelle la 
Matamata, elles sont i n t i m e m e n t soudées. 

Les vertèbres sont en général procœliques , c 'est-à-dire con
vexes-concaves, elles sont biconcaves chez certaines espèces et 
biconvexes dans cer ta ins cas. 

Le n o m b r e des côtes est var iab le ; les serpents en ont à toutes 
les ver tèbres , sauf à la p r e m i è r e , l 'a t las . 

Leurs musc les conservent encore la faculté de se mouvoir long
t e m p s après la mor t . Si vous saisissez u n lézard par la queue , 
il y a tout l ieu de croire que cette queue vous restera dans 
la m a i n et que l ' an imal vous échappera ; mais ce t ronçon de 
queue s'agitera encore . Si l 'on coupe la tête d 'une to r tue et 
que l 'on v ienne à toucher le corps , longtemps encore après 
cette exécution on verra les pat tes r e m u e r , « On peu t en con
c lure , dit Henri Mi lne-Edwards , que chez ces an imaux la d i 
vision du travail physiologique et la localisation des diverses 
fonctions du système nerveux sont portées moins loin que chez 
les mammifè res et les oiseaux, d'où résul te une dépendance 
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mutue l l e moins in t ime ent re les différentes part ies de l ' économie. » 
L 'encéphale est peu développé, mais le sys tème du grand s y m 

pa th ique se présente sous forme d 'une chaîne ganglionnaire de 
chaque côté de la colonne ver tébrale . 

Les organes des sens ne sont pas à beaucoup près aussi déve
loppés que chez les mammifè res . La vue cependant p e r m e t souvent 
à ces oiseaux de voir r ap idement la proie qui se présente devant 
eux . Les paupières sont p lus ou moins développées. L 'audi t ion est 
très ne t te , mais il n 'y a pas de conque audi t ive , souvent m ê m e les 
organes auditifs sont cachés 
sous la peau . Le goût doit 
être bien p e u développé : ce
pendan t on r emarque que 
beaucoup de reptiles préfè
r e n t telle ou telle nou r r i 
t u r e . La langue est p lutôt 
ici u n organe de tact qu 'un 
organe de gusta t ion; elle est 
le p lus généra lement four
c h u e ; mais chez les caméléons 
elle est longue , muscu leuse et 
prot rac t i le . On croit d 'ordi
nai re que les serpents ou les 

lézards p iquen t avec leur l angue ; il n ' en est r i en . Ils sera ient bien 
inoffensifs s'ils n 'avaient que la langue pou r p iquer ; elle est mol le 
et ne peu t faire aucun m a l . Il en est au t r emen t des dents qui 
peuvent , dans la p lupar t des cas, être comparées à des aiguil les. 
Mais il y en a, on peu t le dire, de toutes sor tes ; en tous cas elles 
peuven t exister non seulement sur les mâchoi res , mais aussi sur 
certaines pièces de la voûte pa la t ine . Les den ts sont toutes s e m 
blables en t r e elles ou bien différentes les unes des autres . Il y a 
certains serpents dont les dents fines et pointues sont percées d 'un 
cana l ; elles c o m m u n i q u e n t avec une glande à venin et servent par 
conséquent à por te r le venin dans la plaie faite pa r la m o r s u r e . 

A quelques exceptions près , la glotte s 'ouvre dans la bouche et 
non dans la gorge; cette disposition a, chez les serpents , u n e 
grande impor tance pour la déglut i t ion. 1 

Fig. 509. — U Tortue étoilée. 
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Les Repti les ne font guère en tendre que des sifflements, et nous 
ne ci terons que les caméléons et les geckos qui a ient u n appare i l 
vocal. 

Les organes de la circulat ion diffèrent de tous ceux que nous 
avons vus jusqu ' i c i ; le cœur n 'a plus qu 'un ven t r i cu le , de sorte 
que les organes ne reçoivent qu 'un mélange de sang ar tér ie l et de 
sang veineux. Cependant chez les crocodiles il y a deux v e n t r i 
cules : le sang artér iel ne se mélange pas dans le cœur au sang 
ve ineux ; mais par suite d 'une disposit ion spéciale, l 'aorte droi te et 
l 'aorte gauche, d 'abord séparées, s 'accolent l 'une à l 'autre et les 
l iquides qu'elles cont iennent se m ê l e n t par u n t rou n o m m é Fora-

b lonneux et ensoleil lés, d 'autres préfèrent les l ieux h u m i d e s ; en 
tous cas, c'est toujours dans les pays chauds et h u m i d e s qu ' i l y 
en a le p lus . Dans nos pays , les Repti les h ive rnen t , c'est-à-dire qu ' i ls 
s 'enfoncent dans les retrai tes les p lus profondes qu' i ls pu issen t 
t rouver pour échapper au froid; les to r tues s 'enfoncent profondé-
m e n t d a n s la t e r r e ; mais l 'état lé thargique n 'est j amais bien profond; 
en outre u n froid t rop vif les tue s'ils ne peuvent s'y soust ra i re . 
• Les Repti les s 'accroissent l e n t e m e n t et peuvent vivre t rès long
t e m p s . Beaucoup sont ut i les , pa rce .qu ' i l s m a n g e n t des insectes et 
des Rongeurs nu i s ib l e s ; ma i s beaucoup, en revanche , sont t rès 
dangereux, car l eur m o r s u r e est mor te l l e . 

m e n de Panizza, du n o m de 
l 'anatomiste qui l'a décou
vert . Les globules du sang 
sont el l ipt iques et ont u n 
noyau. 

F!g. 510. — La Cistude d'Europe. 

Les Repti les ponden t des 
œufs à coquille dure ou 
mol le , mais ils ne les cou
vent pas c o m m e le font les 
o i seaux ; ils les confient .nu 
sol. Les u n s sont ter res t res , 
les autres arboricoles, d 'an
tres vivent dans les eaux 
douces, saumât res ou salées. 
Les uns 1 a iment les pays sa-
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C'est à m o n ar r iè re -grand-père , Alexandre Brongniart , qn 'est 
due la p remière classification mé thod ique des Rep t i l e s ; c'est lui 
qui les divisa en Chéloniens, Sauriens , Ophidiens et Batraciens, 
c'est-à-dire les Tortues, les Lézards, les Serpents et les Grenouil les. 
On a r e connu depuis que les Batraciens mér i ta ient de former u n e 
classe à par t , tant à cause de leurs mé tamorphoses que de leur 

Fig. 511. — La Tortue serpentine. 

peau n u e . Puis on sépara des Sauriens les crocodiles, qui m a i n t e 
nan t const i tuent un ordre spécial, égal à celui des Sauriens. 

De tous les Reptiles ac tuels , les tor tues ont plus d 'un point 
c o m m u n avec les oiseaux, b ien qu'el les soient loin de leur ressem
bler au p remie r abord; comme les oiseaux, elles n 'on t pas de 
dents , ma i s u n bec corné, à bords t r anchan t s ; leur carapace les fait 
reconnaî t re au p remie r coup d'oeil. Cette carapace est u n e boîte 
osseuse, recouverte de plaques d'écaillés. La par t ie supér ieure est 
formée par les apophyses de la colonne ver tébrale , et les côtes 
aplaties et juxtaposées : les pièces s ternales const i tuent le plas t ron 
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ventral . Cette boîte est ouverte en avant et en arr ière pou r laisser 
passer la tête, les pat tes et la q u e u e ; enfin ces deux carapaces sont 
unies sur les côtés, tantôt par la peau et des musc les , tantôt et p lus 
généra lement par une soudure des os. Les os de l 'épaule , les os du 
bassin sont cachés dans l ' in tér ieur de cette boite osseuse. 

On a établi qua t re divisions p a r m i les t o r tues ; les unes vivent à 
t e r re , les au t res sont des tor tues pa lud ines , puis v iennen t les 
tor tues fluviátiles, et enfin les tor tues de m e r . 

Les p remiè res ou to r tues de te r re sont les plus connues ; leur 
carapace est bombée et leurs m e m b r e s se t e r m i n e n t en forme de 
moignons . Elles sont lentes dans leurs m o u v e m e n t s et pour échap
per à u n e n n e m i elles n 'on t q u ' u n e ressource , c'est de ren t re r l eu r 
tète et leurs pat tes dans la carapace. Elles sont herbivores et 
boivent peu . On les t rouve , en effet, dans les endroi ts les plus secs. 
Les plus connues de toutes sont les to r tues grecque, bordée et 
m a u r i t a n i q u e . Elles se r encon t r en t dans le sud de l 'Europe , en 
Asie Mineure et dans le nord de l 'Afrique. Ces espèces n e sont nu l 
l e m e n t nuis ibles , mais n 'on t aucune u t i l i t é ; quelquefois cepen
dant on fait de la soupe avec leur chair . 

Dans l 'Hindous tan , à Madagascar et au cap de Bonne-Espérance, 
il existe u n e espèce très vois ine des précédentes , dont la carapace 
bombée est bosselée sur toutes les p laques . Telles sont les tor tues 
géométr iques et les tor tues étoi lées . 

Dans les îles de l 'Océan Ind ien , si tuées près de Madagascar, 
existent de grandes to r tues , les géants du g roupe ; mais elles sont 
en voie d 'ext inct ion. On a p u voir dans la ménager ie du Muséum 
de ces énormes tor tues qui p rov iennen t de l ' île d 'Aldabra; l ' une 
d'elles pesai t 175 k i log rammes et ne mesura i t pas mo ins de l m , 3 6 
de long ; on la n o m m e la Tortue é léphan t ine . Elle ressemble en 
réali té à de gigantesques tor tues grecques , dont le cou serait t rès 
long. Ces grands an imaux sont herbivores et mangen t aussi des 
f ru i t s ; elles aura ien t c o m p l è t e m e n t d isparu si des lois ne les p r o 
tégeaient . 

Les tor tues pa lud ines ou des mara i s n ' on t pas la carapace b o m 
bée c o m m e les précédentes ; elles sont assez aplaties. Leurs doigts 
sont pa lmés . Elles sont e x t r ê m e m e n t vives dans l 'eau, e t m ê m e sur 
ter re elles courent avec agil i té . L'espèce la p lus vulgaire est la 
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Cistude d 'Europe, qui est d 'un noir verdât re avec des taches j aunes 
sur la peau du cou, les pat tes et la carapace. On la t rouve dans les 
mara i s du mid i de la France , mais elle est assez ra re et ce n 'est 
qu 'en Grèce, en Italie qu 'on la r encon t re c o m m u n é m e n t . En Algé
r ie vit I 'Émyde Sigris, qui est d 'un h r u n verdâ t re et qui abonde 
dans tous les ruisseaux, dans toutes les m a r e s . C'est u n e bête 
vorace qui est détestée de tous les indigènes et colons de l 'Algérie. 
Non seu lemen t elle dé t ru i t beaucoup de poissons, mais on ne peut 

Fig. 512. — La Matamata. 

pécher sans re t i rer au bou t de sa ligne u n e de ces bêtes qui peu
vent a t te indre u n e belle d imens ion . J 'en ai vu qui ne mesu ra i en t 
pas mo ins de 25 cent imèt res de long. 

Dans les mara is des États-Unis vit u n e to r tue dont la tai l le peu t 
égaler 1 mè t re à l m , 3 0 et qui peu t peser ju squ ' à 25 k i log rammes : 
c'est la Serpent ine . La carapace est assez dépr imée , la tête est p la te , 
le cou t rès long peu t être projeté loin en avant quand l ' an imal veut 
saisir sa proie . 

La queue est couverte de tubercu les , et d 'ai l leurs tou te la peau 
est ve r ruqueuse , de couleur olivâtre. C'est une bête puissante e t 
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redoutable m ê m e pour l ' h o m m e . Elle vit de poissons et de ba t ra 
ciens et s 'at taque également 
à des oiseaux d 'eau. 

A la Guyane, au Brésil , 
une énorme tor tue à cara
pace bosselée, à peau verru-
queuse , à m u s e a u po in tu , vit 
dans les eaux bourbeuses . 
Elle est horr ible à voir, c'est 
u n mons t re , et de p lus son 
odeur est très désagréable. 
Elle recherche les batraciens 

Fig. 513. — L'Hydroméduse de Maximilien. et leS pOÍSSOnS. 

On trouve à peu près dans 
les m ô m e s régions de l 'Amérique du Sud les tor tues hydroméduses , 
qui peuvent a t te indre u n m è t r e de long. La carapace est aplat ie , 
oval aire et l i s se ; mais ce 
qui les dis t ingue de sui te , 
c'est l eur cou d é m e s u r é m e n t 
long qui ressemble à u n cou 
de serpent et que l ' an imal 
peut détendre b r u s q u e m e n t 
au passage d 'une p ro i e ; il 
se t ient dans la vase et sa 
carapace en a à peu près la 
couleur . 

Les tor tues fluviátiles 
ressemblent u n peu aux pa -
lud ines ; leurs pat tes cepen- F i g - 5 1 4 ~ L c T r i o n s r x f é r 0 C B -
dant n e leur p e r m e t t e n t 
pas de m a r c h e r b ien à t e r r e , car les doigts sont longs, l a rgement 
unis par u n e m e m b r a n e et deux sont m ê m e dépourvus d 'ongles; 
on les a n o m m é e s Trionyx. La carapace est pla te , lisse, très large 
et m e m b r a n e u s e sur les b o r d s ; aussi les a-t-on désignées sous le 
n o m de tor tues mol les . Leurs patr ies sont les Indes , l'Afrique et 
l 'Amér ique du Sud. Le Trionyx féroce peut avoir u n mè t r e de long. 

Les tor tues de m e r diffèrent de toutes celles que nous avons 
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vues jusqu ' ic i , en ce sens que leurs doigts sont allongés et réunis 
en une sorte de pale t te , c o m m e nous l 'avons vu pour les otaries, les 
phoques , les cétacés et pour les mancho t s : ce qui p rouve , encore 
u n e fois de p lus , que les a n i m a u x qui ont les m ê m e s m œ u r s , qu i 
vivent dans les m ê m e s mi l ieux , ont u n e conformation extér ieure 
analogue. Elles se nourr i ssent des plantes mar ines et passent tou te 
l eur existence dans l 'eau. Elles vont cependan t sur le r ivage p o u r 
enfouir leurs œufs dans le sable. On ne les t rouve que dans les m e r s 

tig. 515. — La Tortue-Luth. 

chaudes , souvent en t roupes , et ce n 'es t que pa r hasard qu ' i l y en a 
qu i s 'égarent dans la Médi ter ranée . 

On recherche ces an imaux pour l eur chai r , l eur graisse, l eurs 
œufs et pou r leur carapace recouver te de larges écailles. On les 
p rend de diverses maniè res , soit avec des filets, soit en les su rp re 
n a n t à t e r r e . Mais il est u n m o y e n v ra imen t extraordinaire qui 
mér i t e d 'ê tre raconté , moyen qui étai t connu du t e m p s de Chr is 
tophe Colomb. Il existe des poissons qu 'on n o m m e les Naucratea 
et qui ont sur le dessus de la tête u n e sorte de ventouse à l 'aide de 
laquel le ils se fixent aux corps flottants ou m ê m e au vent re des 
poissons, des r equ ins . Ce sont ces poissons qui vont servir à 

HISTOIRE NATURELLE. 0 5 
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prendre les tor tues . Pour cela on at tache u n anneau à la queue d u 
Nâucrate et u n e corde fine rel ie le poisson au ba teau des pêcheurs . 
Lorsque ceux-ci aperçoivent u n e tor tue do rman t à la surface de 
l 'eau, ils sor tent le poisson du récipient où il était t enu captif et le 
me t t en t à la m e r . Le naucra te cherche alors à se sauver le plus 
loin possible et dès qu ' i l aperçoit la to r tue , il va se fixer sur son 
v e n t r e ; les pêcheurs n 'on t p lus alors qu ' à t irer doucement la to r tue 
pour l ' amener jusqu 'à eux, 

On connaît deux genres de tor tues de m e r : les Tor tues-Luth dont 

f ig. 516. — Le Caret. 

la carapace en forme de cœur est recouver te d 'une peau coriace et 
rugueuse . Cette carapace présente sept carènes longi tudinales , et le 
ven t re est mou, ' pr ivé de plastron. Sa longueur peu t dépasser deux 
mèt res et son poids 600 k i l og rammes . On la t rouve sur tout dans 
l 'océan At lant ique , ma i s on en capture dans la m e r Rouge et 
dans l 'océan Ind ien . 

Les Chélonées forment le second genre , dont on connaî t t rois 
espèces : les Tortues franches, les Carets et les Couanes. Ces de r 
nières sont c o m m u n e s dans l 'Atlant ique et se t rouvent dans la 
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Médi ter ranée; les tor tues franches peuven t a t te indre deux mèt res 
de l o n g ; enfin les carets , qui n e sont j ama i s si grands que les p r é 
cédentes , sont les p lus es t imés à cause des écailles de l eur cara
pace. Ce sont les carets qui fournissent Yécaille employée dans le 
commerce . Chez toutes ces to r tues la carapace est couverte de 
lames cornées ou écail leuses, imbr iquées . Le caret est sur tou t 
abondant dans la m e r des Anti l les , mais on le r encon t r e aussi dans 
de n o m b r e u x poin ts . 

C'est sous l ' influence de la cha leur que les l ames d'écaillé se 
dé tachen t ; pour cela on place la to r tue au-dessus d 'un feu a rdent , 
ou bien on la m e t dans l 'eau boui l l an te . Cette cou tume est ba r 
bare , mais dans l 'eau chaude l 'écaillé se détache sans se déformer . 
Elle est si mal léable qu 'on la façonne c o m m e on veut sous l ' in 
fluence de la chaleur . 
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Fig. 517. — L'Alligator ou Caïman à museau de brochet. 

CHAPITRE II 

Les Crocodiliens et les Sauriens 

Dans la classification d 'Alexandre Brongniar t , les crocodiles ren-t 

t ra ien t dans l 'ordre des Saur iens . On a vu qu ' i ls en différaient sous 
beaucoup de r a p p o r t s et qu ' i l é ta i t nécessaire de les ér iger en 
Drdre. 

Tout l eur corps est recouver t de plaques osseuses épaisses; ce 
n 'est p lus u n e carapace c o m m e celle des tor tues , mais enfin c'est 
une cuirasse t rès rés i s tan te . Ils ont une gueule énorme garnie de 
dents coniques et po in tues , a rmes redoutables . La queue est 
longue, c o m p r i m é e ver t ica lement , ce qui leur pe rme t de s'en ser 
vir c o m m e de r a m e . La langue n 'es t pas , c o m m e celle des Sauriens , 
longue et f ou rchue ; elle est, au contra i re , large et charnue . Nou3 
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ne rev iendrons pas sur les par t icular i tés que présentent les organes 
de la circulation ; nous renvoyons pour cela le lecteur au chapi tre 
précédent (page 748). 

La mâcho i re infér ieure s 'articule bien avec la supér ieure au 
moyen de l'os car ré , mais celui-ci est soudé aux os du crâne . 
Toutes les vertèbres cervicales por ten t de petites côtes p la tes . Les 
côtes dorsales s 'unissent au s t e r n u m au moyen de pro longements 
qu 'on peu t compare r aux côtes sternales des oiseaux; enfin le 
vent re l u i - m ê m e est prolongé par u n e série de pièces carti lagi
neuses qui re l ient le s t e r n u m aux os du bassin. Malgré l eur grosse 
tè te , les crocodiles ne sont pas fort in te l l igen t s ; leur encéphale n 'a 
que quelques cent imètres cubes. Les crocodiles pondent des œufs 
qui sont allongés au l ieu d 'être ronds comme ceux des tor tues , et 
tandis que ces dernières les abandonnent , les crocodiles les con
fient b ien au sable, mais les survei l lent cependan t ; à pe ine les 
j eunes sont- i ls éclos qu ' i ls s ' empressent d'aller à l 'eau. •—• Les c ro
codiles sont des a n i m a u x aquat iques et carnassiers ; lorsqu 'on les 
voit se chauffer au soleil , on les croirait mor t s t an t ils sont i m m o 
bi les ; ma i s v ienne à passer que lque proie , ils ne se feront pas faute 
de la saisir. 

On a reconnu trois genres p a r m i les Crocodiliens : les Croco
diles, les Alligators ou Caïmans et les Gavials. 

Les crocodiles e t les ca ïmans se ressemblent beaucoup pour la 
forme générale du co rps ; ma i s chez les p remiers , les qua t r ièmes 
dents de la mâchoi re inférieure sont p lus longues et passent dans 
des échancrures correspondantes de la mâchoi re supér ieure , tandis 
que chez les ca ïmans ces échancrures n 'exis tent pas et les dents 
infér ieures se logent dans des t rous correspondants de la mâchoi re 
supér ieure . On a t rouvé des crocodiles en Afrique, en Asie, à Bor
néo et en Amér ique . i_ 

Le crocodile du Nil est le p lus anc i ennemen t connu, c'est à lui 
que les anciens Égypt iens renda ien t u n culte et ils le momifia ient . 
Ces an imaux se t i ennen t au bord de l 'eau, où ils plongent aussitôt 
s'ils sont effrayés. 

Ils sont gloutons et ne dédaignent aucune proie , s 'a t taquant 
aussi b ien à l ' h o m m e qu ' aux chameaux , aux oiseaux, aux pois
sons. : • • •; . - , 
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Le ca ïman à m u s e a u de brochet ou all igator du Mississipi abonde 
dans les fleuves de l 'Amér ique sep ten t r iona le ; d 'aut res espèces se* 
rencon t ren t dans le nord de l 'Amér ique du Sud ; enfin u n e espèce 
habi te la Chine. 

Il y a souvent des caïmans dans la ménager i e du Muséum et l 'on 
peut là observer l eurs m œ u r s . Au tan t ils sont noncha lan t s sur le 
sol, au tan t ils sont vifs dans l 'eau. Ce sont des an imaux voraces, 
mais c'est dans l 'eau qu'i ls m a n g e n t , et, si l 'on vient à leur j e te r 
sur le sol u n morceau de viande, ils l e p r e n n e n t et descendent dans 
l eu r bassin pour le dévorer . Lorsqu' i l t onne , on les voit aller à l 'eau, 
creuser l eu r dos tandis que la tête et la queue a r r iven t à la surface 
de l ' eau; ils aspirent alors a b o n d a m m e n t de l 'air, pu i s , le re je tant 
b r u s q u e m e n t , p roduisen t u n ronf lement b ruyan t , e t lo r squ 'une 
dizaine de ca ïmans beuglent de la sorte, le b ru i t est assourdis 
sant . 

Les Gavials const i tuent u n genre de crocodiliens t rès r e m a r 
quable . La tête est m o i n s large que celle des crocodiles e t des 
ca ïmans , et les mâchoires sont deux fois longues c o m m e la tê te , 
étroites, avec l ' ext rémité élargie b r u s q u e m e n t . On n ' en connaî t que 
deux espèces : l ' une qui a été t rouvée dans le nord de l 'Australie et 
à Bornéo, puis , la plus célèbre, qui vit dans le Gange et peu t 
avoir six m è t r e s de long. Dans le fleuve sacré on les respecte et 
des prê t res sont m ê m e préposés à l eur en t re t i en . Ils m a n g e n t non 
s e u l e m e n t la pâ tu re qu 'on leur donne , et ne se gênent pas pou r 
a t t raper quelques poissons ou o iseaux; mais , en ou t re , ils se gorgent 
de la chair à demi putréfiée des cadavres des Hindous qu 'on j e t t e 
dans le Gange (figures 150 et 519). 

Si les crocodiliens ne sont pas nombreux en espèces de nos j o u r s , 
il n ' en a pas toujours été ainsi , et dans les terrains de l 'époque 
secondaire on a t rouvé beaucoup d 'ossements de ces an imaux . 

A cette m ê m e époque , vivaient des êtres gigantesques dont on 
a e x h u m é les res tes ; ils tena ient des m a m m i f è r e s , des oiseaux et 
des rep t i l es ; on a formé pour eux la classe des Dinosaur iens . 

Quelques-uns a t te ignaient une longueur de 1 0 , 1 2 , 1 7 , 3 0 m è t r e s , 
comme l 'At lantosaure , le Brontosaure , l ' Iguanodon. D'autres , de la 
m ê m e époque, é taient moins grands : c 'étaient les Ptérodactyles , 
les R h a m p h o r h y n q u e s , dont le doigt externe des m e m b r e s a n t é -
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r ieurs était t rès long et portai t u n e m e m b r a n e qui l e u r p e r m e t 
tait de se soutenir dans les airs. Mais nous n ' ins is terons pas sur ces 
espèces pas p lus q u e sur les Ichtyosaures et les Plésiosaures de 
l ' époque ju rass ique , i m m e n s e s rept i les ma r in s , à m e m b r e s con
formés pou r la na ta t ion . Nous renvoyons pour cela le lecteur à l 'ou
vrage de Camille F l a m m a r i o n , paru dans cet te Bibliothèque, sous 
le t i t re de : «.Le Monde avant la création de V homme. » 

Les vrais Saur iens , tels qu 'on les comprend ma in t enan t , sont les 
lézards et tous les au t res types écailleux pourvus généra lement de 
qua t re pa t t e s ; en effet, il en est qui n 'on t que deux pat tes et d 'au
t res m ô m e n ' e n ont pas du tou t . Ceux-là nous a m è n e n t insens ib le
m e n t au type se rpen t . 

Ceux que nous placerons en tè te du groupe sont bien cur ieux 
pa r leur forme et par leurs m œ u r s : ce sont les Caméléons, qui vivent 
en Afrique, en Arabie , dans la pén insu le ind ienne et sur tout à 
Madagascar. 

Les caméléons on t le corps c o m p r i m é la té ra lement , le cou est. 
t rès cour t et la tête p lus hau te que large est su rmontée d 'une sorte 
de casque; les pat tes longues , grêles, sont t e rminées par u n e pince , 
car les doigts sont divisés en deux paquets inégaux, l ' un formé de 
deux doigts, l ' aut re de trois , de façon que cette pat te ressemble 
assez à celle des oiseaux g r impeur s . La queue est longue, arrondie , 
et peut s 'enrouler au tour des branches sur lesquelles vivent ces an i 
m a u x . Ils sont longs dans leurs m o u v e m e n t s et ils ne parviendraient 
pas à p rendre les insectes dont ils se nourr issent , s'ils n 'avaient 
u n e langue protract i le qu ' i l s peuven t r ap idemen t décocher sur les 
insectes , à u n e dis tance de quinze à vingt cen t imèt res . Voilà, ce 
m e semble , u n e par t icular i té assez frappante, mais cet animal est 
encore p lus cur ieux : ses yeux sont ronds et recouverts par les 
paupières qu i n e la issent l ibre au mi l ieu qu ' une pet i te ouver ture 
a r rondie . 

Heu reux les caméléons ! ils peuven t voir s imu l t anémen t à deux 
endroi ts opposés : u n œil regarde en hau t ou en avant, tandis que 
l 'aut re regarde en bas ou en a r r iè re , car les m o u v e m e n t s des yeux 
sont tout à fait i ndépendan t s ; sans r e m u e r , ils peuvent donc voir de 
tous les côtés à la fois. Mais ce n 'es t pas tout ; l eur peau chagrinée 
et rugueuse peut changer de couleur sous l ' influence du système 
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nerveux, d 'une façon inconsciente ou à la volonté de l ' an ima l . 
« l is se produisen t (1) à la suite de causes extér ieures , ou d'actes 
psychiques ou de manifestat ions de la 
sensibil i té générale , c o m m e par exem
ple sous l ' influence de la faim, de la 
soif, du besoin de repos, de la p e u r , 
de la colère. » On a long temps cherché 
la cause de ces changements de colo
rat ion et l 'on sait b i en m a i n t e n a n t 
qu ' i ls sont dus à des couches de m a 
tières colorantes diverses. « L 'une de 
ces couches de p igment s 'étend au -des 
sous de la par t ie superficielle de la 
peau p r o p r e m e n t dite et se prolonge , 
en ou t re , dans le tissu conjonctif, en t re les mail les 
duquel elle p é n é t r e ; l ' au t re , r épandue dans toute 
l 'épaisseur de la peau , se t rouve dans des cellules 

ramifiées p l a c e e s p l u s 
p ro fondément . La p r e 
miè re couche a reçu le 
nomade couche d ' i r ido-
cytes ; elle est d 'un j a u n e 
plus ou moins vif; la se
conde couche est d 'un noir b r u n â t r e . Ce 
sont ces deux couches qui produisent les 
changemen t s de coloration en passant 
l ' une à côté ou l 'une derr ière l ' au t re , mais 
sur tou t en se péné t r an t r éc ip roquement . 
Lorsque le p igmen t clair p rédomine , le 
t é g u m e n t paraî t b lanchât re ou j a u n â t r e ; 
quand cette couche est pénét rée p a r l e p ig
m e n t noi r , la peau se colore en b r u n ou 

en no i r ; les colorations in te rmédia i res se produisent alors que 
cette péné t ra t ion est p l u s ou moins complè te » ( a). 

Fig. 520. 

Le Caméléon vulgaire. 

Fig. 521. 

Le Platydactyle des murailles. 

1. S A U V A S E . Les Merveilles de la nature, de BBEHM. Les Reptiles, p. 197. 
2 . SAUVAGE. LOC. cit., p. 196. 
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Rien n 'es t cur ieux comme de suivre u n caméléon qui veut se 
dép lace r ; i l avance ses pat tes l ' une après l ' au t re , avec hési ta t ion, 
t o u r n a n t ses yeux dans toutes les direct ions. Les femelles p o n d e n t 
leurs œufs dans le sable, après avoir creusé des excavations, et les 
recouvrent p a t i e m m e n t de sable d 'abord, pu i s d 'herbes sèches ou de 
feuilles. 

Le caméléon vulgaire se t rouve dans le sud de l 'Espagne et 
dans le nord de l 'Afrique; il est c o m m u n en Algérie. On le garde 

Fig. 522. — Le Dragon volant, 

quelquefois dans les chambres pour se débarrasser des mouches . 
Les Geckos o u Tarentes sont bien extraordinaires aussi. Leur 

corps est plat , recouver t d 'une peau ver ruqueuse et g r i se ; ils on t de 
gros yeux et leurs doigts élargis sont garnis de pelotes adhésives, 
qu i l eur p e r m e t t e n t de gr imper sur les parois les p lus lisses. Ce sont 
des an imaux nocturnes qu 'on t rouve à peu près dans toutes les pa r 
ties chaudes du m o n d e . L 'un d 'eux, le Platydactyle ve r ruqueux vit 
dans le mid i de la France et dans le nord de l 'Afrique; il s'est, d'ail
leurs , r épandu u n peu par tou t . Les geckos compten t pa rmi les rares 
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rept i les qui font en tendre u n e sorte de voix; ainsi quand ils se m e t 
ten t en chasse, i ls poussent u n pet i t cri : gulk et tokê. Ce sont 
des lézards très uti les et nullement venimeux, c o m m e on le croit 
généra lement . Ils nous débarrassent de tous les insectes désa
gréables. 

Une autre famille, celle des Iguaniens r en fe rme des types bien 
curieux dont le corps est couvert de lames cornées. C'est dans cette 
famille que p rend place le Dragon volant. On se représente , à ce 
ce n o m , un an ima l fantastique. Le dragon n 'a r ien d'effrayant : c'est 
un pet i t saurien de la taille d 'un lézard, mais dont le cou est garni 
d 'une collerette cutanée , et dont la peau des flancs, soutenue pa r 
les fausses côtes, forme u n parachute que l ' animal peu t ouvrir lors
qu' i l veut sauter d 'une branche à l ' au t re ; la peau est colorée de la 
façon la p lus br i l lante . Le dragon vit dans les îles de la Sonde, 
ainsi qu 'à Singapore; tandis que le Chlamydosaure , qui a u n e bel le 
collerette autour du cou, se t rouve en Australie. Les Agames sont 
très voisins des précédents ; ils se r encon t ren t dans le sud-est de 
l 'Europe, en Syrie, en Pales t ine , en Arabie, mais la p lupar t vivent 
s u r l a côte occidentale d'Afrique. L'agame des colons se plaît au 
près des hab i t a t ions ; ses te intes rouges, j aunes , et les tons b leu 
d'acier en font u n c h a r m a n t an imal . 

Les Stellions, les Foue t t e -queue , les Molochs, r en t ren t dans ce 
groupe . Les p r e m i e r s vivent en Egypte, en Perse , en Asie Mineure , 
et m ô m e en Grèce ; les Fouet te -queue vivent dans le nord ou le sud 
de l 'Afrique, dans l ' Inde et en Austral ie . Ces deux genres ont la 
peau du corps garnie de fines écailles régul ières et la queue recou
verte de grandes écailles ép ineuses . Quant au Moloch, qui vient de 
la Nouvel le-Hollande, il mér i t e b ien son n o m de Diable épineux : 
car son corps est recouver t de grosses épines qui lui donnen t u n 
aspect peu engageant ; on pour ra s'en r endre compte en examinant 
la figure ci-jointe (fig. 523). 

La famille des Iguaniens contient , d 'ai l leurs, toute une série 
d'espèces bizarres : les Basilics, les Iguanes, qui vivent en Amér ique . 

Le basilic, qui por te le n o m d 'un être fabuleux, a la peau d 'un 
b r u n verdât re , sur le dos u n e crête sou tenue par de longues apo
physes ép ineuses . Le mâ le a, de plus , sur la tê te , une m e m b r a n e 
mol le , t r iangula i re , qui lui donne le p lus curieux aspect. Les iguanes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S I G U A N I E N S 765 

vrais ne sont pas moins bizarres avec le fanon dentelé qu ' i ls ont 
sous le cou, la grande crête qui r ègne sur tou te la longueur du dos . 
Ils g r impen t facilement aux arbres, et nagen t éga lement en se ser 
vant de leur queue c o m m e de r a m e . Leur nou r r i t u r e consiste su r 
tou t en végétaux, en fruits et en insectes . Ces an imaux , qui peuvent 
a t te indre l m , 8 0 à 2 mè t res de long, sont très recherchés à cause de 
leur chair et de leurs œufs. L ' iguane tubercule est fort beau avec 

son ven t re ver t j a u n e et son dos 

Fig. 3 2 5 . — Le Moloch. 

de 70 cent imètres de long et a la peau d 'un b r u n noir , différant 
en cela des iguanes les p lus connus , si r emarquab les par leurs 
teintes éclatantes . 

11 est t rapu et semble lourd . Son dos est garni d 'une l igne de 
larges épines ; sa queue épaisse, compr imée la té ra lement , possède 
des muscles puissants , qui pe rme t t en t à l ' an imal d'infliger à ses 
e n n e m i s de formidables coups de queue . Mais sa tê te , large, épaisse, 
t r apue , contr ibue sur tout à donner à ce saur ien u n e é t range appa
r e n c e ; en dessus, en t re les yeux, elle est m u n i e d 'une corne der 
m i q u e ; le cou très court forme derr ière la tête u n e bosse au niveau 
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des épaules . Un large repl i de la peau s 'étend au-dessous de la 
mâchoi re inférieure j u squ ' en t r e les pat tes de devant , et, de chaque 
côté de ce fanon, sont placées d 'énormes abajoues qui donnen t au 
metopoceros , vu de face, la plus s ingulière phys ionomie . C'est 
d 'après u n individu vivant (le premier) qui était à la ménager ie du 
Muséum que j e puis donner ces détai ls . Ses mouvements étaient 
l e n t s ; voulait-on le toucher , il se met ta i t sur la défensive, se tour
nan t b r u s q u e m e n t tout d 'une p ièce ; il se soulevait un peu sur ses 

pat tes et agitait sa queue pa r saccades ; puis il r emuai t la tête ver
t ica lement pendant quelques ins tants , en ayant l 'air de dire : « Eh 
bien ! touche-moi donc, t u verras ! » 

Le metopoceros est t rès voisin des amblyrhynques qui ont été 
observés par Darwin, dans l 'archipel des Galapagos : on en conna î t 
une espèce ter res t re et u n e espèce m a r i n e , qu 'on n o m m e Ambly-
r h y n q u e à crête . Celui-ci, qui peu t a t te indre u n mè t r e de long, ne 
s 'écarte guère dans les te r res à plus de dix mè t res , tandis qu 'on le 
t rouve quelquefois à p lus ieurs centaines de mèt res en m e r . 

Sa peau est d 'un noir sale, son dos est garni d 'une crête d 'épines , 
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et sa queue compr imée lu i sert à nager , lorsqu ' i l va rechercher en 
m e r sa n o u r r i t u r e , qu i consiste en p lan tes m a r i n e s . Il est lent à ter re 
et nage avec facilité et r a p i d e m e n t ; cependan t , s'il est effrayé, il ne 
se j e t t e pas à la m e r . 

Darwin dit que ces an imaux n 'on t pas m ê m e l ' idée de m o r d r e . 
En ayant j e té u n p lus ieurs fois à la m e r , il revint toujours au point 
où était Darwin ; n 'ayant aucun e n n e m i à t e r re , il considère sans 
doute la côte c o m m e u n l ieu de sû re té . 

L ' amhly rhynque ter res t re vit dans des ter r iers p e u profonds 
qu ' i l creuse d 'une fa
çon cur ieuse ; ce ne 
sont j ama i s que les 
pattes d 'un seul côté 
du corps qui agissent 
à la fois, et , quand ce 
côté est fatigué, c'est 
l 'autre qui cont inue 
le travail , et ainsi de 
sui te a l te rnat ivement . 
« J ' en ai examiné u n 

pendant long temps , nous dit Darwin, jusqu 'à ce que la moi t ié de 
son corps ait disparu dans le trou.- Je m 'approcha i alors de lu i et 
le t i ra i par la queue . Il sembla fort é tonné de ce procédé et sortit 
du t rou pou r voir ce qu' i l y avai t ; il m e regarda alors b ien en 
face c o m m e s'il voulait m e dire : « Pourquoi diable m e t i rez-vous 
par la q u e u e ? » Comme le lézard cornu de Saint-Domingue, s'il 
est contrar ié , il agite con t inue l l ement sa tê te ver t ica lement . 

Dans le sud des États-Unis et au Mexique, on t rouve u n cur ieux 
peti t saur ien , le Phrynosome orbicula i re , dont le corps est couvert 
d 'épines, c o m m e celui du m o l o c h ; sa queue es t cour te , son ven t re 
est large et il a l 'air vér i tab lement d 'un crapaud, avec sa tète arrondie 
et cour te . 

Bien différents sont les Varans , grands saur iens qui ressemblent 
beaucoup à nos lézards, ma i s dont la peau est couverte d'écaillés 
sa i l lantes , a r rondies , aussi b ien sur la tê te que sur le res te du 
corps ; la queue est aplatie l a t é ra lement chez les espèces aquat iques , 
elle est, au contra i re , cyl indr ique chez les espèces te r res t res . La 
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langue peut r en t re r dans u n fourreau ; elle est longue , cha rnue , 
protract i le et b i furques à son ex t rémi té . On rencon t re les varans 
dans les régions chaudes de l 'Asie, dans les îles de la Sonde, à la 
Nouvelle-Guinée et dans le nord de l 'Australie ; mais l 'une des 
espèces les plus connues habi te l 'Afrique, en Egypte , en Nubie , en 
Guinée, au Sénégal, aussi b ien qu 'à Zanzibar; c'est le varan du 
Nil.' 

« Les varans , dit M. E. Sauvage ('), sont des an imaux essentiel
l e m e n t carnassiers . Sans dédaigner abso lument les an imaux m o r t s , 

ils r echerchen t de pré
férence les proies v i -
van tes ; les j eunes an i -

| m a u x s ' emparent de 
gros insectes , de batra
ciens et de pet i ts sau-

; r i ens ; les i n d i v i d u s 
r adultes font la chasse 

aux oiseaux, aux pois -

Fig. 526. - Le Sauvegarde de Mériau. S O n S > a U X mammifères 
de faible tail le. Ils s 'em

paren t m ê m e d ' an imaux de grande tail le. C'est a insi que Lesches-
naul t dit avoir vu des varans de l ' Inde finir par se r endre maî t res 
d 'un paon après l 'avoir longtemps poursuiv i et l 'avoir en t ra îné dans 
l ' e au ; le m ê m e voyageur dit m ê m e avoir t rouvé l'os de l a ' c u i s s e 
d 'un mou ton dans l 'es tomac d 'un varan qu ' i l disséquait . 

« Les varans te r res t res font la chasse aux pet i ts rongeurs , aux 
oiseaux, à des lézards p lus faibles qu 'eux, à des serpents de faible 
ta i l le ; ils ne dédaignent pas pour cela des vers et des insectes . Les 
espèces aquat iques se nourr i ssent p r inc ipa lement de poissons et de 
pet i ts mammifè re s habi tan t le bord de l 'eau. Le varan du Nil, bien 
connu des Égypt iens , a été p lus ieurs fois figuré sur leurs m o n u m e n t s . 
Le varan passait pour u n des p lus dangereux ennemis du crocodile, 
parce qu 'on pensai t qu' i l recherchai t les œufs de cet an imal pour 
les dé t ru i re , et qu ' i l donnai t la chasse aux pet i ts nouve l l ement 
éclos ; il est difficile de savoir ce qu ' i l y a de vrai dans cette asser-

1. BREHM. Les Merveilles de la nature. — SAUVAGB. Les Reptiles, p. 2 1 3 . 
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t ion, ma i s il est certain que le varan peu t par fa i tement s 'emparer 
d 'un crocodile de faible taille et s'en repa î t re . On constate dans les 
ménager ies que tous les varans ont u n goût t rès p rononcé pour les 
œufs ; il est probable qu ' i l en est de m ê m e en l iber té . . . Si l 'on donne 
des œufs à u n varan , il s'en approche en dardant sur eux sa langue, 
saisit doucement l 'un d 'eux, soulève la tê te , le presse en t re ses 
mâchoi res et h u m e avec délices le con tenu ; il lèche le j a u n e et le 

Fig. 528 et 529. — Le Lézard des souches et le Lézard dos murailles. 

blanc qui découle de sa gueule au moyen de sa langue e x t r ê m e m e n t • 
flexible. » 

Les varans sont de grands m a n g e u r s de pou le t s ; mais dans cer
tains pays on apprécie fort l eur chair et l eurs œufs, qu 'on vend sur 
les m a r c h é s , en Birmanie , p lus cher que les œufs de poule . Leur 
peau sôchée peu t servir à recouvr i r certains objets, à faire des 
gaines . 

Les Sauvegardes sont de gros lézards de l m , 5 0 de long, qui hab i 
ten t les contrées chaudes de l 'Amér ique du Sud. Ils sont plus 
t rapus que les varans , l eu r tète est garnie , en dessus, de plaques 
ôcailleuscs, et leur queue est cy l indr ique ; leur chair est, para î t - i l , 
b lanche c o m m e celle des poulets et très es t imée. Les sauvegardes 
ont de grands rappor ts avec les lézards de nos pays ; mais ceux-ci 
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sont re la t ivement de peti te ta i l le ; en ou t re , ils ont des formes p lus 
gracieuses, p lus é lancées. Leur ven t re est garni de larges écailles et 
la tète est revê tue de pLaques cornées . Ce sont de grands ama teu r s 
de soleil et l 'on dit de que lqu 'un qui se chauffe au soleil, qu ' i l fait 
le lézard. Ils se cachent pendan t les t e m p s froids et h u m i d e s , et 
h ive rnen t vér i t ah lement . 

Les u n s a iment les l ieux p ier reux, les m u r s , les t roncs d 'arbres ; 
d 'autres préfèrent les bords des eaux ensolei l lés. Là, ils res ten t 
immobi les ju squ ' à ce qu'i ls aperçoivent que lque m o u c h e ou au t re 
insecte ; ils se j e t t en t alors sur cette p ro ie , la secouent pour 

< s „ voir broyée ent re leurs den t s . 

Le p lus gros de tous est le lézard ocellé, qui vit dans le m i d i 
de la F rance , il peu t avoir jusqu ' à 80 cent imètres de long ; il est 
aussi l 'un des p lus beaux : le ven t re est j aunâ t r e , le dessus du corps 
est d 'un b r u n vert et les flancs offrent des ocelles d 'un beau b leu , 
en tourés de b r u n ; d 'ai l leurs, les couleurs du lézard ocellé, c o m m e 
de tous les au t res lézards, var ient à l ' infini. Ainsi le lézard vert, 
plus pet i t que le précédent , peut être b runâ t r e , ou d'un vert écla
tan t , ou ver t avec des bandes noi res . C'est u n c h a r m a n t an imal qui 
o rne parfa i tement les rochers de la forêt de Fonta inebleau, où il est 
t rès c o m m u n . 

Lé lézard des souches est encore plus pet i t et t rapu , il n 'a t te in t 
guère que 20 cent imèt res de long. La femelle est b r u n e , avec des 

l 'é tourdir , et l 'avalent après l 'a-

Les lézards m u e n t p lus ieurs fois 
par an ;' la vieille peau se dé ta
che par l ambeaux . 

Fig. 530. — Le Lézard gris ou Lézard des murailles. 
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bandes jaunes et b l anches ; le mâle est b r u n foncé, les flancs sont 
verdâtres avec des reflets bleus ou j aunes . Beaucoup mo ins vif que 
le lézard ver t ou que le lézard gris, cette espèce affectionne les 
coteaux couverts de broussail les ou de bruyères , où il chasse les 
insectes . 

Le lézard gris ou lézard des murailles est le plus c o m m u n 
de tous ; c'est lui que nous voyons le plus souvent aux environs de 
Paris, dans tous les vieux m u r s , sur les revers des fossés exposés 
au soleil. Il est presque impossible de décrire les couleurs de ce 
cha rmant pet i t an imal : car elles var ient , on peut le dire, à l 'infini. 
Il est géné ra l emen t b r u n avec des taches et bandes noires sur les 
flancs, et des ocelles b l e u s ; le vent re est b lanchâ t re , ou j aunâ t r e , 
ou rosé, ou vert b leuâ t re . 

Une autre espèce, mo ins répandue que les précédentes , est 
n o m m é e lézard vivipare, parce que ses œufs éclosent quelques m i 
nutes après la ponte , tandis que les autres espèces de nos pays pon
dent des œufs qui n 'éclosent qu 'au bout d 'un cer tain t emps . Ce 
lézard vivipare préfère les l ieux h u m i d e s aux régions sablon
neuses . Ses couleurs sont à p e u près celles du lézard gris , c 'est-à-
dire que le b r u n domine , le ven t re est j aunâ t r e avec des peti ts 
points noirs . Sa tai l le n 'es t guère que de 12 à 15 cen t imèt res . 

Les Tropidosaures, les P s a m m o d r o m e s , les Acanthodactyles, 
sont des genres de peti ts lézards qu 'on rencont re dans le sud de 
l 'Europe, en France , en Espagne , et dans le nord de l 'Afrique. 

Il existe au Mexique u n g rand lézard noc tu rne , l 'Héloderme, 
qu 'on avait rapproché des va rans ; il est cependant plus lourd, p lus 
t rapu , et son corps exhale u n e odeur désagréable. Des glandes sali-, 
vaires t rès développées laissent échapper u n e salive visqueuse qui,-
au dire des indigènes , est u n violent poison. Ceux-ci r edou ten t cet 
an imal presque autant que les serpents les p lus ven imeux . S u m i -
chrast fit, à ce sujet, des expériences sur u n e poule et sur u n chat. 
11 les fit m o r d r e pa r u n hô loderme : la poule m o u r u t et le chat fut 
très ma lade . 

En dehors des serpents , c'est le seul rept i le ven imeux que l 'on, 
connaisse ju squ ' à p résen t . 

On place à la fin de l 'ordre des saur iens , des types dont le corps 
est p lus ou m o i n s cyl indr ique, dont les m e m b r e s sont , en généra l , 
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assez cour ts ; q u e l q u e s - u n s ont des m e m b r e s r u d i m e n t a i r e s ; cbez 
d 'autres , les m e m b r e s an tér ieurs ou les m e m b r e s postér ieurs m a n 
q u e n t ; il en est, enfin, qui en sont dépourvus , n 'ayant sous la peau 
que des vestiges des ceintures scapulaire et pe lv ienne , e t offrant 
l 'apparence des serpents ; ils const i tuent les familles des Scincoïdiens, 
des Chalcidiens et des Amphisbén iens . 

Chez les Scincoïdiens, r épandus sur tou te la surface de la t e r r e , 
les écailles qui recouvrent la peau sont l isses. Leurs m o u 
vements ne sont pas t rès rapides , ce sont p lu tô t des an imaux lourds 

Fig. 831. — Le Macroscinque de Cocteau. 

et fouisseurs. Celui qui ressemble le p lus aux lézards est le May* 
croscinque de Cocteau, qui vit dans u n îlot de l 'archipel du Cap-
Vert , l 'îlot Branco, que j ' a i p u visiter en ju i l le t 1883, lors de l 'ex
pédition du Talisman, et où j ' a i pu capturer quinze de ces grands 
lézards sans pe ine , car ils sont abso lumen t inoffensifs et se nourr i s 
sent de végétaux; j e leur donnai , pendan t le voyage, des pe lu res de 
bananes , dont ils semblaient se régaler . On pouvai t e n voir encore 
l 'année dernière quelques exemplaires vivants à la ménager i e du 
Muséum. 

Les vrais Scinques sont fusiformes, leur cou est de la grosseur 
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du corps, leur tê te est effilée, la queue est cour te , large à la base . 
C'est en Afrique et su r tou t en Algérie qu 'on rencont re le scinque 
des bout iques ou scinque 
officinal. On avait ainsi M 

I 
n o m m e ce pet i t saurien 
parce qu 'on lu i a t t r ibuai t f 
des propr ié tés médicales \;: 

mervei l leuses , qu ' i l n ' a pas f: 

du res te . Le Gongyle ocellé s" 
est t rès voisin des scinques B 
et vit sur les pour tou r s de 
la Médi terranée. 

L'Austral ie est la patr ie d 'un scincoïdien qu 'on désigne sous le 
n o m de Trachysaure et qui peu t a t te indre 30 cen t imèt res de long. 

Le corps tout ent ier est recou-

Fig. 332. — Le Scinque des boutiques. 

:ï"îi 

^ y 

v i i ¡h 
i( i 
íf; I 

vert d'écaillés larges et imbr i 
quées . La tête est large et courte , 
ainsi que la queue qui a abso
l u m e n t la longueur et l 'appa
rence de la tê te . L 'an imal r e s 
semble à u n e p o m m e de p in qui 
serait por tée pa r quat re petites 
pa t tes . Il y en a eu au Muséum 
d'histoire na tu re l l e ; on avait de 
la pe ine au p r e m i e r abord à 
dis t inguer la tête de la queue . 

Sur le l i t toral de la Médi
te r ranée et m ê m e plus au 
nord , en F rance , dans les prés 
h e r b e u x et h u m i d e s , vivent les 

a n i m a u x de cette famille des scincoïdiens , les Seps, dont le corps 
est p lus long, plus cy l indr ique que celui des sc inques , dont la 
queue est p lus longue , et qu i ont de pet i tes pat tes garnies de trois 
doigts chacune . I l s ne se servent de ces r u d i m e n t s de pat tes que 
pour marche r pa i s ib lement ; mais sitôt qu' i ls veulent al ler vi te , ils 
les r a m è n e n t le long du corps et ne progressent que par des 
ondulations' du corps , c o m m e le font les Orvets. 

Fig. 533. — L'Orvet fragile. 
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L'orvet a, d 'a i l leurs , abso lument le m ê m e aspect que les seps ; 
mais les pattes font complè tement défaut et b ien souvent on a pu 
le p rendre pou r u n serpent . On l 'appelle orvet fragile, parce que si 
l 'on vient à le p r end re , il enroule sa queue au tour de la m a i n , et si 
l 'on contrarie ses m o u v e m e n t s , cet te queue se br ise c o m m e du 
verre . Il est charmant l 'orvet, et ses écailles lisses, d 'un b run 
argenté , lui donnent l 'aspect mé ta l l i que . 

Toutes ces espèces sont abso lument inoffensives et se nour r i s sen t 
d ' insectes, de vers , de petits mol lusques ; l 'orvet est considéré à tort 
dans les campagnes c o m m e capable de nu i re , et j ' a i en t endu ,bien 

souvent des paysans énoncer ce dicton en par lan t de l 'orvet qu' i ls 
appel lent borgne, on ne sait pourquo i , car cet an imal voit t rès b ien , 
et de la sa lamandre terrestre qu ' i ls n o m m e n t le sourd : « Si borgne 
voyait et si sourd entendai t , pe r sonne sur la te r re ne vivrait . » 
Cela est u n absurde pré jugé; l 'orvet et la sa lamandre ter res t re sont 
nos auxiliaires puisqu ' i l s se nour issent de vers et d ' insectes. Au lieu 
de les écraser on doit les protéger . 

Dans u n e famille voisine, celle des Chalcidiens, on place u n 
an imal qui a l 'aspect des orvets et dont les m e m b r e s ne sont r e p r é 
sentés que par deux peti ts appendices écailleux situés près de l ' anus : 
c'est le Pseudope de Pallas, qui a été t rouvé en Dalmatie , en H o n 
grie, en Grèce, en Asie Mineure et dans la Sibérie mér id iona le . 

Pour t e rmine r ce qu i a trait aux saur iens , nous présen te rons 
des an imaux qui sont les p lus dégradés de tous et qu 'on avait placés 
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pendan t long temps pa rmi les se rpen t s ; ce sont des sauriens fouis
seurs , dépourvus de m e m b r e s à l 'exception d 'un type, le Cbirote, 
qui est pourvu de deux pet i tes pat tes an tér ieures et qu i vit au 
Mexique. Le type de la famille est l 'Amphisbène b lanche , propre 
à l 'Amérique du Sud, et qui peu t avoir 40 cent imèt res de long. Cette 
espèce se nour r i t de t e rmi te s , de fourmis , se t enan t dans les four
mi l iè res et les nids de termites et en croquant les habi tants tou t 

Fig. 535. — Le Chirote canaliculé. 

à l 'aise. Les indigènes considèrent les amphisbènes c o m m e dange
reuses , .alors que ce sont des êtres t rès inoffensifs, et se figurent 
qu'elles ont deux têtes , p renan t la queue pour u n e seconde tê te . 
Ils p ré tendent m ê m e que si l 'on coupe une amphisbène en deux 
t ronçons , les têtes se r echerchen t et que le sang servant de colle, 
les deux morceaux se re jo ignent et se r éun i s sen t . Que de fables on 
a fait courir sur la p lupar t des repti les ! E n réal i té , c o m m e on peu t 
s'en convaincre, tous les saur iens sont d ' innocentes créatures qui 
mangen t des insectes , des vers , ou des fruits et des fleurs. Seul , 
l 'Héloderme est l égèrement ven imeux . 
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£ Jmlhnt AifiJsoKrcwr n C'Psiù! 

SERPENT ET MAKI DE MADAGASCAR ' 
Pelophis madagascariensis mangeant un Lemur varius. 
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CHAPITRE III 

Les Serpents ou Ophidiens 

Les serpents ont joué u n rôle impor tan t dans l 'histoire des peu 
ples. De tous t emps on les a redoutés et ils ont toujours inspiré à 
l ' homme de la répulsion, de l 'horreur m ê m e . On les a ca lomniés 
souvent , du moins ceux qui habi tent nos rég ions ; on les a craints à 
tort, car la p lupar t de ceux qui existent en Europe sont p lu tô t u t i les 
que nu i s ib les ; ils se nourr issent , en effet, de grenouil les , su r tou t 
de souris , de mulo t s , de ra ts , en un mot de tous les rongeurs q u i 
dévastent nos maisons , nos champs , nos récol tes , nos ve rge r s ; on 
devrait donc les respecter au l ieu de les écraser. 

Malheureusement , depuis les t emps les plus reculés , ils on t été 
l 'objet, j e puis le dire, d 'une sainte te r reur . En effet, souvent à 
cause de la frayeur qu'i ls inspiraient , on les adorait , on les s y m b o 
lisait ; ils représenta ient ou bien la sagesse et la p rudence , ou bien 
au contraire la séduction et la perfidie. 

HISTOIRE NATURELLE. 08 
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Dans certaines par t ies de l 'Europe , u n serpent qui pénè t re dans 
u n e d e m e u r e est u n présage de prospér i té et de b o n h e u r . 

« Le p lus ancien vestige écrit du culte de Varbre et du serpent 
se t rouve aux chapi tres II et III de la Genèse. Les lumières que nous 
possédons ac tue l lement nous p e r m e t t e n t de supposer que la m a l é 
diction p rononcée par Dieu contre le serpent ne s 'adresse pas seu
l e m e n t au rep t i le , mais qu 'e l le exp r ime l ' ho r r eu r d 'une race s é m i 
t ique pour une supers t i t ion dégradante . Il était nécessaire de 
l ' anathëmat iser et de la dé t ru i re pou r faire place au cul te p lus p u r 
et p lus élevé de Jéhovah, que les légis lateurs du Pen ta t euque vou
laient in t rodui re . Ils semblen t avoir réussi en ce qui concerne les 
Juifs ; ce culte fut aboli chez e u x ; cependant , quand ils se r e t rou 
vent en contact avec les Ghananéens , l ' ancienne supers t i t ion repa
raî t . Ainsi, quand le Seigneur apparu t à Moïse au mi l i eu d 'un 
buisson en f lammes, il est dit que la baguet te du prophète, fut 
changée en serpent . Un exemple p lus r emarquab le encore est celui 
de ce serpent d 'airain élevé par Moïse dans le désert pour guér i r les 
Israéli tes des morsu re s dont ils souffraient. Bien que nous le per 
dions de vue pou r u n t emps , il semble encore certain que les Juifs 
b rû l è ren t l ' encens et firent des offrandes au serpent jusqu 'à l 'époque 
d 'Ézéchias, et qu ' i l fut, p e n d a n t cet espace de t emps , conservé dans 
le Temple avec les au t res symboles du cul te . 

ce II r éapparu t , après le Christ , dans la secte des Ophites, et, 
au tan t que nous pouvons nous en rappor te r aux monna ie s , il p r é 
va lu t dans la p lupar t des villes de l'Asie Mineure . 

ce En Grèce, nous t rouvons u n e histoire et u n e mythologie abso
l u m e n t analogues à celles de l ' Inde . Une anc ienne race touran ienne 
de Pélasges, vouée au culte hérédi ta i re de l ' a rbre et du serpent , 
s'efface devant l ' invasion d 'une race a ryenne , symbolisée pa r le 
re tour des Héracl ides. Tous les m y t h e s concordent à établir la p r é 
dominance du cul te de l 'arbre et du serpent , ainsi que les efforts 
de la race a ryenne pour le dé t ru i r e . Cependant , quand les Hel lènes 
euren t ob tenu la suprémat ie po l i t ique , ils se m o n t r è r e n t plus tolé
r an t s . 

<e L'oracle de la pythonisse , à Delphes, fut considéré, avec l 'oracle 
dru id ique de Dodone, c o m m e le pr incipal sanctuaire du pays. Le 
vieux t emple de l 'acropole, d 'Athènes fut construit pour abri ter 
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l 'a rbre de Minerve confié à la garde du serpent Erechthonios , Mais 
u n fait r emarquab le encore fut le cul te d 'Esculape sous la f o r m e , 
d 'un serpent dans les bosquets d 'Epidaure , cul te qui prévalut jus* 
qu 'à l 'ère chré t ienne . 

« Le serpent est aussi souvent associé aux héros et aux demi -
dieux qu ' aux grandes divinités, c o m m e on le voit dans les légendes 
de Cécrops, de Jason, de Thésée, d 'Hercule , d 'Agamemnon et les 
récits homér iques » ('). 

Le cul te du serpent existait éga lement en I tal ie , à L a n u v i u m , 
puis à R o m e . On voit sur les m o n u m e n t s égyptiens les plus anciens 
le serpent associé aux fleurs de lotus et au scarabée sacré, signe de 
l ' immor ta l i t é . Cetti raconte qu 'en Sardaigne les serpents passaient 
pour devins et prédisaient l 'avenir . Les paysans de la Russie, de la 
Thur inge et de l 'Allemagne du Sud considèrent souvent le se rpen t 
c o m m e u n objet de respect et de vénéra t ion. On ne comprend pas 
bien ces supers t i t ions en Europe , où les serpents sont de pet i te 
tai l le. I l n ' e n est pas de m ê m e pour les serpents de l ' Indo-Chine , 
du cent re de l 'Afrique, qui peuvent a t te indre des d imensions respec
tables; là, encore , on leur rend u n cul te . 

Mais au jourd 'hu i on les é tudie , et l 'on sait que ce ne sont pas 
toujours les p lus gros qui sont les plus redoutables . Les uns sont à 
craindre à cause de leur venin , qui souvent t ue en quelques ins tants 
les an imaux les plus robustes et les plus g ros ; les autres , à cause 
de l eu r grande taille et de leurs musc les puissants , peuvent étouffer 
leurs vict imes en s 'enroulant au tour de l eur corps. 

Ceux-là inspirent quelquefois de l'effroi et u n certain respec t , 
m ê m e aux personnes qui s ' intéressent à l eur é tude . 

Il est à pe ine besoin de décrire la forme des se rpen ts ; on sait 
que l eu r corps est allongé, cyl indr ique et dépourvu de m e m b r e s ; ils 
ont des den ts généra lement recourbées en arr ière , qui servent à r e 
ten i r la proie et non à mâcher , et leurs mâchoi res , extensibles , leur 
p e r m e t t e n t d'avaler des proies souvent beaucoup p lus grosses que 
l eu r corps . 

Oui, les serpents n 'on t pas de m e m b r e s e t ils progressent cepen
dant , ils r a m p e n t . Ce sont leurs côtes, ar t iculées avec les ver tèbres , 
qui l eur servent d 'organes de locomotion. 

1 . J . F E R G U S S O N . Revue des cours littéraires, 1869. 
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Les serpents n ' on t pas de ceinture scapulaire , mais quelquefois 
il existe u n e ce in ture pe lv i enne ; ils n 'on t pas d 'organe auditif 
externe , pas de vess ie ; les yeux n 'on t pas de paupières . Ils ponden t 
des œufs à coque résis tante , ma i s mol le . 

Une des choses les plus remarquab les des ophidiens , c'est 
qu' i ls m u e n t ; l ' ép iderme à u n m o m e n t donné se détache d 'une 
seule pièce. 

Certaines espèces qui n 'on t de dents qu 'à l 'une ou l 'autre des 
mâchoi res et qui sont de faible tai l le , avec u n e bouche étroite non 
extensible, forment le sous-ordre des Scolécophides ou Opotéro-
dontes . Les m e m b r e s postér ieurs , chez ces types , sont représentés 
par des pet i ts os styliformes. On en t rouve en Afrique et dans 
l 'Amérique du Sud, puis en Austral ie , où ils sont par t icul ièrement 
nombreux . Une espèce est eu ropéenne ; on la n o m m e Typhlops 
vermicula i re . 

Typhlops veut d i re aveugle; en effet, les yeux sont très peti ts 
et m ê m e cachés souvent sous des lamelles cornées . 

Il existe encore trois sous-ordres d 'ophidiens : les uns sont les 
Colubrifonnes, les autres sont les Protéroglyphes et les Solénogly-
phes ; ces deux derniers sont les serpents ven imeux . Les colubr i -
formes sont, au cont ra i re , les serpents non v e n i m e u x ; ils ont , aux 
deux mâchoi res , des dents lisses et p le ines , non si l lonnées. Nous 
devons nous conten te r de citer les types les p lus remarquab les do 
ce sous-ordre ; nous commence rons par de grandes espèces : les 
Boas, les Eunec tes , les Py thons , qui habi tent , les deux p remiers 
l 'Amérique du Sud, et les derniers le sud de l'Asie et l 'Afrique. 

Tous ont la tête allongée recouver te d'écaillés ou de plaques ; 
leur queue est courte en généra l ; tous ont des rud imen t s de m e m 
bres postér ieurs t e rminés de chaque côté du cloaque par u n éperon 
corné. 

Les boas ont la tète b ien dist incte du corps et recouverte do 
peti tes écailles, 

« Le boa e m p e r e u r était p robab lement vénéré chez les anciens 
Mexicains, dit Lacépêde, car on t rouve son image , b ien reconnais -
sable à la forme par t icul ière de la tê te , sur u n grand n o m b r e de 
statues et de vases en te r re cuite ou en t e r r e . » 

Le Divinilogue vit aux Antil les, où les habi tants le r edou ten t 
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à cause des dégâts qu' i l c o m m e t dans les poulai l lers . Mais le plus 
beau de tous est le Boa constr ic teur , dont la couleur d 'un rose ou 
gris violacé, avec des taches et des losanges rouges encadrés de noir 
et de barres b lanches , est d 'un effet des plus agréables. 

Il peut a t te indre 6 mèt res do long et est capable d 'écraser un 
chevreui l ; mais il se nour r i t p r inc ipa lement de rongeurs et rend 
ainsi des services : « Aussi, dit M, Sauvage, loin d 'ê tre redouté , 
est-il généra lement supporté , au point que l 'on ne craint point de 
coucher dans les chambres où il se t rouve . . . Tous les voyageurs qui 

Fig, 537. — Le Boa constricteur. 

ont parcouru les immenses forêts qui couvrent u n e grande part ie 
du Brésil, s 'accordent à dire que le boa constr icteur reste paresseu
semen t é tendu sur le sol et qu' i l ne prend la fuite que lorsqu' i l est 
a t t aqué ; le plus souvent , il ne se dérange m ê m e pas lorsqu 'on passe 
•à côté de lui » ('). 

Les py thons sont plus t r apus , moins élancés que les boas, a Le 
n o m de Python est celui du serpent fabuleux, n ù W , qui fut tué 
par les flèches d'Apollon. C'est en souvenir de cet te victoire que 

l. SAUVAGE. LOC. cit., p. 324. 
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furent établis les j eux Pyth iens ou Pythiques qui , on le sait , é ta ient 
célébrés à Delphes tous les quatre ans » ('). 

Dans l ' Inde et à Java, le py thon m o l u r e se rencont re dans les 
l ieux bas et marécageux, dans les r iz ières ; on en a t rouvé qui ne 
mesura ien t pas mo ins de 8 m è t r e s de long. Le python rét iculé 
habi te dans les m ô m e s parages , tandis que le py thon de Séba, celui 
de Natal et le py thon royal sont africains. Les py thons couvent 
leurs œufs ; la m è r e pond u n e centa ine d'oeufs et s 'enroule au tour , 
place qu'el le n ' abandonne que r a r e m e n t et pendan t p e u de t emps ; 
sa t e m p é r a t u r e s 'élève beaucoup duran t la pér iode d ' incubat ion. 

Le genre Eunec te est représenté dans la ménager ie du Muséum 
par u n individu qui a p lus de 6 m è t r e s de long. C'est u n boa aqua
t ique qui peut clore ses nar ines placées à l ' ex t rémi té du museau , 
et dont le dessus de la tête est revê tu de p laques dans sa moi t ié 
an té r ieure et d 'écail lés dans sa moi t ié pos tér ieure . Il n 'existe qu ' une 
seule espèce de ce genre , Veunecte murin, appelé aussi ana-
conda, rativore, mangeur de rats. Sa couleur est d 'un b run 
noirâ t re avec de grandes taches ovalaires de couleur no i re . Ce rept i le 
vient du Brési l ; on en rencont re aussi à la Guyane. 

Il est in téressant d 'assister à son r epas ; en ayant été t émoin 
p lus ieurs fois, j e racon te ra i ce que j ' a i vu . On lu i donne des lap ins 
de 5 à 6 k i l og rammes , ou bien u n chevreau , assez gros et ayant déjà 
de pet i tes cornes. A pe ine in t rodui t dans la cage, le pauvre che 
vreau est fort effrayé et se me t à c r ie r ; il t r emble de tous ses m e m 
bres . Le serpent l 'a vu et le regarde fixement ; il semble le fasciner. 
Le mons t re s 'avance l e n t e m e n t et vient reconnaî t re sa v i c t ime ; en 
dardan t sa langue bifurquée, il s emble vouloir apprécier la saveur 
de sa proie . Mais tout d ' u n coup il se recu le , res te quelques i n s 
tants immobi l e ; p u i s , s 'élançant b r u s q u e m e n t , il ouvre sa gueu le , 
saisit le chevreau, et s 'enroulant au tour de lu i , il l 'é t reint p u i s s a m 
m e n t . Le m a l h e u r e u x an imal cherche à se débat t re et bêle ; ma i s 
il est b ientô t étouffé et m e u r t en agi tant convuls ivement ses pa t t es . 
Quand l 'eunecte le j uge m o r t , il se déroule l en tement , et , après 
l 'avoir flairé dans tous les sens, le saisit par l ' ext rémité du m u s e a u ; 
mais ce n 'es t quelquefois qu 'au bout de c inquante m i n u t e s qu ' i l 

d. SAUVAGE. LOC. cit., p. 333. 
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parvient à t rouver la tête de sa v ic t ime. On voit que son intel l i 
gence est peu développée. 

C'est alors que va commence r la déglut i t ion. On se demandu 
c o m m e n t ce se rpen t , de tail le cependant gigantesque, va pouvoii 
avaler u n e proie aussi vo lumineuse . C'est que les repti les de cet 
ordre ont les mâchoi res extensibles , les deux branches de la 
mâchoi re infér ieure é tan t s i m p l e m e n t unies par u n l igament élas
t ique . L 'œsophage aussi est très di latable. 

Mais c o m m e n t ce chevreau va-t- i l péné t re r dans le corps de 
l 'eunecte ? 

Celui-ci avance l ' une des branches de la mâchoi re supé r i eu re ; 
pu i s , enfonçant ses dents dans la peau du chevreau , et p renan t 
par suite u n po in t d 'appui , il avance l 'autre côté de cette m ê m e 
mâchoi re , pu i s il fait de m ê m e pour la mâcho i re inférieure, et cela 
jusqu ' à ce que la tête de l 'animal ait complè t emen t disparu. En 
réali té le chevreau ne bouge pas de place, c'est le serpent qui avance 
sur sa p ro ie . Une abondante salive est sécrétée, et lubrôfie les poils 
du chevreau. A par t i r de ce m o m e n t , ce ne sont p lus seu lement les 
mâchoi res qui agissent, mais aussi les parois de l 'œsophage, qui 
font en t re r la proie en se fronçant et se défronçant a l te rna t ivement . 
Au bout d 'une demi-heure , on ne voit p lus que les pat tes posté
r ieures de l ' an imal , puis les sabots . Enfin, le rept i le referme peti t 
à pet i t sa gueule complè temen t déformée; la tê te qui semblai t réel
l e m e n t dis loquée, r eprend sa forme p remiè re r ap idemen t . 

Le serpent a englouti ce chevreau. Tout y a passé, poils et 
c o r n e s ; ma i s les sucs in tes t inaux suppléen t à la mas t ica t ion ; ils 
vont tou t digérer" et les excréments n e seront composés que des 
poils, des cornes et des dents du pauvre m a m m i f è r e . Cette digestion 
sera len te et l ' animal restera pendant p lus ieurs jours dans u n état 
complet de to rpeur . . -

Tous les serpents agissent de m ê m e pour avaler l eur proie , mais 
tous n e s 'enroulent pas au tour d 'el le; les serpents ven imeux se 
con ten ten t de l eur enfoncer leurs crochets 'dans le corps et se ret i
ren t a t t endan t la mor t de leur vic t ime, -' 

Lorsqu 'un serpent a enfoncé ses crocs dans la peau d 'un an imal , 
il est, en que lque sorte, obligé de l 'avaler, et cela est si vrai q u ' u n 
boa ayant u n jour , dans la ménager ie du Muséum, m o r d u sa -dou-
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ver ture , il fut condamné à l 'avaler en ent ier . Mais u n e couver ture 
de laine ne se digère guère et le pauvre serpent m o u r u t b ientôt . 
On l 'ouvri t , on re t i ra la couver ture qui avait pris la forme de l ' es 
tomac de l ' an imal . On la conserve encore dans l 'alcool. 

Les couleuvres de nos pays ne peuvent rivaliser de taille avec les 
boas, les py thons , les eunec tes . Elles en diffèrent par l 'absence d'os 
du bassin, par la présence sur la tê te de plaques disposées r égu 
l i è r emen t ; enfin, la queue est géné ra l emen t longue et garnie en 
dessous d 'une double rangées de p laques . 

Pa rmi les couleuvres , les unes recherchent les l ieux h u m i d e s et 
nagent m ê m e , les autres préfèrent les l ieux secs et ar ides ; la p l u 
part d 'ent re elles sont d iu rnes , mais quelques-unes sont c r épus 
culaires et m ê m e noc turnes . 

Les couleuvres peuvent g r impe r aux arbres , à quelques excep
tions près 

Fig. 538. — La Couleuvre vipérine. 

Elles se nour r i s sen t de pet i ts mammifères : souris , m u l o t s ; 
d 'oiseaux, de lézards, de grenoui l les , de crapauds, et les espèces 
qui nagent m a n g e n t m ê m e des poissons . « Il est à r e m a r q u e r , dît 
M. E. Sauvage, que les espèces qui se nourr i ssen t de bat raciens 
anoures ou de poissons, n'étouffent j ama i s leur proie ni ne la t u e n t 
mais qu'el les la dévorent vivante, pa r quelque point du corps qu 'e l le 
ait été sais ie; les espèces q u i , au con t ra i re , s ' a t t aquen t aux oiseaux, 
aux mammifè re s , aux saur iens , commencen t toujours pa r les 
t ue r » ('). Toutes nos espèces de couleuvres se cachent dès que les 

1. SAUVAOH. hoc, cit., p. 348. 
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froids commencent, , elles h ivernent . Mais au p r in temps , quand la 
t empéra tu re se réchauffe, elles sortent de leurs re t ra i tes , changent 
de peau et pondent des œufs qu 'el les abandonnent dans des lieux 
h u m i d e s et chauds, dans du fumier, par exemple , dans des tas de 
feuilles ; quelques espè
ces sont vivipares, c'est-
à - d i r e que les œufs 
éclosent dans le corps 
de la m è r e et que les 
petits sortent v ivants . 

Il est impossible de 
parler de toutes les cou
leuvres , on en compte 
environ 450 espèces ; 
nous ne citerons que les 
plus impor tan tes . 

La couleuvre lisse ou 
coronelle est b r u n e et 
peut être confondue avec 
la v ipè re ; mais on la dis
t inguera de cette der
nière à ses grandes pla
ques de la tète que ne 
possède pas la vipère. 
La coronelle bordelaise 
est d 'un gris roux pâle, 
elle ne r emon te guère 
au delà de la Charente. 
Ces espèces n 'a t te ignent 
jamais p lus de 75 à 80 
cent imèt res , tandis que 
la couleuvre d 'Esculape 
ou E l a p h e , arrive sou
vent à la tail le de im,60 de long. Cette belle espèce, qui est d 'un b run 
olivâtre, vit dans le Midi de la France et r emonte m ê m e jusqu ' à 
Fonta inebleau. La couleuvre verte et j aune peut avoir l m , 2 0 de long ; 
on la t rouve en Algérie et dans l 'Europe mér id iona le . Nous .en 

HISTOIRE NATURELLE. 9 9 

Fig. 539. -
L'Eunecte murin du Brésil étouffant un Paca, 
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avons pris p lus ieurs individus aux environs de Poit iers, dans u n 
vieux m u r , au bord d 'un é tang. Elle est d 'un vert foncé, p resque 
noir , avec des taches d 'un j a u n e vif. On la redoute dans cer tains 
pays , parce qu 'e l le est ha rd ie , de grande ta i l le , et m o r d forte
m e n t si on la contrar ie . Mais ses morsu res ne sont pas ven i 
m e u s e s . 

P a r m i les espèces les plus connues nous ci terons le Tropidonote 
ou couleuvre à col l ier , et la couleuvre v ipér ine . 

Tandis que toutes celles que nous venons de voir é ta ient t e r 
restres , ces dernières a imen t l 'eau et vont s'y plonger f r équemment , 

verses part ies du m o n d e : aux Éta ts-Unis , au Mexique, en Chine, 
au Japon, à la Nouvel le-Guinée, aux îles de la Sonde, etc. La cou
leuvre à collier, qu i peu t arr iver à avoir l m , 7 0 à l m , 8 0 de long, est 
colorée en gris v e r d â t r e , et caractérisée par u n collier d 'un 
j a u n e clair qu i se détache sur deux p laques noires . El le pond ses 
œufs a u n o m b r e de 10 à 30 dans les tas de fumier , dans les tas de 
feuilles m o r t e s , et ces œufs sont rel iés ent re eux par u n e substance 
gélat ineuse qu i durci t à l ' a i r , de sorte qu ' i ls fo rment des chape 
lets . Cette bête n 'est pas méchan te et ne cherche que r a r e m e n t à 
m o r d r e , mais elle se défend en évacuant par l 'anus u n l iquide à 
odeur forte et alliacée e x t r ê m e m e n t désagréable . 

Il existe p lus ieurs légendes relat ives aux couleuvres et l ' on n e 
saurait t rop insister pour déraciner ces croyances absurdes . On a 
dit que de vieilles poules ou de vieux coqs pondaien t des œufs 
appelés coçatris, d 'où sortaient des serpents . D'après Yiaud-Grand-

Fig. 540. — La Couleuvre à collier. 

at t rapant m ê m e les 
poissons à la nage . Gela 
n e les empêche pas de 
chasser aussi b ien à 
t e r re , et on peut les 
r encon t re r dans des 
endroi ts où il n 'y a pas 
d 'eau. Ces espèces se 
rencon t ren t fréquem
m e n t en France ; mais 
i l y en a beaucoup 
d 'autres dans les d i -
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Marais « tou te la fable repose sur deux faits : 1° la présence assez 
fréquente d'œufs véri tables de couleuvre dans les poula i l lers et 
leur ressemblance avec les œufs avortés de p o u l e ; 2° la forme g r o s 
sière d 'un pet i t serpent que présen te le l igament dù à l ' un ion des 
chalazes ou m e m b r a n e s qu i m a i n t i e n n e n t le j a u n e suspendu dans 
les œufs de poule sans ge rme ». Et M. Sauvage ajoute : a II a r r ive 
parfois aussi que les vieux coqs ont le g loussement de la p o u l e et 
r enden t des amas mous , comme m e m b r a n e u x , formés de gla i re 
coagulée et ayant gross ièrement l ' apparence d 'œufs , d 'où l 'on a cru , 
en voyant sort ir du fumier de peti ts se rpen teaux , que les coqs 
hardés pondaien t des œufs qu ' i ls n e couvent pas et d 'où na i ssen t 
toujours des serpents . 

« Un autre pré jugé , assez r épandu dans les campagnes , existai t 
déjà du t e m p s des Romains . La couleuvre à collier, c o m m e toutes 
les au t res couleuvres du reste , a imerai t b e a u c o u p le lait et s ' in t ro
duira i t dans les la i ter ies ; bien p lus , on l'aurait souvent t rouvée 
repliée autour des j ambes des vaches et des chèvres pour les traire, 
les épuisant au point de faire couler le sang ; chez les a n i m a u x 
trai ts ainsi , le lait se tar i rai t et p rendra i t u n e t e in te b leue t a n t que 
la bête qui le fournit servirait de nourr ice au serpent . Il n 'es t po in t 
nécessaire de faire r e m a r q u e r l 'absurdi té de cet te fable qui a couru 
le monde ; la conformation de la bouche des serpents s'oppose 
absolument à la succion ('). » • 

La couleuvre vipérine ressemble beaucoup par la cou leur à la 
v ipère ; elle est d 'un b r u n rouge avec des taches noires , et sur la 
tête se t rouve u n Y renversé . Mais les plaques écailleuses de la tête 
sont .b ien différentes de celles qui existent sur la tête de la v ipère 
péliade qui a quelques pet i tes p laques , et à p lus forte raison de la 
vipèro-aspic qui a la tête recouverte de peti tes écail les. • "> 

Nous citerons encore u n e au t re espèce qui est assez c o m m u n e 
dans le mid i de la France et en Algér ie ; on la n o m m e couleuvre 
mai l lée Ou Gouleuvre de Montpell ier . Ce se rpen t se nour r i t de : r o n 
geurs , mais aussi de i pet i ts oiseaux; sa m o r s u r e n 'es t pas dange -

> r e u s c 
D ' autres '• couleuvres vivent presque- exc lus ivement dans les 

1 . S A U V A G E . LOC. cit., page 374. 
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arbres , mais elles n 'hab i t en t pas no t re pays. Ce sont des serpents à 
corps al longé et à m u s e a u souvent t e r m i n é en pointe . Le Philo-
drias vert qui vit au Brésil, le Dendrophis peint qu i se rencont re à 
Sumat ra et dans l ' Indo-Chine, FOxybèle br i l lant qui existe au Brésil 
et à la Guyane, sont colorés en vert . Le Dryine nasique est spécial 
aux Indes , aux Phi l ippines .et aux j l e s de la Sonde; il est d 'un vert 
br i l lant avec le vent re j a u n â t r e . Son m u s e a u est t e r m i n é en pointe 
et il est a r m é d 'une den t ven imeuse placée à la par t ie pos tér ieure 
de la m â c h o i r e . 

Dans les îles de la Sonde vivent des serpents d e couleur b r u n e 
qui peuvent avoir 2 m , 5 0 de long et qu 'on n o m m e les Acrochordes. 
Ces serpents sont r emarquab les par l eur r evê t emen t ; l eu r corps 
n 'es t pas recouver t de vraies écailles, ma i s de tubercules g ranu leux 
enchâssés ou sertis dans la peau; la tête t ronquée en avant est p lus 
longue que la rge . Vivant dans l 'eau qu' i ls n e qu i t t en t pas volon
t iers , les acrochordes se nourr i ssent sur tou t de poissons et d 'autres 
an imaux aquat iques . 

Tous ces serpents sont en général inoffensifs; il en est d 'autres 
dont les morsures sont p lus ou moins dangereuses . Dans les pays 
chauds , les serpents ven imeux sont t rès redoutés , et, dans les 
Indes anglaises en par t icul ier , le gouve rnemen t anglais donne des 
p r imes pou r l eur des t ruc t ion . 

« Un médec in anglais , Fayrer , a r eche rché , pendan t un séjour 
de p lus ieurs années dans l ' Inde , à établir le n o m b r e de personnes 
mordues , chaque année , pa r les serpents v e n i m e u x en rappor t 
avec le n o m b r e de personnes tuées pa r ces a n i m a u x . Ces statis
t iques , exécutées avec tou t le soin possible et avec l 'aide du gou
v e r n e m e n t angla is , son t r ée l l emen t terr i f iantes . ' [ • 

a En col la t ionnant les r ense ignemen t s parvenus de divers 
points de l ' Inde, Fayrer nota 11,416 cas de m o r t en 1869 ('). » — 
Mais ce chiffre est au-dessous de la vér i té . » . 
- Nous savons que c'est non pas avec leur langue que les serpents , 
p i q u e n t , c o m m e on se le figure t rop souvent , mais qu ' i l s m o r d e n t 
et in t roduisent u n ven in dans la pla ie . 

. II.existe deux groupes b ien t ranchés de serpents , .venimeux :.les 

î. SAUVAQB. LOG. cit., page 4(j0, 
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uns {Protéroglyphes) ont l ' apparence de couleuvres : l eur tête est 
p lu tô t allongée et recouver te de grandes plaques écail leuses ; les 
den ts de devant de la mâchoi re supér ieure sont ven imeuses et 
s i m p l e m e n t cannelées ; les aut res {Solénoglyphes) ont peu de dents 
à la mâcho i re supér ieure , ma i s toutes sont ven imeuses , perforées 
d ' u n canal ; leur tête est cour te , élargie en a r r i è re , t r i angu la i re , 
apla t ie , l e u r queue est courte et tout le corps est t rapu . 

Pa rmi les Protéroglyphes on d is t ingue deux groupes : ceux du 
p r e m i e r sont les Hydrophides ou serpents de mer. Il ne s'agit pas 
ici de ces gigantesques serpents de m e r que des navigateurs ont 
s ignalés et qui n 'existaient que dans l eur féconde imagina t ion ; ceux 
dont nous voulons par ler ressemblen t plutôt à des anguilles à corps 
c o m p r i m é en a r r i è re . A cause m ê m e de la forme carénée de leur 
co rps , i ls ne peuven t se r e m u e r faci lement à t e r r e ; aussi n 'y vont-ils 
q u e r a r e m e n t ; au con t ra i r e , dans l 'eau ils sont d 'une agilité 
r emarquab l e . On les rencont re dans l 'Océan Indien et l 'Océan Paci
fique, aux environs des côtes, souvent en t roupes nombreuses , et 
par les t emps orageux ils s 'enfoncent profondément dans l 'eau. Ces 
serpents de m e r peuvent a t te indre u n e longueur de deux m è t r e s ; 
l eur m o r s u r e est très dangereuse et a m è n e la m o r t au bout de que l 
ques heures . Les pr inc ipaux genres sont les P la tures , les Pélamys 
et les Hydrophides . 

Le second groupe de Pro té roglyphes c o m p r e n d des espèces 
ter res t res dont on a e n t e n d u souvent par le r : ce sont les Ëlaps, les 
Bungares , les Najas. 

Les Élaps o n t le corps cyl indr ique , et l 'une des espèces qu 'on 
n o m m e coral l in ou serpent corail est r i c h e m e n t colorée « n rouge 
avec des anneaux noirs bordés de b l anc ; en arr ière de la tête et sur 
la mâcho i re inférieure est u n e bande b leue . G'est au Brésil, au 
Mexique qu 'on rencon t re cet an imal qui possède des g landes à 
ven in e t don t la m o r s u r e est dangereuse ; mais au d i r e des voya
geurs , c'est u n serpent assez len t et qu i ne cherche pas à m o r d r e 
lorsqu 'on le p rend . 

Le b u n g a r e anne lé , qu i vit aux îles de la Sonde e t aux Indes , a 
le corps annelé -de n o i r et n e j aune , et le dos est c a réné . S a r n o r -
s u r e ' e s t dangereuse-et <:ause.,des hémor rag i e s ; mais les Najas, ou 
se rpen t s à-coiffe^sont ' a s su rémen t bien p lus ter r ib les , -Ceux-ci -se 
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r encon t r en t d a n s les Indes et en Afrique. S'ils sont effrayés, les 
najas redressent la part ie an tér ieure de leur corps et, par suite du 
j e u des côtes m u e s par de puissants musc les , ils di la tent l eur cou. 

Le Naja tripudians ou serpent à lune t tes , qui peu t a t te indre 
près de deux mè t r e s de long, se rencont re dans les régions chaudes 
des Indes . Lorsqu ' i l étale son cou, on voit se former en dessus u n 
dessin qui l igure assez b ien des lune t tes noires , c o m m e on peut le 
voir sur la figure ci-dessous. La teinte générale du corps est j a u n e 
avec des reflets b leuâ t res ; ma i s le dessin des lunet tes m a n q u e chez 
cer ta ines var ié tés . Le naja g r impe aux arbres , nage avec facilité et 
a des allures vives; il poursu i t les pet i ts mammifè re s , les oiseaux, 
les repti les et les ba t rac iens ; ma i s il a aussi des e n n e m i s r edou-

Tête et cou de Naja ou Serpent à lunettes. Q n t e u I g s 0 } n d 'arracher les 

certains c h a r m e u r s leur laissent leurs crochets ven imeux , et s'ils 
sont m o r d u s , ils payen t de leur vie leur i m p r u d e n c e . 

L 'espèce africaine; appelée Naja ïïaje n ' a pas sur le dessus du 
cou de dessin de lune t t e s . On le rencont re dans toute l 'Afrique; en 
Egypte il se t rouve aussi b ien dans les champs que dans les ru ines . 
Il n ' a t t aque que si l 'on vient à l 'exci ter ; mais on assure qu ' i l lance sa 
salive mélangée de ven in et que si elle touche le globe oculaire elle 
dé te rmine la céci té . 

On voit souvent des jongleurs au Caire m o n t r e r des Hajes 
auxquels ils on t enlevé les crochets . Le c h a r m e u r épouvante les 
specta teurs en m a n i a n t son serpent , et après l 'avoir enroulé au tour 
de son b ras , lu i avoir j oué des airs de m u s i q u e discordante, l ' homme, 
lu i compr ime u n point de la n u q u e ; le serpent s 'étend alors et 
devien t raide c o m m e u n e bague t t e . « C'est en pressan t . ainsi la 
part ie an tér ieure du corps des najas hajes. et e n faisant t o m b e r l 'ani
m a l dans u n e sorte de to rpeur accompagnée .de. tétanos des muscles-

Fig. 8 * 1 . 

tables p a r m i les oiseaux de 
proie . Les Hindous le vénèrent 
à l 'égal d 'un dieu. Des j o n 
gleurs profitent de la créduli té 
de ces peuples pour m o n t r e r 
des najas qu' i ls p ré tendent 
c h a r m e r , mais auxquels ils 

dents ven imeuses . Cependant 
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de l ' échiné , que les magiciens du roi d 'Egypte opérèrent la p ré t en 
due t ransformat ion des verges en serpents . Nous l isons, en effet : 
a Aaron je ta son bâton devant Pharaon et ses servi teurs , et ce bâton 
a fut changé en se rpen t . Pharaon ayant fait venir les sages 
« d'Egypte et les magic iens , ils firent la m ô m e chose par les 
ce enchan t emen t s et les secrets de leur art . Chacun d 'eux ayant 
ce donc j e t é son bâ ton , celui-ci fut changé en serpent , ma i s le 
ce bâ ton d'Aaron dévora les au t res . » — Le serpent avec leque l 
Moïse et Aaron jong lè ren t devant le Pharaon , c'est le fameux aspic 
des Grecs et des Romains , Y Ara ou le serpent sacré des anciens 
Egypt iens , le symbole de la puissance et de la grandeur , dont on 
voit l ' image sculp tée dans les t emples des deux côtés de la sphère 
t e r r e s t r e ; c'est l ' an imal dont le roi portai t au front u n e rep résen ta 
t ion , c o m m e l ' insigne de sa h a u t e u r et de sa souvera ine té ; c'est lu i 
que l 'on voit sur le d iadème du dieu Horus , le rad ieux fils d'Isis et 
d'Osiris, le gracieux symbole du soleil p r in t an ie r ; c'est lui que , 
sous le n o m (YUraûs, adoraient les peuples qui f leurirent pendan t 
tant de siècles sur les bords du Nil. Les champs cultivés é ta ient 
placés sous sa garde tu t é l a i r e ; aussi son image était-elle suspendue 
à la por te des t emp le s , aussi ses dépouil les é ta ient-e l les e m b a u 
mées et à tout j amais préservées ('). » 

Tels sont les Protéroglyphes, c 'est-à-dire les serpents dont les 
p remières dents seules sont ven imeuses . Les Solénoglyphes, par 
lesquels nous t e rmine rons ce qui a t ra i t aux rept i les , ont à la m â 
choire supér ieure de grandes dents po in tues , recourbées et pourvues 
d 'un vrai canal par lequel sortira le ven in . On les divise en deux 
familles : les Vipères et les Crotales. Les Vipères sont spéciales à 
l 'ancien m o n d e et sont pa r t i cu l i è remen t abondantes en Afr ique; les 
Crotales se r encon t ren t dans le sud de l'Asie et sur tou t en A m é 
r ique . Les Vipères ont la queue cour te , la tète t r iangula i re , large 
en a r r iè re , ne t t emen t séparée du corps qui est t r apu et lourd . 
Repliées su r e l l e s -mêmes , elles a t tendent l eu r proie , et quand 
celle-ci se hasarde à passer à l eur por tée , elles se lancent sur el les , 
lui enfoncent dans le corps leurs dents ven imeuses et se re t i r en t , 
a t tendant l'effet du poison. 

1. SAUVAGE. LOC. cit., page 439. 
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Nous avons en France deux espèces .de vipères ; l 'Aspic et la 
Pél iade. On a m ô m e signalé la présence de la vipère a m m o d y t e ; 
ma i s le fait mér i t e confirmation. Les vipères sont ovovivipares, 
c 'est-à-dire qu 'el les m e t t e n t au m o n d e leurs petits vivants . 

Dans les landes , sur les l is ières des bois exposées au soleil, dans 
les rochers , vivent les Péliades, ou Vipères be rus . Cette espèce 
diffère de l'Aspic p a r l e s écailles qui recouvrent la t è t e ; chez l 'Aspic 
les écailles de la tê te sont semblables à celles du corps, c 'es t -à-dire 
pet i tes et a r rond ies ; chez la Péliade, p lus ieurs écailles sont plus 

Fig. 512. — Le Naja Haje. 

grandes que les au t res et en forme d 'écusson. Les Péliades femelles 
sont plus grandes que les mâles et peuven t a t te indre 0 m , 75 de long , 
ma i s la tail le m o y e n n e est de 0 r a , 45 . Le corps est no i râ t re , gris ou 
rougeâ t re , avec u n e l igne noi re dorsale en zigzag. Enfin sur l a tê te 
on dist ingue deux l ignes noires , pa r tan t des écussons postér ieurs et 
se dir igeant en arr ière en s 'écar tant l ' une de l ' au t re , formant ainsi 
u n V noir r enversé . C'est la nu i t que la Péliade est sur tout active e t 
qu 'e l le chasse les pet i t s r ongeu r s ; pendan t le j ou r cependant elle 
a ime à se chauffer au soleil, enrou lée sur, e l l e -même. 

La vipère Aspic peu t a t te indre u n e tail le p lus grande que celle 
de la Pé l iade ; sa tè te est encore p lus t r iangulai re et g a r n i e . d e 
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pet i tes écailles."Le museau, se re t rousse légèrement , ' caractère ' en 
core p lus m a r q u é chez la vipère Ammody te . L'Aspic a u n aspect 
m é c h a n t , la pupi l le ' est vert icale; Quant à' la colorat ion, elle varie 
beaucoup, mais ' le roux domine , avec des taches no i r e s ; la tê te offre 
deux bandes noires qui forment u n V renversé ou u n Y lo r squ 'une 
bande noire prolonge la pointe du V j u s q u ' a u bout d u m u s e a u . Cette 
vipère vi t sur les coteaux rocai l leux, au bord des haies , dans les 
l ieux ar ides . Elle s 'a t taque aux mulo t s , aux musa ra ignes , aux lé 
zards, et ne dédaigne pas les couvées d'oiseaux qui n ichent à t e r re . 

Il n 'es t pas sans in té rê t de donner quelques détails sur l'action 
du venin des vipères, qui pu l lu l en t dans certaines part ies de l 'Europe 
et en France en par t icu l ie r . Les r ense ignement s que nous donnons 
pour la m o r s u r e de la 

Tïïn-imr irni'imirirrï fil"!1 lïrn'TlIll|r;'№ 1LT1 'mp'ï : ' № > » ^ Î ^ M ^ f K f K i J F I 
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Fig. S13. — La Vipère Aspic. 

Péliade peuven t s 'ap
p l iquer tout aussi b ien 
à l 'Aspic. 

ce La vipère Péliade 
aura i t , d 'après certains 
obse rva t eu r s , environ 
10 cen t ig rammes de ve- ' 
n in dans ses deux glan
des , tandis que la v i 
père Aspic, plus redou
table, sécréterait près de 15 cen t ig rammes de ven in ; c'est cette 
faible quant i té qui , versée dans le sang, p e u t suffire pou r tue r u n 
enfant, u n h o m m e m ô m e , et p e u t occasionner, en tous cas, de 
graves accidents . 

« Sur l 'action de ce venin nous possédons deux observations 
très détail lées, d ' au tan t p lus précieuses qu'el les sont dues à deux 
médec ins qui en ont éprouvé les effets sur eux -mêmes . 

ce La p r emiè re observation est due à Constant Dumôri l , profes
seur au Muséum d'histoire na ture l le de Par i s . Se p r o m e n a n t dans 
la forêt de Sénart , ce .savant herpôtologiste fut m o r d u par u n e 
Péliade qu ' i l saisit avec la ma in , croyant avoir affaire à u n e cou
leuvre v ipér ine . Peu de t emps après la p iqûre , il fut pris de vomis 
sements de b i le , d 'é tourdissements , de faiblesse, et tomba en syn-
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cope. Les accidents, très légers du res te , cessèrent le su r l endema in 
de la m o r s u r e . 

« Une aut re observation moins connue est due à Heinzel ; aussi 
la r appor tons -nous avec quelques détai ls . Le 28 ju in , à u n e heu re 
de l ' après -midi , ce médec in fut m o r d u au pouce de la m a i n droi te 
pa r u n e Péliade qu ' i l man ia i t i m p r u d e m m e n t . L 'animal était vigou
reux, de forte tail le et n 'avai t pas m a n g é depuis au moins trois 
j o u r s ; la m o r s u r e fut profonde; l'effusion de sang fut re la t ivement 
assez considérable . Le blessé éprouva aussitôt u n e sensation tout à 
fait comparable à u n e secousse é lectr ique et il se mi t à t r e m b l e r ; la 
douleur irradia du po in t blessé j u s q u e dans le coude et r emonta à 
l ' épaule , ce Je l iai , dit-il, le m e m b r e au-dessus de la p iqûre , mais 
ne fis n i succion ni cautér isat ion, parce que j e crus ces précaut ions 
c o m p l è t e m e n t inut i les . Peu de t emps après la b lessure , j e m e 
t rouvai c o m m e é tou rd i ; cinq ou six m i n u t e s plus ta rd j ' e u s des 
éb lou issements et u n c o m m e n c e m e n t de défaillance que je com
bat t i s en m'asseyant . Vers les deux h e u r e s , j e fus encore pris de 
défaillances. Les p iqûres s 'étaient colorées en gris bleuté ; le pouce 
étai t gonflé et douloureux . A trois heu re s , la m a i n tou t ent ière enfla, 
puis p e u à peu le bras j u squ ' à l 'aisselle, de telle sorte que j e ne 
pouvais p lus soulever le m e m b r e . Je perdis p resque complè tement 
la voix, de tel le sorte qu 'on ne pouvai t que difficilement m e com
p r e n d r e ; en m ê m e t e m p s l ' es tomac commença à ê t re gonflé dou
l o u r e u s e m e n t pa r des gaz ; j ' e u s à ce m o m e n t des vomissements et 
des évacua t ions , pu i s su rv in ren t des contract ions assez pénibles 
dans les musc les de la paroi an té r i eu re du ven t re et des douleurs 
de la vessie. J 'étais e x t r ê m e m e n t abat tu , à ce point que je fus p lu 
sieurs fois obligé de m ' é t e n d r e sur le p lancher , pour ne pas t o m b e r ; 
je voyais et j ' e n t e n d a i s m a l , j e ressentais u n e soif a rdente et j ' é p r o u 
vais c o n s t a m m e n t un froid engourdissant dans tou t le corps. Des 
ecchymoses se p rodu is i ren t sur le m e m b r e blessé. Du res te , les 
fonctions respira toi res et c i rculatoires n ' é ta ien t n u l l e m e n t t r o u 
blées et je n 'éprouvais aucun ma l de tê te . Les personnes de mon 
entourage m e di rent que l 'a l térat ion de mes traits était telle que 
j ' é t a i s abso lument méconna issab le . J 'a i dû souvent dél i rer , mais 
lo rsque j ' é t a i s sous l ' influence de l 'état syncopal , j ' ava is m o n ent ière 
connaissance. 
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a Vers six heures du soir, cinq heu re s par conséquen t après la 
blessure , les faiblesses, les c r a m p e s , les vomissements cessèrent 
ainsi que les douleurs d 'es tomac. Je pr i s u n peu de t e in tu re 
d 'op ium et j e passai la nui t , sans sommei l il est vrai , mais t r a n 
quil le et j e n ' éprouva i plus d 'aut re souffrance que celle que m 'occa 
s ionnaient les p iqûres ; le gonflement du m e m b r e blessé persistai t 
et était fort pénible . Lorsque, vers sept heures du soir, j ' e x a m i n a i 
mon b ras , il étai t gonflé ; les points m o r d u s é ta ient noirs et de là 
par ta ient des t ra înées rougeâtres qui s 'é tendaient par la surface 
in te rne du poignet et la face latérale du coude j u s q u e sous l 'aisselle. 
Le creux axillaire était éga lement tuméfié , mais il n ' y avait pas 
d 'engorgement des ganglions l ympha t iques . » Dans le courant de 
la nu i t qui suivit l 'accident , le bras gonfla encore davantage et 
devint rouge, m a r b r é de b leuâ t re . Cette enflure d iminua par u n 
t r a i t emen t app rop r i é ; mais le blessé resta faible et chaque fois 
qu ' i l voulait se lever de sa couche, il éprouvai t des vert iges, avec 
tendance à la syncope ; cet état ver t ig ineux con t inua , du res te , 
j u squ ' au 30 j u i n . Une sueur assez abondante s'établit p lusieurs fois 
et chaque fois le ma lade éprouvai t u n m i e u x très sensible . Le 
30 j u i n l 'enflure et les ecchymoses s ' é tendi rent j u squ ' aux hanches . 
Après u n e sudation prolongée , le malade se t rouva beaucoup m i e u x 
et pu t se lever pendan t p lus ieurs h e u r e s . Certains accidents pe r 
sis tèrent p e n d a n t longtemps : « Aujourd 'hu i , 10 août , écri t no t re 
blessé, six semaines après la m o r s u r e , il se p rodui t encore u n léger 
gonflement sur la ma in droi te , p r inc ipa lemen t le soir. La peau de 
toute la ma in est encore u n peu violacée et fort sensible à la p r e s 
sion. Le bras droit est resté faible et souvent douloureux aux 
moindres changements de t e m p s . J 'ai beaucoup maigr i , j e suis 
souvent sans force et l 'a l térat ion des t rai ts a pers is té . Je suis abso
l u m e n t convaincu qu 'une m o r s u r e qui se produi t dans u n e grosse 
veine doit presque fatalement en t ra îner la m o r t et que tout t ra i t e 
m e n t reste sans effet ('). » 

Même séché depuis longtemps , le ven in de la vipère et des 
autres serpents ven imeux conserve ses propriétés toxiques , et c'est 
ainsi qu 'on l 'a util isé pour empo i sonne r des flèches. Lorsqu 'on est 

1 . SAUVAGE. hoc. cit., page 458. 
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m o r d u par u n e v ipère , il n e faut pas dédaigner les soins in te l l i 
gents et il faut repousser les remèdes empi r iques . 

« La p r e m i è r e chose à faire en cas de m o r s u r e , aussi b ien par 
la Péliade que par la vipère Aspic, est d 'élargir de suite la pla ie , 
de la sucer , d 'appl iquer u n e étroi te l igature au-dessus du po in t 
m o r d u et de cautér iser la plaie avec le fer rouge, la p ierre infernale, 
avec u n e m i x t u r e à part ies égales d'alcool et d'acide p h o n i q u e ; ces 
p remie rs soins donnés , il est toujours p ruden t d 'appeler u n m é d e 
cin aussitôt que possible. . 

« Le mei l l eu r m é d i c a m e n t à p r end re à l ' in tér ieur est l 'alcool, 
sous forme d 'arak, de r h u m , de cognac, d 'eau-de-vie donnés à forte 
dose : c'est, j u squ ' à présent , le plus efficace de tous les r emèdes 
c o n n u s ; il est éga lement précieux en ce qu' i l se t rouve par tout , à 
la portée de tous (*). » 

La vipère A m m o d y t e se rencont re su r tou t dans le sud-est de 
l 'Europe. Mais c'est en Afrique qu 'on t rouve les p lus grosses 
espèces. La vipère h e u r t a n t e , qui vit depuis le 17 e degré de la t i tude 
nord jusqu'au, cap de Bonne-Espérance, peu t avoir l m , 6 0 de long. 
La vipère du Gabon, qui semble can tonnée dans cette région, a la" 
tète éno rme , large et p la te et possède près des nar ines deux écailles 
épineuses . Le corps est t rès gros par rappor t à la longueur et les 
couleurs b r u n e s , rouges , b l anches , qui recouvrent les écailles sont 
d 'une r ichesse inou ïe . 

Ces dangereux serpents se lancent avec la rapidi té de la flèche 
sur la proie qui passe à l eu r por tée , et après avoir enfoncé dans la 
peau leurs éno rmes crochets , ils se re t i ren t b r u s q u e m e n t . Mais la 
m o r t de la v ic t ime est presque ins tan tanée et le rept i le peut alors 
commence r la déglut i t ion. 

Tout le nord-est de l 'Afrique est infesté d 'autres vipères qui ont, 
au-dessus de chacun des yeux, u n e écaille en forme de corne : c'est 
le Céraste, qui vit toujours enfoncé dans le sable, n e laissant passer 
que la tête . On les voit peu pendan t le j o u r ; mais le soir, lorsque les 
feux sont a l lumés dans u n c a m p e m e n t , ils s 'approchent en 
masse , ce qui n e laisse pas que d'être très désagréable, car la m o r 
sure de cette vipère est t rès dangereuse . 

1. SAUVAGB. LOC. cit., page 459. 
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Dans les m ê m e s l ieux que le Céraste, vit en Egypte l'Efa ou 
vipère des Pyramides ; elle pénè t re souvent dans les rues des 
villages et peu t être fort à c ra indre , car la p lupar t des habi tants 
marchen t pieds nus . 

Ce n e sont pas là les seules espèces de serpents ven imeux ; il y 
en a d 'autres dans le sud de l'Asie et en A m é r i q u e ; ils forment la 
famille des Crotalidés, c 'est-à-dire les serpents à sonnet tes ou 
Crotales, les Trigonocéphales et les Bothrops . 

Cette appellat ion de a serpents à sonne t t e s» , qu 'on donne aux 

Fig. 544. — Vipère du Gabon. 

Crotales, provient de ce qu' i ls produisent , s'ils sont en colère, u n son 
prolongé qui ressemble , il est vrai , plus à u n b ru i t de grelots qu 'à 
celui d 'une sonnet te . L 'ext rémité de la queue est formée par u n e 
série de cônes emboîtés , qui ne sont en réali té que des écailles 
modifiées soutenues par trois ver tèbres caudales soudées, aplat ies , 
élargies et bombées . Ces serpents dépassent r a r emen t u n mè t r e ; 
cependant il y en a qui peuvent a t te indre deux mèt res de long. Les 
dents venimeuses sont très développées et la glande à venin occupe 
toute l 'é tendue de la lèvre supér ieure . L'espèce la p lus connue est 
le crotale Durisse qui vit dans l 'Amérique du Nord, depuis le golfe 
du Mexique j u s q u ' a u 40" degré de la t i tude nord ; on le t rouve dans 
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les l ieux incul tes , dans les rochers exposés au sole i l ; mais il va 
aussi dans les prés humides , au bord des flaques d 'eau, dans les 
l ieux ombragés quand le soleil est trop chaud. Le soir, ces an imaux 
voyagent souvent en t roupes nombreuses . Le venin du Crotale est des 
p lus dangereux et la gangrène arrive f r équemment après la morsu re , 
puis la mor t ; ce venin tue les peti ts an imaux en quelques secondes. 

Les Trigonocéphales ressemblent aux crotales, mais ils n 'on t 
pas de grelots au b o u t de la queue , la tête est large et bien séparée 
du cou. Les uns vivent aux Etats-Unis , d 'autres au Japon, en Tarta-
rie et à Java. Ces an imaux ont de 0 m , 60 à l m , 5 0 de long, suivant les 
espèces. 

Quant aux Bothrops, qui ont les formes p lus élancées, on les 
rencont re en Amér ique , aux Antilles et dans les îles de la Sonde. 

Le Bothrops fer-de-lance est l ' un des p lus connus et l 'un des 
plus dangereux . Il peu t avoir jusqu 'à deux mèt res de long. A la 
Martinique, à Sainte-Lucie , il n 'es t que t rop c o m m u n ; à la Guade
loupe, il m a n q u e complè temen t . Son corps est t rapu , de couleur 
j a u n â t r e , sa tête est large , apla t ie . 

o: D'après Rufz de Lavizon ('), le l ieu de prédilection du fer-de-
lance est la m o n t a g n e de Saint-Pierre qui , s 'élevant à 1 500 mèt res 
de h a u t e u r , est coupée d'affreux précipices qui ont jusqu 'à 
400 m è t r e s de profondeur . La montagne est couverte d 'une 
épaisse et luxur ian te végétat ion; sous les bois se t rouvent des 
mi l l ie rs de p lantes gr impantes qui rel ient les arbres les uns aux 
autres c o m m e pour ra ien t le faire d 'énormes câbles; le sous-sol est 
caché sous u n épais l imon qui s'est peu à peu formé des détr i tus 
des p lantes qui se pourr issent chaque année . Sous les dômes de 
feuillage poussent mi l le et mi l le cha rmantes plantes aux couleurs 
les p lus écla tantes , et cependant sous l 'épaisse forêt on sent courir 
p lu tô t l 'hale ine de la mor t que le souffle de la vie. Dans ces forêts, 
on n ' en t end que de t emps en t emps le cri d 'un oiseau. L ' h o m m e 
n 'ose pas s 'aventurer dans ces forêts déser tes et sauvages, si belles 
qu 'el les soient . L 'horr ib le fer-de-lanco les habi te seul en quant i tés 
innombrab les , et nu l être vivant n 'ose lu i en disputer l ' empi re . 
Aux envi rons des habi ta t ions , le terr ible serpent se ret i re volontiers 

1 . SAUVAGE. LOC. cit., page 511. 
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dans les p lanta t ions de cannes à s u c r e ; on le t rouve t rop c o m m u 
n é m e n t aussi dans les épais buissons qui lu i offrent u n asile a s su ré ; 
u n t ronc creux, u n rocher , que lque t rou lu i servent de re t ra i te ; 
pendan t la nu i t , il fait souvent de lointa ines excurs ions et s 'aven
t u r e le long des chemins f réquentés . Pendan t le jour , le fer-de-
lance ne chasse p a s ; il n ' en est pas m o i n s aux aguets , toujours prêt 
à m o r d r e ; enrou lé sur l u i - m ô m e , lové, ainsi que nous l 'avons dit , 
le se rpent fond, la gueule béan te , les crochets en avant , avec la 
rapidi té de l 'éclair, et se lance ainsi de p l u s de la moi t ié de la 
longueur de son corps ; a-t-il 
m o r d u , ou au contraire a-t-il ^ ^ ^ r f ^ m ^ ^ 

porte toujours la tête hau t e , de telle sorte que son por t est fier et 
é légant ; il progresse sur le sol avec u n e légèreté te l le , qu 'on n ' e n 
tend aucun bru i t , qu 'on ne voit aucun m o u v e m e n t . » 

La morsu re de ce serpent est des p lus dangereuses . A la m é n a 
gerie du Muséum, où l 'on a de t e m p s en t emps des Bothrops fer-
de- lance , on l eur donne à manger de gros ra ts . La por te de la cage 
est en t r 'ouver te et l 'on y je t t e v ivement la proie , ou bien on la p r é 
sente au bout d 'une i m m e n s e p ince . Alors plus vi te que j e ne sau
rais le d i re , le rep t i le , re levant la t ê te , abaisse sa mâcho i r e infé
r i eu re , relève ses crochets longs de 15 mi l l imèt res env i ron , puis , se 
dé tendan t c o m m e u n ressor t , se lance et enfonce ses dents dans 
sa p ro i e ; il se re t i re alors , tout prê t à r e c o m m e n c e r si la vict ime 
n 'es t pas m o r t e . Mais le venin agit i m m é d i a t e m e n t , e t l 'animal 
frappé m e u r t après u n e courte agonie. Alors le se rpent le saisit et 
l 'englout i t . 

m a n q u é son bu t , il se replie de 
sui te , se love à nouveau , tout 
p rê t encore à l ' a t taque . Tour-
ne - t -on au tour de lui à une 
cer ta ine dis tance, il suit tous 
vos m o u v e m e n t s et vous p r é 
sente toujours la gueule ou
verte de que lque côté qu 'on se 
place. En r a m p a n t , ce serpent 

Fig. 543. 
Tête de Crotale vue de profil et préparée do manière 

a montrer la disposition 
de l'appareil venimeux : a,glande; c, canal 

de la glande ; d, dent ou crochet. 
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C H A P I T R E I Y 

Les Batraciens 

Qui n e connaî t les Grenouil les , les Crapauds, les Salamandres? 
Toute descript ion semble superflue, et cependant ceux qui ont vu 
ces a n i m a u x ne savent pas tous ce qu' i ls sont . Dans la classifica
t ion d 'Alexandre Brongniar t , les Batraciens faisaient part ie de la 
classe des Rept i l es ; on a r econnu qu' i ls en différaient sous beau 
coup de rappor t s et qu ' i l était nécessaire de former pour eux 
u n e classe à par t . Les Batraciens n 'on t pas le corps recouvert 
d'écaillés c o m m e les Rept i les ; l eur peau est n u e et les j eunes , en 
sortant de l'œuf, ne ressemblent pas aux parents , ils subissent des 
mé tamorphoses . Ainsi le t ê t a rd , avec son corps globuleux, sa 
longue queue aplatie l a t é r a l emen t , est une j e u n e grenouil le ou un 
j e u n e c rapaud ; il n 'a pas de pa t tes , et celles-ci pousseront pet i t à 
pet i t , en m ê m e t e m p s que la queue s 'atrophiera et disparaîtra 
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complè temen t . Chez les Sa lamandres , qu 'on n o m m e vu lga i r emen t 
des lézards d 'eau, les j eunes ont des pat tes en sor tant de l 'œuf et 
ressemblen t beaucoup à leurs paren ts , mais ils ont u n e queue qui 
persis tera . On a donc, à cause de cela, divisé les Batraciens en deux 
groupes : les Anoures (1) et les Urodôles ( 8 ). 

Les p remie r s sont les Grenouil les et les Crapauds ; les seconds 
sont les Salamandres , les Tri tons. 

Mais ce ne sont pas là les caractères les plus impor tan t s de cette 
classe d ' an imaux ; ils por ten t sur des fonctions essentiel les , sur la 
respira t ion. 

Tandis que tous les an imaux vertébrés que nous avons étudiés 
jusqu ' ic i respi rent l 'air en na tu re au moyen de p o u m o n s , chez les 
Batraciens, à l 'état larvaire, la respira t ion s'effectue au moyen de 
branchies , sortes de panaches que ces êtres por ten t sur les côtés du 
cou; les vaisseaux sanguins qui s'y r enden t et s'y ramifient 
échangent avec l 'air contenu en dissolution dans l 'eau les gaz 
nécessaires à l 'acte respi ra toi re . 

Les poissons en sortant *de l 'œuf sont dans le m ê m e cas que les 
Batraciens, ils resp i ren t au moyen de b ranch ie s ; mais tandis que 
pour ces derniers l 'état branchia l n 'est que t ransi to i re , il dure toute 
la vie pour les poissons. 

Dans les mares , on voit souvent des masses gélat ineuses qui 
flottent et qui p résen ten t des peti ts points noi rs . Ce sont des œufs 
de crapauds ou de grenouil les . Au bout de quelques jours , le poin t 
noir n 'es t p lus u n e peti te masse informe, et , grâce à la t r anspa rence 
de la gelée qui l ' en toure , on peut déjà dis t inguer le pet i t tê tard . 
Bientôt celui-ci sort de l'œuf et se me t à nager au moyen de sa 
q u e u e . A ce m o m e n t , le j e u n e tê tard a des houppes branchia les de 
chaque côté du cou. Mais à m e s u r e qu ' i l avance en âge, ces b r a n 
chies externes disparaissent et l ' an imal respire à l 'aide de branchies 
in t e rnes . Celles-ci s 'a t rophient auSsi; des p o u m o n s se développent 
et en m ê m e t e m p s des m e m b r e s apparaissent . L 'an imal grossit à 
vue d'œil , p rend de plus en plus la forme d 'une grenoui l le ou d 'un 
c rapaud; sa queue d i m i n u e de longueur , et f inalement disparaî t 

1. Du grec : 4 privatif et oùpi, queue. 
2. Du grec ojpl, queue, STJXT], apparente. 
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to ta lement . Chacun peu t suivre ces mé tamorphoses dans u n bocal , 
et r ien n 'es t p lus in téressant . Les Batraciens qui se t ransforment 
de cette façon sont les anoures, c 'es t -à-dire les Batraciens sans 
queue; tel les les grenouil les vertes qui vivent dans les mares et 
les étangs, et qu i , pendan t les beaux soirs d 'été, coassent à qui 
m i e u x m i e u x . 

D'autres , en sor tant de l'œuf, ont déjà leurs quatre pattes et ne 
diffèrent de leurs pa ren t s que par la présence de branchies ex te rnes ; 
ce sont les sa lamandres et les t r i tons . Ces an imaux perdron t , à un 
m o m e n t donné , l eurs b r a n c h i e s ; des p o u m o n s se fo rmeron t ; la 
respira t ion aquat ique fera place à la respira t ion aé r i enne ; le Batra
cien est adul te , il peut se r ep rodu i re . 

Il en est d 'aut res qu i ont in t r igué pendan t longtemps les n a t u 
ralistes. Ils peuven t pondre des œufs, se reprodui re , et cependant 
l eu r respirat ion n 'es t pas aé r ienne , ma i s aqua t ique ; ils respi rent 
à l 'aide de b ranch ies . On a créé pour eux le groupe des pérenni-
branches, c 'es t -à-dire des Batraciens à branchies pers is tantes . . 

Nous ver rons que p lus ieurs espèces qui avaient été rangées 
tout d 'abord dans ce groupe , n 'on t pu y res ter , parce qu 'on s'est 
aperçu qu 'el les pouvaient pe rd re leurs branchies et respi rer avec des 
p o u m o n s . Il en est ainsi de l 'axolotl et de l ' amblys tome dont on 
avait fait deux genres différents. On a r econnu p lus tard que l 'axo
lotl n 'é ta i t en réali té q u ' u n amblys tome à respirat ion branchia le et 
capable de se r ep rodu i r e . 

Les Batraciens vivent dans l 'eau ou tout au moins dans les l ieux 
h u m i d e s : car ils respi rent aussi pa r l eu r peau n u e , et cette r esp i ra 
t ion cutanée n e peut s'effectuer si la peau est tout à fait sèche. 

«. La vitali té chez les Batraciens dépasse ce que l 'on voit chez les 
autres ve r t ébrés ; ils peuven t con t inue r à vivre pendan t fort l ong
t emps après qu 'on l eu r a r e t r anché des organes impor t an t s et 
reprodui re les par t ies de l eur corps qu'i ls ont pe rdues . . . Chez 
beaucoup de Batraciens les m e m b r e s mut i l é s se reproduisen t avec 
de nouveaux os et de nouvel les a r t icu la t ions , à condi t ion toutefois, 
c o m m e l 'ont m o n t r é les expériences de Phi l ippeaux, que l 'on n ' e n 
lève pas le segment supér ieur du m e m b r e . Des lésions auxquel les 
succombera ien t ce r t a inemen t les aut res ver tébrés para i ssen t à 
pe ine i n c o m m o d e r l es Batraciens. Chez cer tains d 'en t re eux , on 
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peu t couper la tê te (*), enlever u n e part ie de la colonne vertébrale,, 
sans que l ' an imal périsse de su i t e ; bien p lus , le cœur d 'un crapaud 
et d 'une grenoui l le , détaché de la cavité thorac ique , con t inue à 
bat t re pendan t longtemps , pourvu qu ' i l soit m a i n t e n u dans u n l ieu 
suff isamment h u m i d e ( s). » 

Les Batraciens ont un venin qu i agit lorsqu ' i l est in t rodui t dans 
le sang. Mais c o m m e les Batraciens n e peuven t m o r d r e , ce venin 
n 'agit que s'il est posé sur u n e b lessure , si l ' ép iderme est enlevé. 
Il a éga lement de l ' influence lorsqu ' i l est ingéré . Gratiolet, Cloëz, 
Vulpian et Sauvage ont démont ré , par les expériences qu' i ls ont 
ins t i tuées , que le venin des Batraciens pouvait dé t e rmine r la m o r t 
des an imaux de pet i te ta i l le ; le chien m ê m e , dans le sang duquel 
on a fait péné t r e r du 

ont saisis. Lorsqu 'on 
laisse plusieurs grenouil les ou d 'autres ba t rac iens dans u n pet i t 
réc ip ien t , ces an imaux s 'empoisonnent par l eur p ropre ven in , ce 
qui indique assez son énergie. Les sauvages qui empoisonnen t leurs 
flèches semblen t ut i l iser le venin des c rapauds ; mais dans ce cas le 
venin n 'es t pas le pr inc ipe actif, et dans le curare en par t icul ier 
c'est la s t rychnine et le suc de certaines pipéracées qui agissent. 

Nous avons reconnu trois groupes p a r m i les Batraciens : les 
p remie r s sont amphib ies , n 'on t pas de queue à l 'état a d u l t e ; ce sont 
les grenoui l les , les c rapauds ; les au t res vivent p resque exclusive
m e n t dans l 'eau et sont pourvus d 'une longue queue qui leur 
sert de r a m e ; enfin il en est d 'autres , moins connus , qui vivent dans 

Il faut donc tou
cher ces a n i m a u x avec 
précaut ion si l 'on a 
que lque écorchure et 
éviter de por te r aux 
yeux les doigts qui les 

venin de c rapaud ou 
de g r e n o u i l l e , peu t 

mourir. 

Fig. 547. — La Grenouille verte. 

1. Voir l'observation relatée à la page 185 de cet ouvrage. 
2. SAUVAGB. LOC. cit., pages 544 et 545. 
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le sol, c o m m e des vers de t e r re , et n 'on t pas de m e m b r e s , ce 
sont les apodes. 

Les anoures ont les pat tes an té r ieures cour tes , tandis que les 
pattes postér ieures sont longues , et ce sont elles qui leur servent 
pour sauter et nager . 

Les grenouil les vivent toujours dans les l ieux humides ; ma i s 
que lques -unes , c o m m e les grenouil les vertes (Rana viridis) sont 
tout à fait aquat iques . Sans passer tou te l eur existence dans l 'eau, 
elles ne s'en écar tent pas. Au bord des marc s , des étangs, on les 
voit en été se chauffer au soleil et p iquer i m m é d i a t e m e n t u n e tè te 

dans l 'eau si quelque danger les 
menace . Elles nagent admi rab le 
m e n t , puis r ev iennen t respirer au 
bout de quelque t emps . Ce sont 
elles qui abondent dans les m a r é 
cages et q u i , pendan t les beaux 
jours ou les soirées chaudes d 'été, 
coassent b r u y a m m e n t . 

Elles abondent dans cer ta ines 
Fig. 548. — La Rainette verte. régions et On les chasse pour en 

m a n g e r les cuisses ; puis on les-
emploie pour des expériences de physiologie. Leur couleur est 
ver te avec des taches b runes ou no i res . 

Dans les bois, on voit souvent u n e au t re espèce, la grenoui l le 
rousse, qui a la peau b r u n e et u n e grande bande noi re qui va de 
l 'œil à l ' épau le ; la couleur de cette espèce var ie ; on en t rouve de 
b runes , de verdât rcs et de roses. 

En Amér ique , il existe u n e éno r me espèce dont le corps p e u t 
a t te indre u n e longueur de 22 cent imèt res et les pat tes pos tér ieures 
25 cent imèt res . On la n o m m e grenoui l le - taureau ou mugissante , 
parce que son coassement assourdissant s 'entend à des distances 
considérables. On la chasse, car ses grosses cuisses sont considérées 
c o m m e u n m e t s délicat. 

On en tend souvent dans les bois u n coassement spécial, p r o 
longé, et lorsqu 'on s 'approche on reconnaî t que le b ru i t vient d 'un 
arbre ou d 'un buisson. C'est u n e c h a r m a n t e pet i te grenouil le ver te 
qui le produi t , la ra inet te ver te , qui peu t g r imper aux arbres , 
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grâce aux pelotes adhésives dont est garnie l ' ex t rémi té de ses 
doigts. C'est le mâle qui chante et qui possède sous le cou u n e 
peau di latable, qu ' i l peut gonfler é n o r m é m e n t . 

Dans les par t ies chaudes de l 'Amérique du Sud vit u n e au t re 
ra ine t te , p lus grosse que la nôt re et de couleur noi râ t re , le Noto-
t r ê m e à bourse . La femelle a sur le dos u n e poche qui s 'ouvre à la 
part ie postér ieure du corps et dans laquel le elle m e t ses œufs après 
la pon te . Nous verrons que d 'autres espèces de Batraciens anoures 
por ten t ainsi leurs œufs avec eux. 

D'autres ra inet tes qui vivent k Madagascar, dans les Indes et les 
îles de la Sonde, sont t rès 
r emarquab les par la pa lma-
tu re de leurs pa t tes ; ce sont 
les Rhacophores . 

On t rouve dans les ma re s 
et les flaques d'eau bou r 
beuses , dans certaines par
ties de not re pays, de pet i ts 
c rapauds , dont le corps est 
assez aplat i et dont la peau 
est COUVerte de pus tu les . Le F i S - 5 4 9 - — L B Raeophore de Kcinwardt. 

vent re est j aune d'or avec 
des taches d 'un gris p lombé . On le n o m m e Bombinator igneus ou 
Sonneur couleur de feu. Ce peti t an imal a u n chant fort doux que 
l 'on peu t r endre par hou-hou-hou-hou. 

Une espèce très intéressante , le crapaud accoucheur (Alytes 
obstetricans), pond plus ieurs paquets d'œufs en tourés par u n e 
m e m b r a n e assez rés i s tan te . Le mâle s 'empare de ces œufs, les 
enroule au tour de ses pattes, et les empor te ainsi avec lu i j u s q u ' a u 
m o m e n t de l 'éclosion. 

Les vrais crapauds ont des formes plus lourdes que les a ly tes ; 
on les reconnaî t à leur bouche large, aux glandes sail lantes qu ' i l s 
ont de chaque côté du cou. On en rencont re dans tous les pays , 
sauf en Océanie; en France on en compte plus ieurs espèces. — O n 
peu t dire que les crapauds sont des disgraciés de la n a t u r e ; aussi 
ne les ménage-t-on pas et les écrase- t-on impi toyab lement . Gepen---
dan t ce sont des êtres inoffensifs, qui sont m ê m e nos auxiliaires en 
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mangean t des masses d' insectes et de l imaces . Rien de p lus u t i l e 
q u ' u n c rapaud dans u n po tage r : il dévorera toutes les cheni l les , les 
vers, les insectes de toutes sortes qu i rongent les l égumes . 

Les crapauds sont des an imaux n o c t u r n e s ; cependant on en voit 
quelquefois pendan t le jou r saut i l lant l ou rdemen t pour gagner u n e 
re t ra i te . Les uns se c reusen t des t rous , des sortes de pet i ts ter r iers 
dans la t e r re , d 'autres se con ten ten t de se cacher sous des p ier res . 

Les Anglais apprécient ces pauvres crapauds : « Il se fait ac tue l 
l emen t en t re la France et l 'Angleterre u n commerce considérable 
de c rapauds . Un crapaud de bonne grosseur et en bon état se paye, 

à Londres , jusqu 'à u n 
shi l l ing (1 fr. 25), u n e 
livre la douzaine. On 
m e t dans les ja rd ins ma
ra îchers ces crapauds 
auxquels on a préparé 
des abris ('). » 

On a signalé que l 
quefois des pluies de 
crapauds ! Au p r i n t emps 
on voit, en effet, saut i l -

Fig. 550. - Le Crapaud commun. \QV ( J a n s l e g chemins , 

s ' i l v i e n t u n e p l u i e 
après de la sécheresse, des quant i tés prodigieuses de pet i ts cra
pauds noirâtres ou de peti tes grenoui l les . La chose est t rès n a t u 
re l l e ; il ne tombe pas de pluies de c rapauds ; les crapauds ne sont 
pas n o n plus t ranspor tés d 'un po in t à u n aut re par u n e t rombe . 
Comme toutes ces peti tes bêtes se t ransforment en m ê m e t e m p s , 
elles sont au m ê m e m o m e n t arrivées au m ê m e état de développe
ment . Eh bien ! lorsque les tê tards ont pe rdu leurs branchies et 
leur queue , alors qu' i ls ne resp i ren t que par des p o u m o n s , il arr ive 
un jour où ils éprouvent le besoin de chercher leur nour r i t u re sur 
le sol, et s'il vient u n e p lu ie , ils profitent de l ' humid i t é du sol 
pour se p r o m e n e r . 

On p e u t voir des crapauds en captivité à la ménager ie du 

1. CABL VOGT. Leçons sur les animaux utiles et nuisibles, p. 94 . REINWA.LD, 1883 
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Muséum et r ien n 'es t cur ieux c o m m e de les voir manger . M. Sau
vage, qui les a fort bien étudiés , a décrit exac tement l eur façon de 
p rendre l eur nour r i tu re : 

« Lorsque le crapaud voit u n e proie à sa por tée , il fait rap ide
m e n t quelques pas en avant, ouvre l a rgement la bouche et avec u n e 
rapidi té v r a i m e n t mervei l leuse lance sa langue sur sa v ic t ime , qui 
est ainsi englout ie . On peut épier un crapaud et lui voir facilement 
p rendre sa n o u r r i t u r e ; qu 'on jet te u n ver de far ine, u n e peti te c h e 
nille ou tou t aut re insecte, imméd ia t emen t le crapaud sort de son 
état de somnolence et se d i 
rige vers sa proie avec une 
vivacité qu 'on ne lui suppo
serait p a s ; lorsqu' i l s'est ap 
proché à d is tance convenable, 
il s 'arrê te , fixe sa proie comme 
u n chien devant le gibier, 
renverse sa langue et englou
tit sa vict ime ; lorsque le m o r 
ceau est t rop long, ce 
qu i arrive lorsqu ' i l s'a
git, par exemple , d 'un 
ver de t e r re , il fait en 
t rer l ' an imal dans sa 
gueule d 'un rapide coup 
de pat te , ainsi que Sterke l'a observé. Aussitôt la proie avalée, le 
crapaud reste immobi le c o m m e auparavant et se m e t de nouveau 
aux aguets . Lorsque, ce qui arrive parfois, il m a n q u e sa proie ou 
qu' i l n 'a fait que l 'é tourdir , il cesse hab i tue l l emen t toute poursu i t e , 
mais se l ivre de nouveau à la chasse dès que l ' an imal c o m m e n c e à 
r e m u e r ('). » 

Nous avons en France plusieurs espèces de crapauds : d 'abord le 
crapaud vulgaire [Bufo vulgaris) qui a la peau b r u n e , épaisse, cou
verte de pus tu l e s ; puis le crapaud Calamité , p lus pet i t que le p r é 
cédent , qui a le dos vert pa rsemé de taches b r u n e s et rouges , et qui 
a u n e bande rougeâtre au mi l i eu du dos. Nous ci terons aussi les 

Fig. 551. — Le Pipa. 

4 . SAUVAGE, hoc. cit., p. 607. 
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Pélobates b r u n et cul t r ipède , qu i ont au p remie r doigt, à sa base , 
u n ergot aplat i et t r anchan t . — Plus élancés sont les Pélodytes 
ponctués , qu i rappel len t p lus que les précédents les formes des 
grenouil les et dont la peau est d 'un gris olivâtre avec des m a r 
brures d 'un beau vert . 

I l existe en Amér ique de t rès cur ieux crapauds de grande tai l le , 
les Pipas , qui n 'ont pas de l angue . Ils sont h ideux à voir avec leur 

Fig. 552. — L'Amblystome et l'Axolotl. 

tête aplat ie qui se confond avec le t ronc , avec leurs pet i ts yeux. 
Tandis que les m e m b r e s an tér ieurs sont grêles, les postér ieurs sont, 
au cont ra i re , t r apus , épais , aux doigts longs et pa lmés . — On avait 
d 'abord cru que ce crapaud produisai t ses pet i ts par la peau du dos. 
En effet,'le mâle place les œufs sur le dos de la femelle, et b ientô t , 
pour chaque œuf, se forme u n e pet i te cavité de forme hexagonale . 
C'est dans ces cellules que les j eunes crapauds achèvent leur 
déve loppement . Puis quand l 'éclosion a eu l ieu, la femelle, en se 
frottant contre les p ie r res , enlève ce qui reste des cel lules , puis 
change de peau. 
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Les Batraciens urodèles , nous l 'avons expl iqué , sont ceux qui 
ont la queue bien développée et qui r e s semblen t à leurs parents 
dès leur eclosión. Les uns vivent dans l 'eau et ont la queue compr i 
mée la téra lement , les autres ont la queue cyl indr ique et vivent 
sous la mousse h u m i d e , sous les p ier res , dans les t rous . 

L'espèce la plus grosse qui existe en France est la sa lamandre 
te r res t re , qui est d 'un noir bri l lant avec des taches et des bandes 
d 'un beau j a u n e . On supposait autrefois que la sa lamandre vivait 
au mil ieu des flammes; elle figurait sur les a rmes de François I a r . 

La vérité est que la pauvre salamandre serait gri l lée et carbonisée 
rap idement si l 'on venait à la m e t t r e dans le feu. C'est u n an imal 
inoffensif qui se nourr i t de vers, d' insectes et de mol lusques . 

Les t r i tons vivent dans les m a r e s ; ils sont beaucoup mo ins gros 
que la sa lamandre ter res t re et leur peau est p lus g ranuleuse . Chez 
certaines espèces le dos est garni dans toute sa longueur d 'une crête 
frangée; les u n s sont noirâtres avec le vent re j a u n e , c o m m e les 
t r i tons à c rê t e ; d 'autres , comme les t r i tons marbrés , ont le dos b run 
foncé tacheté de vert . Les t r i tons ponctués , pa lmés et alpestres sont 
plus peti ts encore ; ces derniers sont d 'un gris clair avec le ven t re 
j aune orangé. 

HISTOIRE NATURELLE. < OS 
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Nous avons par lé p r é c é d e m m e n t de l 'axolotl, cet urodèle qui 
p e u t se reprodui re à l 'é tat de larve et qui vit dans le lac de Mexico. 
C'est en 1600 qu 'on le découvri t et ce n 'es t que dans ces dernières 
années qu 'on s 'aperçut que l 'axololt n 'é ta i t que la larve de l ' am-
blys tome, au t re genre déjà c r éé ; on avait donc formé deux genres 
pour deux bêtes de la m ê m e espèce, b ien p lus deux familles : car 
l ' amblys tome prena i t place p a r m i les s a l amandres , tandis que 
l 'axolotl étai t rangé pa rmi les pé renn ibranches , c'est-à-dire à bran
chies pers is tantes . Ces an imaux sont de la tail le de no t re sala
m a n d r e te r res t re et l eur peau est grisâtre avec des marb ru re s p lus 
foncées. 

Toutes ces espèces sont de d imens ions fort pet i tes à côté de 

bassins de la ménager ie du Muséum. 
Les Protées , qu 'on rencon t re dans les eaux souterra ines de la 

Carniole, ont des branchies pers is tantes . Leur te in te est b lanchât re 
et leurs houppes branchiales sont rosées. Le corps est allongé et les 
pattes sont courtes . D'autres , les Sirènes lacert ines, vivent dans les 
l ieux marécageux de la Caroline du Sud. L'aspect est celui d 'une 
angu i l l e ; l ' an imal peu t a t te indre 50 cent imètres de longueur et 
n 'est pourvu que de la paire de pat tes an té r ieure : il possède trois 
paires de b ranch ie s . 

Enfin les derniers de tous les Batraciens, ceux qui se r appro
chent le plus des poissons, sont les apodes, c 'est-à-dire ceux qui 
sont pr ivés de m e m b r e s . Ils r e s semblen t à des vers , ont sur la 
peau des sortes d'écaillés, resp i ren t à l 'aide de branchies , sont géné -

•, r a l e m e n t aveugles et vivent dans la ter re h u m i d e . Les plus connus 
sont les Cécilies, les Siphonops. On en t rouve dans les part ies chau 
des de l 'Amérique du Sud, en Afrique et dans le Sud de l 'Asie. 

l 'espèce qui vit au Ja
pon et que l 'abbé David 
a t rouvée en Chine ; sa 
tail le peu t dépasser u n 
m è t r e ! On la n o m m e 
Sieboldia maxima. 
Il en existe u n exem
plaire qui vit depuis 
longtemps dans les 
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Fig. 555. — L'Acanthure chirurgien. 

C H A P I T R E V 

Les Poissons. — Anatomie. Habitation. Utilité. Classification. 

De tous les ver tébrés , les poissons sont a s su rémen t les p lus 
n o m b r e u x en espèces et en individus ; on les r encon t re dans toutes 
les eaux, à toutes les profondeurs , les uns préférant l 'éau douce à 
l 'eau salée, les aut res se plaisant dans les to r ren t s , dans les r ivières , 
d 'autres r eche rchan t les eaux t ranqui l les . 

Leur corps, a t t énué aux deux ex t rémi tés , recouver t d 'écail lés, 
est admi rab lemen t fait pour la nata t ion. Ils sont m u n i s de na
geoires, p ropulseurs énergiques , sortes de r a m e s ; les u n e s sont 
impai res , c o m m e les nageoires caudale, dorsale, ana le ; d 'autres 
sont pa i res , c o m m e les pectorales et les ven t ra les ; ces dernières ne 
sont au t re chose que les m e m b r e s an té r ieurs et pos tér ieurs modi 
fiés, nous le verrons en considérant le squele t te . Chez les u n s le 
squelet te est osseux, chez les autres il est car t i lagineux, mais les 
par t ies fondamentales res tent les m ê m e s ; cependan t le crâne et la 
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face, qui sont composés d 'un grand n o m b r e de pièces osseuses chez 
les Téléostéens ou poissons osseux, n 'es t formé, chez l e sChondro-
ptérygiens ou poissons cart i lagineux, que d 'une seule boite carti la
gineuse (requins, raies). Au crâne fait sui te la colonne ver tébrale 

Fig. 556. — Le squeletle de la Perche. 
Squelette de la Perche : a. frontal; 6. orbite; c. os nasal; d. os intermaxillaire; e. maxillaire 

supérieur; / . mâchoire inférieure; g. os sous-orbitaires; h. os tympanique et en dessous 
os jugal; i. opercu le ; / , préopercule; l. os scapulaire; m. os du bras ; o. nageoire pectorale; 
g. nageoire ventrale; s. côtes; t. os interépineux; u. rayons épineux; o. rayons mous; 
x. nageoire anale; y. nageoire caudale. 

composée de ver tèbres offrant un gros corps ver tébral , u n e a p o 
physe épineuse et généra lement deux apophyses t ransverses . La 
moel le épinière passe par u n t rou si tué au-dessus du corps v e r t é 

bra l . Il y a des côtes chez les poissons osseux; on retrouve 
les ce in tures scapulaires et pe lv iennes qui por ten t les 
m e m b r e s , c 'es t -à-dire les nageoires pectorales et ven
tra les . Quant aux nageoires impa i res , elles sont soute
nues par des peti ts osselets qu 'on n o m m e rayons i n 
te rép ineux . Les rayons de nageoires sont tantôt résis
tan t s , tantôt m o u s , et l 'on s'est m ê m e appuyé sur ce 
caractère pour diviser les poissons osseux en deux 
groupes . 

Les dents sont nombreuses chez les poissons. Tantôt 
elles sont p o i n t u e s , tantôt coupan t e s , et quelquefois 

a r rondies , aplat ies. En tous cas, il n ' y en a pas seu lement sur les 
mâchoi res , ma i s aussi sur la langue e t sur les au t res osselets 
pharyng iens . Elles ne sont pas implantées dans des alvéoles, ma i s 
s implemefl t soudées à l'os qu i les por te . 

Les poissons vivent dans l 'eau et respi rent au moyen de b r a n -

Fig. 537. 

Vertèbre de 
Perche. 
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chies l 'air t enu en dissolution dans l 'eau, et chacun sait qu 'un 
poisson mis hors de l 'eau ne tarde pas à m o u r i r ; cependant s'il est 
conservé dans u n e a tmosphère h u m i d e , il pou r ra vivre que lque 
t emps , parce que ses branchies ne se dessécheront pas. Il y a m ê m e 
certains poissons, les Anabas en par t icul ier , qui peuvent sort ir de 
l 'eau et rester longtemps à l 'air, grâce à u n e disposit ion spéciale 
de l 'apparei l b ranchia l . 

Si l 'on garde u n poisson dans u n aqua r ium, il est facile de voir 
que cet an imal soulève et abaisse a l te rna t ivement deux p laques ou 
opercules qu' i l a de chaque côté de la t ê t e ; il ouvre et ferme ainsi 
deux fentes qu 'on n o m m e les ouïes; c'est par là que s 'échappe 
l 'eau qui est en t rée par la bouche et qui 
est venue ba igner les branchies . 

Prenez u n po i s son , soulevez les oper
cules , et vous verrez les branchies sous 
forme de masses lamelleuses d 'un rouge 
de sang. Il y a ainsi quat re arcs b r a n -

Fig. 558. 
Appareil branchial de la Perche. 

Squelette de l'appareil branchial da la Perche, vu intérieure
ment. On n'a représenté que la moitié droite : H. os lingual; 
0 , 0 ' , 0 " . osselets de l'hyoïde; h h', branche do l'hyoïde; 
4 s. rayons branchiostèges ; a. apophyse styloïde; ps. pharyn
giens supérieurs; pi. pharyngien intérieur; f. crochets et 
lames protectrices des branchies. 

o' 
0 \h 

chiaux por tan t deux rangées de lamelles b ranchia les ; en avant est 
u n aut re arc dépourvu de branchies , mais qui por te des osselets 
protecteurs , ou rayons branchios tèges ; enfin en arr ière u n au t re 
arc est également privé de rayons branchiaux . Le sang vient dans 
ces apparei ls se me t t r e en contact avec l 'air dissous dans l 'eau et 
l 'échange des gaz s 'accompli t . 

Beaucoup de poissons ont dans l ' in tér ieur du corps u n apparei l 
hydros ta t ique , la vessie natatoire , qui , r emp l i e d'air , est recouver te 
de n o m b r e u x vaisseaux sanguins et joue dans certains cas l'office 
de p o u m o n s ; elle c o m m u n i q u e souvent avec le tube digestif; c'est 
cet te vessie na ta to i re que l 'on recherche chez l 'es turgeon pour 
faire de la colle de poisson. 

Le cœur n 'es t formé que de deux cavités, u n e orei l let te et u n 
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vent r icu le , suivi d 'un bulbe ao r t ique ; c'est u n cœur veineux, car le 
sang arrive dans l 'orei l let te après avoir parcouru toutes les parties 
du corps, et le ventr icule envoie le sang dans les branchies où il va 
se revivifier. 

Le système ne rveux est t rès s i m p l e ; l 'encéphale est t rès rédui t . 
Les yeux sont généra lement gros, et , à l 'exception des squales , 
l 'oreille in t e rne seule exis te ; le tact réside sur tout sur les barbi l
lons et les fi laments pêcheurs . Enfin il existe sur les flancs u n e 
l igne dite l igne latérale qu i correspond à des organites ne rveux ; on 
pense que ces organes sensoriels servent à renseigner le poisson 
sur l 'état du mi l i eu ambian t . 

«. C'est sous l ' influence du sys tème nerveux (') que se t rouven t 
ces cur ieux apparei ls électriques qui existent chez quelques 
espèces. . . Le m i e u x connu de tous est celui de la torp i l le ; l 'appa
reil logé à la par t ie an té r ieure du corps, de chaque côté de l ' encé
pha le , consiste en u n e m u l t i t u d e de tubes vert icaux, disposés 
c o m m e des rayons d'abeilles et cloisonnés en u n e série de peti tes 
cellules rempl ies d 'un l iquide gé la t ineux ; cet apparei l reçoit que l 
ques branches t rès grosses du nerf pneumogas t r ique . Chez nos 
raies, u n apparei l é lec t r ique , mais de faible puissance, existe de 
chaque côté de la q u e u e . En t re la peau des flancs et les muscles 
sous-jacents se t rouve, chez u n poisson du Nil et du Sénégal, le 
m a l a p t é r u r e , u n organe par t icul ier qui a la propr ié té de donner 
des commot ions d 'une grande force. 

« L'anguil le é lect r ique ou gymnote , qu i habi te l 'Amér ique du 
Sud , et p r inc ipa lemen t les ma re s que l 'on rencont re dans les 
plaines qui sont si tuées en t re la Cordillère et l 'Orénoque, possède 
au p lus h a u t degré la propr ié té de produi re l 'électrici té. L 'apparei l 
r ègne tout le long du dos et de la q u e u e ; il consiste en quat re fais
ceaux composés d 'un grand n o m b r e de lames m e m b r a n e u s e s t rès 
rapprochées et unies par u n e m u l t i t u d e de peti tes lamelles placées 
de champ ; ces pet i tes lamel les sont rempl ies d 'une mat iè re géla t i 
n e u s e ; tout l 'apparei l reçoit de gros filets nerveux . » 

Les poissons ponden t des œufs, quelquefois en quant i tés p rod i 
g ieuses . Il est vrai de dire que ces œufs sont soumis à des causes 

1. BREBM. Les Merveilles de la nature. — SAUVAGH. Les Poissons, p. 2 8 . 
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nombreuses de destruct ion. Les uns les ponden t dans la m e r , 
mais certaines espèces qui vivent dans la m e r r e m o n t e n t les fleuves 
pour y déposer leurs œufs. 

a On ne peu t v ra imen t se faire u n e idée du n o m b r e r é e l l e m e n t 
éno rme d'œufs que peu t donner u n seul poisson. Les s a u m o n s et 
les t ru i tes , qui appar t iennent aux espèces qui ponden t peu d 'œufs, 
en ont cependant près de 25 ,000; u n e t anche a déjà près de 
70,000 œufs; on en compte 100,000 chez le brochet et p lus de 
300,000 chez la perche c o m m u n e ; c'est pa r mi l l ions que se t rouven t 
les œufs chez l 'es turgeon. La m e r , a-t-on pu dire avec ra ison, ne 
serait pas assez vaste pour conteni r les poissons si tous les œufs 
pondus venaient à éclore et si tous les pet i ts a t te ignaient la taille 
de l eu r s paren t s (*). » ( 

Les poissons existent depuis les âges les plus reculés de la te r re ; 
les débris les p lus anciens proviennent du si lurien s u p é r i e u r , et 
c'est pendan t les t emps pr imai res qu ' i ls ont eu leur règne . Peu de 
formes de ces époques lointaines ont encore des représen tan t s de 
nos j ou r s . 

Si l ' é tude des poissons offre u n grand in térê t au na tura l i s te et 
au phi losophe, ces poissons ont u n e impor tance considérable au 
point de vue économique , car l eur pèche et l eu r p répara t ion font 
vivre des popula t ions ent ières . 

Je n 'a i pas ici à décrire les moyens employés à la pêche des 
poissons, mais il n 'est pas sans intérêt de faire connaî t re l ' u t i 
lité que p résen ten t ces an imaux à l ' a l imenta t ion, à la médec ine et 
à l ' indus t r ie . 

M. le D r Sauvage, aide-naturaliste honoraire au Muséum, et qui est 
ac tue l l ement di recteur de la station aquicole de Boulogne-sur-Mer, 
nous donne à cet égard des rense ignements précis : 

« En France dit-il, 82,324 hommes, montant 32,262 navires ou bateaux, jau
geant 151,325 tonneaux, se sont livrés a la pêche pendant l'année 1883, et ce, non com
pris les pêcheurs italiens qui viennent, avec leurs bateaux, exercer l'industrie des pêches 
sur nos eûtes méditerranéennes; 52,994 personnes, hommes, femmes et enfants ont, en 
outre, pratiqué la pèche à pied sur les grèves. D'après les documents officiels, la valeur 
en argent des produits obtenus s'élève au chiffre de 107,226,921 francs. 

« En Algérie, 4,960 marins, montant 1,122 bateaux d'une jauge totale de 3,551 ton-

1. SAUVAGE. LOC. cit., p. 43. 
2. SAUVAGE. LOC. cit., p. 70. 
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neaux, se sont livrés sur les côtes aux différentes sortes de pêche, et la valeur des pro 
duits obtenus s'est élevée à 3,829,284 francs. 

«D'après les documents officiels, en 1884, il a été consommé à Paris 23,586,791 kilo
grammes provenant des ports français et 6,896,429 kilogrammes de provenance élran~ 
gère; pendant cette même année, on a consommé, en plus, en poissons d'eau douce, 
2,436,680 kilogrammes, dont près de la moitié, soit 1,149,712 kilogrammes, fournis par 
l'étranger. 

c Au point de vue de la provenance du poisson, voici les envois principaux des 
ports français : Boulogne, 2,808,542 kil. — Quimper, 2,264,304 kil. — Berk-sur-Mer, 
2,115,436 kil. — Gravelines, 1,526,057 kil. — Brest, 1,129,374 kil. — La Rochelle, 
991,737 kil. — Fécamp, 937,236 kil. — Calais, 385,196 kil. — Étaples, 834,126 kil. 

Il y a cer ta ines raies dont la peau fournit le galuchat , que l 'on 
te int et qui ser t à faire des é t u i s ; les tubercules d e d a raie bouclée 
servent à faire de l ' ichtyocolle. La peau rugueuse de cer tains 
requins est employée par les menuis ie r s , les ébénistes , pour pol i r 
les meubles . 

On m a n g e les œufs de l 'es turgeon, que l 'on connaî t sous le n o m 
de caviar, et sa vessie nata toi re sert à faire de la colle de poisson. 
On extrait enfin u n e hui le es t imée en médecine du foie des raies 
et des r e q u i n s ; la m o r u e fournit aussi de l 'hui le extrai te du foie 
qu i a une hau te va leur médica le . 

Mais il n 'y a que les poissons qui sont es t imés c o m m e a l iment 
qu 'on élève, et cette éducat ion se n o m m e la •pisciculture. De nos 
jou r s on élève des poissons depuis l 'œuf; bien p lus , on s ' empare 
des œufs en pressant le corps de la femelle, on y verse la lai tance 
du mâ le , et après cette fécondation artificielle on place les œufs 
dans des auges spéciales. Les œufs éclosent et l 'on ent re t ient les 
alevins ou j eunes dans des bassins d 'eau courante . Au bout d 'un 
certain t e m p s on peu t les t ranspor ter et r epeup le r les r ivières . 

De tous les ver tébrés , les poissons, avons-nous dit , sont les plus 
n o m b r e u x ; aussi les natural is tes ont- i ls eu p lus de peine à les clas
ser m é t h o d i q u e m e n t . Nous n e ferons pas l 'h is tor ique des classifi
cations proposées depuis Cuvier, et nous nous contenterons do 
g rouper , avec les au teurs les p lus compéten t s , les poissons en six 
ordres : 1° les Dipnés ; 2° les Ganoïdes; 3° les Poissons à squele t te 
car t i lagineux qu 'on n o m m e Chondroptérygiens ou Elasmobranches 
ou Plagios tomes; 4° les Poissons osseux ou Téléostéens; 5° les 
Gyclostomes; 6° les Leptocardes . Dans chacun de ces ordres nous 
ind iquerons les types qui offrent le p lus d ' intérêt . 
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Fig. 559. — Le Requin petite roussellc. 

C H A P I T R E VI 

Les Dipnés. — Les Ganoïdes. — Les Chondroptërygiens. 

Dans le chapitre précédent nous avons dit que les poissons resp i 
ra ien t au moyen de b r a n c h i e s ; cependant il existe en différents 
points du globe des an imaux dont les ancêtres r e m o n t e n t à u n e 
très hau te ant iqui té (Dévonien et Carbonifère), et qu i sont pourvus 
d 'un apparei l b ranchia l peu développé, il est vrai , et de p o u m o n s 
au n o m b r e de u n ou de deux, const i tués par la vessie nata toi re 
modifiée ; on les n o m m e les Dipnés, ce qui veut dire poissons ayant 
deux resp i ra t ions . 

Les u n s , les Protop^ères, se r encon t r en t en Afrique; d 'aut res , 
les Lepidosiren, vivent dans les part ies les plus- chaudes de l 'Amé
r ique du Sud ; c'est enfin en Australie qu 'on a découvert le Cera-
todus, qu 'on n o m m e là-bas Barramundd. 

Ces an imaux qui , comme on le voit, ont beaucoup de rappor ts 
avec les Batraciens, s 'enfoncent dans la vase pendan t la saison est i -

HISTOIRE NATURELLE. 103 
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vale, lorsque les fleuves ou les marécages se dessèchent , et en 
m ê m e t e m p s ils garnissent de m u c u s le canal qu' i ls forment en 
s 'enfonçant, de sorte qu ' i l reste toujours ouvert , et lorsqu ' i l s se 

Fig. 560. — Lépidosireu paradoxal. 

jugen t suffisamment enfouis, ils garnissent leur retrai te de m u c u s 
qui forme u n cocon en se durcissant . 

D'autres espèces, dont l 'origine est encore fort anc ienne , sont 

Fig. 561. — Le Ccratodus. 

r éun ies sous le n o m de Ganoïdes, c 'est-à-dire poissons à apparence 
br i l lante . En effet, l eur corps est le p lus souvent recouvert d'écaillés 
solides à forme rhomboïda le ; que lques-uns ont cependant les 

Fig. 562. — Le Lépidostée. 

écailles a r rond i e s ; d 'autres enfin, et l 'esturgeon est dans ce cas, 
p résen ten t des écailles osseuses et épineuses en certains po in t s du 
corps. Les Pa leoniscus^) , de l 'époque houi l lère , étaient des Ganoïdes 

1. Voyez C. Flammarion. Le Monde avant la création de l'Homme, page 4 5 ' , 
fig. 254. 
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de la famille des Lépidostéides, qu i , de nos j ou r s , sont en voie de 
dispar i t ion. Le Lépidostée, qui habi te dans les grands fleuves de 
l 'Amér ique du Nord, a u n squelet te o s seux ; ses longues mâcho i res 
sont garnies de fines dents . 

Les Polyptères , types d 'une aut re famil le , sont confinés dans 
l'Afrique t rop ica le ; ils peuven t a t te indre u n m è t r e de long et ont la 
nageoire dorsale composée d 'une série de pet i tes nageoires ; c 'est ce 
qui l eu r a valu l eur n o m . 

Les Stur ioniens , ou Esturgeons , ont le squelet te car t i l ag ineux; 
en cela ils ressemblent aux requ ins , et leur queue , c o m m e celle de 

ces dern ie rs , est dite hé térocerque , c 'est-à-dire que les lobes de la 
queue , au l ieu d 'être égaux et symét r iques , c o m m e cela se voit 
chez les poissons osseux qu 'on n o m m e homocerques (la carpe , le 
maque reau , le hareng , etc.), les lobes, dis-je, sont inégaux . Cette 
disposition peu t être faci lement constatée sur les figures que nous 
donnons ic i . 

Les es turgeons se rencont ren t p r inc ipa lement dans la m e r Cas

p ienne , la m e r Noire, la m e r d'Azof, dans les grands lacs du Canada, 
et dans tous les fleuves qui s'y j e t t en t . Ils se rencont ren t aussi 
dans les part ies septentr ionales de l 'Atlantique, sur les côtes a m é r i 
caines et européennes , et dans la Méditerranée. C'est au m o m e n t du 
frai qu' i ls r e m o n t e n t les fleuves. 

i Le m u s e a u est p ro longé en une sorte de pelle avec l aque l l eTan i -

Fig. S63. — Le Polypttre Bichir. 

Fig. 5C4. — Le grand Esturgeon. 
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m a l recherche sa nour r i t u re dans les fonds vaseux; il n ' a pas de 
den t s , mais sa t o u c h e , grâce à des muscles pu issan ts , lui p e r m e t 
de p rendre des proies m ô m e assez vo lumineuses . Ce sont les œufs 
de ce poisson que l 'on mange en Russie sous le n o m de Caviar, et 
sa vessie nata toi re sert à faire de l ' ichtyocolle ; en ou t re , sa chair 
est savoureuse . < 

Nous ci terons trois espèces d 'Es tu rgeons : le grand Esturgeon, 
qu i peu t a t te indre 6 mè t res de long et qu i vit p r inc ipa lement le 
long de nos cô tes ; puis l 'Esturgeon ichtyocolle qui mesu re de 6 à 
8 mè t r e s de l o n g ; enfin le Sterlet qui n e dépasse guère un mètre.> 

Voici déjà deux t e rmes qui nous amènen t des Batraciens aux 

Fig. 565. — Le Requin mélanopttre. 

Poissons c'artilagineux ou Chondroptérygiens . Les p remie r s , les 
Dipnés, é taient pourvus de b ranch ies et leur vessie natatoire modi
fiée jouai t le rôle de p o u m o n ; les seconds, les Ganoïdes, resp i 
ra ient par des branchies l ibres, et étaient pourvus de vessie na t a 
toire, s imple apparei l hydros ta t ique ; mais les derniers Ganoïdes 
dont nous nous s o m m e s occupés avaient le squele t te car t i lagineux 
et é taient hé té rocerques . Ces deux caractères se re t rouvent chez les 
poissons dont nous allons nous occuper ; mais au l ieu d'avoir u n e 
seule fente branchia le , ils ont p lus ieurs t rous par où s 'échappe l 'eau, 
les branchies é tan t adhérentes à la peau par le bord externe , de sorte 
qu ' i l y a, sur les côtés du cou, au tan t de t rous percés dans la peau 
qu ' i l y a d ' intervalles en t re les branchies . En out re , la vessie na ta 
toire m a n q u e , l ' intest in est pourvu d 'une valvule spirale , sorte de 
repli de la m e m b r a n e ; il y a u n bulbe aort ique garni de va lvu les ; et 
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enfin les nerfs optiques forment u n chiasma, c o m m e chez les verté
brés supér ieurs . 

Les Requins ou Squales, les Raies, les Chimères , sont les trois 
types de poissons cart i lagineux. 

Les Requins ont le corps al longé, de grandes nageoires pec to
rales , le m u s e a u assez poin tu , aplat i , et la bouche si tuée en dessous, 
a rmée généra lement de grandes dents plates et coupantes sur les 
bords . Il y a souvent des réserves de den t s , de tel le sorte que si 
l ' animal en perd, les dents placées en réserve se redressent . Nous ne 
pouvons citer toutes les espèces de r e q u i n s ; ma i s nous pouvons 
dire que la p lupar t sont des adversaires redoutables lorsqu 'on t ombe 

dans les eaux où ils pu l lu len t . Ils suivent les bâ t imen t s en m a r c h e , 
profitant de ce qu 'on je t te par-dessus le bord pour en faire l eu r 
nou r r i t u r e . Je n 'oubl ierai pas que, pendan t le voyage du Talisman, 
alors que nous étions sous les t ropiques , le navire étai t c o n s t a m m e n t 
suivi pa r des bandes de requ ins dont p lus ieurs furent pr is à l ' é m é -
r i l lon , amorcé avec du l a rd ; u n j ou r j ' e n comptai vingt qui se d i s 
pu ta ien t l ' amorce . Ce sont des an imaux voraces, et, dans les parages 
où ils sont nombreux , m a l h e u r au m a r i n qui t ombe à l 'eau ! Pour 
saisir l eur proie, les requ ins sont obligés de se r e tou rne r , l eur 
bouche é tant s i tuée en dessous de la tê te . Leur force muscu la i r e est 
te l le que j ' a i vu u n requin de 2 m è t r e s de long, pr is à l ' émér i l lon , 
redresser cet hameçon et s 'échapper . 

Les Requins p r o p r e m e n t dits (Carcharias), les Emissoles , les 
Marteaux, les Lamies , les Pèler ins , les Renards , les Rousset tes , les 
Liches , les Anges, sont au tan t de groupes de ces féroces an imaux . 

Fig. 566. — Le Marteau. 
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Les Marteaux ont cela de par t icul ier que la tète a la forme d 'un 
mar teau , parce que les apophyses de l 'orbi te , réunies en u n e l ame 
car t i lagineuse, por ten t les yeux à chacune des ext rémités . 

Le Squale pè le r in peu t a t te indre 14 m è t r e s de l o n g ; cependant 
ce n 'es t pas u n des p lus dangereux. 

Ces poissons sont ovovivipares, ou ponden t , au contra i re , des 
œufs enveloppés dans des coques dures , qui le plus souvent ont 
u n e forme rec tangula i re , et offrent aux quat re coins, chez certaines 
espèces (les roussettes) , des fi laments qui s 'accrochent aux plantes 

Fig. 567. — La Raie hordée. 

mar ines . On trouve souvent au bord de la m e r des œufs de raie 
rejetés sur le rivage. 

Les Raies sont généra lement aplaties et les ouver tures des b r an 
chies sont sur la face inférieure ; cependant il y a dans ce sous-ordre 
des genres p lus allongés, qui r essemblen t beaucoup aux r equ in s ; t e l s : 
les Scies, qui doivent leur n o m au s ingul ier p ro longement du m u s e a u 
aplat i , garni de dents nombreuses et qui peu t avoir u n grand déve
loppemen t . Mais les Raies qu 'on voit souvent sur les marchés sont 
p la tes , ont les nageoires pectorales t rès développées, une longue 
queue ; les unes ont des dents po in tues , d 'autres des dents aplat ies 
qu i forment c o m m e des mosaïques . Certaines espèces, c o m m e la 
raie Bâtis, peuven t a t te indre 2 mè t r e s de longueur . 

L 'une des espèces bien connues est la Raie bouclée, qui a le 
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dessus du corps garni d 'aspéri tés p a r m i lesquel les se t rouvent 
les boucles , sortes de boutons a r rondis et garnis d 'une ép ine . 

Les Raies nagent en ondulan t et se t i ennen t c o n s t a m m e n t sur le 
sol sous-mar in , p lus ou moins enfouies dans le sable. 

Les Pastenagues sont des r a i e s dont la queue se t e r m i n e par u n 
long filament et est garnie de p lus ieurs p iquan t s acérés. Ces espèces 
sont fort redoutées : car, si l ' an imal a peur , il enlace sa queue au tour 
de l 'objet qu i a causé sa frayeur, et si c'est p réc i sémen t la j a m b e 
d 'un pécheur , les p iquants pénè t ren t dans la chair et a m è n e n t des 
douleurs très vives. 

Les Torpil les, qui appar t i ennen t au groupe des Raies, ont des 
organes électr iques qui leur pe rme t t en t de donne r des secousses 
pouvant engourdir le bras qui les touche , et t ue r des an imaux de 
peti te tai l le . Il y a une pa i re d 'organes é lect r iques si tués de chaque 
côté du corps en arr ière de la tê te . 

« La décharge que donne la Torpille a toutes les propr ié tés du 
courant électr ique ; avec elle on peut faire dévier l 'aiguil le m a g n é 
t ique , décomposer l 'eau, opérer des composi t ions et des décom
posit ions chimiques , p rodui re des ét incelles. On a constaté que le 
courant a u n e direction verticale, la face supér ieure du d iaphragme 
étant posit ive, tandis que la face infér ieure, à laquel le se r enden t 
les fibres nerveuses , est négative. 

« La décharge de la Torpille est volontaire et l ' an imal la donne 
soit qu 'é tan t saisi avec la m a i n il veuil le se défendre, soit qu ' i l se 
propose d 'é tourdir ou de tuer sa proie . Pour recevoir le choc, il faut 
p rendre l ' an imal par deux points différents, de m a n i è r e à fermer le 
c i rcu i t ; avec u n e torpil le de bonne tai l le , ce choc est violent , et on 
le ressent souvent jusque dans la po i t r ine . Lorsque la torpi l le a 
donné u n p remie r choc, on constate que le second est souvent 
m o i n s violent ; les secousses s'affaiblissent de p lus en p l u s , et après 
u n certain n o m b r e de décharges , l ' an imal ne p rodu i t p lus d'électri
cité ; il lui faut u n certain t emps pour recharger sa ba t te r ie . » (') 

Les Chimères et les Callorhynques, par lesquels nous t e r m i n e r o n s 
ce qui a t rai t aux poissons cart i lagineux, r essemblen t aux r equ ins ; 
mais certains caractères ana tomiques ont dé te rminé les na tura l i s tes 

1. SAUVAGE. LOC. cit., p . 1G7. 
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à créer pour eux u n ordre à par t , celui des Holocéphales , dont la 
mâcho i re supér ieure est r éun ie au crâne. Ces poissons, qui étaient 
très abondants pendan t les époques pr imai res , sont m a i n t e n a n t en 
voie de dispari t ion. 

La Chimère mons t rueuse que bous représen tons ici est bizarre ; 
son corps est allongé et t e rminé par une longue queue grêle. La tète 
se t e r m i n e par u n museau m o u , po in tu , t r iangula i re , et, chez les 
mâles , il y a ent re les yeux u n appendice dirigé en avant. 

Fig. 538. — La Chimère monstrueuse. 

Une forte épine dente léee est s i tuée en avant de la p remiè re 
nageoire dorsale. 

Cette espèce, dont la chair n 'es t pas mangeable , vit dans l'Océan 
Atlant ique et la Médi terranée. 

Chez les Chimères il y a quat re poches branchia les , s 'ouvrant 
pa r quatre ouver tures séparées, mais recouver tes par u n pli m e m 
braneux et pa r u n opercule rud imen ta i r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Fig. 569. — L'Éplnoche et son uni. 

CHAPITRE VII 

Les Téléostëens. — Les Acanthoptérygiens. 

Les Télostéens, c 'est-à-dire les poissons dont le squele t te est 
osseux, sont les p lus nombreux de tous . Ce sont aussi ceux que l 'on 
voit l e p lus souvent, que les pêcheurs à la l igne connaissent le 
mieux , et qui , dans beaucoup de contrées du m o n d e , forment la 
base de l 'a l imentat ion. Cependant il ne faudrait pas croire que tous 
les Téléostéens sont bons à m a n g e r ; il y en a dont la chair est mal
saine et peut m ê m e occasionner la mor t ('). 

Aux caractères fournis par le squelet te , il faut ajouter que les 
branchies sont l ibres et qu' i l n 'y a qu 'un seul opercule ex terne . En 
cela ils ressemblent aux Ganoïdes. 

Quand on cherche à les grouper mé thod iquemen t , on éprouve 
tout d'abord de grandes difficultés. Notre grand natura l i s te Georges 

1. Les Tetrodons, parmi les Pleotognathes. 
HISTOIRE NATURELLE. 104 
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Guvier est arrivé cependant à les classer d 'après les rayons et la 
posit ion de leurs nageoires . 

Guvier a établi l 'ordre des Lophobranches pour des poissons 
dont le corps est cuirassé, dont la bouche est privée de dents et 
forme u n m u s e a u allongé, enfin dont les b ranch ies sont disposées 
en ho uppes , avec u n orifice branchia l t rès étroi t . Le Cheval m a r i n 

laire sont soudés au crâne et par conséquent immobi les . La bouche 
est étroite et garnie de dents t rès g randes , peu nombreuses . 

Ils sont le p lus souvent pr ivés de nageoires ventrales et leur 
peau épaisse a l 'aspect d 'une cuirasse ou b ien est épineuse. Quel
ques -uns , les Diodons, à corps globuleux et ép ineux, se gonflent et 
peuvent flotter à la surface de la m e r , en rempl i s san t d'air u n e 
grande poche qui dépend de l 'œsophage ; ils ressemblent alors à 
u n e châtaigne ou à u n hér isson, et l ' un d 'eux porte m ê m e le n o m de 
Hérisson de mer. C'est dans les part ies tropicales de l 'Atlantique et 
de la m e r des Indes qu 'on les rencont re . 

ou Hippocampe ren t re dans ce 
groupe ainsi que les Syngna
thes , qui ont u n e apparence de 
peti ts serpents et qui sont t rès 
c o m m u n s sur nos côtes. Les 
Hippocampes peuveut enrouler 
l eur queue après lès p lan tes 
m a r i n e s ; mais , ce qui est part i
cu l iè rement bizarre , c'est que 
les mâles sont chargés de soi
gner les œufs ; ils ont à la base 
de la queue , sous le vent re , 
deux replis de la peau dans 
lesquels ils reçoivent les œufs 
qu ' i ls por ten t ainsi avec eux. 

Fig. 570. 
L'Hippocampe ou Cheval marin. 

Cuvier a rangé dans u n se 
cond ordre , sous le n o m de 
Plec togna thes , des espèces à 
corps globuleux ou c o m p r i m é 
la té ra lement et dont le maxi l 
laire supér ieur et l ' in te rmaxi l -
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Le poisson lune ou Môle, qui peu t a t te indre 2 mè t r e s de long, 
a le corps haut , compr imé la té ra lement , sans queue , ce qui lui 
donne le p lus singulier aspect qu 'on puisse imag ine r . 

Les Tetrodons, dont p lus ieurs espèces vivent dans l 'eau douce, 
sont considérés comme m a l 
sa ins ; l eurs œufs sont véné 
neux . 

D ' au t r e s , qu 'on n o m m e 
Ostracions ou Coffres, ont 
le corps enfermé dans u n e 
véri table cu i rasse , c o m m e les 
anciens chevaliers . 

Les Perches , les Maque- Fig- 5 7 1 - — L e Tetrodon du NU. 

reaux, les Épinoches ; puis les 
Morues, les Merlans, les Limandes , les Soles; enfin les Carpes, les 
Trui tes , les Harengs, les Anguilles, forment trois groupes que chacun 
connaît beaucoup mieux que les précédents . 

C'est d 'après la s t ruc ture des rayons des nageoires que Cuvier a 
divisé ces poissons en deux ordres, les Acanthoptérygiens et les 
Malacoptérygiens. 

Les premiers sont ainsi n o m m é s parce qu ' i ls on t aux nageoires 
des rayons épineux («V .av9a, é p i n e ; mi^l, T.xiçvyai, nageoire). Presque 

Fig. 572. — Le Coffre ou Ostracion triangulaire. 

toutes les espèces de ce groupe sont mar ines ; cependant il y en a 
c o m m e les perches , qui vivent dans les eaux douces . La pe rche de 
rivière est u n de nos p lus beaux poissons ; la couleur du corps est 
d 'un gris azuré avec des bandes d 'un b r u n foncé; la p remiè re 
nageoire dorsale est b leuâ t re , la seconde j a u n e verdâ t re , et les pec -
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torales sont d 'un j aune rougeâtre , enfin l 'anale et la caudale sont 
d 'un rouge vif. Elle se t ient sur la r ive , là où le courant n 'est pas 

très rapide. C'est u n poisson t rès 
vorace, qui dévore aussi bien les 
autres poissons que les g re 
noui l les , les sa lamandres , les 
mol lusques et les vers. Elle est 
belle à voir lorsqu 'é tant excitée, 
elle relève ses nageoires . 

Dans les eaux douces vivent 
également de peti ts poissons 
d 'un vert argenté , quelquefois 
ornés de teintes rouges et 
b leues : ce sont les Épinoches . 
Leur n o m leur vient de ce qu' i ls 
ont d ' énormes rayons épineux 
sur le dos et sur les côtés du 
corps. 

Fig. 573. — Le Mole ou Poisson lune. Malheur au p û i s S O I l qui, t l 'Op 

vorace, veut les avaler, car les 
Épinoches lèvent alors leurs p iquants et lardent leur impruden t 
e n n e m i . 

Les Épinoches n ' abandonnen t pas leurs œufs, construisent des 

• Fig. 574. — La Perche commune. 
t 

nids pour les m e t t r e à l 'abri et les gardent avec un soin ja loux. 
Ces nids sont tan tô t façonnés dans la vase, tantôt formés de b r i n 
dilles d 'herbe et fixés p a r m i les plantes aquat iques . Nous regre t -
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tons que la place nous m a n q u e , car nous aur ions voulu citer 
M. Emi le Blanchard, qui a savamment décrit d 'une maniè re élégante 
les m œ u r s des poissons de nos eaux douces ; nous renvoyons le lec
teur à son ouvrage (*). 

Dans la m e r tropicale des Indes , vivent les p lus beaux poissons 
qu 'on puisse imaginer , r ivalisant par le br i l lant et la variété de leurs 
couleurs avec les papil lons et les o iseaux-mouches les p lus écla
t an t s . Leur corps est compr imé la téra lement e t p lus hau t que long 
en général . On les a n o m m é s Squammipennes , parce que les 
nageoires dorsale et anale sont en part ie recouvertes d'écaillés. 

Les Chaetodon, pa rmi cette famille, sont admirables par leurs 
couleurs ; mais les plus 
in téressants sont les Ar
che r s , qu 'on rencontre 
à Java, qui sont p lus ter
nes et qui habi ten t l ' a r 
chipel ind ien , depuis les 
Indes néer landaises j u s 
qu ' au nord de l 'Austra
l ie . Ces cur ieux an imaux 
savent lancer des gouttes 
d 'eau à u n e grande h a u 
teur et a t te ignent les in 
sectes posés SUr les p l an - F i S - 5 7 S - - L e Chaetodon de ïleyer. 

tes des rivages : ceux-ci 
tomben t à l 'eau et le poisson les gobe. « A pe ine ces Archers ont-ils 
vu l eur proie qu'i ls mon ten t à la surface de l 'eau, res ten t i m m o 
biles pendant quelque t emps , fixent a t tent ivement l ' insecte, pu i s , 
avec u n e sûre té mervei l leuse , projet tent quelques gouttes d 'eau qui 
font presque toujours tomber l ' animal visé ; s'ils le m a n q u e n t , ils 
aagent pendan t quelques ins tants , puis r ecommencen t la m ê m e 
manœuvre . » (2) 

Le Bar, la Daurade, le Mulle Rouget sont encore des Acantho-
ptérygiens . Ce dernier est c o m m u n dans la Méditerranée et ne doit 

1. BLANCITAKD. Les Poissons des eaux douces de la France. 
2. SAUVAGE. Loc. cit., page 209. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



830 L E S A C A N T H 0 P T É R Y G I E N 3 

pas être confondu avec le Grondin ou faux Rouget , très c o m m u n 
sur nos côtes et dont la chair n 'est pas , à beaucoup près , aussi dél i
cate. Le Grondin ou Trigle hirondel le (Voyez la planche 5 de cet 
ouvrage) est d 'une belle couleur rose j aunâ t r e , avec les nageoires pec-

et la postér ieure qui est longue et qui peut s 'ouvrir en éventail . Ce 
caractère se re t rouve dans u n e aut re famille, chez l 'Exocet. Lors
qu' i ls sont poursuivis par de gros poissons, toute la t roupe , grâce 
à ces larges nageoi res , véritables ai les, se soulève hors de l 'eau, 
s'élève jusqu ' à 5 ou 6 m è t r e s , puis parcour t 100 à 150 mètres pour 
rep longer ensui te . Mais lorsque ces poissons espèrent échapper à 
leurs e n n e m i s en qui t tan t l 'eau, ils deviennent la proie des oiseaux 
de m e r en volant ainsi au-dessus des vagues. 

torales violettes. La tê te 
est grosse, cuirassée, a rmée 
d 'épines, et trois rayons de 
la nageoire pectorale sont 
détachés et servent à l 'ani
ma l à marcher sur le sable 
du fond de la m e r , ce sont 
des organes tacti les. La 
nui t ils émet t en t souvent 
des lueurs phosphores
centes . 

Fig. 576. — L'Archer (Toxotes jaculator). 

Dans cette famille des 
Joues-cuirassées se range 
près des Grondins le Cha
bot de rivière, qui a cette 
grosse tête ép ineuse , le 
Dactyloptère volant qui 
peut a t te indre 30 à 40 cen
t imètres de long, et qu i est 
d'un b r u n rougeâtre . La 
tête est grosse et courte et 
le corps est al longé. Les 
nageoires pectorales sont 
divisées en deux parties : 
l 'antér ieure qui est cour te , 
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Dans la Méditerranée vit u n e espèce de la m ê m e famille, fort 
es t imée des Marseillais, c'est la Rascasse ou Scorpène, qui est l 'un 
des poissons qui servent à confectionner la bouillabaisse. La tète est 
épineuse et l 'on pré tend que ces épines peuvent causer de sérieuses 
b lessures . Ce ne sont pas les seules espèces dont on redoute les 

Fig. 377. — Le vrai Rouget. 

piqûres : ainsi les Vives, qui sont rangées dans une famille 
voisine, et dont le corps est allongé, compr imé , ont des rayons 
épineux très -acérés à la nageoire dorsale, et, comme elles vivent 
enfouies dans le sable, on peut marche r dessus et se blesser ; on 
assure m ê m e qu'el les savent frapper leurs e n n e m i s avec ces rayons 
épineux. 

ce Nous voilà arrivés à 1 une des famil les .de poissons les p lus 

Fig. 578. — Le Dactyloptère volant. 

uti les à l ' h o m m e , et par leur goût agréable, et par leur vo lume , et 
sur tout par leur inépuisable reproduct ion , qui les r a m è n e chaque 
année dans les m ê m e s parages, et les offre c o m m e u n e proie facile à 
l 'activité des pêcheurs et à l ' industr ie de ceux qui possèdent l 'art 
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de les préparer et de les conserver . La famille des Harengs p e u t 
seule, dans la classe des poissons, le d isputer à celle des Scombres . 
Il n 'es t pe rsonne qui n 'a i t en tendu par ler du Thon, de la Bonite et 
du Maquereau, ainsi que des captures et des excellentes salaisons 
que l 'on en fait dès la plus haute ant iqui té , D ( ' ) 

Ainsi s 'expr imaient Cuvier et Valenciennes en par lant de la 
grande famille des Scom-
béroïdes, qui contient des 
espèces intéressantes t an t 
au point de vue de l 'a l i
menta t ion qu 'au po in t de 
vue zoologique pu r . 

Le corps des espèces 
qui composent cette fa
mil le est allongé, revêtu 
d 'une peau argentée, n u e 
ou couverte de pet i tes 
écai l les . Leur nageoire 

caudale est échancrée en d e m i - l u n e . Les opercules sont lisses et 
la deuxième nageoire vent ra le est divisée en u n e série de pet i tes 
r ames appelées fausses nageoires. Les Scombres ou Maquereaux 

Fig. 579. — La Scorpène ou Rascasse. 

Fig. 580. — Le Maquereau. 

sont d 'une couleur argentée sur le vent re , d 'un b leu vert foncé sur 
le dos avec des reflets mo i r é s . 

On mange le m a q u e r e a u frais ou salé, et la pêche de ce poisson 
très es t imé, sur les côtes de la Grande Bretagne, rappor te environ 
4 500000 francs pa r an . 

1. CUVIER et VALBPÎCIENNES. Histoire naturelle des Poissons, tome VIII, p. 1. 
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Les Thons at te ignent u n e taille considérable ; on en t rouve qui 
ont 4 mèt res de long et pèsent 600 k i l o g r a m m e s ; en s o m m e ce sont 
des maquereaux géants . Ils nagent en bandes nombreuses , et b o n 
dissent souvent hors de l 'eau c o m m e les mar sou ins . Mais tandis que 
les thons poursuivent les harengs et les sardines, ils sont pourchassés 
à leur tour par les cétacés et les requins . La pêche du thon , qu i se 
fait avec u n filet du n o m de madrague , a u n e grande impor tance 
dans certains pays, en Sardaigne, par exemple , et l 'on p répa re la 
chair de diverses manières ; dans no t re pays le thon est générale
m e n t conservé dans l 'huile d'olives. 

L'Espadon, qu i est c o m m u n dans la Médi terranée, aux environs 

de Nice, de Cette, est proche paren t du thon , mais son maxi l la i re 
supér ieur est allongé en forme de glaive, et c'est au moyen de cette 
a r m e qu ' i l perfore des poissons. Plus ieurs voyageurs disent m ê m e 
qu' i l a t taque la b a l e i n e ; Pline allait jusqu 'à p ré tendre qu ' i l perfo
rai t les navires 1 

Dans les mer s chaudes , on t rouve u n beau poisson de 25 à 
30 cent imètres de long, le Naucrates ou Pilote. Pourquoi ce n o m de 
Pilote ? — Il est fort justifié, car cet an imal semble guider les 
r equ ins , ou du moins est toujours à côté de ces terr ibles écumeur s 
des m e r s . J 'ai pu voir dans les parties chaudes de l 'Atlantique, aux 
environs des îles du Cap-Yert, de ces pilotes gris b leuât re avec des 
bandes d 'un b leu foncé, accompagner presque toujours les r equ ins 

HISTOIRE NATURELLE. 105 
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qui suivaient le Talisman, no t re navire . Le Pilote était toujours 
au-dessus du requ in à u n mèt re de dis tance, et cherchai t à saisir 
les amorces que nous lancions aux requins ; cependant nous ne 
p û m e s en p rendre un seul . Chose cur ieuse : le pilote effrayé dispa

ra issa i t - i l , aussitôt le 
r e q u i n s ' é l o i g n a i t , 
c o m m e s'il eût été 
averti d 'un danger par 
la fuite de son pe t i t 
compagnon. Jamais j e 
n 'ai vu le requin che r 
cher à l 'a t taquer. 

Bien cur ieux est le 
Rémora , poisson beaucoup plus pet i t , et qui peu t se fixer aux corps 
flottants ou m ê m e au ventre des requins , grâce à u n e série de 
sortes de ventouses qu ' i l a sur la tète . Il n 'est pas le seul poisson 

Fig. 583. — La Baudroie. 

qui puisse se fixer. Ainsi le Lepadogasler qui vit sur les côtes de 
France et d'Angleterre, et qui n 'a t te in t guère que 6 cen t imèt res de 
long, a les nageoires ventra les réunies pour former u n e sorte de 
ventouse , à l 'aide de laquelle il adhère sur les roches du fond de 
la m e r . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LA BAUDKOIE. LE M É L A N O C È T E 835 

Dans la Manche, dans l 'Atlantique et la Méditerranée on t rouve 
c o m m u n é m e n t de cur ieux poissons qui peuvent a t te indre u n e lon
gueur de 2 mèt res : ce sont les Baudroies, au corps ramassé , aplati , 
à la tête éno rme , à la gueule l a rgement fendue, et dont le dos est 
a r m é d'aiguillons et de fi laments pêcheurs ; on les a .appelées sou
vent des Crapauds de m e r . La peau est mol le et tubercu leuse , sans 
écailles. 

<c La Baudroie se t ien t au fond de l 'eau, à demi en te r rée , et 
guet te ainsi sa proie ; si u n an imal se t rouve à sa por tée , elle fond 
sur lui et le dévore. Quant à la v ic t ime, la Baudroie ne semble pas 
être fort difficile. Couch rappor te qu 'un pêcheur qui avait pris u n 
Eglefin à l ' hameçon , s'a
pe rçu t que ce poisson ^^^^^^^^^—^p ^ F E ^ J 

plutô t que de lâcher l 'ob
je t elle est hissée à bord, t enan t toujours les engins dans sa vaste 
gueu le ; si on r emonte la Baudroie dans le filet, elle n ' en cont inue 
pas moins à nager et s 'empare de ses compagnons de capt ivi té , 
p r inc ipa lement des Pleuronectes . » (') 

Enfoncée dans la vase ou cachée sous des p lantes mar ines , elle 
agite ses filaments pêcheurs et at t i re ainsi les poissons qui nagent 
auprès d'elle ; elle les gobe s'ils s 'approchent t rop p r è s . 

Le Mélanocète de Johns ton , capturé pendan t l 'expédition d u 

1. SAUVAGE. Lac. cit., page 307. 

venait d 'être happé pa r 
u n e Baudroie de grande 
ta i l le ; u n e aut re fois ce 
fut u n énorme Congre 
que la Baudroie venait 
de saisir, après que l 'an
guille de m e r avait été 
capturée . Des pêcheurs 
ont affirmé à Couch que 
parfois la Baudroie est 
vorace à ce point qu 'el le 
se je t te sur les lièges qui 
t i ennen t les filets, et que 
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Talisman, à 2516 et 4789 mèt res de profondeur dans l 'Atlan
t ique , est voisin de la Baudroie. Il a u n filament pêcheur sur la 
tè te , u n e gueule large, a rmée de dents pointues , et u n e énorme, 
poche stomacale. 

Dans u n e famille voisine, celle des Gohiides, p rend place u n e 
•curieuse espèce, le Pér iophta lme, dont la tail le n e dépasse guère 
15 cent imètres , et qui se r encon t re à l ' embouchure des fleuves, sur 
les bords des mar igots , sur les côtes de l'Océan Indo-Pacifique et do 
l 'Atlantique. Le corps est allongé et les yeux, t rès sai l lants , sont 
si tués l ' un prè3 de l ' aut re sur le dessus de la tète ; sa couleur est 
d 'un b leu clair avec des taches b runes et argentées , avec u n e bande 
noire sur les côtés du corps. Ce poisson est cons tamment hors de 
l 'eau, et peut rester à l 'air pendan t p lus ieurs heures , grâce à la d is 
position spéciale de l 'appareil b ranchia l . Ce n e sont pas les seuls 

poissons qui puissent res ter hors de 
l 'eau ; ainsi l 'Anabas, qu i appar t ient à 
la famille des Pharyngiens l abyr in th i -
formes, a les os pharyngiens divisés en 
feuillets, formant ainsi de peti tes loges 
où l 'eau peu t séjourner et ent re teni r 
les branchies h u m i d e s . L'Anabas vit 
dans l ' Inde et dans l 'archipel malais ; il 

Fig. s 8 s . — Tôte dAnabas. sort de l 'eau, g r impe sur les arbres qui 
sont sur le r ivage, grâce aux épines qui 

a rmen t la tête . Le Macropode, qui est originaire du sud de la 
Chine, et qu 'on voit m a i n t e n a n t dans les aqua r iums , est orné des 
plus br i l lantes couleurs , et le m â l e , après la ponte de la femelle, 
p rend les œufs u n à u n dans sa bouche et va les por ter dans une 
écume qu' i l p répare d'avance à la surface de l 'eau. 

L 'Acanthure chirurgien (voy. fig. 555, p . 811) est bien extraor
dinaire . C'est u n poisson à corps é l evé , mais aplati l a té ra lement 
et qui a, de chaque côté de la queue , u n e forte épine m o b i l e ; 
sa bouche, qui avance, est garnie de dents assez régulières. — Il vit 
dans la m e r des Indes . 

• Un au t re poisson, le Régalée de Banks, a le corps compr imé 
la téra lement , et, c o m m e il peut a t te indre 4 mètres de long, il r e s 
semble à u n i m m e n s e ruban argenté. On en a capturé dans la Médi-
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t e r ranée , dans l 'Atlantique, dans l 'Océan Indien et sur les côtes de 
la Nouvelle-Zélande. 

Les Labres , qu 'on appelle sur nos côtes Vieilles de mer, Perro
quets de mer, sont ornés des p lus belles couleurs . On en pourra 
j u g e r pa r la figure que nous en donnons à la p lanche V de cet 
ouvrage, sous le n o m de Labrus micctus, ou Coquette b l eue . 

Enfin nous t e rmine rons ce qui a trait aux Acanthoptérygiens en 
ci tant des poissons très voisins des précédents , les Chromis , qui 
habi tent les eaux douces de l'Afrique et de la Pa les t ine ; dans le lac 

Fig. 386. — Le Régalée de Banks. 

de Tibériade, ils fourmil lent l i t t é ra lement en bandes éno rmes . Le 
mâ le s 'occupe de l ' incubation des œufs ; mais , tandis que nous avons 
vu le Macropode mâle placer les œufs dans de l ' écume, le Chromis 
les p rend dans sa bouche, et ses joues se gonflent d 'une façon 
é t range . Les œufs subissent ainsi leur développement et après 
l 'éclosion, les pet i ts (200 environ) d e m e u r e n t dans cette re t ra i te . Le 
Chromis père de famille (c'est ainsi qu'on le n o m m e ) peut se nour r i r 
sans avaler sa progéni ture . Lorsqu' i ls sont longs d ' u n cen t imèt re et 
qu' i ls peuven t nager avec assez d'agilité pour échapper à leurs enne
mi s , ils qui t tent leur p remiè re demeure . 
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Fig. 587. — La Loricaire cataphr&ctée. 

CHAPITRE VIII 

Les Malacoptérygiens. — Les Cyclostomes. — Les Leptocardes. 

Nous avons vu dans le chapi t re p récéden t les Poissons Téléos-
têens qui p résen ta ien t à leurs nageoires des rayons ép ineux . Ceux 
qui nous occuperont m a i n t e n a n t sont les Malacoptérygiens de Cuvier, 
c'est-à-dire ceux dont les rayons de nageoires sont m o u s . 

Cuvier les a divisés en deux grands groupes d 'après la posit ion 
respective de l eu r s nageoires pectorales et ventra les ; d 'où les n o m s 
de Malacoptérygiens subbrach iens , lorsque les nageoires ventrales 
sont s i tuées sous l 'apparei l b ranchia l , et de Malacoptérygiens abdo
minaux , quand ces nageoires ventra les sont placées sous le ven t re . 
Mais Mûeller a modifié ces dénomina t ions et a désigné les p r emie r s 
par l e t e r m e d'Anacanthiniens et les seconds par le m o t de Phy-
sostomes. 

Les Anacanth in iens se r approchen t des Acanthoptérygiens pa r 
l eur conformation in t e rne et pa r l 'absence de canal aér ien à la 
vessie nata toi re ; les Physostomes on t les branchies pec t inées et 
p r é sen t en t toujours u n e vessie nata to i re pourvue d 'un canal 
aér ien . 
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Si les Anacanthiniens ne sont pas n o m b r e u x en familles, la 
p lupar t des espèces ont u n e grande impor tance au po in t de vue 
économique . 

La Morue a u n in térê t tout par t icul ier , car on la pêche pour sa 
chair et pou r l 'hui le que l 'on re t i re de son foie. Le corps est 
al longé, la peau est v isqueuse et recouver te de peti tes écailles 
mol les . Il y a trois nageoires dorsales et l 'on r e m a r q u e un bar 
bil lon en-dessous de la mâchoi re . 

L'Églefin, le Merlan, la Merluche, la Lot te , sont des poissons de 
la m ê m e famille, ma i s plus petits que la Morue, qui peu t a t te indre 
u n m è t r e de long. Chaque année 10 000 pêcheurs envi ron pa r t en t 
de nos côtes de Bretagne et de la Manche pou r aller pêcher la m o r u e 

dans les m e r s du Nord, sur les côtes de Terre-Neuve et de l ' Is lande. 
Mais les Norvégiens, les Anglais et les Américains pèchen t encore 
plus ac t ivement ce poisson. 

A l 'époque du frai, c 'est-à-dire vers le mois de février, les 
Morues ou Cabillaus s 'approchent des côtes en t roupes serrées , sur 
p lus ieurs m è t r e s d 'épaisseur, et vont déposer l eurs œufs sur les 
bancs de sable. Cette pêche de la m o r u e est fort dangereuse dans ces 
parages glacés, où les broui l lards peuvent e m p ê c h e r les mar in s de 
dist inguer l eur rou te , et où la m e r est souvent très m a u v a i s e ; et 
l 'on déplore m a l h e u r e u s e m e n t la per te de p lus ieurs barques chaque 
année . Lisez le roman de Pierre Loti : Pêcheurs d'Islande, c'est 
un tableau saisissant de la vie de ces courageux mar ins . 

A peine sorties de l 'eau les morues sont salées, empi lées , pu is , 
lorsqu 'on arrive à te r re , on les sèche sur les rochers ou suspen
dues à des cordes. 

Sur les côtes de France et de la Grande-Bretagne on t rouve 

Fig. 588. — I.a Morco. 
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souvent , enfouis dans le sable , des peti ts poissons t rès allongés 
qu 'on n o m m e les Equil les ou Lançons, et dont le n o m scientifique 
est Ammodyte . Ils sont excellents frits, et servent d 'appât pour 
p lus ieurs pêches. « Les Ammodytes , dit Sauvage, sont de peti ts 
poissons qui vivent exclusivement dans le sable, dans lequel ils dis
paraissent avec u n e é tonnante rapidi té . Si l 'on p r end u n de ces an i 
m a u x et qu 'on le place sur le sable, on le voit se contourner en 
spirale et, s 'aidant de sa mand ibu le , qui est fort pointue , creuser 
u n t rou dans lequel il s 'ensevelit avec tant de vitesse, que bientôt 
toute trace en a disparu on le t i re de son t rou avec u n crochet, 
ou avec de longs r â t eaux ; on employai t autrefois la charrue et la 
herse. j> (1) 

Tous les poissons que nous avons étudiés jusqu ' ic i sont s y m é 
t r iques , c 'est-à-dire que la colonne vertébrale partage leur corps en 

deux parties symét r iques . Mais 
il y a certaines espèces a symé
t r iques : ce sont les poissons 
plats ou Pleuronectes , dont les 
plus connus sont les Soles, les 
L imandes , les Turbots . 

Ils r en t r en t encore dans le 
Kg. 5 w . - L . ^¡mamulle. groupe des Anacanth in ieus . 

Leur corps est c o m p r i m é , 
ap la t i , généra lement d i sco ïde , r a r emen t al longé. Ces poissons 
nagent hor izonta lement et non pas ver t ica lement ; et l 'un des 
côtés du corps, regardant toujours la l umiè re , est coloré, tandis 
que l ' au t re , qui est c o n s t a m m e n t t ou rné vers le sol sous-marin , 
est dépourvu de p igmen t s . Ils nagent en s o m m e sur le côté, 
et les yeux sont placés tous deux su r la face supér ieure . Ce qui est 
fort cur ieux, c'est que , au m o m e n t de leur sortie de l'œuf, et que l 
que t emps après , les Pleuronectes ne sont pas faits de cette m a n i è r e ; 
ils sont t ransparents , tout à fait symétr iques , ayant les yeux si tués, 
c o m m e chez les autres poissons, de chaque côté de la tê te , et ces 
larves nagent ver t ica lement . Cette asymétr ie se manifeste de p lus 
en plus à mesure que le poisson se développe. Les nageoires dorsale 

1. SAUVAGE. Lac. cit., page 372. 
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et anale ne sont pas très larges, mais en touren t complè tement le 
corps. Ils n 'on t pas de vessie na ta to i re , et d e m e u r e n t appl iqués 
presque cons tamment au fond de l 'eau. « Lorsqu 'un de ces poissons 
arrive au fond de l 'eau, que ce soit u n e sole, u n carrelet , u n e p l ie , 
peu impor te , il commence par faire mouvoir d o u c e m e n t ses 
nageoires dorsale et anale, en l eur i m p r i m a n t u n léger m o u v e m e n t 
o n d u k t o i r e ; par suite il fait voler un léger nuage de sable qui v ient 
recouvrir le corps. On voit alors des soles, des plies res ter immobi l e s 
pendan t des heures ent ières, le corps presque en t i è remen t recou
vert , la tête seule dégagée, les yeux relevés et sai l lants , la tète ne 
faisant pas d 'autres m o u v e m e n t s que ceux nécessaires pour le pa s 
sage de l 'eau dans les branchies . Inquié tés , les poissons plats se 
redressent b r u s q u e m e n t en appuyant sur le sol la par t ie supér ieure 
du corps ; ils nagent ensui te par u n e série al ternat ive de m o u v e 
m e n t s de flexion et d 'extension; quelques espèces, telles que le Fle t 
et le Carrelet , se pl ient presque en deux dans les m o u v e m e n t s 
r ap ides ; les nageoires paires , t rès peu développées, servent à l ' an imal 
pour changer de direct ion. » (') 

P a r m i les Pleuronectes , le Flétan est le p lus g rand ; il peu t 
a t te indre deux mè t r e s : on le t rouve dans les mer s du Nord. La 
L imande , le Carrelet , le Flet, la Limandel le sont b ien connus ; leur 
forme est p lus arondie que celle de la Sole. Celle-ci est p lus al longée. 
Les Turbots , les Barbues peuvent a t te indre u n e longueur de 0 m , 70 
à 0 m , 8 0 de longueur . Le corps du Turbot est en forme de lo sange ; 
celui de la Barbue est p lus a r rondi . 

Dans le groupe des Anacanthin iens r en t ren t de curieux po i s 
sons qui ont été recueil l is dans les grandes profondeurs de l 'Océan. 
Nous avons déjà par lé d 'un Acanthoptérygien , le Melanocetus 
Johnstonii, voisin des Baudroies. Il y a p a r m i les Malacoptérygiens 
anacanth in iens des types t rès extraordinaires . Les u n s , Macrurus, 
Hymenocephalus, Bathygadus, ont u n e énorme tê te , de gros 
yeux, u n e longue queue t e rminée en pointe , au l ieu de s 'étaler 
c o m m e celle des poissons ordinaires . 

12 Eur y pharynx pelecanoïdes (voir la p lanche VI de cet ou
vrage), t rouvé en t re 1 ,400 et 2,000 mèt res , a le corps al longé, la 

1. SAUVAGE. LOC. cit., page 373. 
HISTOIRE NATURELLE. 1 0 0 
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queue t e rminée en pointe , mais sa tête est é n o r m e ; ses yeux sont 
si tués abso lument au bout du m u s e a u ; il n 'a que deux dents i m p l a n 
tées en avant sur la mâchoi re infér ieure, et en t re les branches de cette 
mâchoi re est u n sac rappelant celui du Pél ican; sa peau est d 'un beau 

noi r velouté, c o m m e 
d'ail leurs beaucoup 
de p o i s s o n s d e s 
grands fonds. 

Les Physosto-
mes sont les Mala-
coptérygiens qui ont 
ou n 'on t pas de n a 
geoires v e n t r a l e s , 
mais qui toujours 
présentent u n e ves

sie nata to i re pourvue d 'un canal aérien. Cet ordre comprend les Mala-
coptérygiens abdominaux et les Apodes de Guvier. Mais les grandes 
lignes de la classification de Cuvier ne sont pas changées , car nous 
diviserons les Physos tomes en Abdominaux et en Apodes. 

Les Abdominaux sont ceux dont les nageoires ventrales sont 

Fig. 500. — La Loche franche. 

Fig. 591. — La Carpe. 

si tuées derr ière les nageoires pectorales ; ils sont nombreux en 
genres et en espèces, dont la p lupar t ont u n grand intérê t , t an t au 
poin t de vue zoologique qu 'au po in t de vue de la pêche. 

Dans u n p remie r groupe, que je ne ferai que citer, r en t r en t , en 
part icul ier , les Silures et les Malaptérures . Ces poissons d 'eau douce 
ont la tête large, dép r imée , la peau n u e , et quatre ou six barbi l lons , 
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organes tact i les , qui leur servent à at t i rer l eur proie, qu ' i ls guet tent 
au fond des eaux. Les Malaptèrures, qui vivent dans le Nil et dans 
les rivières de l'Afrique tropicale ouest , ont sous la peau un organe 
é lect r ique, et, si on le touche , l ' an imal peut , à sa volonté , donner 
u n e secousse. 

Dans les cours d'eau de l 'Amérique tropicale , on rencont re u n 
type cur ieux (voir fig. 587, page 838), le Loricaire, qui a le corps 

Fig. 592, 593 et 594. — Le Goujon. L'Ablette. Le Vairon. 

long, cuirassé, avec la tête large et dépr imée , et dont le lobe supé
r i eur de la nageoire caudale, l égèrement échancrée , se t e r m i n e par 
u n f i lament t rès long. 

Les poissons qui forment la famille des Cyprinidés , sont ceux 
qui peuplen t en majeure part ie les eaux douces de l 'ancien m o n d e 
et de l 'Amérique du Nord ; ils m a n q u e n t dans l 'Amér ique du Sud 
et en Océanie ; cependant on a in t rodui t que lques espèces en 
Austra l ie , où elles ont p rospéré . 

Ces poissons n 'on t de dents que sur les os pharyngiens , les 
mâchoires en sont p r ivées ; la vessie na ta to i re , divisée en deux 
loges, est con tenue dans u n e capsule rés i s tan te . 
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Les Loches semblent é tabl i r u n e t rans i t ion avec les Si lures . Le 
corps est allongé, n u ou garni de pet i tes écailles et la bouche est 
pourvue de barbi l lons . La vessie natatoire est contenue dans u n e cap
sule osseuse aux dépens de la p r emiè re ver tèbre . On en t rouve fré
q u e m m e n t u n e espèce dans nos r ivières . Le Barbeau, le Goujon, 
que l 'on pêche dans nos fleuves et qu 'on apprécie fort en fr i ture, 
ont encore le corps allongé ; ils ont des barb i l lons , ma i s le corps est 
couvert d'éc illes bien développées. Le type du groupe est le genre 
Carpe (Cyprinus). 

Les Carpes ont le corps p lus massif, p lus compr imé que celui 
des précédents po issons ; les écailles sont larges, la nageoire dorsale 

est longue et son 
p r e m i e r rayon est 
osseux ,— il y a qua
t r e barbi l lons à la 
bouche ; le m u s e a u 
est obtus . Ces pois
sons a iment les eaux 
t ranqui l les et vaseu
ses ; en h iver ils s'en
foncent dans la vase, 
s 'engourdissent et 

peuven t res ter ainsi p lus ieurs mois sans mange r . 
On a dit que les Carpes pouvaient vivre fort long temps , p lus ieurs 

s iècles! 
« L' idée de la longévité de la Carpe, dit M. Emi l e Blanchard, a 

péné t ré par tout . Si l 'on devait s'en rappor te r à l 'opinion c o m m u n e , 
ce poisson vivrait des centa ines d 'années . Ne c i te- t -on pas les 
carpes de Fonta inebleau c o m m e se l ivrant à leurs ébats dans les 
étangs de la rés idence royale depuis le règne de François I e r ? Ne 
par le - t -on pas des carpes de Chantil ly dont la naissance r e m o n t e 
rai t au t e m p s du grand Condé, de celles des étangs de Pon tchar -
t ra in , vieilles de plus de deux siècles? 

œ Aux yeux de l ' h o m m e , il y a quelque chose de mervei l leux 
dans u n e existence inf in iment prolongée, fût-ce m ê m e l 'existence 
d 'un animal dont la vie paraî t bien mono tone . C'est u n e chose 
enviable pour ceux qui déplorent la br ièveté de la vie h u m a i n e . 

Fig. 595. — La Brème commune. 
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Aussi la créduli té est facile. Mais il vaut toujours mieux examiner 
que de croire aveuglément . A-t-on oublié en t i è remen t qu'à chaque 
révolut ion, les résidences royales ont été saccagées par les maî t res 
du m o m e n t ? Les belles carpes des étangs de Fonta ineb leau , de 
Chantil ly, etc . , ont été mangées par le peup le souverain en 1789, 
en 1830, en 1848, et cer ta inement dans u n e foule d 'autres c i rcons
tances . Il faut s'en consoler, il n'y a pas en France de carpes sécu
la i res . » ( l) 

Le Cyprin doré, que chacun connaît sous le n o m de Poisson 
rouge , est un proche parent de la ca rpe ; il est originaire de la p r o 
vince chinoise de Ï che -Kiang . Mais il est en quelque sorte domes 
t iqué , et les Chinois en ont créé des variétés et des monst ruos i tés . 

La Tanche , c o m m u n e dans toute l 'Europe, a i e corps couvert de 
pet i tes écailles et de couleur olivâtre. On en t rouve qui ont de 50 à 
60 cent imètres et qui peuvent peser 6 k i log rammes . Elle se t ient 
dans les eaux peu courantes des r ivières , dans les eaux vaseuses des 
é tangs , et reste presque toujours au fond. 

Il y a toute u n e série de poissons qu 'on confond sous le n o m de 
Poissons blancs, qui vivent dans nos r ivières. Ils ont le corps assez 
c o m p r i m é , couvert d'écaillés assez grandes, généra lement à reflets 
argentés . Tels sont les Chevaines, c 'est-à-dire les Meuniers , et les 
Vandoises, les Ablettes, qui ont le corps al longé, puis les Brèmes, 
les Gardons, dont le corps est plus élevé, p lus ovala i re ; puis le 
Vairon, qui , malgré sa pet i te tai l le , sert à faire d 'excellente fri
t u r e , et qu 'on prend soit à la l igne, soit au filet, soit encore à la 
boutei l le . 

« L'ablette, dit M. Emile Blanchard, donne l ieu en France à une 
indust r ie aujourd 'hui par t icu l iè rement exercée à Par is , qui est loin 
d 'être sans impor tance . Tout le monde sait que les bri l lantes 
écailles de ce poisson fournissent le produi t , connu sous le n o m 
d'essence d'Orient, employé à la fabrication des fausses perles . Les 
écailles du ventre sont détachées à l 'aide d 'un couteau, puis lavées 
et t r i tu rées pour en dégager leur p igmen t d'aspect méta l l ique , qui 
se précipi te au fond du vase sous la forme de par t icules microsco
piques . 

i. É . BLANCHARD. Les Poissons des eaux douces de la France, page 328 . 
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« On trai te ensui te cet te mat iè re pu lvéru len te pa r l ' a m m o 
niaque pour l ' isoler de tout ce qui pourra i t rester de substances 
organiques . Alors, avec de la colle de poisson, on forme de cet te 
poudre u n e sorte de pâte facile à é tendre sur le ve r re . » (*) 

On fit avec cette substance de fausses per les . Mais il faut u n e 
quant i té prodigieuse d'ablettes (18,000 à 20,000) pour obtenir 
500 g r a m m e s de cette essence d 'Orient . 

La famille des Salmonidés comprend des poissons qui n e sont 
pas m o i n s connus que les précédents : ce sont les Saumons , les 
Trui tes , les Lavarets et les Éper l ans . 

Les Saumons et les Truites, puis les Ombles-Chevaliers, sont 
bien faciles à reconnaî t re ; leur corps est allongé et assez épais ; ils 

Fig. S'JS. — La Truite de mer. 

ont de peti tes écail les. Chez eux il existe u n e p remiè re nageoire 
dorsale à rayons m o u s , puis u n e seconde dorsale, adipeuse, sans 
rayons . 

Les Salmonidés n ' on t pas de harb i l lons , et, chez les espèces 
typ iques , les dents sont nombreuses , il y en a m ê m e sur la l angue . 
A certains m o m e n t s les Saumons et les Truites se colorent assez vive
m e n t de pet i ts points rouges s u r u n fond gr isâtre . D'ailleurs les 
variétés sont nombreuses et dépenden t des mi l ieux dans lesquels 
vivent ces poissons . 

Les Saumons p r o p r e m e n t dits hab i ten t la m e r où ils t rouvent 
u n e abondante n o u r r i t u r e ; mais ils r e m o n t e n t les fleuves pour 
pondre , car, pour le déve loppement des œufs et des j eunes , il faut 
u n e eau courante t rès aérée . Ils sont "souvent arrêtés dans leurs 
voyages par des barrages . Mais ils savent les franchir, en faisant des 

1. E. BLANCHARD. Les Poissons des eaux douces de la France. 
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sauts de 4 à 5 mèt res . Les Saumons ont la chair rougeâtre , couleur 
qui disparaît après la ponte . On prend ce poisson soit avec des 
filets, soit à la ligne et, dans ce cas, avec u n e m o u c h e , ou bien au 
ver de t e r r e . On en a péché qui pesaient 20 k i log rammes et qu i 
avaient 2 mè t r e s de long, mais dé t e l l e s captures sont rares. 

L'Omble-Chevalier est u n poisson des lacs de l 'Europe centrale . 
Les Truites se rencontrent dans les lacs, dans les r ivières et les 

to r ren ts . Ce sont des poissons fort es t imés et bien connus des 
pêcheurs . On a capturé des t rui tes pesant 12 à 15 k i log rammes . 

Mais elles ont des ennemis : les Hérons, les Rats d 'eau, e t . . . les 
braconniers , qu i en détruisent beaucoup. Cependant on peut élever 
des j eunes t ru i tes pa r des procédés spéciaux, et r epeup le r ainsi les 
r iv ières . 

Dans cette m ô m e famille r en t r en t : le Lavaret , qu 'on t rouve 
dans les lacs du Bourget, de Neuchâtel , de Constance, dans ceux de 
Bavière, d 'Autr iche, de Suède, de la Grande-Bretagne ; c'est u n 
poisson d 'un b lanc d 'argent dont la chair est excel lente ; puis le 
Capclan, qui est u n bon appât pour la pèche de la m o r u e ; enfin 
l 'Eper lan, qu 'on pèche dans la m e r du Nord, dans la Manche, à 
l ' embouchure des fleuves, et qui se t rouve aussi dans les lacs de la 
Prusse . 

Les Eper lans ent rent , au p r in t emps , dans les cours d 'eau, en 
grandes t r o u p e s ; ainsi , dans la Seine, ils r e m o n t e n t j u squ ' à Pont -
de-1'Arche. C'est u n poisson très délicat, que l 'on m a n g e souvent en 
fr i ture . 

Les Malacoptérygiens sont représentés dans les grands fonds de 
la m e r . Ainsi le Talisman a pris ent re 1 000 et 3000 mè t r e s de p r o 
fondeur des poissons al longés, à bouche assez pet i te , à m u s e a u 
t ronqué et à queue effilée, les Ilalosaurus, qu i r en t r en t dans la 
famille des Harengs ou Clupéides. D'autres se r approchen t des Salmo
nidés , par exemple les Bathypterois et les Neoscopelus, p rovenan t 
de 1 000 à 1 500 mè t r e s , et qui ressemblent p lus aux poissons o rd i 
na i res , ma i s qui sont pourvus d 'un long filament à chacune des 
nageoires pectorales, fi laments que le poisson peu t rabat t re en 
avant et dont il se ser t sans doute c o m m e d'organes tacti les. Dans 
ces profondeurs où la lumière ne pénètre pas, les êtres vont à 
tâ tons , ou b ien la na tu re les a dotés de l an te rnes qu' i ls por ten t avec 
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eux. P a r m i ces poissons, il en est qui ont de chaque côté du corps 
des organes disposés en rangées régul ières et que l 'on avait regardés 
c o m m e des yeux . Ces organes servent sans doute d 'organes d 'éclai
rage, car ils sont l u m i n e u x dans l 'obscuri té . Tels sont les Stomias 

Fig. 597. — La Brochet. 

boa et les Evstomias obscurus. Tous deux ont le corps al longé, 
u n e gueule éno rme garnie de dents longues et po in tues , et sous la 
mâchoi re u n barbi l lon qui se t e rmine par u n e pet i te ampoule , bar
billon qui , chez YEustomias, est ex t r êmemen t long. Un autre type, 

Fig. 598. — L'Exocet, poisson volant. 

le Malacosteus niger (voir la p lanche VI de cet puvrage), a le corps 
d 'un no i r de velours , et possède sous les yeux des plaques l u m i 
neuses qui je t t en t u n vif éclat dans l 'obscuri té . 

I l y a dans nos eaux douces des poissons très voraces, les Bro
chets, qu i peuvent a t te indre u n e d imension et u n poids considé
r a b l e s ; on en t rouve qui pèsent 10, 15, 20, 25 k i logrammes . On en 
cite m ê m e pesant de 50 à 75 k i logrammes ; ce sont vér i tab lement 
des mons t res . Ils ont le corps al longé, épais, avec u n e tête aplatie, 
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prolongée en u n m u s e a u u n peu é c h a n c r é ; la tê te est n u e en dessus 
e t la mâchoi re inférieure dépasse la mâcho i r e supér ieu re . La 
gueule est la rgement fendue et les dents , nombreuses et fortes, sont 
u n e p reuve de la voraci té de ces poissons. On pour ra i t d i re que ce 
sont des requins d 'eau douce, et quelquefois lorsqu 'on veut d iminue r 
le n o m b r e des poissons d 'un é tang, on y in t rodui t que lques b ro 
chets . 

Les Exocets volants sont du m ê m e groupe , et , de m ê m e que les 

F.g. 33J . — L'Arapaima. 

Dactyloptères dont nous avons par lé plus hau t , ils ont les nageoires 
pectorales longues et larges, po in tues , ce qui leur pe rme t de sauter 
hors de l 'eau à 1 ou 2, 4 et 6 mè t r e s , et de t raverser ainsi dans l 'air 
u n e distance de 100 à 120 m è t r e s . 

Dans les grands cours d 'eau des Guyanes et du nord du Brésil , 
existe le plus grand des poissons d'eau douce , l 'Arapaima ouVas t rès , 
qui peu t a t te indre 3 mè t res de long et peser p lus de 100 k i lo 
g r a m m e s . De grandes écailles pro tègent ce corps é n o r m e , et la 
tê te est recouver te d 'un casque osseux. La queue est large et a r m é e 

HISTOIRE NATURELLE. i O T 
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de dents puissantes . On tue ce poisson à Гаге, mais on le p rend aussi 
à l ' hameçon , et ce doit ê t re u n cur ieux spectacle que de voir u n 
pêcheur à la l igne re t i re r u n poisson aussi m o n s t r u e u x 1 

La famille des Glupéides a u n e grande impor t ance , car c'est elle 
qui renferme les Harengs (Clupea), l 'Alose, la Sardine et l 'Anchois, 
poissons t rès es t imés , dont on fait u n e consommat ion considérable . 
Ces espèces sont al longées, compr imées l a té ra lement ; l eur tè te est 
n u e et ils habi ten t toutes les m e r s . On affirme que le Hareng r emon te 
dans certains fleuves. 

Les Harengs voyagent en t roupes innombrab les et émig ren t 
chaque année du nord au sud ; ils sont serrés les uns contre les 
au t res et cons t i tuent ce que les pêcheurs appel lent des bancs ou 

radeaux; 'mais d'où v iennen t - i l s , où von t - i l s? On n e p e u t que 
faire des conjectures. 

Habitent-i ls dans les grands fonds et ne v iennent - i l s à la su r 
face et sur les côtes que p o u r pondre ? 

L e u r fécondité est prodigieuse ; on a compté dans u n e femelle 
de m o y e n n e grosseur 63 655 œufs !. 

En France , la pêche du Hareng se fait su r tou t par les por ts de 
Boulogne, de Dieppe et de F é c a m p . 

œ Les ba teaux de Boulogne, qui j augen t géné ra l emen t de 60 à 
80 tonneaux , font la pêche de fin j u in au mois de janvier . Vers le 
15 j u in pa r t en t les p r emie r s ba teaux qui se r enden t dans le parage 
des Orcades ; la pêche se fait en descendant sur les côtes d'Ecosse 
et d 'Angleterre , de tel le sorte que le poisson se prend en ju i l l e t et 
août en t re la poin te de Peterhead et Newcastle, en sep tembre j u s -
q u ' u n peu au-dessous de H u l l ; à la fin d'octobre le Hareng se pêche 
par le t ravers de Dunkerque , puis s 'engage dans le détroit où on le 

Fig. 600. — Le Hareng. 
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prend a b o n d a m m e n t en n o v e m b r e ; la pêche est beaucoup mo ins 
active en décembre et cesse à p e u près complè t emen t au c o m m e n c e 
m e n t de j anv i e r ; ce n 'es t qu ' acc iden te l l ement alors que l 'on p rend 
du H a r e n g ; la grande pèche p r o p r e m e n t dite est t e r m i n é e . 

«: Les filets au Hareng se composent d 'une série de pièces 
dites alèzes, de 27 mè t r e s de long sur près de 8 m è t r e s de c h u t e ; 
la t essure est formée parfois de 100 alèzes, ajoutées tour à tour , de 
te l le sorte qu 'e l le p e u t avoir p lus de 5 k i lomètres de long. Pour 
lester le filet on y ajoute pa r le bas u n bour re le t fait de débris de 
vieux cordages ; pour le soutenir à h a u t e u r v o u l u e , on le fait flotter 
avec de pet i ts tonneaux en bois , dits quarts-à-poche, tous reliés 
entre eux par u n câble ou pZncelle; sur ce câble sont amar rées , à 
l ' ex t rémi té de chaque alèze composant la tessure , des cordes appe
lées ralingues, qui s 'at tachent d 'un côté aux filets et de l 'autre aux 

Fig. 601. — La Sardine. 

quar t s - à -poche ; u n cordage dit bassoin ra t tache le filet à Vhaus-
sière qui rel ie l ' ex t rémi té de la tessure au cabestan. 

« Arrivé sur le l ieu de pêche , le bateau se m e t en p a n n e ; on abat 
le grand m â t et la n u i t é tant venue on j e t t e la tessure à la m e r . » (') 

On sale ou l 'on fume le h a r e n g ; le hareng saur est celui qui a 
été fumé. 

La Sardine aussi émigré , se dir igeant du nord au sud. C'est u n 
poisson si connu que je ne le décrirai pas. On la m a n g e fraîche ou 
à l 'hui le , conservée dans des boîtes en fer-blanc. C'est, en réal i té , u n e 
peti te Alose (Alàsa Sardina). 

L'Alose c o m m u n e a le corps p lus élevé, m a i s c o m p r i m é , le 
m u s e a u court . On la pèche sur p resque toutes les côtes de l 'Europe . 

Elles peuvent a t te indre u n e longueur de 0 m , 60 et peser 3 k i lo -

1. SAUVAGE. LOC. cit., page 525. 
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g r a m m e s . Elles qu i t t en t la m e r au c o m m e n c e m e n t du p r in t emps et 
Temontent les fleuves en t roupes considérables pour frayer, et II y a 
des années , dit Baudril lart , où l 'on en p rend 1 3 ou 14 000 dans la 
Seine-Infér ieure , et d 'autres où l 'on n ' en p rend que 1 500 à 2 000. 
La Loire est la r ivière , en France , la p lus abondante en Aloses; on 
en t rouve dans le Rhône , le Rhin , la Moselle, et près de l ' embou
chure de la Seine. Elles r e tou rnen t à la m e r en au tomne . Les 
Aloses déposent l eur frai dans les fleuves dès qu'el les y sont a r r i 
vées, c 'est-à-dire en m a r s et avri l . Lorsqu'el les frayent, elles font 
u n b ru i t qui s 'entend de fort lo in . T> 

L'Anchois est beaucoup p lus pe t i t ; il n 'a guère que 0 m , 20 . On le 
connaît mo ins que les Harengs , les Sardines et les Aloses : car on n e 
le mange pas frais, ma i s conservé dans l 'hui le ou dans la s a u m u r e . 
Il a le corps a l longé, l égèrement conique , couvert de grandes 
écailles qu 'on enlève lorsqu 'on le prépare pour le conserver. 

Les derniers de tous les poissons malacoptérygiens , que Müller a 
désignés sous le n o m de Physostomes, avaient été groupés par 
Cuvier en u n ordre spécial qu' i l appelait Apodes; pou r cet i l lustre 
natural is te , les Apodes étaient des poissons privés de rayons ép i 
neux à la nageoire dorsale, et dépourvus de nageoires ventrales . 

On a vu depuis que cet o rdre des Apodes était artificiel, maïs 
comprenai t deux familles dist inctes : les Gymnotides et les Muré-
nides . Ce sont des poissons à corps très allongé, presque se rpent i 
forme, p lus ou moins cyl indr ique , et dont au moins un genre est 
connu de tout le m o n d e , l 'anguil le . 

L ' un des représen tan ts de ce groupe est la gymnote , qui vit dans 
les eaux douces de l 'Amérique tropicale et qui possède u n organe 
é lect r ique, c o m m e nous en avons déjà observé chez les Torpilles et 
les Malaptérures . 

Les Murènes et les Anguilles ont la peau n u e ou revêtue d 'é-
cailles rud imen ta i r e s . Les p remières ont la tête élevée et des 
mâchoires saillantes a rmées de dents aiguës et recourbées , dis
posées en u n e ou plus ieurs rangées ; et c o m m e elles peuvent 
a t te indre l m , 5 0 de long, on conçoit qu 'el les puissent , dans certains 
cas, être redoutables pou r les nageurs . 

Les Romains es t imaien t beaucoup ce poisson, et ils cons t ru í -
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saient des viviers pour les élever et les engraisser. Il arriva m ê m e 
qu 'on leur donna à manger des esclaves. 

Quant à l 'Anguille c o m m u n e , il n 'est personne qui n e l 'ait vue 
e tn ' en ait mangé soit en m a 

te lo te , soit à la t a r t a re ; en 
décr i re la forme est donc su
perflu. C'est u n poisson ser- ^ 
pent i forme, à corps a r rondi , 
à tê te compr imée , et dont la 
peau gluante pe rme t souvent 
à l ' animal de s 'échapper des 
ma ins qu i veulent la saisir. 
On la pêche dans les cours 
d 'eau u n peu profonds et elle 
préfère les fonds vaseux. On 
n e connaît pas bien ses m é t a 
morphoses , on ne sait pas 
d'où elle vient . Elle va, d i t -on , 
pondre à la m e r , et au p r i n 
t emps l 'on voit de peti tes an
guilles grosses c o m m e des fils, 
qui r e m o n t e n t en masses com
pactes les fleuves. Les adultes 
abandonnen t les rivières en 
au tomne , de préférence p e n 
dant les nui t s sombres . 

Les Congres ou Anguilles Fig. 632, 603 et 604. 
1. Anguille. — 2. Murène. — 3. Synbranche. de m e r sont mieux connus , et 

Emile Moreau a confirmé les idées de Carus, d'Owen et de Gill, 
et a mon t r é que les Leptocéphales , pet i ts poissons t ransparen t s 
c o m m e du verre , n 'é ta ient que les larves des Congres. 

Les Lamproies ressemblent , à p remiè re vue , aux Angui l l e s ; 
elles appar t iennent cependant à u n groupe t rès différent au poin t 
de vue organique. Ce sont des poissons très dégradés ou du moins 
qui doivent être placés au bas de l 'échelle des ve r t éb ré s ; on les 
désigne sous le n o m de Cyclostomes. 

« Le corps est toujours allongé, anguil l i forme, recouver t d 'une 
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peau n u e , lisse et visqueuse, p résen tan t des rangées de pores et de 
sacs m u q u e u x . Le squelet te est cart i lagineux ou fibro-cartilagi
neux , dépourvu de côtes; les mâchoires p roprement dites font 
défaut; il n 'existe pas de m e m b r e s ; le crâne n 'est pas séparé de la 
colonne ver tébra le . Les branchies sont renfermées dans des poches 
en forme de bourses ou de sacs, d 'où le n o m de Marsipobrancb.es, 
donné à ces an imaux par Charles Bonapar te ; ces poches sont au 
n o m b r e de six à sept de chaque cô té ; il n'existe pas d'arcs b ran 
chiaux. On ne t rouve qu ' une seule ouver tu re nasale. Il n 'existe pas 
de bulbe artér iel au cœur . La bouche est antér ieure , entourée d 'une 
lèvre circulaire et disposée en forme de suçoir. Le canal digestif est 
droi t , s imple , sans appendices cœcaux; le pancréas et la rate font 
défaut. » (*) 

.Les Lampro ies diffèrent, on peu t le dire, de tous les ver tébrés . 
Leur bouche est u n e ventouse . La p lus grande de 
toutes , la Lamproie mar ine , peu t at teindre 1 mè t r e , 
et, au p r in t emps , elle r emon te les fleuves fort loin 
de leur e m b o u c h u r e . 

Les Lamproies subissent des métamorphoses , et 
le Lampriiion des pêcheurs qui se trouve, dans la 
vase des pet i ts cours d'eau, n 'est autre chose que 
la larve de la l amproie de Planer . On avait consi
déré pendan t longtemps ce lampri i ion comme u n 

Fig. 605. 

Bouche tyPe par t icu l ie r qu 'on désignait sous le n o m Am
as Lamproie. mocète. Comme la lamproie ne peu t mordre à l ' ap

pât , on la pêche sur tout avec des nasses. 
Certains types de Cyclostomes, les Myxines, vivent en parasites 

dans le corps de p lus ieurs poissons : la m o r u e , l 'es turgeon, le 
turbot , le r equ in en par t icul ier . 

Nous voulons enfin dire u n m o t d 'un pet i t an imal qui vit dans 
les bancs de sable qui n e découvrent qu 'aux très basses m a r é e s ; 
c'est le dernier des ver tébrés , qu 'on avait considéré autrefois c o m m e 
une l imace et qui forme le dernier des poissons, c'est YAmphioxus 
ou Leptocarde. Il est fort pet i t , puisqu ' i l ne dépasse guère 0 m ,06 
de long. Il est lancéolé, sans tête d is t inc te ; son squelet te est m e m -

1. SAUVAGE, hoc. cit., page 603. 
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brano-car t i lagineux, il n 'a pas de côtes, pas de cerveau ; au lieu 
d 'un cœur il a des sinus contract i les , son sang est incolore. Il r e s 
p i re à l 'aide de cils branchiaux contenus dans u n e cavité r esp i ra 
toire qui se confond avec la cavité abdominale , et l 'eau qui a servi 
à la respira t ion sort par u n e ouver tu re située près de l ' anus . 

Quelle différence avec u n poisson ordinai re ! Ce type nous m è n e 

Fig. 606. — La Lamproie marine. 

tou t na tu re l l emen t aux inver tébrés : c'est vér i tab lement u n type de 
t rans i t ion . 

Nous avons passé en revue tous les ver tébrés ; nous avons cherché 
à en donne r u n aperçu aussi complet que possible, en commençan t 
par le plus parfait de tous , Vhomme. Les êtres que nous allons 
présen te r à nos lec teurs n'offrent pas tous au tan t d ' in térê t ; aussi 
passerons-nous r ap idement s u r - b e a u c o u p d 'entre eux. Nous leur 
demanderons toutefois la permiss ion d' insister davantage sur que l 
ques -uns , les insectes , qui , malgré l eur pet i tesse, sont doués 
souvent d ' ins t incts si parfaits, qu 'on peu t les considérer c o m m e des 
êtres in te l l igents . 
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Fig. 607. — La Mouche-Feuille ou Phyllio. 

CHAPITRE PREMIER 

Les Animaux articulés ou Arthropodes. Les Insectes. 

C'est dans le grand e m b r a n c h e m e n t des Art iculés ou Ar th ro 
podes que l 'on classe les Insectes , les Myriapodes ou Mille-Pattes, 
les Arachnides et les Crustacés. Tous ces a n i m a u x , qui semblen t 
-au p r emie r abord si différents les uns des aut res , ont des caractères 
c o m m u n s , que nous énoncerons s o m m a i r e m e n t . 

Ils ont le corps divisé en anneaux , por tan t , pour la p lupar t , des 
pièces disposées su ivant u n e symétr ie b i la téra le . Ces pièces sont 
ar t iculées en t re elles et bout à bou t . Les t égumen t s forment u n e 
m e m b r a n e d 'enveloppe résis tante , souvent t rès du re , véri table cara-
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pace, qui protège les organes essentiels à la vie, et sur la surface 
in te rne de laquel le s ' insèrent les muscles ; le squelet te est, en 
quelque sorte , ex te rne , t and is qu' i l était in te rne et recouvert par 
les musc les chez tous les ver tébrés . Le système nerveux, qui chez 
ces dern ie rs étai t contenu dans u n étui osseux, et s i tué sur le dos, 
au-dessus du tube digestif, p résente u n e disposition inverse chez 
les ar t iculés . Il consiste en u n e chaîne gangl ionnai re vent ra le , 
placée par conséquent au-dessous des organes digestifs, et formée 
d 'une série de ganglions, u n e paire dans chaque anneau du corps, 
unis deux à deux pa r u n e commissure , et reliés en t re eux par des 
filets ne rveux qu 'on n o m m e conneetifs. Mais, chose cur ieuse , le 
ganglion cérébroïde, qu 'on désigne souvent sous le nom de cerveau, 
est placé dans la tête au-dessus de l 'œsophage; la chaîne gan
gl ionnaire é tant au-dessous, il en résul te que les conneetifs qui 
rel ient le cerveau au second ganglion (premier sous-œsophagien), 
s 'écartent l 'un de l ' au t re , laissant passer en t re eux l 'œsophage. On 
a désigné cette par t ie du sys tème nerveux sous le n o m de collier 
œsophagien. 

Tels sont les caractères généraux de cet e m b r a n c h e m e n t des 
ar t iculés; quels sont ceux qui p e r m e t t e n t d 'en classer les r ep ré 
sentants ? 

Les uns ont le corps formé par u n e série d ' anneaux semblables , 
portant chacun une paire de pa t t e s ; seule la tête dilfère des autres 
anneaux . Ce sont les MYRIAPODES OU mi l le -pa t tes . 

Chez d 'autres , le corps est divisé en trois part ies : la tê te , le 
thorax et l ' abdomen. Le thorax por te trois paires de pat tes et deux 
paires d'ailes. Tels sont les LNSECTES. 

Chez les ARACHNIDES, nous t rouvons quat re paires de pat tes et 
le corps divisé en deux par t ies , u n céphalothorax, c 'est-â-dire la 
tête et le thorax ne formant qu ' une seule masse, et l ' abdomen. 

Enfin, les CRUSTACÉS supér ieurs ont u n corps éga lement formé 
par u n céphalothorax et un abdomen , et ont, c o m m e les crabes et 
les écrevisses, cinq paires de pat tes . Mais on ne peut guère généra
l iser : car, dans cette classe, les types sont n o m b r e u x . 

En tous cas, ils resp i ren t au m o y e n de b ranch ies . 
Ce s imple aperçu m o n t r e c la i rement la variété des représen tan t s 

de l ' embranchemen t qui nous occupe. 
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Les insectes mér i t en t toute no t re a t t en t ion ; car, malgré leur 
tail le souvent infime, leurs actes dénotent u n e intel l igence qui 
parfois é tonne . Les uns nous cha rmen t par l eurs br i l lantes cou
leurs , que lques -uns nous fournissent leurs produi ts , et, s'il en est 
que nous devons protéger et regarder comme des auxiliaires, il y en 
a d 'autres , et ils sont nombreux , contre lesquels il nous faut lu t te r 
à chaque ins tant . 

Pa rmi les insectes, nous en voyons qui sont re la t ivement de 
grosse tail le, tandis que d 'autres sont si pe t i t s , que nous avons peine 
à les dist inguer à l 'œil n u . Cependant , quel le que soit leur d i m e n 
sion, ils sont tous construits sur le m ê m e plan . Nous n ' ins is terons 
pas l onguemen t sur les détails 
de leur organisation ; mais il est 
in téressant de savoir commen t 
ils peuvent se mouvoir , com
m e n t ils respi rent et se nour 
r issent , quel le est la na ture de 
leur sang, commen t ils sen
tent , voient , e n t e n d e n t ; enfin, 

Fig. 608. 

Parties séparées du corps d'un insecte 
(Criquet). 

c. Tête avec les yeux composés et les antennes; 
p. prothorax portant la première paire de 
pattes; m. mésothorax portant la seconde 
paire de pattes et la première paires d'ailes; 
t. mélathorax portant la troisième paire de 
pattes et la seconde paire d'ailes; a. abdomen. 

quelles sont leurs métamorphoses . 
Le corps de l ' insecte est revêtu d 'une peau rés is tante , formée 

par de la chit ine qui ressemble à de la co rne ; il est donc néces 
saire, pou r que les mouvement s puissent avoir l ieu, que cette peau 
rie soit pas d 'une seule pièce; le-corps, en effet, est formé par u n e 
série d 'anneaux, et la peau qui rel ie en t re eux ces anneaux est 
mol le afin d'en pe rme t t r e le j eu . Trois parties composent le corps 
de l ' insecte : la tête qui porte les pièces buccales, les an tennes et les 
yeux ; le thorax , divisé en trois part ies , qu 'on n o m m e d'après l eur 
posit ion respective : prothorax, mésothorax , mé ta thorax ; enfin 
l ' abdomen . Chacun des trois segments thoraciques por te u n e paire] 
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de pa t tes ; ma i s , de p lus , le méso thorax et le méta thorax por ten t en 
dessus chacun u n e paire d'ailes. : 

Il a existé des insectes à l 'époque houi l lè re qui avaient u n e troi
s ième paire d 'appendices alaires au pro thorax . 

Mais reprenons chacune de ces pièces. Celles de la bouche 
var ient de formes selon que l ' insecte broie ses a l iments , ou suce 
le suc des plantes ou le sang des a n i m a u x ; ma i s , malgré u n e diffé
rence apparen te , Savigny a m o n t r é qu'on y re t rouve toujours les 
m ê m e s pièces : u n e l i v r e supér ieure ou labre, u n e paire de m a n 
dibules , u n e pai re de mâchoi res et u n e lèvre inférieure ou lab ium ; 

les mâchoi res et le l ab ium por tent des a p 
pendices ar t iculés qu 'on appelle les pa lpes . 
Eh b ien , que l 'on considère les pièces b u c -

Fig. 609. 

Tête et pièces buccales d'un insecte broyeux. 

Fig. 2 . — T ê t e d'un coléoptère du genre Cychrus vue en dessus: 
d. Labre ou lèvre supérieure s'articulant avec le bord antérieur 
do la tête ou chaperon; e. mandihules; f. palpes maxillaires; 
g. palpes labiaux. 

Fig. 3. — Mâchoire d'une espèce de sauterelle: a. palpe maxillaire; 
b. galéa. 

Fig. 4. — Lèvre inférieure ou labium de Cychrus détachée: a. men
ton; b. languette; pp. le paraglosses; c e . les palpes labiaux. 

cales d 'une sautere l le , d 'un hanne ton , d 'une guêpe, ou le suçoir 
d 'une punaise ou d 'une mouche , ou la t r o m p e du papil lon, l 'é tude 
at tentive m o n t r e que les pièces fondamentales sont celles que nous 
avons é n u m é r é e s , mais plus ou mo ins modifiées. 

Les pat tes s 'ar t iculent avec le thorax par u n e hanche , et se com
posent de plus ieurs pièces ar t iculées ent re elles, qui ont reçu, par 
analogie avec les m e m b r e s des ver tébrés , les n o m s de t rochanter , 
cuisse , j a m b e , tarse. 

Les ailes var ient beaucoup dans leur forme, mais l eur s t ruc ture 
est la m ô m e ; ce sont des l ames t ransparen tes , parcourues par des 
nervures saillantes et que l ' insecte peu t mouvoi r r ap idement . Elles 
sont souvent te intées fort agréablement ; mais , chez les papi l lons , 
elles sont revêtues de pet i tes écailles colorées quelquefois d 'une 
admirable façon; il suffit, pour s'en convaincre, de saisir l 'aile d 'un 
papillon et l 'on verra, ces peti tes écailles se détacher et res ter collées 
aux doigts. / 
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L"'aMomen est formé cíe 9 ou 10 anneaux et ne porte qu 'à l 'extré
m i t é des appendices destinés à la reproduct ion , à la ponte,. 

Nous avons indiqué d 'une façon générale , en tê te de ce chapi t re , 
la const i tut ion du système nerveux. M. Emi le Blanchard u n des 
maî t res qui ont le mieux étudié le sys tème 
nerveux des insectes, s 'exprime ainsi : 

« En considérant chez les insectes l ' ap
parei l qui an ime les muscles et tous les or
ganes, c 'est-à-dire le système nerveux, on ne 
doute p lus que des an imaux pourvus d 'un 
appareil de la sensibilité et du m o u v e m e n t 
aussi vo lumineux et aussi complexe , ne 
soient doués de facultés d 'un ordre déjà b ien 
élevé. 

ce Les parties principales consistent dans 
u n e sui te de centres médul la i res unis entre 
eux pa r des cordons. Ce sont les parties qui 
correspondent physiologiquement au sys
t ème cérébro-rachidien de l ' homme et de 
tous les an imaux ver tébrés . C'est le système 
nerveux de la vie an imale . Il existe pr imor-
d ia lemeût une pai re de ganglions dans cha
que anneau du corps ; mais , par suite de la 
central isat ion qui s'opère par les progrès du 
développement , il y a tous les degrés de dé
p lacement et de fusion de certains centres 
médul la i res . Ces degrés de centralisation 
donnen t la mesu re " précise de l 'état de développement , ou 
mieux de l 'état de perfect ionnement organique auquel l 'espèce 
est pa rvenue . C'est là u n magnifique résul ta t acquis par la 
science. 

ce De tous les noyaux de la chaîne gangl ionnaire dér ivent les 
nerfs d u m o u v e m e n t et de la sensibili té. A cette port ion du système 
nerveux s 'ajoutent u n grand sympath ique et u n ensemble de pet i ts 
noyaux, dont les filets nerveux se d is t r ibuent aux divers apparei ls 

Fig. 610. 

Système nerveux du Carabe 
doré. 

D'après M. E. Blanchard. 

1. Les Métamorphoses des Insectes, 1868, p. 83. 
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organiques . C'est le sys tème nerveux de la vie végétative ou de la 
vie organique . » 

Le cerveau est dans la tê te , au-dessus de l 'œsophage, et corres
pond év idemment à plusieurs noyaux médul la i res un i s ; de là, nais
sent les nerfs qui se r enden t aux yeux, aux an tennes , au l ab re ; puis 
des cordons, formant le collier œsophagien, embrassent l 'œsophage 
et re l ient le cerveau au ganglion sous-œsophagien, qui est le p r e 
mier de la cha îne vent ra le . De celui-ci pa r ten t les nerfs des pièces 
buccales (lèvre infér ieure, mâchoi res , mandibules) . 

Les ganglions thoraciques fournissent les nerfs des pat tes et des 
ai les ; quant aux ganglions de l ' abdomen , ils sont au n o m b r e de 
neuf paires , mais souvent t rès central isés . De là par ten t les nerfs 
du m o u v e m e n t et de la sensibil i té. 

Outre ce système nerveux , nous en observons un autre , celui de 
la vie végétative ou de la vie organique , consistant en peti ts noyaux 
médul la i res reliés au cerveau et qui se composent de ganglions et 
de nerfs in tes t inaux, des apparei ls respiratoire et circulatoire. 
D'après Newpor t , ce système correspondrai t aux nerfs p n e u m o 
gastriques des ver tébrés supér ieurs . 

Enfin, t i rant son origine du ganglion sous-œsophagien, u n aut re 
système peut être assimilé au grand sympath ique . 

Il est s i tué au-dessus de la chaîne ganglionnaire et présente de 
peti ts renf lements envoyant des nerfs qui s 'unissent aux nerfs de 
la chaîne vent ra le . 

Les organes des sens n e sont pas tous faciles à é tudier chez les 
insec tes ; nous ne pouvons souvent faire que des hypothèses . 

En effet, ce n 'es t que par comparaison avec nos organes que 
nous pouvons comprendre les organes sensoriels des an imaux infé
r ieurs ; et plus nous descendrons dans l 'échelle des ê t res , p lus l'ob
servation sera difficile. 

On pourrai t croire que l ' insecte, revêtu qu'i l est d 'une enve
loppe épaisse et rés is tante , ne sent pas. Bien au contraire le sens 
du toucher est des plus délicats. Il réside dans des poils, dans des 
épines mobiles situées sur le corps, aux pat tes ; puis , dans des 
pelotes spongieuses qui , souvent , sont ent re les crochets des tarses , 
dans les an tennes aussi : car les insectes semblen t tâ ter les objets 
qui les en touren t avec ces délicats organes. 
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Le goût réside sans doute dans la cavité buccale , car les insectes 
ne m a n g e n t pas indis t inc tement telle ou telle subs tance . 

Une chenil le qui vit sur une certaine p lante , ne mange ra pas 
volontiers les feuilles d 'une autre p lante , et après y avoir goûté , si 
elle n 'es t pas satisfaite, elle se laissera m o u r i r de faim p lu tô t que 
d'en manger de nouveau. 

Quant à l 'odorat, nous ne pouvons douter qu ' i l existe et qu' i l 
soit m ê m e très développé, c a r i e s insectes v i ennen t souvent de t rès 
loin, at t irés par l 'odeur d 'une fleur ou d 'une charogne , ce Un exemple 
r emarquab le de la ^puissance de l 'odorat chez les divers insectes , 
exemple b ien souvent cité, est celui qui nous est offert par que lques 
fleurs exhalant u n e odeur fétide, très analogue à celle de cer ta ines 
mat iè res en putréfact ion. Dans nos bois croît une bel le p lan te bien 
connue , le Gouet ou Pied-de-Veau (Arum maculalum). La fleur 
de cette p lan te , joli cornet de couleur b lanche, r épandan t u n e odeur 
pour nous fort désagréable, est très f r équemment r emp l i e de mou
ches , d 'escarbots, de staphylins, qui r echerchen t les corps en dé 
composit ion! Il est curieux de voir alors ces insectes en quê te de 
leur nour r i tu re ou d 'un endroit convenable au dépôt de leurs œufs. 
Ils s 'agitent en tous sens, si bien t rompés par l eu r odorat , qu' i ls 
semblent ne pouvoir abandonner la fleur pour e ux abso lument inu t i l e . 
Les espèces herbivores n 'ont pas, bien probablement , u n odorat de 
la m ê m e finesse; pour tant , une cheni l le , je tée dans u n c h a m p au 
mil ieu de plantes fort diverses, t rouve la plante qui lu i convient . 
Peut-elle être guidée au t rement que par l 'olfaction? A coup sûr , elle 
ne dis t ingue pas le végétal d'après les caractères bo tan iques . j> (') 

Quant au siège de l'olfaction, les savants ne peuven t jusqu ' ic i 
éme t t r e que des hypothèses ; les uns pensent que ce sens réside 
sur les an t ennes , d'autres sur les palpes . On a émis l 'opinion que ce 
devait être près des orifices des organes respiratoires ou encore 
dans la bouche . 

Les insectes doivent en tendre , non seu lemen t parce que le 
mo ind re bru i t peut les effrayer, mais aussi parce qu' i ls éme t t en t 
des sons ; qui ne connaît le cri-cri du grillon, le sifflement aigu de 
la cigale? Mais encore, le soir, lorsque tout est ca lme, n 'avez-vous 

1. E . BLANCHARD. Les Métamorphoses des Insectes, p. 103. 
HISTOIRB NATURELLE. 109 
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pas en tendu quelquefois, cher lec teur , u n pet i t b ru i t , s emblab l e à 
celui que feraient de pet i ts chocs répétés ? On dit que c'est l 'horloge 
de la m o r t ! c'est tout s implemen t u n pet i t insecte qui frappe le 
bois, c'est u n appel . — Mais si les insectes n 'on t pas d'oreilles s e m 
blables à celles des ver tébrés , ce n 'est pas u n e raison pour l eu r 
refuser le sens de l 'ouïe . — Certains physiologistes avaient pensé 
que les pet i tes cavités qu 'on observe à la surface de la tê te ou du 
thorax devaient être le siège de l 'audi t ion. Mais la p lupa r t des 
zoologistes s 'accordent à considérer les an tennes c o m m e le siège de 
ce sens ; ce sont en effet des tiges flexibles qui peuvent me rve i l 
l eusemen t vibrer et t r ansmet t r e les sons. Elles serviraient donc 
aussi bien d 'organes de tact que d 'organes auditifs. 

La vue est en réali té le seul sens dont nous connaissions avec 

Fig. 611. 

Yeux composés des insectes. 

Fig. 10. — Coupe de l'œil composé du hanns-
ton d'après Strauss-Durckeim : a. facettes de 
la cornée ; b. cônes transparents entourés 
de pigment. 

Fig- 11. — Portion de l'œil du même insecte 
d'après Mùller : a . segments prismatiques ou 
facettes de la cornée; b. corps coniques 
transparents; c. fibres du nerf optique. 

cert i tude la place. Les yeux sont énormes en général chez les 
insectes qui vivent au grand jour , c o m m e d'ai l leurs on l 'observe 
chez les crustacés, tandis que chez les espèces qui passent l eur 
vie soit dans les grands fonds de l 'Océan c o m m e certains c rus 
tacés, soit dans les cavernes c o m m e certains insectes, les organes 
de la vision font défaut. Cependant les yeux des insectes n e sont 
pas semblables aux nôtres , n i à ceux des ver tébrés . Il y a chez eux 
deux sortes d 'yeux : les uns qui se r encon t r en t chez tous les 
insectes, et qui sont t rès apparents de chaque côté de la tê te , 
ce sont les yeux composés ; les aut res qui m a n q u e n t dans p lus ieurs 
groupes , mais qui existent s imu l t anémen t avec les yeux composés 
dans beaucoup d 'espèces, et qu 'on n o m m e yeux s imples ou ocelles, 
s t emmate s . Ces dern iers ont que lque rappor t de s t ruc ture avec les 
yeux des vertébrés inférieurs et doivent servir p o u r voir de près , 
car ils sont globuleux et par suite t rès réfringents. 
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Les yeux composés sont formés par la réun ion d 'une série de 
peti ts yeux ; ce sont des tubes à cornéules hexagonales. 

Certains naturalistes ont pensé que l ' image des objets que p e r 
cevaient les insectes à l'aide des yeux composés devait ê t re t rès 
confuse. 11 est bien difficile dans l'état actuel de nos connaissances 
d ' émet t re u n e semblable opinion. 

M. H. Viallanes, qui a beaucoup étudié , au point de vue his tolo-
gique en part iculier , le système nerveux et les yeux des a r th ro 
podes , pense , d'après ses dernières recher
ches ( ' ) , que dans chacun des yeux qui com
posen t l 'œil composé des insectes (dans cha
que ommatidie) , « se forme une image réelle 
et renversée des corps extér ieurs; elle coïn
cide avec la face in terne du cône cristallin, 
laquel le est en contact immédia t avec la 
ré t icu le . Bien que t rès pet i te , l ' image ré
t in ienne est net te ; elle embrasse u n angle 
d 'environ 45 degrés » . 

Fig. 612. 

Tube digestif d'un insecte (Carabus auratus). 
D'après Léon Dufour : b. œsophage; c. jabot; d. gésier; e. ventricule 

chilifîque; i . tubes de Malpighi ou canaux urino-hiliaircs; /'. in
testin; g. rectum; k. glande sécrétant un liquide odorant et désa
gréable; m. réservoir du liquide; « . canal excréteur. 

Voilà donc ce système nerveux et les organes des sens qui p e r 
me t t en t aux insectes d'être en relation avec le m o n d e extér ieur . 
Mais les organes de la vie végétative, c 'est-à-dire de la digestion, 
de la respira t ion, de la circulation, quels sont- i l s? 

Le mode de préhension des al iments varie suivant la na tu r e des 
organes buccaux, mais nous avons dit que la const i tut ion fonda
men ta l e était toujours la m ê m e . En général , les a l iments pénè t ren t 
dans la bouche , passent dans l 'œsophage, de là dans le j abo t ; v ient 
ensui te u n e poche garnie d'appareils de t r i tura t ion, ou gésier; puis 
une poche p lus vaste que l 'on appelle es tomac, en rappor t avec 
l 'œsophage ou avec le gésier. Quelquefois cet es tomac est s imple 
m e n t u n large t ube . 

1. Annales des Sciences naturelles. Zoologie, t . XIII, page 382, 1892. 
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En tous cas, c'est là que les a l iments sont en contact avec le suc 
gastr ique sécrété pa r des petites glandes, tan tô t visibles à l ' exté
r ieur de l 'estomac, sous forme de villosités ou de doigts de gant , 
tantôt au contraire si tuées dans l 'épaisseur de ses parois . Mais les 
a l iments ont déjà subi l 'action de la salive versée dans l 'œsophage 
et sécrétée par des glandes en grappes . — A l 'estomac fait suite 
l ' intestin grêle et le gros in tes t in ou r ec tum. C'est sur le trajet de 

l ' intest in qu 'on rencon t re des fins 
tubes enchevêtrés qui sont considé
rés, à jus t e t i t re , c o m m e des canaux 
urino-bil iaires ou tubes de Malpi-
ghi , du n o m du savant qui les a dé 
couverts . On r e m a r q u e enfin dans la 
dernière part ie de l ' intest in de p e 
tites glandes anales. 

Mais les insectes resp i ren t , et 
cependant ils n ' on t pas de p o u m o n s , 
n i de branchies c o m m e les poissons 
et c o m m e les c rus t acés . Des tubes 
d 'une ex t rême délicatesse, les t r a 
chées, se ramif ient dans toutes les 
part ies du corps et por ten t l 'air qui 
va revivifier le l iquide sanguin . 

Lorsqu 'on dissèque u n insecte 
sous l 'eau, r ien n 'es t cha rman t comme 
de voir toutes les trachées rempl ies 

Apparsil respiratoire trachéen 
d'un insecte. d'air qui semblent argentées . 

(Mante religieuse.) Q e s t u b e s t r achéens sont formés 
de deux m e m b r a n e s en t re lesquelles est u n fil spi ra l . 

Quelquefois ces t rachées présen ten t des di latat ions, véritables 
réservoirs à air, comme on l 'observe chez les insectes bons voi l iers ; 
c'est ce qui expl ique m ê m e qu' i ls puissent se soutenir longtemps 
dans l 'air. Mais ce n 'es t pas par la bouche que respi re l ' insecte, il a 
p lus ieurs ouver tures respiratoires placées sous forme de peti tes 
boutonnières sur les côtés du corps. Ces ouver tures por ten t le n o m 
de st igmates ; il y en a u n e pai re au prothorax et u n e pai re à 
chacun des hu i t p remiers anneaux de l ' abdomen. La posit ion de ces 
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st igmates varie d'ailleurs suivant le type que l 'on é tud ie ; ils sont 
protégés soit par un bord résistant , soit par des poils délicats qui 
empêcheron t l 'entrée des poussières . En out re , l ' insecte peut les 
fermer à volonté, grâce à des muscles spéciaux. Je citerai à ce 
propos u n fait intéressant . Il arrive aux col lect ionneurs qui vont à 
la chasse des insectes, de voir quelquefois ceux-ci vivre longtemps 
dans u n e a tmosphère délétère. En voici la raison : si l ' insecte est 
gêné b r u s q u e m e n t par l 'odeur de l ' a tmosphère dans laquel le on le 
place, il ferme ses stigmates et peut ne pér i r que long temps après . 
Mais si l ' insecte ne ferme pas ses s t igmates , le gaz délétère pénèt re 
peu à peu dans toutes les trachées et dé te rmine la mor t . 

Les larves de certains insectes aquat iques n 'on t pas de stig
mates , et ceux-ci sont remplacés par des houppes ou des lames 
si tuées sur les côtés de l ' abdomen; là se ramifient les t rachées , 
et l 'air pénè t re au travers de leur mince m e m b r a n e . 

Nous avons vu que l ' insecte se nourr issai t , digérait , s 'assimilait 
les produi ts de la digestion, qu'i l resp i ra i t ; maïs c o m m e n t circule 
le sang ? C'est u n vaisseau dorsal, composé d 'une série de poches, 
qui enverra le sang dans toutes les parties du corps. Il se compose 
d 'une région cardiaque entourée d 'un fin pér icarde et d 'une por t ion 
aort ique. F e r m é en arr ière , il s 'ouvre en avant dans l 'aorte , et le sang 
par les contractions de ce vaisseau est poussé ent re les organes et 
suit des courants dé terminés , bien que n 'é tant pas con tenu dans 
des veines ou dans des ar tères . Puis il revient au vaisseau dorsal , 
dans lequel il pénètre par des orifices la téraux. Grâce à des valvules, 
il ne peut ressortir et est poussé peti t à peti t vers l ' ex t rémi té an t é 
r ieure . Pendant son trajet à travers le corps, il r encont re les 
t rachées qui se ramifient à l 'infini, et là il puise les é léments 
revivifiants qui lui sont nécessaires. 

M. Emile Blanchard affirme que là ne se borne pas la c i rcula
t ion ; d 'après ses recherches , le sang pénè t re en t re les deux 
tun iques des t rachées, et c'est là que se fait le véri table échange des 
gaz. 

Le vaisseau dorsal est m a i n t e n u dans sa partie cardiaque, qui 
occupe presque toute la longueur de l ' abdomen, par des fibres m u s 
culaires . 

Les insectes sécrètent pour la p lupar t diverses substances dont 
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les u n e s , c o m m e la cire ou la soie, sont ut i l isées. Certaines espèces , 
c o m m e les punaises , r épanden t u n e odeur désagréable ; d ' au t res 
sécrètent des l iquides corrosifs : ce sont là é v i d e m m e n t des m o y e n s 
de défense. Il en est enfin qui éme t t en t de la l u m i è r e . Nous rev ien
drons sur toutes ces product ions quand nous ferons l 'his toire des 
insectes . 

Les insectes sont en général d 'une fécondité su rp renan te , et j e 
puis dire désespérante , car nous n 'avons que t rop souvent à lu t t e r 
contre eux. Les «œufs var ient beaucoup, mais on peu t dire que-
presque tous sont entourés d 'une enveloppe rés is tante , p résen tan t 
en u n point u n ou plus ieurs peti ts trous ou micropylcs . En 
généra l , u n mâle et une femelle s 'unissent pour pe rpé tuer l 'espèce. 
Mais dans certains cas, chez les puce rons , les abeilles par exemple , 
la femelle vierge peu t pondre des œufs d 'où sort i ront des j e u n e s . 
C'est ce qu 'on appelle la. Parthénogenèse. 

En sor tant de l 'œuf les insectes ne ressemblent pas à l eu r s 
pa ren t s . Choisissons u n exemple facile à vérifier : 

De la graine ou pour m i e u x dire de l 'œuf du bombyx du m û r i e r 
sort u n e chenil le que l 'on appelle le ver à soie; cet te cheni l le 
grossit , change de peau plus ieurs fois, puis file u n cocon formé de 
la soie qu 'el le a sécrétée. Elle devient immobi le dans ce cocon, 
qui t te sa peau de chenil le et devient chrysal ide; c'est ce qu 'où 
appelle l 'état de n y m p h e . Au bout de que lque t e m p s , le papi l lon 
sort de cette enve loppe , étale ses ailes et est apte à pondre . Yoilà 
donc des insectes qui passent pa r trois états distincts : l 'état de 
larve, celui de n y m p h e et celui d ' insecte adul te . 

C'est là ce qu 'on observe chez les papi l lons, les mouches , les 
guêpes , etc. 

Mais les choses n e se passent pas toujours a ins i . Qui ne connaît 
les pet i ts cr iquets de nos gazons? En sor tant de l'œuf, l ' insecte a 
l 'aspect du cr iquet adul te , mais il est privé d'ailes et n ' es t pas 
capable de pondre . Il change de peau plus ieurs fois et acquier t , 
pet i t à pet i t , des ailes ; enfin, il est en état de se reprodui re . 

Il y a donc deux sortes de mé tamorphoses : les unes dites com
plètes, c o m m e chez les papi l lons , quand la larve est u n ver bien 
différent de la m è r e ; les au t res dites incomplètes, c o m m e chez les 
cr iquets , les sauterel les , lorsque de l'œuf sort u n insecte ressém-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES I N S E C T E S 871 

blant beaucoup à l 'adul te , mais non encore pourvu d 'organes du 
vol. 

De tous les êtres vivants , les insectes sont assurément les p lus 
n o m b r e u x en espèces et en individus . Pour arriver à les connaî t re , 
on a dù les classer, car leur nombre est i m m e n s e , et les ailes on t 
servi de c r i té r ium. Les noms des différents ordres qui composent 
la classe des insectes , sont t i rés de la s t ruc ture des ailes. On 
a appelé NÉVROPTÈRES, ceux qui ont les ailes parcourues par de fines 
rôticulations : tel les sont les éphémères , les l ibe l lu les ; ORTHO
PTÈRES, ceux dont les ailes sont soutenues par des nervures droi tes : 
les sauterelles, les cr iquets , les blat tes, sont dans ce cas. Puis ce 
sont les HÉMIPTÈRES, ou punaises et cigales; les HYMÉNOPTÈRES, ou 
bourdons , guêpes , abeil les, fourmis ; les DIPTÈRES, OU mouches ; les 
COLÉOPTÈRES, c 'est-à-dire ceux qui ont les ailes recouvertes par des 
étuis ou élytres : ce sont les hanne tons , les carabes, les can tha r ides ; 
les LÉPIDOPTÈRES, ou papi l lons, dont les ailes sont recouver tes par 
des écailles. Nous expl iquerons , d 'ai l leurs, ces dénomina t ions 
lorsque nous par lerons de chacun de ces ordres. 

Les insectes existent par tout sur le globe, et l 'on peut dire qu ' i ls 
compten t p a r m i les p lus anciens an imaux qui ont peuplé la t e r re . 
Déjà à l 'époque carbonifère, ils étaient variés et n o m b r e u x en 
espèces, mais m ê m e ils existaient dès la période s i lur ienne , c o m m e 
en témoigne l 'aile provenant des ter ra ins si luriens de Ju rques 
(Calvados), que j ' a i fait connaî t re il y a quelques années (1). 

L Comptes rendus de l'Académie des sciences, 29 décembre 1884. 
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Les insectes de cet ordre sont bien connus , au moins p o u r la 
p l u p a r t ; ils ne sont pas t rès indus t r ieux et presque tous sont n u i 
s ibles ; que lques -uns sont inoffensifs cependant . Ce sont les p e r c e -
oreil les, les bla t tes , les spectres ou phasmes , les m a n t e s , les 
cr iquets , les sauterel les et les gri l lons. Cette énuméra t ion suffit 
pour m o n t r e r qu ' i l y en a de p lus ieurs sor tes ; les uns sont coureurs , 
d 'autres g r impeurs et d 'autres sau teurs . Mais tous sont des insectes 
b royeurs , c 'est-à-dire dont les pièces buccales sont disposées pour 
la mas t i ca t ion ; leurs métamorphoses sont i ncomplè t e s ; l eurs ailes 
de la p r emiè re pai re sont géné ra l emen t p lus robus tes que celles de 
la seconde paire qui sont parcourues par des ne rvures droites 
rayonnant au tour du point d 'at tache de l 'aile, d 'où l eur nom 
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d 'or thoptères [*). Les ailes de la seconde paire.se repl ient , au r e p o s / 
sous les ailes de la p remiè re paire ou élytres. Les an tennes sont en 
général longues et fines; elles peuvent être cependant , chez certaines 
espèces, assez cour tes . • 

Les Forficules ont l ' abdomen t e r m i n é pa r deux crochets r e c o u r 
bés, et l 'on s'est figuré qu'i ls perçaient les oreilles. Mais ces insectes 
ne p résen ten t aucun danger . Us r épanden t , lorsqu'on les touche , 
une odeur assez désagréable et res tent pendan t le jour cachés 
sous les feuilles ou dans quelque t rou . Il n 'est pas rare , à la 
campagne , d'en t rouver dans les ser rures des por tes des j a rd ins , où 
ils sont réunis en familles nombreuses de tous les âges. Les adultes 
ont de pet i ts élytres cour ts , qui cachent des -ailes délicates et 
t r ansparen tes , d 'abord pl iées en éventail et ensuite t ransversa le
m e n t ; les j eunes n ' on t pas d 'a i les . 'Les mères forficules soignent: 
bien leurs œufs et savent les m e t t r e à l 'abri si elles ne les jugent 
pas en sûre té . 

Dans les bois, mais m a l h e u r e u s e m e n t p lus souvent dans les 
ma i sons , dans les boulanger ies , vivent des insectes qu 'on doit 
redouter et pourchasser : ce sont les Blat tes; on les appelle aussi 
des Cancrelats , des Kaker lacs , des Cafards. Elles sont b runes 
ou noirâtres ; leurs élytres sont foncés et lu isants et leurs ailes 
t ransparen tes . Leurs pattes sont épineuses , et l eur tête est repl iée 
sous le prothorax. Grâce à l eu r corps aplati elles peuven t péné t re r 
par tout et elles rongent tout , détruisent tout . Elles répandent u n e 
odeur infecte, et lorsqu'el les s ' introduisent dans u n garde-manger , 
on est obligé de j e te r ce qu 'el les ont touché . Elles courent avec 
une grande rapidi té , explorant à l 'aide de leurs longues et fines 
an tennes ce qui les en toure . Pour les dé t ru i re , il faut l eur donne r à 
manger u n e " substance qu'el les a imen t et dans laquelle on aura 
mêlé du poison. On réussi t assez avec de la pâ te phosphorée . Les 
Blattes de not re pays sont fort pet i tes , ma i s il y en a dans les pays 
chauds qui sont de grande ta i l le . On en jugera par la figure qui est 
en tête de ce chapi t re . Les Blattes ne ponden t pas leurs œufs isolé
ment," mais r éun i s dans u n e capsule ovigère. ou oo thèque , qu 'e l les 
portent - quelquefois pendan t p lus ieurs jours appendue à l 'ex-

1. Du grec ¿¡¡66?, ^.bv, droit, m e f b v , aile, 
n i S T O I U E NATURELLE. H O 
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trèmito de l'abdomen. Il y a 

Fig. 616. — Blatte américaine. 

quelques-unes ont m ê m e des 

Fi ¡ . 617. — Empusa gongyloides. 

Mante é tend r ap idemen t s< 
j ambe sur sa cuisse, elle 

oins certaines espèces (genre 
Panchlora) qu i sont vivi
pa res , c ' e s t - à - d i r e que les 
œufs, au l ieu d 'ê tre abandonnés 
de bonne h e u r e dans u n e co
que ovigère, d e m e u r e n t logés 
dans u n e poche contenue dans 
l ' abdomen et que c'est là qu ' i ls 
t e rminen t l eu rdéve loppemen t . 
D'autres espèces, les Mantes, 
sont bien curieuses à obser
ver ; elles sont de couleur 
ver te , feuille mor te , ou j a u n e , 

dessins élégants sur les ailes. Leur 
corps est al longé, et p resque toutes 
ont un prothorax très long, puis une 

• tê te mobi le à gros yeux saillants et 
de peti tes an tennes cour tes . Quel
ques espèces ont ent re les yeux u n e 
saillie de la tête (Empusa); d 'autres 
ont des élargissements foliacés aux 
pattes et au prothorax (fig. 617); 
mais ce qui l eur a valu l eur n o m 
de Mantes religieuses ou de Prega-
diou, c'est l eur a t t i tude (pZg. 30, 
page 61). Les pat tes des deux ième 
et t ro is ième paires sont très longues 
et g rê les ; celles de la p remiè re 
paire sont aplat ies ,garnies d 'épines , 
et, au repos, ont la j a m b e repl iée 
sur la cuisse. Elles res ten t i m m o 
biles, sur la b ranche d 'un arbus te , 
ne r e m u a n t que la tè te pou r voir 
sans doute mieux . Mais v ienne 
à passer quelque i n s e c t e , la 

pat tes ravisseuses, et en repl iant sa 
larde le corps de sa v ic t ime, puis se 
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hâte de la dévorer . Les Mantes construisent u n e d e m e u r e pour 
y déposer leurs œufs. 

Chez les Blattes la coque se façonne dans le corps m ê m e de la 
m è r e . Ici l ' insecte sécrète u n e substance filante qu'i l fixe sur 
une branche ou sur une pierre , et il construi t alors, à l 'aide de son 
abdomen et de l 'extrémité de ses ailes, des 
étages où il dispose ses œufs régul ièrement . 

Cette substance visqueuse se dessèche 
à l 'air , et lorsque l'éclosion a l ieu, les jeunes 
ne tomben t pas à t e r re (voy. fig. 618 ; ; ils 
res tent suspendus à l 'oothèque par de pe 
tits filaments; ce ne sera que lorsqu'i ls 
auront opéré la p remiè re m u e qu'ils pou r 
ron t courir sur le sol à la recherche de l eur 
nour r i tu re ('). Le mimé t i sme est pouss-é 
souvent très loin chez ces insectes et chez 
les Phasmiens ou spectres. Il en est qu i 
ressemblent aux brindil les sur lesquelles 
ils sont posés ; leur corps est très long, 
cy l indr ique , plus ou moins r u g u e u x î les 
Anglais les n o m m e n t des bâtons ani
més. Le n o m b r e des espèces et des Oolhèque de Mante religiense 

, . , et sortie des larves. 

genres de ces phasmes est t rès considé
rable . Quelques-uns, les Eurycanthes , sont ép ineux (fig. 620); d 'autres 
ont l ' apparence de feuilles vertes ou de feuilles mor tes , ce sont les 
Phyllies ( a). Ces insectes ponden t leurs œufs isolés, mais en tourés 
chacun d 'une enveloppe résis tante . L'œuf des Phyl l ies ressemble à 
u n e graine d'ombellifère aussi bien ex té r i eu rement que pa r sa 
s t ruc ture . De cet œuf sort une peti te larve , qui a la forme des 
paren ts , mais qui est rouge sang. Après avoir m u é plus ieurs fois, 
elle acquier t des ailes. Le mâle diffère de la femelle , il a de longues 
an tennes , tandis qu'elles sont courtes chez cel le-ci ; eii outre i l est 
plus é lancé. Mais les deux sexes ont le corps aplat i , les pattes 
e l l e s -mêmes ont des -expansions m e m b r a n e u s e s . Les ailes de 

1. CH. BROXGNIAKT. Annales de la Société entomologique de France, 1881, 
p. 4 4 9 , pl. X i l l . ; 

2 . CH. BRONGNIART.' Bulletin de la Soàiétê entomologique de France, 1887. 
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Fiç. 6 1 9 . — Piiasme du genre Phibalosome. 

la p remiè re paire sont 
courtes et rédui tes à l 'é
tat de moignon chez le 
m â l e et les ailes de la 
seconde paire sont t rès 
développées : il peut donc 
voler . La femelle a les 
ailes de la seconde paire 
a t rophiées , et ce sont les 
élytres qui sont t rès dé
veloppés, offrant des ner
vures qui l eur donnen t 
l 'aspect de feuil les; la 
femelle ne peu t pas vo
ler . Ces insectes bizarres 
vivent à Java, aux Sey
c h e l l e s , dans l ' I n d e ; 
mais j ' a i pu en suivre le 
déve loppement dans les 
serres du Muséum où 
j ' e n avais installé que l 
ques -uns . 

Les Phasmes sont des 
an imaux des pays chaud s 
et on n ' en t rouve q u ' u n e 
ou deux espèces dans Je 
mid i de la Franco. Beau
coup sont aptères , et en 
tous cas les espèces ai
lées ont les élytres r é 
duits à l 'état d'écaillés. 

A l ' époque houi l lère 
ils é ta ient représen tés 
par des types de grande 
taille, c o m m e le Proto-
phasme de Dumas et 
lo Titanophasme de 
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Fayolr dont les empre in tes ont été découvertes dans les schistes 
de Comment ry et q u e , j ' a i ' fait conna î t r e . i l y a quelques années . 
Le corps du, T i tanophasme ne mesura i t pas moins" de 28 cent i 
mè t res de long; le Meganeura Monyi avait 70 cen t imèt res d 'en
vergure . 

Les or thoptères les plus vulgaires chez nous sont les cr iquets 
et les sauterel les , puis les gril lons. Tous ont les pat tes de la t ro i 
s ième paire p lus longues que les autres , et les cuisses en sont r e n 
flées, contenant des 
m u s c l e s puissants 
qui leur pe rmet ten t 
de sauter souvent à 
u n e a s s e z grande 
hau t eu r . 

On peut considé
rer les cr iquets com
m e des insectes des 
plus nuis ibles . Il y 
en a qui vivent en 
t r o u p e s , qui •entre
p r e n n e n t de grands 
voyages , ravageant 

tout sur l eur passage, et nos colons d'Algérie redouten t à jus te 
t i t re les criquets pèler ins et marocains . Sur tous nos gazons il y en 
a de pet i tes espèces qui ne sont pas t rès nuis ibles . 

Les Criquets ont des an tennes courtes et déposent leurs œufs 
dans le sol, à l 'aide de leur abdomen qu' i ls enfoncent m ê m e dans 
les te r ra ins les plus durs . Les criquets pèler ins (Schistocerca pere-
grina), qui ont causé tant de dégâts en Algérie dans ces dernières 
années , sont de gros insectes longs de 6 à 7 cen t imèt res , rougeâtres 
ou j aunes , suivant l 'époque de leur vie , et qui peuvent voler long
temps , grâce aux sacs respiratoires qui rempl i ssen t d'air l eu r corps 
et grâce aussi aux muscles puissants qui an imen t leurs ailes. Le 
cr iquet pèler in vient du cent re de l 'Afrique, p robab lement de la 
région des grands lacs. Il arrive parfois en t roupes i m m e n s e s , sem
blables à des nuages de neige. Lorsqu ' i ls s 'abattent, ils dévorent 
tou t , s 'accouplent , ponden t , et si l 'on ne dét ru i t pas les œufs, les 

Fig. 620. — Phasme du genre Eurycanthe. 
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j eunes , qui en sor t i ront , ravageront tout à l eur tour . Chaque ponte 
cont ient envi ron 90 œufs. L 'année dern iè re , aux envi rons d'Alger, 
j ' a i p u compter 35 pontes par déc imèt re carré, par conséquent près 
de 3 000 œufs pa r décimètre ca r ré ; on peut juger de ce qu ' i l peu t 

y avoir d'œufs dans 
l e s l i e u x o ù l e s 
pontes recouvrent 
u n e superficie de 
plus ieurs centaines 
d e m è t r e s c a r r é s 
( 3 0 0 0 0 0 0 0 d'œufs 
dans 100 mèt res car
rés) et de plus ieurs 
centaines d 'hecta
res ! 

Une au t re espèce 
non mo ins redouta
ble existe dans no t re 
colonie: c'est le Stau-
ronole marocain, 
qui est beaucoup p lus 
pet i t , mais qui y est 
à d e m e u r e sur les 

hauts p la teaux , et c'est de là qu ' i l par t chaque année en t roupes 
i m m e n s e s pour por ter par tou t la dévastat ion. 

Ces voyages pér iodiques des cr iquets sont connus depuis les 
t emps les p lus reculés ; l ' une des plaies d'Egypte dont il est ques 
t ion dans la Bible est relat ive à ces invas ions . 

On a cherché à les dé t ru i re par tous les moyens possibles; mais , 
il faut bien le dire, on a dépensé des mi l l ions , et c'est toujours à 
r ecommence r . On écrase les œufs, on écrase les j eunes cr iquets . A 
cet effet on dispose au tour des l ieux de ponte des lames de zinc ou 
de toiles fixées par des p ique t s ; ces bandes de toile sont garnies en 
haut d 'une bordure de toile cirée qui , é tan t l i s se , empêche les cr iquets 
de passer . Cet apparei l ne sert , b ien en tendu , que pour la d e s t r u c 
t ion des j eunes qui ne sont pas encore pourvus d'ailes. On les 
pousse alors dans des fosses pratiquées- le long de l a bande de 

Fiçr. 6 2 1 . 

Criquot pèlerin déposant ses œufs dans le sol. 
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toile, et on les tue soit avec de la chaux, soit avec de l 'acide 
phén ique . 

Il faudrait un vo lume ent ier pour exposer en détail tout ce qui 
a trait à ces criquets dévastateurs . Ils ont h e u r e u s e m e n t des e n n e m i s 
na ture l s , tels que les oiseaux, les lézards, les c rapauds . Aussi 
devrait-on respecter les alouettes qui dé t ru isent bon n o m b r e de ces 
insectes . En ou t re , certains insectes, les uns voisins des canthar ides , 
les autres de l 'ordre des mouches ou des hyménop tè re s , déposent 
leurs œufs dans les pontes des cr iquets et les larves dévorent les 
œufs de ces or thoptères nuis ibles . Enfin beaucoup d ' individus sont 

tués par des champignons paras i tes , voisins, les uns du groupe dos 
En tomoph tho ra , les autres de la musca rd ine (Rotrytis) dont nous 
avons préconisé l ' emploi pour aider à la destruct ion des cr i 
q u e t s ^ ) . 

Le n o m b r e des espèces et des genres d 'acridiens est considérable 
et nous n e pouvons les é n u m é r e r toutes ici . Cependant nous signa
lerons les Pachytylus migratorius ou cr iquets voyageurs qui 
ravagent le sud-est de l 'Europe , le Caloptenus sj/retus qui est 
une des plaies de l 'Amérique du Nord. On rencon t re souvent , en 
été, une grosse espèce qui est de la couleur du sol sur lequel elle 
vit, OEdipoda cœrulescens, dont les ailes infér ieures sont bleues. 

1. CH. BRONGNIART. Comptes rendus de VAssociation française pour l'avance
ment des sciences, 1878, 1879 et 1881. — Comptes rendus de l'Académie de« sciences, 
1880, l « 8 l , l № 8 e t 1891. Bulletin de In Société nn.tiona.le d'agriculture, l S 8 8 e l 1 8 9 1 . - -
— Bulletin de la Société philomalkique de Paris, 1891. — Bulletin de la Société 
enlomologique de France, 1892. 

Fig. fi23. — Sauterelle ou Locuste verle. 
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D'autres qui vivent dans le mid i de la France , en Algérie et dans les 
pays chauds, les Truxales , ont la tête prolongée en avant et des 
an tennes aplat ies . 

Les vraies sauterel les appar t i ennen t à u n e au t re famille, celle 
des Locust ides . Elles diffèrent d 'a i l leurs sous beaucoup de rappor ts 
des cr iquets . Assurément elles sautent comme ces derniers , mais 
elles ont de longues an tennes filiformes, et leur abdomen est 
t e rminé chez les femelles par u n sabre, tarière ou oviscapte, formé 
de deux valves. C'est ce sabre que les femelles enfoncent dans le 
sol pour .y déposer l eurs œufs. Nous en avons plus ieurs espèces 
dans not re p a y s ; les unes pourvues de longues ailes c o m m e la 

grande sauterel le ver te (voy. la p lanche VII de cet ouvrage) qui fait 
en tendre à la fin de l 'été son chant m o n o t o n e ; puis l e s Dectiques et 
les Ephippigères dont les organes du vol sont atrophiés et qui 
causent souvent des dégâts dans les vignes. Il y en a d ' énormes de 
ces sautere l les ; ainsi à la Nouvelle-Calédonie, il en existe u n e qui 
est grosse c o m m e le pouce, Quelques-unes c o m m e les Eug aster, 
les Eumegalodon (voy.fig. 624) ont le thorax épineux. Cet Eumega 
lodon vit à J a v a ; il a u n é n o r m e sabre, une grosse tête et de p u i s 
santes mand ibu les . 

D'autres or thoptères sauteurs sont les grillons ou cri-cris -que 
l 'on en tend dans les champs ou dans les ma i sons , les boulanger ies 
en part icul ier , et dont certaines espèces vivent sous les feuilles 
mor tes dans les bois. Ils ont tous le corps épais, la tète grosse avec 

Fig. 624. — Eumegalodon ensifer (Sauterelle de Java). 
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d'assez longues et fines an tennes . Quelques espèces vivent toujours 
sous t e r re où elles se creusent des galeries, ce sont les Courlilières 
ou Taupes-gri l lons qui dévastent les potagers , coupant les racines 
des p lan tes . Elles ont d 'énormes pattes antér ieures , élargies, digi-
tées , admi rab lemen t disposées pour creuser le sol. Chez les gryll ides, 
les élytres sont assez courts . 

Mais chez les or thoptères sau teurs , aussi bien les criquets que 
les sauterel les et les gri l lons, 
le mâle est pourvu d 'un o r 
gane de s tr idulat ion qui lu i 
pe rme t de chanter , d 'appeler 
sa femelle . Seulement la façon 
dont se produi t le son var ie ; 
chez les cr iquets , le mâle p ro 
duit son chant en frottant la 
face in te rne de sa cuisse contre 
les ne rvures saillantes de son 
élytre . Chez les sauterel les et 
les gry l l ides , les élytres du 
m â l e présen ten t à la base u n e 
par t ie m e m b r a n e u s e , u n m i 
roir, où les nervures sont sail
lantes . L ' insecte soulève ses 
élytres , les inc l inant u n peu 
ob l iquement , et les frotte l 'un 
contre l ' aut re assez r ap ide 
m e n t , éme t t an t un son rendu 
très in tense pa r suite de la 
vibrat ion du miro i r . Beaucoup 
de ces locustes chantent de préférence le soir au crépuscule , tandis 
que les cr iquets ne font entendre leur s tr idulat ion que pendan t le 
jour et sur tout lorsque le soleil les réchauffe de ses rayons . 

On voit souvent courir dans les maisons , sur tout à la cam
pagne, de pet i ts insectes longs de 10 à 15 mi l l imèt res et qu 'on 
désigne sous le n o m de « peti ts poissons d 'argent ». Inut i le de dire 
qu'i ls n 'on t aucun rappor t avec les poissons ; mais c o m m e chez ces 
derniers , leur corps aplati , al longé, est recouvert de fines écailles 

HISTOIRE NATURELLE. 1 1 1 

Fig. 625, 626 et 627. — Crjllides". 

1. Courtilière ou Taupe-grillon. — 2. Grillon 
des champs. — 3. Grillon domestique. 
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argentées . Ce sont les Lépismes , qu i , avec d 'autres pet i tes espèces, 
fo rment u n groupe à par t . Les autres insectes de cet ordre des 
THYSANOURES sont les Gampodées e t les Podures . Tandis que les 
Lép i smes sont recouverts d 'écail lés, les Podures ont le corps velu. 

Au bord des m a r e s , sur les feuilles 
qui flottent à la surface des étangs, on 
voit souvent u n e quant i té éno rme de ces 
pet i tes Podures ressemblant à des grains 
de poudre , et qui se me t t en t à sauter 
aussitôt qu 'on approche. 

/ 

Fig. 628. — Le 

. L 'abdomen des Lépismes se t e r m i n e par t rois filaments ; chez les 
Podures , le corps est p lus ramassé et l ' abdomen se t e r m i n e par u n 
long appendice bifide repl ié sous le corps, et qui en se redressant 
peu t projeter l ' insecte à u n e cer ta ine d is tance . Dans les dé t r i tus , 
dans les feuilles sèches on les rencont re souvent . Les Thysanoures 
ne subissent pas de mé tamorphoses . 
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Fig. 630 — Termites. 
On voit : au vol, un mâle ailé; en tas, une grosse femelle pondeuse; à -droite, uns femelle fécondée-

venant vers elle, un soldat; en bas, des ouvriers. ' 

CHAPITRE III 

Les Thjsanoptères. — Les Névroptéres. — Les Strepsiptères. 

Les PHYSOPODES OU THYSANOPTÈRES sont de pet i ts insectes ayant 
à pe ine deux mi l l imèt res de long et dont les ailes ont l 'aspect 
de p l u m u l e s . Leur corps, aplati et grê le , est assez a l longé ; leur 
appareil buccal est disposé pour la succion. Ces peti tes bêtes vivent 
sur les fleurs, sur les graminées; ' elles se nour r i s sen t du pol len, 
du m i e l ; mais el les sucent aussi les feuilles, qui jaunissent alors 
et pér issent . L 'une d'elles, le Thr ips des céréales, p e u t ê t re 
regardée c o m m e nuis ib le , car elle ronge les grains du b lé . 

D'autres insectes , e x t r ê m e m e n t variés d a n s leurs formes, ont 
les ailes m e m b r a n e u s e s et t r anspa ren te s ; chez les u n s , les quatre 
ailes, sont semblables , chez d 'autres celles de la seconde paire se 
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repl ient sous celles de la p remière pa i re . On désigne ces insectes 
sous le n o m de Névroptères . Les uns sont les Psoques et les Ter
mi tes , qui cons t i tuent u n p r emie r g roupe ; d 'autres sont les Perl ides, 
les Éphémères , les Libe l lu les ; d 'autres enfin, qui ont des m é t a 
morphoses complè tes , sont les P lan ipennes et les Tr ichoptères , 
pour lesquels cer tains entomologis tes réservent le n o m de névro -

Fig. 631. — Lamproptilie de Grand'Eury. 
(Ch. Brongniart.; 

Empreinte de grandeur naturelle provenant des schistes houillers de Commentry. 

ptères , rangeant les p récédents dans u n sous-ordre des or thoptères , 
sous le n o m de Pseudo-névrop tè res . 

Ce qu ' i l faut d i re encore u n e fois, c'est que toutes ces divisions 
ne sont qu'art if icielles, qu'el les n 'ex is tent pas dans la na tu r e et 
qu 'en par t icu l ie r p o u r les or thoptères et les névroptères , les diffé-

" rences qui semblen t les séparer de nos jou r s n ' o n t pas toujours 
existé. A l 'époque carbonifère, vivaient des insectes nombreux en 

- espèces, en général de grande taille, qui p résen ten t des caractères 
pe rme t t an t de les placer auss i b ien pa rmi les or thoptères que p a r m i 
les névroptères . A cette époque recu lée , les or thoptères et les 
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névroptères ne formaient qu 'un seul groupe , u n seul ordre que j ' a i 
désigné sous le n o m de NEURORTHOPTÈRES ('). • 

1 A l 'exemple de p lus ieurs natura l is tes , nous grouperons les 
névroptères actuels eu deux sous-ordres : celui des Pseudo-névro-
ptères , qui cont ient des insectes à métamorphoses incomplè te s ; et 
celui des Névroptères vra i s , contenant les espèces à m é t a m o r 
phoses complè tes . 

I . —- PSEUDO-NÉVROPTÈRES 

On connaît m a l h e u r e u s e m e n t t rop , dans les pays chauds , des 
insectes que l 'on n o m m e Termites ou fourmis blanches, sans 
doute parce qu ' i ls const ruisent des nids c o m m e les F o u r m i s , sans 
doute aussi parce qu' i ls sont représentés par des individus mâ le s , 
femelles et neutres , c o m m e beaucoup d 'hyménoptè res sociaux. Les 
demeures qu'i ls bât issent sont éno rmes , at teignant quelquefois plu
s ieurs mè t r e s de hau t , et cependant ces Termi tes n ' on t que que l 
ques mi l l imè t re s de long. Ils fuient la l umiè re et const ruisent des 
c h e m i n s couverts , de sorte qu 'on ne les voit pas à l 'œuvre . Ils ont 
une grosse tê te , les trois anneaux du thorax parfa i tement dis t incts , 
et u n abdomen assez renflô; les pat tes sont d'égale longueur . 

Les mâles et les femelles ont des ailes à ne rvures peu sail lantes 
e t souvent incomplè tes ; mais les neu t r e s sont dépourvus d 'ai les; 
les u n s , p a r m i ces neu t r e s , on t la tê te a r rondie , avec des m a n d i 
bules p lu tô t pet i tes , on les n o m m e ouvriers; les aut res ont au 
cont ra i re de grandes mand ibu le s et la tê te al longée, ce sont les 
soldats. Les femelles de quelques espèces exot iques sont véritable
m e n t mons t rueuses quand elles sont ple ines d'œufs, a t te ignant 
près de 10 cent imèt res de long et la grosseur du pouce ; ce sont de 
véri tables sacs à œufs. 

Ch. Lespés a étudié d 'une man iè re approfondie les Termites 
lucifuges qui causent beaucoup de dégâts dans nos dépa r t emen t s 
mar i t imes de l 'Ouest ( 2). Lespés a vu qu ' i l y avait deux sortes d'in-

1. CH. BRONGNIART. Les insectes fossiles des terrains primaires : Bulletin de la 
Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 1885, p. 59. 

2. LESPÉS. Annales des Sciences naturelles : Zoologie, 4 e série, tome V. 
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diviâus sexués : des grands et des pet i ts mâles , des grosses et des 
pet i tes femel les ; puis des neu t r e s des deux groupes , e t des nym
phes' également de deux sortes , les unes avec de pet i ts r ud imen t s 
d 'ai les, les aut res avec des ailes rud imen ta i r e s plus g randes . 

Dans les Landes , dans la Charente- Infér ieure , ces insectes pu l 
lu l en t dans-les souches , dans les maisons ; - i l s rongent le bois, r e s 
pec tan t la pe in tu re des poutres et des solives, qui , à u n m o m e n t 
d o n n é , é tant creuses , ne servent p lus do soutien. A la préfecture de 
La Rochel le , on avait cru que les Termites avaient respecté les 
archives. En effet, les dos des registres é ta ient intacts ; ma i s , les 
ayant re t i rés , on s 'aperçut que l ' in tér ieur était rongé . On pourra 
voir u n de ces registres dans les galeries d 'entomologie du Muséum 
où, pa r les soins de M. Emi le Blanchard, u n e collection t rès com
plète des t ravaux des insectes a été installée depuis trois ans . Là,' 
nous n 'avons pu p lacer de n ids t rès gros, c o m m e ceux que l 'on 
t rouve dans l 'Afrique australe , capables de suppor te r le poids d 'un 
h o m m e et m ê m e d 'un bœuf ; cependant quelques échant i l lons sont 
de be l le tai l le . 

La grosse femelle des Termi tes est dans u n e chambre spéciale 
si tuée à la base du n id , en tourée de cellules servant de magasins et 
d 'autres cellules où sont déposés les œufs de cette re ine . 

Les Psoques , qui sont gros c o m m e de peti ts poux blancs, sont 
t rès vifs et v ivent dans les vieux papiers , ou sous les ècorces; ils 
r en t r en t dans ce m ê m e groupe . 

Mais on p e u t dire que ces types sont en que lque sorte des 
exceptions pa rmi lés névroptères , dont les représen tan ts sont en 
général des insectes agiles et vivant en plein j o u r , a imant m ê m e 
beaucoup le soleil . 

II. LES NÉVROPTÈRES VRAIS 

Les Perf ides , les Éphémères et les Libel lules se r e n c o n t r e n t 
sur tou t au bord des eaux, car l eurs larves sont aquat iques . 

Les Perles et les É p h é m è r e s ont l ' abdomen t e r m i n é par de longs 
f i laments, leurs larves vivent dans l 'eau et respi rent à l 'aide de 
l ames abdominales où se ramif ient des t rachées , c o m m e nous 
l 'avons expl iqué p lus .hau t . . . . 
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Fig. 6 J Í . 
Perle a deux quejes. 

Les Éphémères ont les ailes de la seconde paire souvent a t ro 
phiées . L 'é té , elles se t ransforment toutes en m ô m e t e m p s , et après 
avoir passé une vie assez longue sous l 'eau, à l 'état de larve, elles 
abandonnen t leur peau de n y m p h e et qu i t t en t la vie aquat ique pour 
p rendre la vie aé r i enne ; et l 'on voit souvent voltiger au-dessus de 
l 'eau des mil l iers de ces peti ts insectes. 
Elles vivent , dit-on, l 'espace d 'un jour ! 
C'est exagéré . . . Elles ont vécu d'abord 
assez long temps à l 'état de larve et de 
n y m p h e . Lorsqu'el les sont adu l t e s , le 
b u t de l eu r vie est de perpé tuer leur 
espèce ; et c o m m e il arrive chez presque 
tous les insectes, dès qu'elles on t con
t racté mar iage , dès que les femelles ont 
pondu , elles m e u r e n t . 

Les Libel lules , les Agrions, ont aussi des larves aquat iques . 
Mais, chose cur ieuse , elles ne resp i ren t pas à l 'aide de lamel les ou 
de p a n a c h e s ; non , c'est leur gros intestin qui sert en que lque sorte 
de branchie t rachéenne . L 'eau pénè t re dans le r e c t u m et est en 
contact au t ravers de la m e m 
brane intest inale avec les t ra 
chées. Mais elles ut i l isent aussi 
l 'eau qui sert à cette respiration 
d 'un genre nouveau, lorsqu 'el
les veulent progresser rapide
m e n t . Quand elles sont t r a n 
quil les , ce sont leurs pat tes qui 
leur servent à m a r c h e r ; si 
que lque chose les inquiè te , 
contractant l eur rec tum, elles 
chassent l 'eau qui y était contenue , et comme cela arrive pour le 
canon, le m o u v e m e n t de recul les projette en avant . 

La larve de la l ibellule a la lèvre infér ieure très longue, et les 
pa lpes labiaux t ransformés en pinces. Cette lèvre est rep l iée sous 
la t ê te , mais peut s 'é tendre au gré de l ' insecte. Aussi, passe- t - i l à sa 
portée que lque best iole, la lèvre est projetée r ap idemen t , saisit la 
proie et la r amène contre les mandibu les et les mâchoires . 

Fig. 633 et 634. 

Éphémère vulgaire et sa larve. 
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Lorsqu 'e l le veut se t ransformer en insecte ailé, la larve g r impe 
le long de la tige d 'une p lan te aquat ique , la p e a u du thorax se fend 
sur le dos, et la l ibel lule , la demoiselle p o u r employer l 'expression 
popula i re , qui t te sa dépouil le sombre et revêt de br i l lants vê te -

Fig. (¡33. — La Libellule dépnii ée. 

m e n t s . En effet, cer ta ines espèces ont des teintes b leues , vertes ou 
dorées, des p lus agréables . On les voit voler , p laner l égèrement à 
la poursu i te des insectes qu'el les a t t rapent au vol et dont elles font 
l eur n o u r r i t u r e . Leurs ailes 

Larve de Libellule déprimée. Fig. 637. — Agrión vierge. 

et généra lement grêle. (Voir, en bas de la p lanche VII, le Galopteryx 
éclatant.) - • : ' - • 
; Tous les névroptères que n o u s venons de passer en revue sont 
ceux dont les - mé tamorphoses • sont incomplè tes , c 'est-à-dire 
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d o n t la larve ressemble plus ou mo ins à l ' adul te , et dont la 
n y m p h e est active. Les névroptères vrais on t des larves t rès diffé
ren tes de l ' insecte parfait et passent que lque t e m p s immobi les à 
l 'état de n y m p h e avant de devenir adul tes . Les uns ont les pièces 
buccales disposées pour mâche r , c o m m e celles des Pseudo-Nôvrop-
tères, d 'autres pour sucer . Chez les uns (Planipennes) les ailes sont 
semblables en t re elles et ne peuven t se repl ier , chez les autres 
(Trichoptères ou Phryganes) les ailes de la seconde paire peuvent se 
repl ier en éventail sous celles de la p r emiè re pa i re , c o m m e cela se 
voit chez les Orthoptères . Beau
coup ont des larves aqua t i 
ques , ma i s que lques -uns pas 
sen t l eur vie larvaire dans le 
sol . 

D'après leurs ailes, nous le 
voyons, on a divisé les Né
vroptères vrais en deux sous-
ordres : celui des Planipen
nes (Siales, Panorpes, H é m é -
robes ,Fou rmi l i ons ) ; celui des 
Triehoplères (Phryganes.) . 

Les Fourmi l ions ou Myr-
meleo r essemblen t beaucoup 
aux Libel lu les ; mais leurs a i 
les, au repos, sont r amenées 
sur l ' abdomen dans le sens de la longueur du corps et de p lus les 
ailes de droite ne recouvrent pas les ailes de gauche , c o m m e nous 
l 'avons vu chez les .Orthoptères . 

Chez les Libellules, les ailes res ten t étalées si l ' an imal se repose , 
ou bien, c o m m e chez les Caloptéryx et les Àgrions, elles se 
raba t ten t ve r t i ca lement , celles de droite sur celles de gauche, au-, 
dessus de l ' abdomen . 

On voit quelquefois, dans les sablonnières, de pet i ts entonnoirs 
placés les u n s à côté des autres dans le sable fin. Passe une, 
fourmi ou que lque "autre peti t insec te ; s'il tombe" dans ces pet i ts 
t rous, il est.saisi au fond par des pinces invisibles. G'est tou t sirrr-j 

p l e m e n t u n e pet i te larve, de fourmil ion qui l'a pr is . 'Globuleuse , 

Fig. 638. — Panorpe commune (1). 

Fig.639. — Fourmilion, sa larve et sa-coque(2, 3, 4). 

HISTOIRE NATURELLE. 
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a rmée de grandes mandibules , la larve des Myrmeleo s 'enfonce 
dans le sable, à reculons, par saccades; en m ê m e t e m p s , se servant 
de sa tête comme d'une pel le , elle lance en l'air et de côté le sable 
qui la recouvre ; elle tourne en faisant ce pet i t m a n è g e , et à u n 
m o m e n t donné , lorsqu'elle se t rouve à u n e profondeur convenable , 

1 ayant prat iqué u n petit en tonnoi r dans le sable, elle res te au fond, 
les mandibules ouvertes, a t tendant qu 'une proie tombe dans son 
piège. La pauvre fourmi qui passe et qui se laisse choir dans le p r é 
cipice, fait tous ses efforts pour regagner le bord du t r o u ; ma i s elle a 
compté sans notre petite larve de fourmilion qui , voyant sa proie 
lui échapper , lui lance du sable avec sa tê te , et la fait ainsi r e tom
ber . Elle la saisit alors r ap idemen t , l ' en t ra îne sous le sable, la suce, 
et lorsqu'el le a fini son repas , elle je t te la dépouil le de sa vict ime 
par-dessus le bord, d'un coup de tê te , de la m ê m e façon qu'el le 
lançait le sable. Au m o m e n t de se t ransformer en n y m p h e , cette 
larve file u n cocon sphér ique . 

Les Raphidics , les Gorydales, les Siales, forment u n e autre 
famille du m ê m e sous-ordre . La larve des Siales est aquat ique , 
tandis que celle des Raphidies vit sous les écorces. 

Les Hémérobes , qui const i tuent une aut re famille, sont d 'un vert 
t end re avec de beaux yeux br i l lan ts . On voit souvent voler ces 
pet i ts insectes dans les bu i s sons ; mais si l 'on veut les p r e n d r e , les 
doigts qui les ont saisis gardent u n e odeur infecte. Leurs larves se 
nourr i ssent de pucerons. 

Les Panorpes volent dans les gazons ou les bu i ssons ; elles ont 
la bouche allongée et des sortes de tenail les au bout de l ' abdomen . 
C'est dans la t e r re h u m i d e qu 'e l les déposent leurs œufs, et les larves 
qui en sor tent ressemblent à de peti tes cheni l les . 

Les Phryganes ou Trichoptères ont les ailes recouvertes de poils 
ou d'écaillés, c o m m e les papi l lons , avec lesquels elles ont d 'ai l leurs 
d 'autres rappor ts . Les ailes de la seconde paire se rep l ien t sous 
celles de la p r e m i è r e pa i re . Par suite de la soudure des mâchoires 
et de la lèvre inférieure, les pièces de la bouche forment u n e sorte 
de t r o m p e . 

C'est au bord des eaux qu 'on rencont re ces insectes, et d'ailleurs 
c'est dans les ruisseaux, les ma re s , les étangs que vivent leurs 
larves , cachées dans des pet i ts étuis qu'el les ont fabriqués, tantôt 
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avec des petites pierres ou des petits coquillages agglut inés , tantôt 
avec des brindil les de roseaux ou des morceaux de feuilles aqua
t iques. Elles t ranspor ten t avec elles l eu r d e m e u r e , ne laissant 

Fig. 640. — Phrygane (2) et sa larve (1) dans son emi. 

passer que la tète et les pat tes , qu 'el les r en t r en t b ien vite si quelque 
danger les menace . Et lorsque la n y m p h e active vient se t r ans 
former en insecte parfait, elle qui t te son fourreau et sort de l 'eau. 

I I I . LES R H I P I P T È R E 3 OU STREPSIPTËRES 

On a formé u n ordre à par t pour de cur ieux pet i ts insectes dont 
nous n e d i rons qu 'un mot : ce sont les Strepsiptères ou Rhip ip tè res . 
C'est le mâ le de l 'un des genres qui a été é tudié tout d 'abord. Long 
à peine de deux mi l l imèt res , le mâle a les ailes an té r ieures r u d i -

Fig. 641. — Stylops de Klrby. 

menta i res et les ailes postér ieures plissées, pouvant se repl ier en 
long; les pièces buccales sont rud imen ta i r e s . Les femelles sont 
connues depuis peu de t emps : elles sont c o m m e de pet i ts sacs, sans 
ailes et sans pa t tes . Les larves de ces pet i ts insectes vivent en pa ra 
sites sur le corps des Hyménop tè re s . On les a répar t is en p lus ieurs 
genres : Xenos, Stylops, Halictophayus, Elenchus, Myrme-
colax. . - . .. 
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Fis- 6-42. — Nécrophores ensevelissant un mulot. 

C H A P I T R E I V 

Les Coléoptères. 

« . 

Les Coléoptères ( ' ) . . . J 'allais par le r de ces insectes sans e x p l i 
quer l eur n o m . Eh oui , chacun les connaî t : le hanne ton , le c a r a h e v 

le ver lu isant , la can thar ide , la bê te à Bon-Dieu, en sont des 
exemples . Quels sont donc les caractères qui p e r m e t t e n t de recon
na î t re i m m é d i a t e m e n t ces insec tes? Les Coléoptères forment u n 
ordre b ien na tu re l , et si les types qui les r ep résen ten t sont souvent 
très variés , les différences qui les séparent sont légères . Tous ont 
les ailes de la p r emiè re paire modif iées; elles ne sont p lus t ranspa
rentes c o m m e celles des Orthoptères ou des Névroptères, elles sont 
opaques et, dans la p lupar t des cas m ê m e , complè t emen t épaisses 
et du re s ; ce sont des élytres servant d 'étuis protec teurs aux a i les 
postér ieures qui se rep l ien t sous eux ; tous ont les pièces de la 
bouche disposées pour broyer les a l imen t s ; tous ont u n pro thorax 
l ibre qu 'on n o m m e corselet, et le méso thorax apparaî t à la base 
des élytres sous forme d 'un pet i t t r iangle ou écusson. Les larves 

1. Du grec : xoî.eô{, fourreau; irap&v, aile. 
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diffèrent absolument de l ' insecte parfait ; ce sont donc des insectes 
à mé tamorphoses complè tes . Beaucoup sont nuis ib les , vivant aux 
dépens de nos récoltes ou rongeant les bois ; mais d 'autres mér i t en t 
d 'être protégés, car ils dét ruisent des 'espèces nuis ibles . 

Le n o m b r e des Coléoptères est i m m e n s e , et les formes qu' i ls 
p résen ten t sont des plus variées. Cependant ils sont pou r la p lupar t 
revêtus' d 'une enveloppe chi t ineuse épaisse, et leurs élytres ne se 
recouvrent pa s ; cachant l ' abdomen, sauf chez cer tains types , ils se 
touchen t pa r leurs bords sur le mil ieu ' du dos; quelquefois m ê m e 
ils sont soudés et l ' insecte ne peut voler. La forme des an tennes est 
aussi très var iable ; nous en voyons de filiformes et longues , de 
courtes au contraire , ou en m a s s u e ; d 'autres sont pect inées , etc. 
Le corps des Coléoptères est lisse, ou recouvert de poils, qui sou
vent sont colorés de la plus cha rman te façon. 

La conformation des pat tes ne varie pas moins et le n o m b r e des 
art icles des tarses a servi aux entomologis tes de caractère pou r les 
classer. H y a généra lement cinq articles (jientamères), mais cer
ta ines espèces 'n ' en ont que quatre (tétramères) ; ou bien les tarses 
des pat tes des p remiè re et deuxième paires ont cinq articles tandis 
qu ' i l n 'y en a que quat re aux pattes postér ieures : ceux-là sont dits 
Hétéromères. 

Les Coléoptères pourvus de cinq tarses, c 'est-à-dire les Fen ta -
m è r e s , sont les p lus n o m b r e u x ; les u n s couren t sur le sol, se 
cachent sous les pierres et sont carnassiers : ce sont les Cicindèles, 
les Garabiques; d 'au t res , éga lement carnassiers , vivent dans l 'eau, 
on les n o m m e Dyt iques; d 'autres espèces aquat iques , les Hydro
phi les , sont herbivores . Quelques-uns, les Staphyl ins , les Sylphides 
et les Histérides, se nourr i ssen t des mat iè res animales ou végétales 
en décomposi t ion. Les Psélaphiens se cachent sous les pierres ou 
dans les fourmil ières . D'autres s 'a t taquent aux mat iè res grasses, au 
lard , aux fourrures : ce sont les Dermesfes. 

Pa rmi les Pen tamères p r ennen t place les Lamel l icornes , c 'est-
à-dire les Hanne tons , les Cétoines, les Bousiers, les L u c a n e s , pu i s 
les Buprestes aux bri l lantes couleurs , les Taupins ou Elatér ides , les 
Lampyres ou vers lu isants , les Clérides, et enfin les Xylophages si 
nuisibles aux boiseries et aux arbres vivants . Nous ne pouvons assu
r é m e n t décrire toutes ces bes t io les ; le lec teur pour ra , s'il veut en 
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faire u n e étude plus complète , s 'adresser à des ouvrages spéciaux. 
Néanmoins nous donnerons u n aperçu de l eu r s formes et de leurs 
m œ u r s . 

Les Cicindèles et les Carabiques ont des an tennes filiformes, de 
fortes m a n d i b u l e s , car ce sont des insectes 
carnassiers, et des pat tes fines et al longées 
disposées pour la course . Les Cicindèles ont 
pour la • p lupar t de vives couleurs vertes 
ou j a u n e s ; leurs larves se t i ennen t dans 
des t rous cyl indr iques dont elles bouchen t 
l ' ent rée avec leur tête pla te , et si u n insecte 
vient à passer, elles le saisissent avec leurs 
puissantes mand ibu l e s . Grâce à u n e saillie 

•dorsale a rmée de deux crochets , e l les peu
ven t se fixer dans leurs galeries souter
ra ines . 

Les Garabiques sont t rès variés dans leurs formes et dans leur 
ta i l le ; il y en a de pet i ts , c o m m e les Bembid ium; d 'autres très 
grands, c o m m e les Carabes vrais et les Galosomes, dont que lques -

/ " 1 ' 

Fig. 643. 

Cicindèle champêtre. 

Fig. 644. — CarahB dore. Fig. 643. — Scarite géant. Fig. 646. Calosome sycophante. 

uns aux couleurs vertes ou rouges méta l l iques sont connus de tout 
le m o n d e ; le Carabe doré ou j a rd in iè re se rencont re souvent dans 
les j a rd ins où. il recherche les chenil les ou autres bêtes nu is ib les ; 
le Calosome sycophante poursui t les chenil les processionnaires sur 
les t roncs d 'arbres . L 'habi le p inceau de M. Millot a représen té sur 
no t re p lanche VIII u n autre Carabique de Java, le Mormolyce, dont 
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les élytres sont très larges et aplatis c o m m e des feuilles. I l nous 
faut ci ter les Scarites aux puissantes mand ibu les , qui vivent 
de préférence sur le sable des plages de la Méditerranée et qui 
vont la nu i t à la recherche de leur proie . Sous les pierres habi 
ten t de pet i tes espèces à corselet rouge et à élytres b leus , les 
Brachines*, auxquels on a donné le n o m de Bombardiers , parce 
qu' i ls font en t end re des pet i tes explosions s'ils sont inquié tés , en 
lançant par l ' anus un l iquide corrosif qui s 'échappe sous forme de 
fumée. 

Certains Coléoptères aquat iques sont carnassiers , ce sont les 
Gyrins et les Dytiques. On les voit, ces Gyrins ou Tourniquets , au 
corps noir br i l lan t , tournoyant 
à la surface des eaux t r a n 
quilles et p longeant de t emps 
en t e m p s . Ils ont les pat tes 
an tér ieures assez longues , pu i s 
les deux autres pa i res t rès 
courtes et élargies en forme de 
peti tes r ames . 

Ce sont de bons nageurs 
que les Dytiques, au corps ova-
laire ; l eu r s pat tes des deuxiè
m e et t ro is ième paires sont 
aplaties et cil iées. Ils gue t ten t F i g fil7j f i i 8 e t 6 i 9 

leur proie en S e plaçant à Dytique (1). — Gyrm(3). — Hjdropore (2). 

la surface de l 'eau, la tête 
en bas et l ' ex t rémité abdominale relevée et sortant de l 'eau pou r 
pe rme t t r e à l 'air de péné t re r sous les élytres. Si u n e sa l amandre , 
une grenouil le , u n tê tard passent près d 'eux, vite ils se précipi tent , 
se c r a m p o n n e n t sur la pauvre bête et la dépècent r ap idemen t . Ce 
sont , on le voit, de vraies bêtes féroces. Leurs larves aussi ont des 
inst incts carnass iers ; elles ont le corps al longé, cy l indr ique , u n e 
grosse tête a r rondie , et leurs yeux, au l ieu de former de chaque 
côté de la tête u n e seule masse , sont s imples et séparés les uns des 
au t r e s ; chacun d 'eux reçoit u n filet du nerf opt ique, et la r éun ion 
de ces filets ne s 'opérera que pendan t l 'état de n y m p h e pour former 
les gros nerfs opt iques . La m a r e dans laquel le ils p r e n n e n t leurs 
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Fig. 650.—Hydrophile brun. 

ébats vient-elle à se dessécher , les Dytiques sor tent de l 'eau et s ' en
volent à la recherche d 'une aut re pièce d 'eau. 

Les Hydrophiles sont p lus gros, l eu r corps est plus al longé, p lus 
bombé , et leurs a n t e n n e s , au lieu d 'ê tre 
filiformes, sont t e rminées en massue . Ils 
sont aussi p lus lents dans leurs m o u v e m e n t s 
et se nour r i s sen t de végétaux. Les femelles 
déposent leurs œufs dans u n e coque flottante 
qu 'e l les filent grâce à cer ta ines glandes 
anales . 

Certains Coléoptères semblen t chargés 
t o u t spécia lement de faire disparaî tre les 
corps en décomposit ion ou les immondices 
de toutes espèces ; ce sont les Nécrophores , 
les Sylphes, les Staphylins, les His ters . Les 
Sylphes sont de peti ts insectes aplat is qui se 
pla isent dans les charognes ou les végétaux; 
ils sont noirs en général , quelques-uns sont 

j aunâ t res avec des poin ts no i r s ; l 'un d 'eux est noi r avec le corselet 
rouge. Les Nécrophores ont , pour la p lupar t , les élytres j aunes avec 
des bandes noires et tou t le reste du corps noi r . Ces insectes ont 
l 'odorat t rès développé. Un peti t rongeur , u n e taupe , u n oiseau, 

est-il m o r t et sa chair commence - t - c l l e à se 
putréfier , on voit aussitôt arr iver en volant ces 
insectes qui se hâ ten t d'enfouir l e cadavre pou r 
y déposer leurs œufs. 

Les Histers sont a r rondis ; ils ont le corps 
épais et la couleur noire lu isante quelquefois avec 
des points r o u g e s ; ce sont eux qu 'on n o m m e 
Escarbots. Les uns vivent dans les ma t i è res en 
décomposi t ion, d 'autres dans les fourmi l i è re s , 
c o m m e d'ai l leurs les Psé laphes , les Paussus . Ces 

derniers sont t rès peti ts et ont quelquefois les an tennes élargies 
d 'une façon très extraordinaire . Les Staphylins sont encore des 
amateurs de pour r i t u re . Beaucoup d'espèces vivent sous les bouses , 
dans les dé t r i tus , dans les champignons . Ils ont le corps a l longé, 
les élytres fort courts t ronqués , rédui ts à l 'état de pet i tes écail les, 

Fig. 631. 
Hister ou Escarbot. 
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des arbres . Mais si les feuilles peuvent repousser , il n ' en est 
pas de m ê m e des part ies souterra ines des p lantes , et l o r s -
quelles sont at taquées p a r l e s vers blancs, elles m e u r e n t . M . Grandeau 
pense que les dégâts causés en France par le hanne ton a t te ignent 
300 mil l ions de francs; eh b ien , c o m m e le disait M. Emi le 
Blanchard, « l 'abandon d 'une par t é n o r m e de nos récoltes à u n 
vulgaire insecte est une honte pour notre civilisation ». On a essayé 
de bien des moyens pour arriver à dé t ru i re les hanne tons , et le 
hannetonage est u n des mei l l eurs procédés empi r iques . Il consiste 
à gauler les arbres de grand matin; les insectes t o m b e n t , on les 
ramasse et on les dét rui t . Mais les hanne tons ont des ennemis 
na ture ls , les oiseaux, les mammifè res insectivores, les reptiles 
m ê m e . En outre ils ont u n parasi te végétal, 

u n pet i t champignon microscopique voisin 
de la musca rd ine , voisin de celui que j ' a i 
fait connaî t re en 1891 c o m m e des t ructeur 
des cr iquets pè ler ins d'Algérie. Ce parasi te 
est u n e forme de Botr-ytis qui a été é tudiée 
avec un soin minu t i eux par MM. Pri l l ieux 
et Delacroix, de l ' Ins t i tu t nat ional agro
n o m i q u e , et pa r M. Lemoul t . Ces savants 
botanis tes Ont pU arriver à mul t ip l ie r en Fig. 6S5. — Hanneton foulon. 

quant i té prodigieuse des spores et conta
m i n e r dans la campagne les vers blancs ; ceux-ci, a t te in ts , propa
geaient d ' eux -mêmes la maladie c ryp togamique . On le voit, il y a 
là u n moyen naturel pour la destruct ion des insectes, que l 'on a r r i 
vera s û r e m e n t à perfect ionner et à propager . 

Dans le mid i de la France vit u n e grosse et belle espèce qu'on; 
n o m m e le hanne ton foulon; puis on trouve par tou t de peti tes 
espèces jaunâ t res ou Rhizotrogues, qui sont t rès nuis ibles égale
m e n t . Dans cette m ê m e famille p r e n n e n t place de ravissantes 
petites espèces dont l 'une , à cause de ses couleurs b leu argenté , 
est employée dans certains cas pour faire des pa ru res , c'est l 'Hoplie 
azurée. Il en est d ' au t res , moins br i l lants , mais fort jolis cepen
dant , les Trichies à bandes , d 'un beau j aune d'or velouté , avec trois 
taches noires sur les élytres. Ils a imen t le pol len des fleurs et se 
rencont ren t f r équemment dans les c h a m p s et les j a rd ins . Sur not re 
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planche VII on pour ra voir l 'un de ces insectes et u n pet i t l ong i -
eorne élancé du genre Lepture sur l 'ombelle d 'une carot te 
sauvage. 

Dans les potagers, dans le tan, vit u n gros insecte b r u n lu isant 
qu 'on n o m m e le Rhinocéros ou Orycte nasicornc, parce q u ' i l a sur 
la tête u n e corne recourbée en arrière ; mais dans les part ies tropi
cales de l 'Amérique ce type est représenté par des espèces de grande 
tail le, dont les unes , comme les Mégasomes é léphant et he rcu le , 
sont t r apus ; d 'autres , comme les Dynastes, sont plus al longés et 
por ten t sur la tête et sur le prothorax de grandes cornes. 

Dans cette famille des Lamell icornes il y a tou t u n groupe 

Les Aphodies sont gris b run , ou bien rouges sur les élytres et noirs 
sur le corselet. Mais les Ateuchus sont les plus in téressants . L 'une 
des p lus grosses espèces, VAteuchus sacer, que les anciens Égyptiens 
représen ta ien t sur leurs m o n u m e n t s ou sculptaient en amule t t es , le 
Bousier sacré, dis-je, a été étudié par divers au teurs , ma i s en par
t iculier par M. J . -H. Fabre , qui a décri t ses mœ ur s avec un t a l en t 
et u n cha rme in imi tables , c o m m e d'ail leurs les m œ u r s de beaucoup 
d ' insectes. Je le citerai donc ici, ma lheu reusemen t , très incomplè 
t emen t , et j ' au ra i bien des fois l 'occasion de le citer encore à 
propos de la vie des insectes . 

Ces Ateuchus ont la singulière habi tude de façonner des boules 
de fiente et d'y déposer leurs œufs dans u n e cellule cen t ra le ; mais 

Fig. 656. 

L'Ateuchns sacré. 

d'espèces stercoraires, c 'est-à-dire qui vi
vent p r inc ipa lement dans les dé t r i tus , dans 
les bouses : ce sont les Géotrupes ou Bou
siers, les Ateuchus, J i 
les Aphodies , les 'y^\P^^^itf" 
Copris, les Ontho- w^ŒjÊÈl 
pliages. Les Géo- Jf^iÊmh^ 
t rupes sont en gé- ÇêjL 11'1|M^ 
néral de couleur 

s o m b r e , noire ou ^^^w^^^'^^ 
bleu foncé, avec -<* 
le dessous du corps F i g_ 6 5 7_ 
d 'un bleu O U d 'un La Rhinocéros. 

vert m é t a l l i q u e . 
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quelquefois cette boule l eur sert s i m p l e m e n t de réserve de 
nou r r i t u r e . 

M. Fabre , après avoir dépe in t les divers convives at tablés 
au tour d 'une m ê m e bouse , ajoute : 

« Quel est celui qui trottine vers le monceau, craignant d'arriver trop tard? Ses 
longues pattes se meuvent avec une brusque gaucherie, comme poussées par une méca
nique que l'insecte aurait dans le ventre; ses petites antennes rousses épanouissent leur 
éventail, signe d'inquiète convoitise. Il arrive, il est arrivé, non sans culbuter quelques 
convives. C'est le scarabée sacré, tout de noir habillé, le plus gros et le plus célèbre de 
nos bousiers. Le voila attablé, côte à côte avec ses confrères, qui, du plat de leurs larges 
pattes antérieures, donnent à petits coups la dernière façon à leur boule, ou bien l'enri
chissent d'une dernière couche avant de se retirer et d'aller jouir en paix du fruit de leur 
travail. Suivons dans toutes ses phases la confection de la fameuse boule. 

< Le chaperon, c'est-à-dire le bord de la tête, large et plate, est crénelé de six dente
lures angulaires rangées e,n demi-cercle. C'est là l'outil de fouille et de dépècement, le 
râteau qui soulève et rejette les fibres végétales non nutritives, va au meilleur, le ratisse 
et le rassemble. Un choix est ainsi fait : car pour ces fins connaisseurs, ceci vaut mieux 
que cela; choix par à peu près, si le scarabée s'occupe de ses propres victuailles, mais 
d'une scrupuleuse rigueur s'il faut confectionner la boule maternelle, creusée d'une niche 
centrale où l'œuf doit éclore. Alors, tout brin fibreux est soigneusement rejeté, et la quin
tessence stercoraire seule cueillie pour bâtir la couche interne de la cellule. A sa sortie de 
l'ceuf, la jeune larve trouve ainsi, dans la paroi même de sa loge, un aliment raffiné qui 
lui fortifie l'estomac et lui permet d'attaquer plus tard les couches externes et grossières. 

« Pour ses besoins à lui, le scarabée est moins difficile, et se contente d'un triage en 
gros. Le chaperon dentelé éventre donc, et fouille, élimine et rassemble un peu au 
hasard. Les jambes antérieures concourent puissamment à l'ouvrage. Elles sont aplaties, 
courbées en arc de cercle, relevées de fortes nervures et armées en dehors de cinq 
robustes dents. Faut-il faire acte de force, culbuter un obstacle, se frayer une voie au plus 
épais du monceau, le bousier joue des coudes, c'est-à-dire qu'il déploie de droite et de 
gauche ses jambes dentelées, et d'un vigoureux coup de râteau déblaie une demi-circon
férence. La place faite, les mêmes pattes ont un autre genre de travail : elles recueillent 
par brassées la matière râtelée par le chaperon et la conduisent sous le ventre de 
l'insecte, entre les quatre pattes postérieures. Celles-ci sont conformées pour le métier 
de tourneur. Leurs jambes, surtout celles de la dernière paire, sont longues et fluettes, 
légèrement courbées en arc et terminées par uns griffe aiguë. Il suffit de les voir pour 
reconnaître en elles un compas sphérique, qui, dans ses branches courbes, enlace un corps 
globuleux pour en vérifier, en corriger la forme. Leur rôle est, en effet, de façonner la 
boule. . " 

« Brassées par brassées, la matière s'amasse sous le ventre, entre les quatre jambes, 
qui, par une simple pression, lui communiquent leur propre courbure et lui donnent 
une première façon. Puis, par moments, la pilule dégrossie est mise en branle entre les 
quatre branches du double compas sphérique; elle tourne sous le ventre du bousier et se 
perfectionne par la rotation. Si la couche superficielle manque de plasticité et menace de 
s'écailler, si quelque point trop filandreux n'obéit pas à l'action du tour, les pattes anté
rieures retouchent les endroits défectueux; à petits coups de leurs larges battoirs, elles 
tapent la pilule pour faire prendre corps à la couche nouvelle et emplâtrer dans la masse 
les brins récalcitrants. . 

< Par un soleil vif, quand l'ouvrage presse, on est émerveillé de la fébrile prestesse 
du tourneur. Aussi la besogne marche-t-elle vite : c'était tantôt une maigre pilule, c'est 
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maintenant une bille de la grosseur d'une noix, ce sera tout à l'heure une boule de la 
grosseur d'une pomme. J'ai vu des goulus en confectionner de la grosseur du poing. Voilà 
certes du pain sur la planche pour quelques jours. > (') 

A côté des Lamel l icornes que nous venons d 'é tudier p r e n n e n t 
place des insectes qui s'en rapprochent év idemmen t beaucoup , ma i s 
qui , à cause de leur système nerveux m o i n s central isé , c o m m e l'a 
m o n t r é M. Blanchard , doivent former u n e famille spéciale; ce sont 
les Lucanes ou Cerfs volants , aux mandibu les énormes chez les 
mâles , courtes chez les femelles . Leur larve ressemble à celle des 
Hannetons et vit dans les vieux t roncs d 'arbres . L ' insecte vole en 

vivent dans les pays chauds . Ce sont des insectes à corps 
allongé et aplati , à pa t tes courtes , et dont les ailes ne dépassent 
pas en longueur les é lyt res , ce qui n ' a l ieu chez aucun aut re 
coléoptère. On pour ra j uge r de leurs br i l lan tes couleurs m é t a l 
l iques en considérant celui qui est représen té en bas de notre 
planche VII . 

D'autres , les Taupins ou Éla tér ides , ont le corps t rès al longé, de 
très pet i tes pa t tes et des an t ennes filiformes, dentées ou peet inées . 
Il n 'est pas d 'enfant qu i ne les connaisse ces pet i tes bêtes qu 'on 
n o m m e casse-cou. Un pet i t stylet du pro thorax , placé sur la l igne 
médiane vent ra le , peu t r en t r e r dans u n e cavité correspondante du 
méso thorax . Tombent - i l s à la renverse , ils voûtent leur dos de façon 

ma i ou ju in et ne se fait pas 
faute de p incer , avec ses m a n 
dibules puissantes , les doigts 
qui cherchent à le saisir. 

Il y en a de fort br i l lants 
dans les par t ies chaudes de 
l 'Amér ique . 

Fig. 658, 659 et 660. 

1. Curysochroa ocellé. — 2. Taupin germain. 
3. Même espèce grossie et vue en dessous pour montre: 

l'appareil sternal. 

Mais r ien n e peu t rivaliser 
de beau té , do r ichesse de co
loris avec les Buprestes, qu 'on 
a n o m m é s souvent , à jus te t i 
t re , des Richards , et dont les 
espèces les p lus remarquab les 

(1) J.-H. FABRE. Souvenirs entomologiques. Paris, ûelagrave. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



L E S J J E R M E S T E S 897 

sous lesquelles cependant les ailes v i ennen t se r ep l i e r , laissant 
par conséquent presque tout l ' abdomen à découvert , uiî les 
voit couri r avec leurs pat tes cour tes et relever l eur abdomen 
dont l ' ex t rémité pourvue de deux stylets laisse échapper une 
odeur désagréable . Une grande espèce de not re pays est d 'un 
noir m a t ; d 'autres sont couverts de poils veloutés , j aunes , blancs 
et n o i r s ; beaucoup sont de très peti te tail le, 
p resque microscopiques . 

On t rouve, m a l h e u r e u s e m e n t t rop souvent , 
dans les pel le ter ies , dans les lainages, dans les 
mate las , de pet i tes larves allongées velues , et dont 
l ' ex t rémité de l ' abdomen est garnie d 'une touffe 
de poils soyeux : ce sont les larves des Dermestes , 
petits insectes à corps ovale et couverts d 'une 
pubescence grise ou b runâ t r e qui s 'en va dès qu 'on 
les p r e n d dans les doigts. L 'un d 'eux, qui est 
arrondi , globuleux, long d 'un mi l l imè t re , l 'Anthrène des musées , 
est fort redouté des natural is tes : car si par m a l h e u r l 'un de ces 
insectes peu t pondre dans la peau d 'un an ima l empai l lé ou dans 
quelque insecte p iqué dans u n e boîte , b ientô t les larves qui 
naissent dévorent tout , ne laissant souvent , s'il s'agit de collec
tions d ' insectes, que l 'épingle. Les Dermestes s'at
t aquen t aux provisions de lard , aux cuirs , aux 
fourrures . 

La famille qui va nous occuper est t rès in té res 
sante , et renferme des espèces t rès nuis ib les , mais 
que lques -unes sont parées des p lus br i l lantes cou
l e u r s ; l eurs an tennes ont u n article gros basi laire et 
les aut res aplat is , formant des lamel les qui peuven t Dermeste <lu lard, 

s 'écarter l ' une de l ' au t re : d'où le n o m de Lamel l i 
cornes qu 'on a donné à ces insectes. Leurs larves ont u n gros 
abdomen recouvert d 'une peau molle et t r anspa ren te et r essem
blent à un sac : le ver blanc ou larve du hanne ton en donnera 
u n e idée exacte ; les unes vivent de substances végétales, les 
autres de mat ières en décomposi t ion. Au bout de deux ou trois 
ans elles se t ransforment en n y m p h e s sous te r re , dans u n cocon. 

On voit souvent sur les fleurs, dans les roses, u n e belle espèce, 
HISTOIRE NATURELLE. 1 1 3 
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la cétoine dorée qui est d 'un ver t méta l l ique , qui peu t être nuis ible 
lorsqu'el le dévore les fleurs des arbres fruit iers. Elle ferme ses 
élytres pendant le vol, après avoir ouvert ses ailes pos té r ieures . Il 

en existe des espèces n o m 
breuses dont quelques - unes 
sont fort be l les . 

Sur la côte occidentale 
d'Afrique, au Gabon, on t rouve 
les Goliatbides, dont que lques -
uns at teignent plus de 10 centi
mè t res de long et 3 ou 4 cent i 
mè t r e s d 'épaisseur. 

Mais ceux que l 'on connaît 
le m ieux , ceux que chacun de 
nous a man iés , ce sont les Han
ne tons . Les enfants l eur a t 
tachent u n fil à la pa t te , et les 
engagent à s 'envoler en leur 
chan tan t : « H a n n e t o n , vole , 
vole, vole! » Avant de p rendre 
son vol, le hanne ton semble 
faire des efforts; il respire p r o 
fondément , r empl i t d'air ses 
t rachées et ses vésicules a é 
r i ennes , et l 'on dit qu' i l compte 
ses écus. Au p r in t emps , vers 
le mois de m a i , on les voit 
voler en grandes masses au tour 
des arbres dont ils rongent les 
j eunes feuilles. 

A leur corselet noir , à l eurs élytres b r u n s et l a rgement s tr iés , à 
[eur a b d o m e n t e rminé en pointe recourbée , à leurs flancs noirs avec 
une tache b lanche sur chaque anneau abdomina l , à leurs an tennes 
.amelleuses, p lus pet i tes chez la femelle que chez le mâ le , on recon
naît faci lement les hanne tons . A l 'état de larve ils c o m m e t t e n t 
rendant p lus ieurs années des dégâts considérables en rongeant les 
•acines des végé taux ; à l 'état adul te ils dé t ru isent les j eunes pousses 

-Al" t> 

Fig. 634. 

Le Hanneton vulgaire et sa larve. 
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à faire saillir la pointe s t ema le , pu is , en se contractant for tement , ils 
font r en t r e r cette pointe b r u s q u e m e n t dans sa cavité, et le corps 
est projeté en l 'a i r ; il est rare qu' i ls ne r e tomben t pas su r leurs 
pat tes . En France , nous n 'avons que de pet i tes espèces, ma i s il en 
existe de grandes dans les pays chauds , et que lques -unes m ê m e , 
qui hab i ten t le Mexique, Cuba, e tc . , ont sur les côtés du prothorax 

et au po in t de jonc t ion de l 'ab
domen et du méta thorax , des 
organes qui projet tent u n e vive 
l umiè re : on les n o m m e des 
Py rophoresou Cucuyos. A l 'aide 
de cette l u m i è r e , u n de nos 
physiologistes les plus distin
gués, M. Raphaë l Dubois, a pu 
p h o t o g r a p h i e r le buste de 
Claude Bernard . 

Ce n e sont pas les seuls co
léoptères qui jouissent de cette propr ié té d ' émet t re de la l umiè re , 
et, dans u n e famille voisine, celle des Malacodermes, p lus ieurs 
espèces sont lumineuses : les Lucioles et les Vers lu isants sont dans 
ce cas. Qui n ' a admiré , par les beaux soirs d 'été, ces pet i ts vers 
luisants qu i éclairent les feuillages? C'est l ' abdomen de la femelle, 

Fig. 661, GG2 et 6G3. 

3. Ver luisant maie. — 4. Ver luisant femelle. 
5 . Télûphore brun. 

Fig. 664. — Blaps. 

Fig. 665. 
Ténébrion de la 

farine. Fig. 6G6 et 667. 

privée d'ailes, qui bril le et at t i re ainsi le m â l e ; celui-ci est ailé 
et s 'envole aussitôt qu' i l aperçoit cette l an te rne d 'un nouveau 
genre pour re t rouver sa femelle. Cette famille des malacodermes 
est nombreuse en espèces, généra lement de pet i te tail le et à élytres 
et t egumen t s m o u s . 

Les Clérides peuvent être placés dans le vois inage; ils sont 
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velus, grêles et variés de couleurs . Nous avons en France u n e 
jolie espèce, le Clairon des ruches , ' qu 'on pour ra voir sur no t r e 
planche VII, posé sur des fleurs de ronces . Il a le corselet bleu 
foncé, p resque noir , les élytres rouges , avec trois bandes no i râ t res 
t ransversales et tout le corps velu. 

On n o m m e Xylophages cer ta ins coléoptères d 'ordinaire de 
peti te tail le qu i sont fort nuis ibles . Les u n s , les Lymexylons, rava
gent les bois des chan t ie r s ; d 'autres m a n g e n t , à l 'état de larve, 
les bois de nos meub le s , p roduisant par l eur sortie de peti ts t rous 
r o n d s ; ce sont les Anobium, dont l 'une des espèces produi t u n 
brui t de tic-tac dans le bo i s : horloge de la m o r t ! Sans doute elle 
amène la dest ruct ion des meub les qu 'el le rédui t en p o u d r e . 

Le groupe dés Hété romères est moins n o m b r e u x , ma i s 
il r enfe rme certains types des p lus cur ieux, t an t à cause de 
leurs m œ u r s que des produi ts que p lus ieurs fournissent à la 
médec ine . 

Nous le savons déjà, tous ont cinq art icles aux tarses des 
p remiè re et deux ième pa i res , et quat re seu lement à ceux de la t r o i 
s ième pai re . Que lques-uns a imen t l 'obscur i té et l ' humid i t é , tels 
les Blaps au corps no i r qu 'on t rouve dans les caves ; d ' au t res , l e s 
Ténébr ions , vivent à l 'état de larve dans la farine et l eurs larves 
sont b ien connues des oiseleurs , sous le n o m de vers de farine ; ce 
sont des larves longues et cyl indr iques d 'un j a u n e br i l lant qu 'on 
recuei l le et qu 'on vend assez cher pour donner en pâ ture aux 
oiseaux insectivores qu 'on t ient en cage. 

Mais dans ce groupe , les p lus in téressants sont les Canthar ides 
ou insectes vésicants . Ce sont ces insectes qui fournissent la pâ te 
qui sert à faire des vésicatoires. La canthar ide est le type de la. 
famil le ; on la reconnaî t à son corps al longé, à ses élytres u n peu 
m o u s , à sa tête large et à sa belle couleur d 'un ver t br i l lant . Les 
Méloés, qu i e n ' s o n t proches pa ren t s , ont la tête très grosse, u n 
énorme abdomen que des é lytres rud imen ta i r e s ne peuven t cacher. 
Vient-on à les toucher , ils laissent échapper des ar t iculat ions de 
leurs pat tes u n l iquide rouge et i r r i tan t . En Afrique, en Asie et 
dans le mid i de l 'Europe, d 'autres espèces, r e s semblan t à la can tha
ride par la forme, les Mylabres, ont la tête et le corselet noi rs , et les 
élytres d 'un b run rougeâtre avec des bandes noires t ransversales . 
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Les Gantharides i s o n t - d e s insectes vulgaires qu 'on récol te 'A 
cer ta ines époques pour les t rans former en pâte à vésicatoire. Pour
quoi ne les élèverai t-on pas c o m m e on élève les vers à soie? 
•— Leurs m œ u r s sont connues de
puis peu et , en out re , leurs méta
morphoses nécess i tent des condi
t ions presque irréal isables. ' Grâce 
aux travaux de Newport , de M. Fa-
bre , on sait que les insectes vôsi-
cants ponden t des œufs d'où sor- . 
tent .des pet i tes larves actives qui 
se t i ennen t sur les fleurs et qui 
sautent sur le thorax des h y m é 
noptères velus qui v iennent récol
te r le mie l pour approvisionner 
leurs cellules ; à l 'aide de ses trois 
longues paires de pat tes , la larve 
se c r a m p o n n e sol idement et se 
laisse t ranspor te r dans le nid de 
l ' hyménop tè re qui ne se doute pas 
qu ' i l a in t rodui t le loup dans la 
bergerie . Après la pon te , elle 
qui t te son au tomèdon , saute sur 
l 'œuf posé sur le mie l dans u n e 
cel lule b ientô t m u r é e par l ' h y m é 
noptè re . Elle a bientôt fait de dé 
vorer l'œuf, et, aussitôt après , elle 
change de peau et de forme à la 
fois. Ce n 'es t p lus le peti t Trion-
gulin vif que nous décrivions tou t 
à l ' h eu re , c'est u n e grosse masse 
qui s u r n a g e , pour s'en nour r i r 

Fig. 608. 
Métamorphoses de la CantharidB. 

(D'après M. Ecaurcgard ('). 
Cantharide sur une fouille de frêne. Sur la 
seconde ligne on voit, à gauche, le Triongu-
lin ou première larve; à droite, la deuxième 
larve au 3" jour de son développement; au 
milieu, la deuxième larve a l'état ultime de 
de son développement. En bas, à gauche, la 
pseudo-chysalide, et à droite la nymphe. 

à la surface dû mie l , que 
l ' hyménoptè re avait mis là pour servir de pâ ture à sa la rve . ; 

Lorsque le mie l est épuisé , elle change encore de peau et 

1. Nous adressons tous nos remerciements à M. Beauregard, qui a bien voulu mettre 
à la disposition de l'habile artiste M. Millot, notre dessinateur, ses documents personnels. 
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devient u n e sorte de p u p e i m m o b i l e ; enfin cette peau est encore 
changée, et de cette pseudo-chrysa l ide sort u n e vraie p u p e pou rvue 
de m e m b r e s , r e s semblan t à la p remiè re larve . Ces t ransformat ions 
ont été désignées, p a r M , Fabre , sous le n o m d ' hype rmé tamor -
phoses . 

Les larves des insec tes vésicants no s 'adressent pas indiffé
r e m m e n t à telle ou t e l l e espèce d 'hyménoptè res . 

L e déve loppement des Méloés, des Sitaris, 
avait été é tud ié ; mais ce n 'es t qu ' en 1878 que 
L ichscns te in , de Montpellier, obt int le dévelop
p e m e n t complet de la canthar ide . M. Riley,. e n 
tomologis te en chef du gouvernemen t des É ta t s -
Un i s , fit connaî t re le développement des Épi-
caules, genre voisin des Cantharides , et m o n t r a 
que ces insectes sont, à u n m o m e n t de l eur vie 
l a rva i re , parasi tes des n ids de certains Orlho-

1. Métoé proscarabéo. 
p t è r e s . 

Enfin, en 1883, M. le D r Beauregard ent repr i t des expériences 
pour arr iver à conna î t r e l 'évolut ion des Cantharides, qu ' i l a relatées 
dans son be l ouvrage sur les Insectes vésicants ('). Les Tr ion-
gulins en sor tant de l 'œuf ne g r impen t pas sur les fleurs pou r y 

a t tendre les Hyménoptè res ; non , ils fuient la l u 
miè re , s 'enfoncent dans le sol, et r echerchen t les 
nids d 'Hyménop tè re s sou te r r a in s , en par t icul ier 
ceux des Colletés. I ls y pénè t r en t et n ' a t t aquen t pas 
l 'œuf q u i s'y t rouve , ma i s se m e t t e n t à se nour r i r 
i m m é d i a t e m e n t du m i e l ; cela l e u r suffit pour subir 

Fig. 670. l eurs m é t a m o r p h o s e s . — On voit combien il serait 
M y c h k o e r é e . l a difficile d 'é lever des Canthar ides ; on doit donc se 

con ten te r de les récolter dans la n a t u r e , sur les 
frênes en par t icul ier , où elles se t i ennen t en grand n o m b r e . 

Un au t re groupe de Coléoptères renferme des insectes fort i n t é 
ressants, , ma i s p lus ou moins nuisibles ; ils ont aux tarses cinq 
articles, dont u n est a t rophié et caché ; aussi les a-t-on n o m m é s 
Cryptopentamères . Les u n s , c o m m e les Bruches, sont pet i ts et 

1. D" BEAUREGARD. Les Insectes vésicants. 1 vol. in-8°; F. Alcan, 1890. 
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vivent aux dépens des graines des l égumineuses , rongean t les pois,, 
les har ico ts ; les aut res , c o m m e les Charançons ou Curculionides, 
vivent tantôt sur les feuilles, su r les fleurs ou les fruits, tantôt 
sous Técoroe des arbres . 

On a aussi désigné ces derniers sous le n o m de Rhynchophores , 
parce q u ï l s ont la tête prolongée en u n ros t re plus ou moins recourbé 
en bas, et por tan t à son ext rémi té les pièces de la bouche, et sur 
lequel sont insérées les an tennes , coudées et renflées. Il y a u n e 
variété infinie de ces charançons : quelques-uns sont de tail le in f ime; 
d 'autres , au contra i re , ont des d imens ions respectables , c o m m e les 
Calandres. La larve de l ' une de ces dernières vit dans les pa lmie r s ; 

voisine, les Bostriches, les Hylesines, les Scolytes, sont j u s t e m e n t 
redoutés des forestiers : car, malgré l eur peti te tail le, ils ponden t 
dans les t roncs d 'arbres , et les larves qui sor tent des œufs rongent 
l ' in tér ieur de l 'écorce, formant souvent des dessins fort compl iqués . 

Ce sont des insectes de u n , deux ou trois m i l l i m è t r e s , cy l in
dr iques , et de couleur b r u n â t r e . Quelques-uns a t taquent les pousses 
des pins et dé te rminen t la mor t de ces arbres . , 
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D'autres, les Longicornes ou Gárambycides, sont faciles à recon
naître à leurs longues an tennes , à leur corps d 'ordinai re al longé, à 
leur corselet qui offre le p lus souvent , de chaque côté, u n e poin te , 
à leurs pat tes pos tér ieures généra lement longues. Quelques genres 
ont le corps aplati et les an tennes de d imens ion m o y e n n e : ce sont 
les Pr ioniens , dont certaines espèces sont de grande ta i l le ; 
d 'autres sont plus cyl indriques , plus sveltes, ont le front court , et 
souvent de grandes an tennes : ce sont les Gerambyx, les Cal l ichromes, 
aux vives couleurs méta l l iques ou veloutées , les Clytus, les Calli-
d i u m . Le Cerambyx hé ros est b r u n no i r â t r e ; c'est u n e des p lus 
grandes espèces de not re p a y s ; l 'Aromie m u s q u é e , qui vit sur les 

saules, et dont les 
te intes vert b leuâ
tre font u n char
m a n t insecte , est 
r emarquab le par 
l ' o d e u r de rose 
qu 'e l le répand. La 
Rosalie alpine est 
délicieuse avec sa 
l i v r é e d 'un gris 
b l e u , o r n é e d e 
bandes de velours 
noi r et de houppes 

noires veloutées aux articles des an tennes . D'autres, les Saperdes, 
ont le front vertical, le corps p lus t rapu . 

Enfin, les Lcp tures , les Rhagium, sont de p lus pet i te tail le et 
ont la tête ré t récie dans sa part ie cervicale. Ces Leptures sont géné
ra l emen t de couleur b r u n â t r e , noirâtre ' ; mais, quelques espèces ont 
la tè te , le corselet noi rs et les élytres te intés de j aune ci tron et de 
noir . (Voir,' sur notre p lanche VII, la Lep ture posée sur l 'ombel le 
de carotte, en t re la Trichie et la Vanesse Vulcain.) 

'Les larves des Longicornes sont al longées, vermiformes, géné
ra lement apodes ; à l 'aide de leurs puissantes- mand ibu les , elles se 
creusent des galeries dans le bois ou sous les ôcorces. 

La famil le des Chrysomélides cont ient des insectes à corps 
assez globuleux, dont les l a rves , - éga lemen t arrondies , v ivent 

Fig. 617. 
Prione corroyeur. 

Fig. 678 

Rosalie des Alpes. 
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Fig. 079. 

Hispe noir. 

Fig. 6S0. 

Casside équestre. 

s u r les feuilles des plantes , des arbres , dont elles dé t ru i sen t 
le p a r e n c h y m e . 

Elles sont nuis ib les , ces peti tes bêtes, ma i s beaucoup d 'ent re 
•elles sont ornées des p lus br i l lantes couleurs méta l l iques . 

Il y en a qu 'on n o m m e Criocères, qui sont d 'un beau rouge et 
•qu'on rencont re f r équemment sur les lis ; leurs larves sont mol les 
« t sans défense; auss i , pour 
ê t r e à l 'abri des at taques de 
leurs ennemis , se recouvrent-
-elles de leurs excréments . Une 
au t r e espèce du m ê m e genre 
v i t sur l 'asperge. ' 

Les Cassides sont circulai
res , assez pla tes , et se t rouvent 
•cachées sous leurs élytres qui 
débo rden t , comme sous u n 

bouc l ie r ; p lus ieurs espèces de ce genre sont argentées ou dorées, 
•d'autres sont d 'un vert ma t . 

Les Hispes sont p lus allongés et souvent épineux. 
Les Eumolpes renferment u n n o m b r e d'espèces considérable , et 

l ' u n e d'elles est fort nuis ible 
a la vigne : on l 'appel le Yécri-
vain, parce que l ' insecte ronge 
les feuilles en les découpant 
•en pet i tes l an iè res , formant 
-ainsi des sortes de dessins. 

Une a u t r e , le Doryphore 
•du Colorado, est fort nuisible 
a u x p o m m e s de te r re , en Amé
r ique . Dieu merc i , il n 'a pas 
•envahi l 'Europe, c o m m e l 'eût p u faire croire le rappor t d 'un 
inspec teur de l 'agr icul ture , p e u entomologis te . 

Les Altises, malgré leurs d imensions rédui tes , dévastent nos 
vignobles et sont l 'objet d 'une chasse active. 

On le voit, la famille des Chrysomèles cont ient des destructeurs 
redoutables contre lesquels l ' h o m m e doit lu t te r . 

Le dernier groupe des Coléoptères est celui des Cryptoté t ramères , 

Fig. fa'81 

Eumolpe de la Yigne. 

Fig. 682. 

Chrysomèle céréale . 
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c'est-à-dire de ceux qui ont les tarses composés do quatre, 
articles dont l ' un res te r u d i m e n t a i r e . Ceux-là, tout le m o n d e les 

connaî t : ce sont les Coccinelles, que l 'on n o m m e 
vulga i rement Bètes-à-Dieu ouBètes-à-Bon-Dieu. 
Pourquoi Bôte-à-Dieu, direz-vous ? Peu t -ê t re 
parce que ces bestioles on t des larves qui dé
vorent les pucerons et r enden t ainsi service 
à l ' h o m m e . En général , ces insectes à corps 
arrondi et ressemblant à u n e demi-sphère 
sont j aune rougeât re et ont sur les élytres des 
points blancs ou noirs , 

grands traits , l 'histoire des Coléoptères les p lus 

Fig. 6 8 3 . 
Coccinelle à 7 points 

très grossie . 

Telle est, à 
r emarquab l e s . 

La p lupa r t sont nuisibles , et il en est peu , c o m m e les Cicindèles, 
les Carabes, les Nécrophores , les Coccinelles, qui puissent ê t re 
considérés c o m m e les auxil iaires de l ' h o m m e . Enfin, il n 'y a 
guère que les Cantharides qui soient ut i l isées dans l ' indust r ie . 
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Fig. 684. — Fulgore porte-lanterne (Demi-grandeur). 

CHAPITRE V 

Les H é m i p t è r e s . 

On a réuni sous le nom d 'Hémiptères ou de Rhynchotes des 
insectes dont les pièces de la bouche sont organisées pour sucer , 
pour recevoir des a l iments l iquides , qu ' i ls pu isen t soit dans le corps 
des an imaux , soit dans les végétaux. Ce sont des insectes à méta
morphoses incomplè tes ; on les a divisés en quatre sous-ordres , 
dont que lques-uns renfe rment des insectes que nous devons con
naî t re , à cause des dommages qu' i ls commet t en t , ou parce que 
l ' h o m m e les u t i l i se . 

Les Hémiptères p r o p r e m e n t dits ont le corps p lus ou moins 
aplati et sont pourvus d'ailes membraneuses repliées sous des demi-
élytres, c 'est-à-dire des ailes à demi coriacées ; p lus ieurs sont 
aptères . 

La punaise des bois , la punaise des l i ts , r en t ren t dans ce g r o u p e ; 
c'est assez dire que ce sont de vilaines bêtes : vilaines parce qu 'e l les 
nous gênent , car l eurs m œ u r s ne m a n q u e n t pas d ' intérêt . 

Les uns vivent à t e r re , les autres sont aquat iques . Et, de là, on 
a créé deux subdivisions : les Géocores ou punaises terres t res et les 
Hydrocores ou punaises d 'eau. 
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Fig. 685. 

Punaise des IiLs. 

Fig. 686. 

Reduve masquée. 

A la campagne , on a l 'occasion de voir des punaises des bois ; il 
y en a de ver tes , de b runes , et, si l 'on vient à les toucher , e l les 
r épanden t u n e odeur bien connue et des plus désagréables. E t 
m a l h e u r e u s e m e n t , on a p resque toujours l 'occasion dans la vie de-
connaî t re cette odeur nauséabonde sans aller à la campagne , car la 

punaise des li ts est de la m ê m e 
fami l l e ; pa r b o n h e u r elle est a p 
t è re . Cette punaise des lits (Acan-
thia lectucaria) pourra i t avoi r 
des ailes si elle opérai t u n e d e r 
n iè re m u e ; certains naturalistes-
p ré t enden t en avoir vu (?). Ce serait 
vér i tab lement désastreux si ces pu 
naises pouvaient voler! on c o m 
prend ce qui en résul terai t . 

M. J. Kiinckel a m o n t r é que les jeunes , au sortir de l'œuf, p o r 
t en t trois glandes odorifiques en forme de sachets, sur la par t ie 
médiane et dorsale des trois p remie r s segments abdominaux . Elles 

persis tent jusqu 'à la dernière m u e , et sont r e m 
placées alors par un appareil g landula i re mé ta -
thoracique et s t e rna l ; et, c o m m e chez les a u 
t res hémip tè res du m ê m e groupe, ce n 'es t 
que lorsqu' i ls on t acquis des ailes, c 'es t -à-di re 
lorsqu' i ls sont adul tes , que les g landes d o r 
sales deviennent s te rna les . M. Küncke l e u 

conclu t que la punaise des l i ts est arrivée au t e r m e de son évolutions 
lorsqu 'e l le possède ces glandes s ternales et que , par conséquen t , 

elle ne peut , par u n e au t re m u e , acquér i r 
des ailes. Mais il p rouve en m ê m e temps-
ce que cet b é m i p t è r e est u n type abe r r an t , 
t ransformé par adap t a t i on , c ' e s t - à - d i r e 
ayant perdu ses organes locomoteurs a é 
r iens , pour se conformer à u n e ex is tence 
sédenta i re subordonnée aux conditions-
biologiques imposées pa r sa cohabitat ion 

^ tvec l ' h o m m e . Au contrai re , l 'existence des deux systèmes g landu- • 
Ha i rcs , c o m m e chez les Hémiptères pourvus d'organes de vol, d é -

Fig. 687 et 688. 
Scutellaire rayée et Punaise 

des bois. 

Fig. 689 et 690. 
Corée bordée et Lygée croix 

de chevalier. 
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mont re qu 'à l 'origine les Gimex ont possédé des élytres et des 
ailes n o r m a l e m e n t conformées ('). » 

Les Corées, les Lygées, les Réduves , appar t i ennen t à ce m ô m e 
groupe des Géocores, ainsi que ces 
punaises à pat tes grêles, au corps \ / 
al longé, qui courent à la surface ., \ / / 
des m a r e s et des r ivières , et qu 'on \ 1 / 
appelle à tor t des araignées d 'eau ; \ U / 
leur n o m est Hydromèt res . On en , I 
t rouve cer ta ines espèces à corps 
p la t , en plein Océan : ce sont jT 
les Halobates, qui compten t pa rmi / ë t \ 
les rares insectes mar ins . Il est / Il \ 
vrai de dire qu ' i ls res tent à la / m \ 
surface de l 'eau et ne p longent / W \ 
pas. / 7 1 

Les punaises v ra imen t aqua t i - I \ 
ques sont les Nèpes, les Ranat res , . C.M „ J . , 

A L Fig. 691. — Hydrometre des étangs. 

les Bélostomes, les Notonectes. 
Ces derniers ont cela de par t icul ier qu'i ls nagent par saccades, le 
vent re en l 'air et la tête en bas . 
On les r encon t re f r équemmen t 0& 
dans les mares ; malgré leur ŵ lST̂ i 

u n e grosse tête, des gros yeux, des antennes courtes , des .ailes co
riaces et membraneuses , et dont les pattes sont, chez quelques 
espèces, disposées pour le saut . 
Les Cigales, chantées par les poètes, sont les types les p lus connus 
de ce groupe. 

Le second sous-ordre est 
celui des Hémiptères h o m o p -
tôres, qui ont le corps ramassé , 

existence aquat ique, toutes ces 
espèces peuven t sort ir de l 'eau 
et voler . 

Fig. 692. — Notonecte glauque. 

1 . J . KUNCKEL. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 3 septembre 1866 et 
5 juillet 1 8 8 6 . 
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La cigale des fables de La Fonta ine était la g rande sauterel le 
ver te et n o n la vraie cigale du Midi, dont la s t r idulat ion est souvent 
insupportable . ' 

En effet, les mâles ont sur l ' abdomen u n organe t y m p a -
n ique , qui vibre et dé te rmine le chant de ces 
insectes, si l 'on peut appe le r cela un chant 1 Cette 
m e m b r a n e est protégée par u n opercule , et 
présente un p ro longemen t styliforme, sur lequel 
s ' insère un pu i ssan t musc le t enseur , et qui , 
agissant b r u s q u e m e n t sur la m e m b r a n e , en dé 
t e r m i n e la v ibra t ion; en out re , l ' abdomen est 
r empl i d'air et sert de r é sonna tcur . 

Leurs larves vivent sous te r re et sucent les 
racines. 11 y en a un n o m b r e d'espèces considé-

Fig. 693. rabie . Quelques espèces asiat iques, l e s Huechys 
Nèpe cendrée. sanguinolentes , on t été employées dans la 

pharmacopée chinoise. 
Elles ont les ailes c o m m e enfumées et leur abdomen est rouge. 

On leur a t t r ibuai t des propr ié tés vesicantes. Or, il résul te des t ra 
vaux crue J 'ai en t repr i s avec M . A r n a u d , professeur de ch imie au 

Muséum (*), que ces 
insectes ne cont ien
n e n t pas de can-
tha r id ine , mais u n e 
hui le q u i peut , dé 
t e rmine r la rubé
faction de la peau, 
c o m m e l 'hui le de 
crotón. 

Fig. 694. — Cigale commune de grandeur naturelle. 

Les Fulgores sont 
t rès voisins des c igales; leur- tê te est pourvue de grands appendices , 
et beaucoup d'espèces sécrètent u n e ma t i è re cireuse, qui s 'accumule 
sur l ' abdomen et qui est, en Chine, l 'objet d 'un commerce . Le 
fulgore por te- lanterne {fig. 684) a le front pourvu d 'un appendice 
long, vésiculeux, mais qui ne répand pas de lumiè re . Quelques 

\ 
1. AB.NA.UD et BIIONGNIART. Sur una cigale vesicante de la Chine et du Tonhin : 

Comptes rendus de l'Académie des sciences, 27 février 1888. 
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espèces de ce groupe sont ornées des plus charmantes couleurs ; 
mais tou tes sont originaires des pays chauds . Dans notre pays nous 
avons des cicadelles t rès pet i tes et dont p lus ieurs , à l 'état de larve, 
s ' en tourent d 'une écume blanche qu'el les sécrètent . 

Les Pucerons ou Aphides , les Cochenilles, forment le t ro is ième 
sous-ordre. On les appelle des Phytophth i res , ce qui veut dire « poux 

S 

Fig. 693 à 70-4. — Métamorphoses du phylloxéra vastatrix. 
1. Œuf d'où sortira une femelle. — 2. Œuf d'où sortira un mâle. — 3 et 4. Sexués sortant 

des œufs précédents. La JemeUe [3) contient l'oeuf d'hiver. — 8'. Femelle «rat -vient de 
pondre l'œnt d'hiver. — 5. Femelle agame aptère. — 5' . Femelle suçant une racine. — 
6. Femelle ailée. — 1 . Nymphe vue en dessous. — 8 . 'Racine de vigne où les •phylloxéras 
ont déterminé des galles. 

des plantes » ; en effet, ils sucent les végétaux et en a m è n e n t la m o r t . 
Ils hab i t en t souvent dans des sortes de galles qu ' i l s d é t e r m i n e n t 
p a r l e u r p iqû re .Que lques -uns sécrè ten t u n l iquide sucré t rès appré
cié des fourmis qui les é lèvent c o m m e des bes t iaux. (Voir 2.) 

« Les pucerons offrent dans l eur mode de propagat ion u n p h é 
n o m è n e qui longtemps paru t isolé. R é a u m u r , de la E i r e , e tc . , 
avaient vu des femelles absolument séparées d'Individus mâ le s , qui 
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met ta ien t au m o n d e des peti ts vivants . De leur observation, ils 
avaient conclu que ces insectes étaient he rmaphrod i t e s , opinion 
abandonnée après les expériences de Charles Bonnet , reprise n é a n 
moins depuis peu par u n habi le micrographe , M. Balbiani. A l 'au
t o m n e , il est ordinaire de voir sur les p lantes des pucerons des 
deux sexes. A cette époque , les femelles p o n d e n t et fixent l eurs 
œufs sur les t iges. Au p r i n t e m p s , les j e u n e s éclosent , t o u s sont des 
femel les ; dans l 'espace de dix à douze j o u r s , ces femelles ont pr is 
tout l eu r accroissement , elles c o m m e n c e n t à m e t t r e au m o n d e des 
pet i ts v ivants . Chacune p rodu i t en m o y e n n e 90 puce rons , à raison 

. de 3 , 4, 5, 6 ou 7 par j ou r . Tous ces j eunes sont encore des femelles, 
qui dev iennent habi les à la r ep roduc t ion aussi r a p i d e m e n t que leur 
m è r e . Neuf, dix ou onze générat ions de pucerons femelles se suc 
cèdent ainsi pendan t le cours de la bel le saison ; m a i s lorsque 
s'abaisse la t empéra tu re au tomna le , se t rouven t des mâ le s et des 
femelles, femelles ovipares. Pour s 'assurer de la faculté que possè
dent les puce rons vivipares de p rodu i re ' sans l ' in te rvent ion d 'aucun 
mâle , Bonnet avait séquest ré dé j eunes individus dès l eu r naissance; 
ses expériences ont été poursuivies avec toutes les précaut ions i m a 
ginables , et cen t fois répé tées p a r divers na tura l i s tes . On a vu avec 
quel le rapidi té les pucerons devenaient adul tes , combien est grande 
la fécondité de ces insectes (') .» 

C'est p a r m i ces pucerons que p rend place le t rop célèbre Phy l 
loxéra, qui nous vient d 'Amér ique . M. P lanchón l'a n o m m é Phyl
loxéra vastatrix, c 'est-à-dire dévasta teur ; il l 'est b ien , en effet, et 
chacun sait combien il a dé t ru i t de vignobles et fait dépenser de 
mi l l ions pour sa des t ruc t ion . Je n e pu i s ins is ter , faute de place, 
mais j e dirai qu' i l p résen te des p h é n o m è n e s de pa r thénogenèse et 
de po lymorph i sme u n peu différents de ceux des pucerons ord i 
na i res . Ainsi à l ' au tomne apparaî t , en t re les générat ions vivipares 
et ovipares, u n e générat ion de femelles et de mâles t rès vifs, t rès 
peti ts , privés de suçoir et de tube digestif, produi ts par des œufs 
que les femelles ont déposés sur les racines . Les femelles de cette 
générat ion sexuée sont ovipares ; elles ponden t u n œuf fécondé, qu i 

1. BLANOHARD. Les Métamorphoses des insectes, p. 625. 
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est p resque aussi gros qu 'e l les et qu i passe l 'hiver sous l 'écorce où 
il a été dépose. , 

Si, pou r le Phylloxéra nous r é s u m o n s l e cycle du déve loppement , 
nous dirons que de l 'œuf d 'hiver sort , au p r i n t e m p s , u n individu 
aptère qui vivra sur les feuilles, p roduisant des galles, et qui se 
r eprodu i ra par par thénogenèse , donnan t des descendants aptères , et 
qui p lus tard donnera naissance à u n e généra t ion qui vit sur les 
rac ines et les suce . 

C'est cette forme qui est la p lus dangereuse et qu i fait pér i r la 
v igne. 

Il y a des individus gallicoles ou radicicoles qui h ive rnen t , i m 
mobi les sur les grosses racines , et pouvant suppor ter , sans en souf
frir, des froids de 10° ou 12°. 

Certains individus de la générat ion radicicole sont plus allongés 
que d 'aut res et n 'on t pas d'œufs dans les ovaires. Ce sont les larges. 
qui , à la sui te de m u e s , deviendront nymphes, pu i s ailées. 

Ces femelles ailées peuvent ê t re t ranspor tées par le ven t à de 
grandes distances et con taminer , par conséquent , des vignobles 
i n d e m n e s j u sque - l à . Lorsqu 'un de ces pucerons touche u n e vigne, 
il gagne bien vite le dessous d 'une feuille, y p lan te son rostre , 
se nour r i t pendan t v ing t -qua t re heures et pond . 

Ses œufs sont de deux sortes, les uns plus gros qui donne ron t 
naissance à des femelles, les au t res plus petits qui produi ront des 
mâ le s . Les femelles de cette générat ion sexuée pondron t les gros 
œufs d 'hiver . C'est à m o n beau-frère , M. Maxime Cornu, professeur 
au Muséum, qu 'es t due la découver te de la forme sexuée du Phy l 
loxéra de la v igne . • • • . 

Nous avons t e rminé le cycle évolutif de ce pet i t insecte si 
redoutable . Nous ne pouvons ind iquer les procédés n o m b r e u x de 
destruct ion qui ont été p roposés ; nous rappel lerons seu lement que 
l 'Académie des sciences offre u n prix de 300,000 francs à celui qui 
découvrira u n procédé sûr de des t ruc t ion du Phyl loxéra ('). 

D'autres Hémiptères Phytophth i res sont aussi t rès nuis ibles dans 

1. Pour plus de détails voyez les ouvrages suivants : 
MAXIME CORNU. Etudes sur le Phylloxéra, vastatrïx : Mémoires présentés par divers 

savants à l'Académie des sciences, t. XXVI. 1 vol. in-4°, 357 pages et 24 planches. 
VALÉRY MAYET. Les Insectes de la Vigne. 1 vol. in-8°, Paris, Masson, 1899. 
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Fig. 705. 
1. Pou de la tête très 

grossi. — 2. Cheveu 
avec des lentes (de 
grandeur naturelle). 
— 3 . Id. grossi. 

les s e r r e s ; que lques -uns sont la source d ' indust r ies impor tan tes : ce 
sont les Coccides ou Cochenilles, dont les femelles sont ap tères , 
à corps globuleux, et les mâ les p lus pet i ts et a i lés . La femelle pond 
ses œufs, et son corps, se desséchant pa r dessus, les protège. 

Ces œufs se développent quelquefois p a r -
t h é n o g é n é t i q u e m e n t 

La cochenil le du cactus, or iginaire du 
Mexique, p rodui t u n e couleur rouge écar-
la te ; on l 'élève p r inc ipa lement en Espagne, en 
Algérie, aux îles Canaries; ma is , depuis la dé 
couverte; des couleurs d 'ani l ine , cette couleur 
a beaucoup baissé de p r ix . 

D'autres espèces p i q u e n t certains végétaux 
et dé t e rminen t ainsi l ' écou lement de sucs 
ut i l isés dans l ' i ndus t r i e , la gomme- l aque , la 

m a n n e , par exemple . 
Le qua t r i ème sous-ordre des Hémip tè res comprend les aptères , 

c 'est-à-dire les Poux . Ces insectes r épugnan t s sont dépourvus d 'ai les; 
ils ont u n pet i t bec rétract i le et u n apparei l des t iné à p i q u e r ; quel
ques -uns ont des pièces buccales rud imen ta i r e s . Ils p o n d e n t des 
œufs al longés, p i r i formes , qu 'on n o m m e lentes e t qui sont fixés" 
sur les poils ou su r les p l u m e s des hôtes sur lesquels vivent ces 
insectes. 

Le Pou de la tê te , celui du vê t emen t , et, enfin le Phthirius 
pubis sont de cette famille. Leurs pieds sont généra lement a rmés 
de c rampons , qui l eu r p e r m e t t e n t de se m a i n t e n i r for tement su r 
les poils Les pet i ts qui sor tent des lentes n e subissent pas de 
métamorphoses et achèvent l e u r déve loppement en d ix -hu i t j o u r s . 

Tels sont les p r inc ipaux représen tan t s de l 'ordre des H é m i 
ptères . 

A pa r t les Cocheni l les , cet o rd re n e r e n f e r m e que des espèces 
nuis ibles o u tou t a u m o i n s désagréables . 
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L e s D i p t è r e s 

Par u n e chaude j ou rnée d 'été, si vous parcourez les bois , vous 
voyez de tous côtés des insectes tpii volent avec u n e rapidi té prodi 
g ieuse , qui tourb i l lonnent , se croisent, semblen t se poursu ivre , 
b o u r d o n n e n t dans u n rayon de so le i l ; ce sont des m o u c h e s de toutes 
espèces. 

D'autres , att irées par les fleurs odoriférantes, v iennen t s'y 
poser pou r en p o m p e r les s u c s ; q u e l q u e s - u n e s préfèrent les 
subs tances . . . j e n e dirai pas moins odorantes , —-mais à odeurs 
fortes et désagréables ; — celles-là, lorsque vous passez, vous aver
t issent en s 'envolant b r u y a m m e n t qu ' i l faut regarder à vos p a s ; 
elles dégustent u n e charogne ou bien u n e mat iè re que lconque en 
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décomposi t ion . D'antres poursuivent les chevaux ou les bœufs , et 
grâce à l eur lancet te buccale percent leur peau épaisse, faisant 
couler le sang : ce sont les Taons. La j ou rnée est t e rminée , et vous 
voulez vous reposer le soir sous les frais ombrages : b ientôt , des 
p iqûres cuisantes vous m o n t r e n t que vous êtes envi ronné de 
Cousins. Si vous habitez la campagne , fermez les fenêtres de votre 
chambre avant d'avoir pris de la l umiè re : car, at t i rés par la c lar té , 
ces hôtes incommodes v iendront p e n d a n t votre sommei l se repai t re 
de votre sang, ou vous empêche ron t de do rmi r par leur b o u r d o n 
n e m e n t insuppor tab le . 

Vous avez m a r c h é dans les rues , vous avez p r i s des omnibus , et 
des démangeaisons i r r i tantes vous annoncen t q u ' u n r e m u a n t para
site, u n e puce , se l ivre sur votre peau à de nombreuses dégus 
tat ions. 

Il n 'est j u squ ' aux mouches domest iques qui n e v iennent , p e n 
dant votre sommei l , exercer votre pat ience en chatoui l lant de leurs 
peti tes pat tes votre ép ide rme . Toutes ces bestioles, et b ien d 'autres 
encore, sont des Diptères. Ces insectes peuven t donc compte r , 
avec les Hémip tè res , p a r m i ceux qui nous causent le plus d 'ennuis . 

Leurs pièces buccales sont disposées pour sucer et l eurs ailes de 
la seconde pai re sont a trophiées , rédui tes seu lement à des m o i 
gnons, les ba lanciers . Ils subissent des mé tamorphoses complè tes , 
c'est-à-dire que de l 'œuf sort u n pet i t ver sans pa t tes , qu 'on n o m m e 
vulga i rement asticot. 

Les t é g u m e n t s de toutes ces mouches ne sont pas t rès rés i s 
tan ts , et lorsqu 'on voit la pet i tesse de que lques -uns , on est é m e r 
veillé à la pensée que leur pe t i t corps frôle et si facile à dé t ru i re 
cont ient t an t d 'organes, et d 'organes d 'une délicatesse ex t r ême . 

La tête de ces insectes est a r rondie , leurs yeux sont énormes et 
p résen ten t u n p igmen t rouge, que les enfants qui écrasent u n e 
m o u c h e p r e n n e n t pour son sang, qui , lu i ,est incolore. 

Leur n o m b r e est considérable et nous ne ferons l 'histoire que 
des p lus i m p o r t a n t s ; on les a divisés en deux sous-ordres : les 
Némocères et les Brachycères . 

Les Némocères sont les espèces au corps m o u , al longé, aux 
an tennes filiformes ou touffues, p lumeuses , aux pat tes longues , 
grêles, aux ailes longues et souvent ve lues . Leurs balanciers sont 
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très visibles . Leurs larves vivent dans la terre, dans les c h a m p i 
gnons , dans des galles ou dans l 'eau. 

Après la guerre de 1870 on a vu, en masses éno rmes , au pr in
t e m p s , des mouches noires que l 'on appelait les mouchés 
p r u s s i e n n e s , c 'étaient des Bibio Marri q u i , cer ta ines années , 
abondent , et dont les larves vivent dans la ter re ou les tas de 
fumiers . Dans les champignons vivent celles des Sciara, autres 
pe t i tes mouches . 

Les pet i ts vers rouges, si connus des pêcheurs , sont les larves 
aqua t iques des Chironomes. Enfin, dans l 'eau, on voit m a l h e u r e u 
s e m e n t souvent de pet i tes larves grises pourvues à l ' ex t rémi té de 
l 'abdomen d 'appendices, ce sont elles qui deviendront les Cousins. 
Ces insectes pu l lu l en t en certains pays et deviennent m ê m e u n 
véri table fléau; les mous t iques sont connus des vovageurs qui ont 
pa rcouru les pays chauds, où, dans b ien des cas, l 'on est obligé de 
s 'entourer d 'une mousse l ine pour dormi r à l 'abri de leurs p iqûres . 
•Comme les larves resp i ren t l 'air en na tu r e qu'el les v i ennen t 
p rendre à la surface de l 'eau, il suffit, lorsqu 'on veut s 'en débar
rasser , et lorsque la surface d 'eau n 'es t pas considérable , lorsque 
•c'est u n bassin, u n t o n n e a u d'arrosage qui leur donnen t asile, de 
verser sur l 'eau quelques gouttes d 'hui le qu i s 'é tendront en nappe 
-d'une m i n c e u r e x t r ê m e ; cette hu i le péné t re ra dans les organes 
respi ra to i res des larves de Cousins, les empêchera de respi rer 
•et en dé te rmine ra la mor t . 

Dans les p rés , on voit souvent voleter et se reposer à quelques 
mè t res p lus loin de grands diptères à longues ailes, à pat tes grêles 
et de longueur démesurée ; ce sont les Tipules , dont les larves 
v ivent dans la t e r re . 

Dans ce sous-ordre des némocères p rend place u n peti t d iptère 
à an tennes moni l i formes , à ailes velues , dont les larves vivent dans 
les plantes et dans les galles *. ce sont les Cécidomyies. 

La cécidomyie du blé est très nuis ib le , car ses larves en m a n 
gent le pol len. Les larves des Miastors, qui sont du m ê m e groupe , 
offrent u n e par t icular i té des plus curieuses . Des oeufs de cette 
espèce sor tent au p r in t emps des larves, dans le corps desquel les se 
forment d 'autres larves qui , à u n m o m e n t donné] déchi ren t la peau 
de la l a rve -mère et sont mises en l iber té ; celles-ci à l eu r tour 

HISTOIRE NATURELLE. 1 1 6 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



922 LES D I P T È R E S 

vont engendrer des larves, et ces générat ions larvaires se succé
deront j u squ ' à l ' au tomne . 

Les diptères brachycères sont bien p lus nombreux en espèces 
et d iversement conformés. Leurs an tennes courtes sont t e rminées 
par u n gros article auquel est a t tachée u n e so ie ; leurs larves sont 
aquat iques ou vivent dans les mat iè res en décomposi t ion, végétales 
ou an imales , sur la v iande , dans les mat iè res caséeuses, frétillant 
lorsqu 'on coupe u n morceau de fromage. On les emplo ie souvent 
c o m m e amorce pour la pêche . 

Quelques-unes vivent dans les plaies, sous la peau , dans les 
organes digestifs. Leurs t ransformat ions s 'opèrent dans la m e m 

brane larvaire qui p rend la forme d 'un pet i t cyl indre ar rondi aux 
deux ext rémi tés . 

Les Brachycères ont été divisés en trois groupes : les Tany-
s tomes , les Musciens et les Pupipares . 

Les Tanystomes ont u n e longue t r o m p e et des mâchoi res en 
forme de stylet,- disposées pour la rap ine . 

Les Taons ou Tabaniens poursu iven t les chevaux et l ' h o m m e , 
et font s u b i r des p iqûres des plus douloureuses qui d é t e r m i n e n t 
l ' écou lement du sang. Quelques espèces sont assez grosses, et p l u 
sieurs ont les yeux d 'un vert br i l lan t . 

On voit souvent dans les m a r e s , ou dans les feuilles mor tes , ou 
dans le bois en décomposit ion, des larves à enveloppe d u r e , effilées 
aux deux ex t rémi tés :ce sont celles des St ra t iomys, mouches t rapues 
à abdomen élargi. Les Bombyles ont aussi le corps dép r imé et velu ; 
leurs larves vivent géné ra l emen t dans les n ids des abeilles ou 
autres hyménop tè r e s voisins. Les Asiles, a u cont ra i re , ont le corps 
allongé, u n e t rompe hor izonta le , des mâchoi res en forme de poi
gnard et u n p iquan t impa i r . Ces insectes , dont les larves vivent 

Fïg. 709. — Taon, des bœufs. 
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dans les rac ines , font la chasse aux autres insec tes , et l 'on voit 

souvent de ces Asiles empor tan t ent re leurs pat tes des espèces sou
vent plus grosses qu 'eux . 

C'est le groupe des Musciens qui renferme le p lus de types 
in téressants . Les Syrph.es, aux belles couleurs j aunes , volent sous 
bois sur les fleurs, et leurs larves font une guerre acharnée aux 

Fig. 711 et 712. — Syrphe du poirier et Paraguo bicolore. 

pucerons . Leurs proches parents , les Éris tales , ont des larves qui 
vivent dans l 'eau contenant des mat ières en décompos i t ion ; on les 
a appelées vers à queue de rat, car elles semblent avoir u n e queue 
de r a t ; c'est u n long tube respiratoire qui peut s 'allonger à la façon 
d 'une lorgnet te et s 'ouvrir à la surface de l 'eau pour faire ent rer 
l 'air dans les t rachées. 

Dans les nids d 'hyménoptè res , tels que les Fre lons , on t rouve 

Fig. 713 et 714. — Voiucolle à bandes et Élophüe pendant. 

souvent de gros asticots qui vivent aux dépens de ces insectes 
et qui se métamorphosen t en belles mouches au corps anne lé 
de noi r et de j a u n e c o m m e celui des hôtes chez lesquels vivent 
leurs larves, Ce sont des Volucelles. 

D'autres Diptères, les Conops, v ivent à l 'état de larves dans l ' ab
domen des guêpes et des criquets. 

Notre peti te mouche domest ique , qui abonde souvent en été 
dans nos appar tements ; la belle m o u c h e dorée ou Lucilie César; 
la mouche b leue ou Calliphora vomitoria; puis , la grosse m o u c h e à 
viande ou Sarcophaga carnaria, appar t iennentà la famille des Mus-
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cides. Toutes ont le lobe t e r m i n a l de la t r ompe cha rnu , sorte de 
pelote. Leurs larves vivent dans les fumiers , les excréments , les 
viandes décomposées , ou b ien .sont parasites des chenil les en par t i 
culier , c o m m e les Tachinaires . 11 n 'es t pas ju squ ' aux enfants qu i 
n 'a ient observé les mouches , e t , p l u s d 'une fois, des écoliers ont été 
pun i s pou r avoir con templé l e u r vol, au lieu d ' apprendre leurs 
leçons. Il est certain qu 'el les sont b ien cur ieuses . Réunies en grand 
n o m b r e , de préférence sur les objets de couleur claire, qu 'el les r e n 
dent d 'a i l leurs no i r s r a p i d e m e n t par leurs déjections, on les voit 
s 'envoler, tourb i l lonner , puis veni r r ep rend re l eur posit ion p r e 
miè re , et, sans se lasser, p e n d a n t des heu re s , elles accomplissent 
ce m a n è g e . Mais elles se r eposen t de t e m p s en t e m p s , et p r e n n e n t 
sans cesse des soins de l eur pe t i t e pe r sonne , ne t toyant leurs yeux 
avec leurs pat tes de devant , puis a l longeant ces m ê m e s pattes et les 
_rottant l ' une contre l ' au t re , ou bien re levant leurs pat tes pos té 
r ieures et les passant sur l eurs ailes pour en enlever les p o u s 
sières. 

Ce sont , c o m m e on le voit, des an imaux propres que les m o u 
ches, et, cependan t , on doit évi ter avec soin de les laisser se poser 
sur soi,: car elles ont pu auparavant p o m p e r les sucs de quelque 
corps ma lp rop re , malsa in . C'est ainsi qu 'e l les t ranspor ten t des m a l a 
dies contagieuses ; c'est ainsi qu 'e l les peuvent donne r la te r r ib le 
maladie du charbon ! 

C'est su r tou t la m o u c h e p iquan te ou Slomoxys calcitrans, q u i 
peut propager le charbon. Elle est de la taille de la m o u c h e d o m e s 
t ique et lui ressemble beaucoup c o m m e colorat ion, ma i s elle s 'en 
dis t ingue par u n e longue t r ompe p i q u a n t e ; son abdomen est , en 
out re , p lus apla t i , p lus élargi, et, au repos , elle t ient ses ai les 
plus hor izontales et plus écartées l 'une de l ' au t re . 

Mais, en Afrique, existe une espèce t rès voisine de la p r é c é 
dente , la m o u c h e Tsé-Tsé ou Glossina morsilans. Livingstone e t 
d 'autres voyageurs nous r appor t en t que dans l'Afrique australe 
elle est t rès redoutée : car ses p iqûres dé t e rminen t la mor t des 
an imaux domest iques , et propage sans doute que lque ma lad ie 
contagieuse . 

. On voit souvent voler au tour des chevaux de grosses m o u c h e s 
velues qui se posent sur leur poi t ra i l . Si l 'on peu t examiner le po in t 
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où elles se sont posées,, on voit qu 'el les y ont pondu u n peti t paque t 
d 'œufs. Gênés par ces œufs agglutinés qui collent des poils , les che
vaux lèchent l 'endroi t lésé et les avalent . Dans le tube digestif du 
cheval, les pet i tes larves ne t a rden t 

bientôt expulsées avec les mat iè res 
fécales; tel les sont les métamorphoses des gastrophiles du cheval. 

Ces insectes font part ie de la famille des OEstrides, dont p lu 
sieurs r eprésen tan t s s 'a t taquent aux R u m i n a n t s . L 'un d 'eux, la 
Céphalomyie pénèt re dans les s inus frontaux du m o u t o n ; d 'aut res , 
c o m m e les ïïypodermes, vivent sous la peau des mammifè re s . 

Enfin, il en est qui , c o m m e les Dermotobies de l 'Amérique 

du Sud, s 'a t taquent à l ' h o m m e , en t ren t dans les cavités n a t u 
relles du corps, y déposent des œufs qui éclosent, et les larves 
qui en sor tent peuvent dé te rminer de graves acc idents . 

Lorsqu 'on est à cheval, il arrive souvent de voir voler e t 
s 'abattre l o u r d e m e n t u n e mouche b r u n e et plate , qui s 'accroche 
for tement , par les crochets de ses tarses, aux poils de l ' an imal : 
c'est u n e Hippobosque , diptère du groupe des Pupipares . Ses 
larves se développent près de l 'anus des a n i m a u x , sur lesquels 
les paren t s ont déposé leurs œufs. 

pas à ôclore; elles s 'accrochent aux 
parois de l ' in tes t in , grâce aux 
crochets dont elles sont pour 
vues, et y subissent leurs métamor
phoses , causant de graves désor
dres . Arrivées à l 'état de pupes , elles 
se dé tachent de l ' in tes t in et sont 

Fig. 715 et 716. — L'Œstre et sa larve. 

Fig. 717 et 718. 
L'Hippobosque du cheval et le Mélophage du mouton. Fig. 719. — Puce. 
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Il y en a qui vivent en parasites sur les oiseaux, c o m m e les Orni-
thomyies , les Ànapè re s ; d 'aut res , tels que les Mélophages, choi
sissent les mou tons et s'y -cramponnent . Il en est qu i v ivent sur les 
Chauves-Souris : ce sont les Nyctéribies, dont les ailes sont a t ro 
ph iées ; que lques -uns , également aptères , les Braulies, sont para
sites des Bourdons. 

Voici donc deux ordres d ' insectes, les Hémiptères et les Diptères, 
qui doivent ê t re regardés c o m m e nuis ib les , à quelques exceptions 
près . Il n ' en sera pas de m ê m e des insectes qui vont nous occuper; 
que lques-uns sont t rès ut i les , d 'autres indifférents, t rès peu 
sont vér i tablement nuis ib les ; je veux parler des Hyménoptè res . 
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Fig. 720. — Ammopbile des sables entraînant une chenille de noctuelle. 

C H A P I T R E V I I 

Les Hyménoptères. 

Les Hyménoptè res , ce sont les Abeilles, les Bourdons, les 
Guêpes, les F o u r m i s , xes I c h n e u m o n s , ies Cynips, insectes de 
peti te tai l le , au corps effilé, pourvus de quatre ailes m e m b r a n e u s e s , 
sans couleurs éclatantes , quelqueiois cependant ornées de belles 
teintes méta l l iques ver tes , bleues ou rouges. Mais s'ils sont m o d e s 
t e m e n t vê tus , leur ins t inct , leur intel l igence, sont t e l l ement extraor
dinaires , qu ' i l s a t t i ren t l 'a t tent ion du natura l is te et du phi losophe. 
Leur système nerveux d'ail leurs est t rès central isé, t rès développé, 
t rès par la i t 

Les Hyménoptè res peuvent donc être placés, au po in t de 
vue de leurs ac tes , de leurs m œ u r s , au p r emie r r ang p a r m i les 
insectes. 

Sans par le r de ceux q m déposent l eurs œufs dans des végétaux, 
dont les t issus s 'hyper t rophient en quelque sorte pour former des 
galles, la p lupa r t construisent des n ids approvisionnés pou r l eur 
p rogéni tu re , incapable de pourvoir e l le -même à ses besoins ; q u e l -
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Abeilles domestiques. 
Fig. 721, 722 et 723. 

Mâle. — Femelle reine. — Ouvrière, neutre. 

quefois m ê m e l ' insecte surveil le ses œufs ou ses larves , les nour r i t , 
les élève. 

Les trois part ies du corps, tê te , thorax, abdomen , chez ces 
insectes , sont n e t t e m e n t dist inctes ; c o m m e chez les Diptères, le 

thorax est glo
bu leux en gé
néral et l 'on 
n ' y v o i t p a s 
de dist inction 
en t re les trois 
segments q u i 

le composen t . L ' abdomen se ra t tache à ce thorax par un pédon 
cule d 'une ténu i té ex t rême, et d 'ai l leurs l 'expression de taille de 
guêpe est b ien connue . 

Les hyménop tè r e s peuven t broyer ou lécher ; ils ont des m a n 
dibules conformées c o m m e celles des coléoptères, mais toutes los 
autres pièces de la bouche sont al longées. 

Les qua t re ailes sont m e m b r a n e u s e s , et les nervures qui les 
parcourent sont peu nombreuses , formant de larges cel lules . Les 
ailes de la seconde pa i re sont plus peti tes que les an té r ieures . L 'ab
domen se t e r m i n e chez les uns par u n e t a r iè re , qui sert à enfoncer 
les œufs dans les végétaux ou dans les corps des insectes ; ma i s , chez 
la p lupa r t , c'est u n aiguil lon pourvu de glandes vénénif iques que 
por te l ' abdomen à son ex t rémi té et dont la p iqûre peut ê t re des 
p lus douloureuses . 

Les natural is tes se sont servis de ce carac
tè re pour diviser les Hyménoptè res en deux 
groupes : les uns sont les Térébrants , les 
autres sont les Porte-Aiguil lons. Ceux-ci sont 
très nombreux et p résen ten t les espèces les 
p lus in téressantes par leurs m œ u r s , l eur i n 
dust r ie , et , en tè te , on p lace la famille des 
Apides, c 'es t -à-dire des Abeilles. 

Les Abeilles ont toujours été l 'objet 
d 'une at tent ion spéciale depuis les t emps 

anciens ; leurs m œ u r s a s su rémen t sont captivantes, ma i s , il faut le 
dire, les abeilles produisent du mie l , elles sécrètent de la cire , 

Fig. 724. — Patte postérieure 
d ' A b e i l l e o u v r i è r e . — 
1. Vue en dehors. — S. Vue 
en dedans. 
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substances dont l ' importance ne peu t être méconnue , et l eur célé
br i té est bien due à l 'utilité qu'el les p résen ten t pour l ' h o m m e . 

Quoi qu' i l en soit, elles forment u n e société, c 'es t -à-dire que leur 
populat ion se compose d ' individus différents, et cette analogie avec 
ce qui se passe chez les h o m m e s a é té , il n ' en faut pas douter , u n e 
des causes qui ont appelé sur elles l 'a t tent ion. Encore fallait-il savoir 
les observer pour faire la comparaison. Je ne puis , dans les étroites 
l imites qui m e sont assignées, faire l 'histoire des t ravaux qui ont 
été faits sur ces insectes, et je me vois forcé de passer imméd ia t emen t 
à la descript ion succincte de leur vie, renvoyant aux ouvrages spé
ciaux ceux de mes lecteurs qui désireront en connaî t re davantage. 
Il y eut , dans leur his toire , des fables, et ce n'est que depuis les 
études de R é a u m u r et sur tout de François H u b e r t ) , dont M. Emile 
Blanchard (z) a fait r é c e m m e n t ( 3), je puis d i r e , l 'apologie, 
qu 'on connaî t leurs m œ u r s si intéressantes . « L ' au t eu r , con
sidéré à si jus te t i t re c o m m e le vrai his tor ien des abeilles, on le 
sait, était aveugle ; u n s imple domes t ique , François Burnens , se fit 
son collaborateur, et de cet te collaboration est sorti u n des p lus 
beaux chefs-d 'œuvre d 'observation h u m a i n e . Le travail de François 
Huber a été augmenté par son fils P i e r r eHube r . Depuis cette époque , 
u n fait considérable a été r econnu par u n amateur , u n pas teur pro
tes tant de la Silésie, M. Dzierzon. Ingénieux observateur , il s'est 
assuré que la femelle, ou la re ine , c o m m e on la n o m m e presque 
toujours, é tant vierge encore , pond des œufs d 'où sor tent des larves , 
qui deviennent invar iab lement des mâ le s ; que cette m ê m e re ine , 
seu lement après la fécondation, pond des œufs d 'ouvrières et de 
femelles fécondes. Cette faculté de product ion d ' individus d 'un seul 
sexe sans l ' in tervent ion du mâle , ce p h é n o m è n e de parthéno
genèse, ainsi qu 'on appelle tout enfantement par des femelles 
vierges, p h é n o m è n e dont on possède aujourd 'hui des exemples assez 
n o m b r e u x pa rmi les Animaux art iculés , était assez extraordinaire 
pour dé te rminer les natural is tes à en faire l 'objet d 'une é tude a t ten
tive. M. de Siebold, le professeur de Munich, et M. le professeur 
Leuckar t (de Giessen), ont mis le fait hors de contestat ion ( 3). » 

1. HUBER. Nouvelles observations sur les Abeilles, 1814 (2" édit.), 2 vol. in-8". 
2. BLANOUARD. Nouvelle Revue, 1892. 
3 . BLAMCHABD. Les Métamorphoses des Insectes, p. 447 et suiv. 
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Les abeilles sont év idemmen t bien c o n n u e s ; on les élève dans 
des ruches où elles construisent des gâteaux de eire, dans les cellules 
desquels elles accumulen t du mie l , destiné à nourr i r la j e u n e larve 
qui sortira de l 'œuf qu'elles m u r e n t dans ces cellules. Les abeilles 
sauvages façonnent leurs gâteaux dans les t roncs des arbres creux. 

Ces pet i tes bêtes vivent en nombreuses sociétés de 30 ou 40000 
individus, où chacun a u n e dest inat ion spéciale. Il y a des femelles 
et des mâles , destinés à perpé tuer l 'espèce ; puis des femelles incom
plètes , des neu t r e s , qu 'on n o m m e ouvrières , chargées de bâtir les 
n ids , de recuei l l i r le pollen et les substances sucrées , pour nou r r i r 
les j e u n e s . Dans chaque r u c h e , il n 'y a qu ' une seule femelle qu 'on 
n o m m e la re ine ; elle ne sort pas . Plus grande que les aut res , elle 
est pourvue d 'un gros abdomen, et pond tous les œufs de la 
colonie. 

Les mâles , ou faux bourdons , sont p lus gros que les ouvrières , 
et se reconnaissent à leurs yeux, qui se re joignent p resque sur le 
dessus de la t ê t e . Ils n ' on t pas d 'aiguil lon et peuvent donc être 
maniés sans crainte . 

Les ouvrières sécrètent la cire qui s 'accumule dans de pet i tes 
poches placées sous l ' abdomen ; pu is , la p r enan t , elles la m â c h e n t , 
la malaxent , et s 'en servent pou r fabriquer les alvéoles de leurs 
gâteaux ou rayons, placés ver t ica lement à côté les uns des au t res . 
Ces cellules sont hexagonales et d 'une régular i té parfaite, par suite 
d e l à forme m ê m e des outi ls qui leur servent à les cons t ru i re . Ces 
outils ce sont leurs pat tes an té r ieures qui diffèrent de celles des 
mâles et de la r e ine . 

La j a m b e est al longée, t r i angula i re , et p résen te u n e excavation 
ou corbeille, où l 'ouvr ière r éun i t le pol len, le suc des fleurs, qu 'e l le 
récolte. Elle est aussi garnie de poils raides, dest inés à p r end re la 
cire sécrétée et accumulée en t re les anneaux de l ' abdomen. Le p r e 
m i e r art icle du tarse e s tquad rangu la i r e et garni , sur la face in t e rne , 
de rangées de poils raides const i tuant u n e excellente b rosse ; son 
angle supér ieur ex te rne forme, avec l 'angle externe de la j a m b e , 
u n e pince avec laquel le l ' insecte p e u t saisir les l ames de cire. 

Tels sont les i n s t r u m e n t s dont ces pet i ts architectes se servent 
pou r cons t ru i re leurs gâteaux. « Chaque alvéole est u n pet i t godet 
hexagonal avec u n fond pyramida l résul tant de la r éun ion de trois 
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rhombes . Le gâteau est composé ainsi de deux rangs de loges ados
sées, de te l le sorte que le fond des unes est également le fond des 
autres , et que la base de chaque loge se t rouve correspondre à la loge 
du côté opposé. Les construct ions géométr iques des abeilles réal isent 
de la façon la p lus complète le problème qui consiste à avoir des 
logements avec la p lus faible quant i té possible de mat iè re . Sous ce 
rapport , n u l ma théma t i c i en n 'a trouvé à r eprendre ('). » 

Toutes les cellules ne sont pas iden t iques ; en effet, celles d 'où 
sort iront les mâles sont p lus grandes que celles d'où na î t ront les 
ouv r i è r e s ; ces cellules, destinées aux femelles, sont non seu lemen t 
beaucoup p lus grandes , mais aussi d 'une tout autre forme. Chose 
curieuse, u n e femelle vient-el le à mour i r , lu i est-il arrivé u n acci
dent , la ruche ne pouvant rester sans re ine , vite les ouvrières agran
dissent u n e cellule d'ouvrière, puis lui donnen t une nour r i t u re spé
ciale, la pâtée royale , et cela suffira pour que la j eune larve, au l ieu 
de devenir u n e femelle s tér i le , u n neu t r e , une ouvrière , soit u n e 
femelle féconde. Si, dans u n e ruche , deux re ines v iennen t à se d é 
velopper et se r encon t ren t , elles se ba t ten t et le combat ne cesse que 
lorsque l 'une d'elles a été tuée par l 'aiguillon de l ' au t re . D'autres 
fois, la vieille re ine sort de la ruche , et émigré suivie d 'une cer
ta ine par t ie des habi tan ts , formant u n essaim, qui va aller fonder 
ailleurs u n e colonie. 

Les ouvrières ont u n e au t re miss ion. Lorsque l ' au tomne arrive 
et que , les fleurs é tant ra res , il est difficile de se procurer de la n o u r 
r i tu re , les ouvrières percen t tous les mâles de l eur aiguil lon, se 
débarrassant ainsi de bouches inut i les . 

Certains papi l lons, les Tinéides, rongent à l 'é tat de chenil les 
les gâteaux des abei l les ; mais celles-ci savent s'en débarrasser . Elles 
dénoten t u n e vér i table intel l igence quand elles veulent se m e t t r e à 
l 'abri des déprédat ions d 'un gros papil lon, le Sphinx tête de mor t , 
qui a ime beaucoup le mie l . S'il parvient à en t re r dans la ruche , il 
bouleverse t o u t ; aussi les ouvrières , s 'apercevant de la p résence 
d 'un de ces gros insectes, m u r e n t l 'entrée de la ruche , n e laissant 
qu ' une pet i te ouver ture par laquel le pour ron t péné t re r u n e à u n e 
les abeil les ( a). 

1. BLANCHARD. Les Métamorphoses des Insectes, p. 455. 
2. Nous engageons nos lecteurs à consulter l'intéressant article publié cette année, 

par M. E. BLANCHARD, sur François Huber, dans la Nouvelle Revue, 1892. 
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Les Mélipones sont des espèces sauvages américaines , beaucoup 
plus pet i tes que nos abeilles et privées d 'aiguil lon. Elles cons t ru i 
sent en cire , dont elles sont prodigues , des cel lules pour les œufs et 
d ' énormes réservoirs pou r les provisions de bouche . 

Les abeilles sont considérées c o m m e des an imaux domes t iques ; 
car on les élève pour leur enlever le mie l , 
pour ut i l iser leur cire. Mais beaucoup 
d 'autres insectes du m ê m e ordre sont 
cons tamment sous nos yeux. 

Les Bourdons, au corps gros et ve lu , 
const ruisent des nids dans la t e r re ou 
sous la mousse . Oh! sans d o u t e , ce 

^ sont de gros paysans lourds et peu i n s -
F i g . 723. — Bourdon terrestre. t ru i t s , qui ne savent pas cons t ru i re do 

jolies demeures ! 
Il y en a de noirs avec des bandes j aunes ou rougeâtres ; 

d 'autres sont b r u n s . 
Nous avons vu que les Bourdons avaient des parasites p a r m i les 

Mouches, les Volucelles, qu i revê ten t les couleurs des espèces chez 
lesquelles elles vivent ; ce ne sont pas les seuls insectes qu i se nou r 
r issent à leurs dépens , et leurs cousins germains , les Psyth i res , 

revêtent leur cos tume pour 
s ' in t roduire dans leur nid et 
y déposer leurs œufs. 

Une grosse espèce v e l u e , 
d 'un b leue méta l l ique , le Xylo-
cope violet , creuse dans le 

F i g . 7 2 7 . - osmie. b 0 j s m o r t des galeries spa
cieuses, où il dépose ses œufs dans des loges séparées . 

Les Chalicodomes construisent des nids en t e r re , souvent gigan
tesques , et l 'on pourra , dans les galeries du Muséum, en voir qui ont 
près do 50 cen t imèt res de long, 30 de large et 10 ou 15 d 'épais
seur . 

La Mégachile dépose ses œufs en te r re dans u n tube qu'el le 
en toure de morceaux de feuilles de rosier, qu'el le a été découper 
avec ses mandibu les . 

L 'Anthocope est p lus dé l ica te ; elle tapisse le fond de son 

Fig. 726. — Mégachile. 
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nid avec des pétales de coquelicot. Sur l 'un d'eux elle dépose son 
œuf et en rapproche les bords pour qu ' i l soit à l 'abri . 

Les Guêpes, les Fre lons , sont des hôtes incommodes , et , j e dirai 
plus, insuppor tables . Lorsque ces insectes se sont établis près d 'une 
habi ta t ion, ils v iennent c o n s t a m m e n t dans les chambres , dans les 
salles à manger , pour chercher ce qui les att ire : le sucre , la v iande, 
les fruits. On les redoute : car, 
avec leur aiguillon, ils infligent 
à celui qui les touche u n e pi
qûre cuisante, qui dé te rmine 
u n gonflement et de la fièvre. 

Les Masaris, les E u m è n e s , 
les Odynères, sont sol i ta i res ; 
elles construisent , avec de 
l 'argile, leurs cellules dans le 
sable, sur les t iges, et les ap 
provis ionnent souvent d ' in
sectes, destinés à la nour r i tu re 
des j eunes larves . 

Mais les Guêpes sociales, 
celles que l 'on voit par tout , 
façonnent des nids formés de 
gâteaux hor izon taux , réunis 
dans u n e enveloppe com
m u n e . Les matér iaux qu'el les ut i l isent sont du bois mâché , dont 
elles forment une pâte fragile et délicate. Tel est le cas le p lus 
ordinaire chez nous . Ces nids sont tantôt at tachés à u n e b ranche , 
tantôt établis dans le creux d 'un t ronc d 'arbre , dans une cavité quel
conque , dans u n e cheminée m ê m e , tantôt dans la t e r re . D'autres 
cons t ru isent des nids souvent énormes , longs d 'un mè t r e et dont 
les é l émen t s ont la consistance du carton. 

Mais toute une catégorie se compose d 'Hyménoptères dits Fou i s 
seurs , parce qu'i ls creusent la ter re pour faire leur nid et pour y dé
poser leurs œufs. Ceux-là ont des m œ u r s bien intéressantes ; ce sont 
l e sPé lopées , les Sphex, les Ammophi les , les Cerceris, les Bembex, 
et j ' e n passe uu grand n o m b r e . Ce sont des insectes généra lement 
al longés et à abdomen longuemen t et f inement pédoncule , à tête 

Fis . 728. 2. Eumène étranglé. — Fig. 729. 3. Ody-
nèrp, des murailles. — Fig. 7,10. i. Tige de ronce 
fendue pour montrer les coques où l'insecte loge 
ses œufs. 
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grosse, à an tennes courtes, à ailes de taille m o y e n n e . Ils c reusen t 
dans le sol de pet i ts tunnels au fond desquels ils déposent l eur 
œuf. Mais ce n 'est plus du mie l , n i u n e pâtée d ' insectes qu ' i l faut 
pour le développement des larves ; non, des insectes frais l eur sont 
nécessaires. Et, chose v ra imen t admirab le , ces insectes ont des 
connaissances anatomiques innées , supér ieures à celles que les 
entomologistes acquièrent avec beaucoup de pe ine . Us vont à la 
recherches de Coléoptères, de Chenilles, de Sauterelles, d 'Araignées, 
s 'en emparen t , les p iquent à u n point spécial ; et que piquent-el les? 
u n cer tain ganglion nerveux. De cette p iqûre résul te la paralysie 
de leur v ic t ime, qu' i ls peuven t ensui te t ranspor ter dans l eur sou
te r ra in ; elle n 'es t pas mor te , elle est en ter rée vivante, et b ien p lus , 
chose vér i tab lement horr ib le à penser , l 'œuf de l ' hyménoptè re est 
déposé dessus. Lorsque la larve sortira de l'œuf, elle t rouvera sa 
pâ ture , une proie fraîche qu 'e l le dévorera, j e puis dire, v ivan te ; 
elle sera dévorée l en t emen t sans pouvoir protester . Peu t -on imag i 
ne r plus épouvantable supplice ? Comme on va le voir, ces insectes 
nous semblen t b ien plus intel l igents q u e ' l e s Abeilles, car leur 
travail varie davantage suivant les c i rconstances . La p lupar t des 
détails que nous voulons placer sous les yeux de nos lec teurs , nous 
les devons à u n observateur incomparable , à u n savant dis t ingué, 
M. Fabre , que nous avons déjà cité à p lus ieurs reprises 

Les Sphex chassent les or thoptères (Grillons, Sauterel les , Éphip-
pigôres) ; les Ammophi les ont les chenil les pour gibier. Leur t e r r ie r 
est vert ical , long de dix cen t imèt res envi ron, et l ' ammophi le y 
travail le sol i ta i rement , tandis que les Sphex creusent leurs t rous à 
coté les uns des au t res . 

Si le nid n 'es t pas t e r m i n é à la nui t , l ' ammophi le bouche le t rou 
inachevé à l 'aide de que lque pet i te p ie r re plate qu 'el le ira chercher 
souvent fort loin, et qu'elle rappor tera à l 'endroi t voulu sans hés i 
ta t ion. Quelle m é m o i r e admirable ! L ' ammoph i l e n ' aura pas besoin 
de faire des marques sur le sol; le l endemain , not re insecte 
re t rouvera son te r r ie r avec u n e é tonnan te sûre té , t e r m i n e r a son 
travai l et commence ra la chasse. —- Une chenil le gr ise, sans poi ls , 
cheni l le de papil lon noc tu rne , est b ientôt t rouvée ; la para lyser est 

1. FABRE. Souvenirs entomologiques. 
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l'affaire d 'un i n s t an t ; pour cela, l ' ammophi l e plongera son stylet 
empoisonné en u n point un ique qui c o m m a n d e à tous les m o u v e 
m e n t s du corps, dans le c inquième ou le s ixième anneau , si la cheni l le 
est fluette; mais si c'est u n e grosse cheni l le , il la p iquera m é t h o 
d iquemen t dans chacun des segments du corps, sur chacun des 
ganglions nerveux de la chaîne ventra le , et c'est au point p iqué 
que , p lus tard , il déposera son œuf. 

J'ai pu suivre avec m a m è r e ce manège des ammophi l e s sur le 
ta lus d 'un fossé exposé au soleil. Nous en vîmes u n j ou r u n e qui 
t raînai t u n e chenille plus grosse qu 'e l le , t enue par la tète et p la
cée entre ses pa t t e s ; l ' ammophi le semblai t à califourchon. L' insecte 
ainsi chargé parcourut une assez grande distance, puis s 'arrêta sur 
u n te r ra in sec, sous un p in . Il déposa sa cheni l le et se mi t à 
regarder par t e r re , comme s'il cherchai t u n objet pe rdu . Il t rouva 
b ientô t ce qu ' i l dés i ra i t ; c'était un pet i t t rou rond qu ' i l s ' empressa 
d 'agrandir en enlevant de la terre et de pet i tes p ier res . Pu i s , 
revenant près de sa chenil le , c o m m e pour en p rend re la m e s u r e , 
la pauvre bê te eut un m o m e n t de désespoir, elle semblai t lever les 
bras au ciel et avait l 'air de dire : « Jamais si grosse cheni l le ne 
pour ra ent rer dans un si petit t rou. » 

L ' ammophi l e se remi t à la besogne, grat ta , déblaya, et , pensan t 
que ce devait être en bonne voie, elle pri t sa cheni l le et lui m i t la 
tète à l 'entrée du t rou. Hélas ! il lu i fallut encore travail ler . Enfin, 
elle ent ra dans le terr ier à reculons , et, saisissant la cheni l le pa r la 
tè te , elle pu t la faire péné t re r dans son rédui t . Bientôt l ' ammoph i l e 
sorti t de son t rou et se mi t avec une a rdeur nouvel le à le boucher . 
L' insecte chercha des cailloux aussi gros que lui , puis de la te r re 
qu' i l grattait et poussait avec sa tè te . Par m o m e n t s , il paraissait 
être à bout de forces; couvert de pouss ière , tout essoufflé, il 
semblai t s 'essuyer le front. 

Quand le t rou fut b ien bouché avec du sable et de la t e r r e , 
l ' ammophi l e se l ivra à u n autre travail pour d iss imuler l ' en t rée à 
ses e n n e m i s ; p r enan t des aiguilles de p in , not re insecte les posa 
dé l ica tement sur le sol fraîchement r e m u é , les ent re-croisant avec 
soin, afin qu' i l fût impossible de reconnaî t re l ' en t rée de son t e r r i e r . 

Ces faits ne prouvent - i l s pas assez l ' intel l igence dont font 
p reuve certains insec tes? Il m 'es t impossible de n 'y voi r q u e de 
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l ' inst inct , et de considérer avec Descartes ces an imaux c o m m e de 
s imples mach ines . 

Ces hyménop tè res fouisseurs font bien de d iss imuler leurs nids : 
car d 'a imables paren ts , d 'autres hyménop tè r e s , au corps d 'un 

br i l lant méta l l ique admirable , 
rouge cuivre , ver t , b leu : les 
Chrysides, les r echerchen t pour 
y pondre leurs œufs. 

Une au t re famille, moins 
b ien partagée au point de vue 
de la beauté , mais dont les repré
sentants ont une r emarquab l e 
intel l igence : les F o u r m i s , 
qui ont é té l 'objet d 'obser
vations nombreuses et m i n u 
t ieuses , vivent en colonies. Ce 
l ivre est déjà bien chargé ; mais , 
j e pense que mes lecteurs vou
dront b ien encore m e pe rme t t r e 
de l eur par ler de ces pet i tes 
bestioles qui vivent en sociétés 
nombreuses , formées de mâles 

et de femelles pourvus d'ailes, et d 'ouvrières aptères qui const i 
t u e n t la plus grande par t ie de la colonie. Celles-ci sont de p l u 
sieurs sortes : il y a des ouvrières et des soldats. Les femelles 

et les ouvrières ont u n e glande 
vénénifique qui sécrète u n 
l iquide : l 'acide f o r m i q u e , 
qu'elles in t roduisent dans les 
blessures qu'elles font avec 
leurs mandibu les . Leur aiguil
lon est analogue à celui des 
abeilles. 

Ces cur ieux insectes cons
t ru isent des nids formés de 

ter re ou de brindil les de bois , d 'herbes , souvent fort é levés ; 
d 'autres s ' instal lent en t e r r e ; d 'autres creusent dans le bois 

Fig. 731. — Fourmi rousse. — 3. Femelle. — 
i. Neutre. — 5. Nymphe de Fourmi noir cen
dré. — 6. Coque qui la contient. 

Fig. 732. — Myrmica. Fourmi rouge, femelle très 
grossie. 

J?ig. 733. — Ponère resserrée neutre, grossie. 
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mor t des galeries, et m a l h e u r e u s e m e n t beaucoup choisissent les 
maisons , s ' in t roduisent dans les armoires , sous les parquets et 
causent u n préjudice considérable, rongeant lé bois, gr ignotant 
les provisions et donnant à celles qu'el les n 'a t taquent pas , u n 
goût d'acide formique désagréable. Elles deviennent dans les 
pays chauds u n véritable fléau. Quelques-unes , cependant , font 
oublier leurs méfaits en faisant la chasse aux Blattes, aux Ter
mi tes et m ê m e à d 'autres fourmis. En out re , bien souvent elles 
font disparaî tre des cadavres de petits an imaux en les dévorant 

On a représenté les Fourmis comme des an imaux prévoyants 
qui. amassen t des provisions pour l 'h iver ; or, pendan t l 'hiver , les 
reines et les ouvrières s 'engourdissent au fond de leurs demeures 
et ne pensen t nu l l emen t à la nour r i tu re , elles n 'ont donc nu l besoin 
de réun i r des provisions. Les œufs éclosent au p r i n t e m p s et les 
ouvrières font l 'éducat ion des j eunes larves et les défendent. 

Ces larves se t ransforment en pupes qu 'on n o m m e improp re 
m e n t des œufs de fourmis et qu 'on donne souvent en pâ tu re aux 
faisans. 

Les nymphes éclosent et les adultes se mar i en t au m o m e n t où 
nous les voyons tous voler en masse ; puis les mâles m e u r e n t , les 
femelles perdent leurs ailes et les ouvrières les font r en t re r dans la 
fourmil ière afin qu'elles pondent leurs œufs; mais quelquefois 
elles vont fonder de nouvelles colonies. 

Nous n e pouvons douter de l ' intell igence des F o u r m i s ; on les 
voit se consul ter , se parler quand elles se r encon t r en t ; et, quelque 
proie est-elle constatée par l 'une d'elles, vite elle va préveni r ses 
camarades qui accourent et l 'aident à la t ranspor ter dans la four
m i l i è r e ; elles sont adroites, courageuses, ne craignant pas la peine 
et sachant éviter les obstacles qui se présentent . 

Il y en a qui en t re t iennent , nous l 'avons dit , des pucerons 
c o m m e des vaches laitières (fig. 2, page 2) ; d 'autres font la 
guer re , s ' emparent des' œufs d 'autres espèces, les élèvent et en 
font des esclaves qui les servent, les nourr issent , et dont elles 
ne pourra ien t v ra imen t pas se passer. 

Pierre Huber , John Lubbock, Ernest André ont écrit d ' in téres
sants ouvrages sur les F o u r m i s , et nos lecteurs les consul teront avec' 
plaisir . 

HISTOIRE NATURELLE. 1 1 8 
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Le nombre des espèces de fourmis est considérable, mais nous 
nous contenterons d'en citer que lques-unes : la F o u r m i rousse, qui 
construi t ces grands nids , couverts de br indi l les de bois ; les Polyer-

gues roussâtres qui habi ten t des nids en te r re 
qu' i ls font construire par des esclaves (Fourmis 
b runes ou F o u r m i s mineuses) . Mais au Mexique 
il existe des espèces dont l ' abdomen p e u t 
grossir d 'une é t range façon, r e s semblan t à u n e 
peti te boule , et contient une substance ana
logue au mie l . 

Tels sont les Hyménoptères por te -a igu i l lon ; 
il nous reste à voir les Térébrants , c 'est-à-dire 
ceux chez lesquels l 'aiguil lon est remplacé par 
des i n s t rumen t s qui l eur pe rme t t ron t de déposer 
leurs œufs soit dans le corps des a n i m a u x , 
soit dans les t issus des végétaux. 

Les p remie r s cons t i tuent le groupe des Ento-
mophages , et p a r m i eux les I c h n e u m o n s m è -

Fi g . 73i. — ichncumonma- r i t e n t u n e citation, car ils sont nos auxil iaires. 
nifestateur plongeant sa 
tarière a travers l'ecorce Ils ont u n corps grêle, élancé, et l eur abdomen 
d'un rameau. , . . i -n • -, i 

se t e r m i n e par u n e longue tar ière a 1 aide de 
laquelle ils déposent leurs œufs dans le corps des chenil les et 

autres larves. Les larves éclo-
sent et se nourr i ssen t de la 
graisse de la chenil le , sans 
toutefois léser les organes es 
sentiels . Les entomologistes 
qui a imen t à élever des che 
nilles afin de posséder des 
papi l lons b ien frais, sont sou
vent déçus dans leurs espé
rances ; avant de se t ransfor
m e r en chrysalide, la cheni l le 
laisse échapper , on peu t d i re , 
par tous ses pores , de peti tes 

larves d ' i chneumonides qui filent leurs cocons. Adieu le papil
lon ! la chenil le qu 'on a élevée avec tant de soin se ra ta t ine 

Fig. 7 3 5 . — Sirex géant. 
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Fig. 736. — Lophyre du pin. 

et m e u r t sans se me t t r e en chrysalide. Ces I c h n e u m o n s ont u n 
mervei l leux inst inct qui les guide. Ils savent qu ' une larve ronge 
un t ronc d'arbre., et , sans la voir, ils 
percent de l eur tar ière le bois , l 'enfon
cent dans la larve et y déposent leurs 
œufs. 

D'autres sont phytophages : ce sont les 
beaux Sirex au corps noir et j aune , et' les 
Tenthrèdes ou porte-scie, dont les 
larves ressemblen t à des cheni l les . On les voit souvent dévorant 
les feuilles de rosier, de bouleau, de pin, réunies cote à côte 
au bord des feuilles, et r e 
dressant l ' a b d o m e n si l 'on 
vient à les inquié te r . Ces in
sectes p o n d e n t dans les végé
taux. ( V o y . ^ . 7 3 5 et 736). 

Enfin, les Cynipides ou 
Gallicoles déposent leurs œufs 
sur les feuilles des p lantes en 
général et p rovoquent pa r leur 

• „ • „ _ j ' » i J. Fia. 737. — Cynips de l a B a l l e à teinture. 

p i q û r e u n développement 
anormal du t issu végétal ; c'est ce qu 'on n o m m e u n e galle. On 
voit sur la face inférieure des feuilles de chêne, à l ' au tomne , 
de ces jolies noix de galles : 
elles sont produi tes par des 
Cynips qui sont de fort peti ts 
insectes . Si l 'on ouvre une de 
ces noix de galles, on t rouve 
au mi l i eu u n e peti te larve 
dans u n e peti te loge; u n peu 
plus tard c'est une n y m p h e ; 
enfin, l ' insecte adul te est éclos, et après s'être fait une peti te 
galerie il s 'arrête sous la m e m b r a n e de la galle et reste l à j u s 
qu 'au p r i n t e m p s , jusqu ' au m o m e n t où il pour ra t rouver des feuilles 
pour pondre ses œufs. Une espèce, le Cynips do la galle à t e in 
tu re , vit dans le Levant , et produi t sur le chêne une galle que l'on 
emploie pour la fabrication de l 'encre d 'écr i ture . Une autre espèce 

Fig. 738. —Cynips du rosier. 
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dé te rmine sur les rosiers ces belles galles rouges et vertes qui 
ressemblent à des boules moussues et qu 'on n o m m e bédéguars . 

I l y a une variété considérable de ces gal les ; mais il nous est 
impossible d 'en t rer dans plus de détails. 

Nous t e rminerons cette é tude rapide des insectes par l'Histoire 
des Papillons, dont quelques-uns sont si nuis ibles à l 'agr icul ture , 
ma i s dont il est certaines espèces qui nous in téressent au p lus hau t 
point , puisqu 'e l les nous fournissent la soie, ou nous c h a r m e n t par 
leurs br i l lantes couleurs . 
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Fig. 7 3 9 . — Grand Paon de nuit. 

CHAPITRE VIII 

Les L é p i d o p t è r e s . 

Les papil lons sont de tous les insectes, si j e puis dire, les p lus 
populaires . II est bien peu de personnes , m ê m e • é t rangères aux 
sciences na ture l les , qui ne connaissent ces cha rman t s êtres aux ailes 
colorées, qui ne sachent quel les t ransformations ils subissent ; il 
est b ien peu d'enfants qui n 'en ait at t rapé avec un filet de gaze 
verte pou r les p iquer dans u n e boîte . On les voit se poser sur les 
t leurs , dérouler leur t rompe , et la plonger dans les corolles. 

A cet état , ils vivent du nectar des fleurs et ne sont n u l l e m e n t 
nu i s ib les ; ma i s il n ' en est pas toujours ainsi : dans leur j e u n e âge, 
ils dévorent les feuilles, le bois , les la ines . Leurs larves ne sont 
aut re chose que des chenil les . 

Quels sont donc les caractères distinctifs de cet ordre des Lépi 
doptères ? 

Leur n o m signifie que leurs ailes sont écai l leuses, elles sont r e 
couvertes de fines poussières colorées, qu i , lo rsqu 'on p r e n d u n 
papil lon par les ailes, res tent collées aux doigts. Mais regardez au 
microscope cette poussière , et vous ne serez pas peu surpr i s en 
voyant qu 'el le est formée d 'un n o m b r e i m m e n s e de pet i tes écai l les , 
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qui offrent u n e pale t te et u n peti t m a n c h e . Elles ressemblen t d'ail
leurs , sur l 'aile, aux tui les d 'un to i t ; ce sont elles qui sont colorées. 
Retirez-les et vous verrez que l 'aile des papi l lons ressemble à celle 
des mouches , des abeilles, c 'est-à-dire qu 'e l le es t m e m b r a n e u s e , 
t ransparente et parcourue par des nervures . Le papil lon est pourvu 
de qua t re ailes ainsi faites. Le corps est recouvert de poils fins qui 
se dé tachent faci lement ; la tête est velue et les yeux sont h é m i 
sphér iques , t rès sai l lants . Les mâchoires sont très allongées, et for
m e n t la t r ompe , tandis, que la lèvre supér ieure et les mand ibu le s 
s 'a t rophient . Cette t r o m p e , à l 'état de repos , est enrou lée et peu 
visible, et l ' animal n e s'en sert que lorsqu' i l veut mange r . La tête 

porte aussi les an tennes , et 
celles-ci sont très variables, 
tantôt t e rminées en massue , 
tantôt pec t inées . 

Le papil lon pond des œufs, 
d'où sortent des chenil les , et, 

pa rmi ces chenil les , il existe u n e ex t rême d ivers i té ; il y en a de 
glabres, de velues , et beaucoup sont fort belles par la couleur de 
leur peau ou de leurs poils . 

Elles sont b ien différentes du papi l lon. Ces insectes ont donc des 
mé tamorphoses complètes . Elles n 'on t pas de t r ompe , les chenil les : 
leurs pièces buccales sont faites pour b r o y e r ; leurs pat tes t ho ra -
ciques sont généra lement cour tes , rédui tes à l 'é tat de pet i t s 
tubercules ar t iculés , mais les chenil les sont, en ou t re , pourvues 
de fausses pat tes abdominales en n o m b r e variable suivant les 
espèces. Elles m a n g e n t beaucoup , changent de peau p lus ieurs fois, 
revê tan t souvent , à chaque changemen t de peau, u n e robe diffé
r e m m e n t pa rée ; enfin, à u n m o m e n t donné , elles se recuei l lent 
en que lque sorte , ne m a n g e n t p lus , dev iennent immobi l e s et 
qui t tent l eur peau , se ' t ransformant en chrysal ides . Or, la 
chrysalide, qui peu t être placée dans u n cocon de soie sécrétée 
p a r l a cheni l le , est conique , revê tue d 'une m e m b r a n e résis tante , 
e t ' n e peut se mouvoir ; -e l le peu t tou t au p lus r e m u e r son abdomen . 
Déjà l 'on peu t voir la tê te , les an tennes , les pat tes repliées et 
allongées, appl iquées contre le corps, les ailes qui sont c o m m e 
moulées , recouvertes par la m e m b r a n e chi t ineuse. Cet état de vie 

Fig. 740. — Chenille de Machaon. 
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la ten te dure quelque t e m p s ; puis le papillon fend la peau de 
cette chrysal ide, sort de ce modes te vê tement , étale ses ailes, 
et apparaî t revêtu souvent des plus bri l lantes couleurs . Il se 
m e t à voler, à parcour i r les champs , les bois, se m a r i e ; le mâ le 
m e u r t p resque aussitôt et la femelle à son tour pér i t , après avoir 
assuré sa pos tér i té , après avoir pondu . 

Bien que très nombreux en espèces, les Lépidoptères offrent u n e 
grande homogéné i t é dans leurs formes adultes et larvaires. Nous 
ne t rouvons pas, c o m m e dans les au t res ordres d ' insectes , des d i s -

Fig. 741. — Papillon Macliaon et sa cnrysalido. 

semblances aussi marquées . Ce sont des ê t res aér iens , les uns 
volent le jour , ou diurnes , les autres crépusculaires , d 'autres noc
t u r n e s . 

Ce sont les d iurnes , na tu re l l ement , qui sont les plus connus : ce 
sont eux qui cha rmen t not re vue par l eur vol gracieux et par leurs 
belles couleurs , souvent aussi br i l lan tes que des pierres p r é 
cieuses. 

Leurs ailes sont grandes et leurs an tennes sont en forme de 
massue . On les a divisés en plus ieurs familles. 

ce Les Lépidoptères d iurnes ('), toujours r emarqués m ê m e des 

1. E M I L E BLANCHARD. Les Métamorphoses des Insectes, p. 171. 
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plus ignorants , ont reçu une infinité d 'appellat ions vulgaires. N'y 
a-t-il pas les Porte-Queue, ceux que Linné avait appelés les Cheva
liers (Equites)ï Le natural is te suédois, souvent an imé d 'un sen t imen t 
poét ique, ne dis t inguai t - i l pas les Chevaliers Troyens et les Che
valiers Grecs ? N'y a-t-il pas les Parnass iens , les Argus, les Sylvains, 
les Satyres, etc.? L inné n 'a - t - i l pas n o m m é les Lépidoptères d iurnes 
aux te in tes sombres , les Papillons plébéiens ruricoles et les Pa
pillons plébéiens urbicoles? » 

Ces Chevaliers sont les Papil ionides d o n t l e Machaon et le F l ambé 
aux grandes ailes j aunes et noires sont les types les p lus connus 
dans no t re pays . La cheni l le du Machaon, ver te , annelée de noir et 
ornée de points rouges , vit sur la carot te . 

Lorsqu 'e l le est effrayée, cette chenil le fait saillir , en t re la tète 
et le p r e m i e r anneau , u n appendice rouge et b icorne . 

Les chrysalides sont nues et r e t enues par u n fil de soie, que la 
chenil le se passe au tour du corps. 

Les ailes postér ieures de ces espèces sont prolongées en" arr ière 
par des sortes de queues . Sur notre p lanche VII] on a représenté 
u n e bel le espèce asiat ique, le Papilio arjuna. 

Une grande espèce, l 'Orni thoptère P r i am, aux ailes d 'un noir de 
velours rehaussées de taches d 'un vert b r i l lan t et en forme de 
p lumes , vit à Amboine , et l 'on en t rouve d 'autres non mo ins splen-
dides dans les îles de la Sonde, aux Phi l ippines , aux Moluques. 

Dans les régions mon tagneuses , on t rouve des papi l lons à ailes 
b lanchât res , mais p resque t ransparen tes : ce sont les Parnassiens 
Apollons, que les entomologistes poursu ivent dans les Alpes, dans 
les Pyrénées . 

Nos papi l lons blancs , si c o m m u n s par tout , et dont les cheni l les 
verdâtres ou b lanchâ t res causent tan t de dégâts dans les pota
gers, const i tuent la famille des Piérides. Les chenil les de ces 
espèces vivent sur les choux, sur les navets , et d 'autres p lantes 
encore . 

Quelques types, c o m m e les Colias, sont d 'un j aune orangé vif; 
d 'au t res , c o m m e la Piéride aurore , ont les ailes b lanches avec une 
large tache orangée, et le dessous des ailes est b lanc m o u c h e t é de 
vert . Car c'est u n fait r emarquab le de voir qu 'en dessus et en des 
sous les ailes p résen ten t p resque toujours des colorations différentes. 
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Fig. 742. Piéride aurore. 

Le Citron ou Rhodocera rhamni, est bien beau avec ses ailes d 'un 
j aune vert . 

Nous voyons souvent voler, en p lanan t , toute u n e série de 
cha rman t s papi l lons, les Vanesses, les 
Nympha les , les Argynnes . 

Les Yanesses ont des chenilles 
couvertes de p iquants qui vivent en 
grande masse sur la m ê m e p l a n t e ; les 
unes sur les ort ies , d 'autres sur les char
dons, etc. Leurs chrysalides sont sus 
pendues par l ' ex t rémi té pos tér ieure , 
la tète en bas , et offrent souvent des taches argentées ou dorées . 

Qui ne connaît le Yulcain, aux ai les noires, rouges et blanches 
(voir notre p lanche YII); pu is , le Belle-Dame, de couleur chai r ; les 
Petites et Grandes Tortues, le Paon de Jour , le Morio ? 

Les Nymphales ont souvent des te intes changeantes , suivant la 
la façon dont on les regarde. Quelques espèces dont les ailes parais
sent b runes et t e rnes , sont, au contraire , lorsqu 'on les incl ine , d 'un 
violet br i l lant ou d 'un bleu de velours . 

Mais qu ' i ls sont modestes à côté des Morphos, qui vivent dans 
les par t ies chaudes et humides de l 'Amérique . 

Les grandes ailes de ces Morphos ont u n éclat dont on ne peut 
se faire une idée, comparable 
aux reflets irisés de la nacre 
la p lus p u r e , ou d 'un b leu 
méta l l ique admirable . Et, ce
pendant , vues par t ranspa
rence , les ailes de ces papi l 
lons sont b runâ t res . A quoi 
donc a t t r ibuer cette m a g n i 
fique coloration, puisque nous 
ne t rouvons dans ces ailes 
aucun p igment b leu ou nacré? 
C'est u n effet d 'opt ique, c'est u n e décomposit ion de la l umiè re , 
produi te par les peti tes écailles des ailes, qui présen ten t des 
ondulat ions ou des str ies. 

Chez nous , que lques espèces offrent des colorations méta l l iques 
HISTOIRE NATURELLE. 1 1 9 

Kig. 743. — Vanesse Paon du jour. 
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de ce genre , les Po lyommates , en par t icul ier , aux ailes b leues . (Voir 
not re p lanche VII). 

Mais tous les papillons d iurnes ne sont pas si coque ts ; il en est, 
les Satyres, qui ont les couleurs s o m b r e s ; ce sont les Plébéiens, de 
Linné . 

Beaucoup sont très c o m m u n s et vivent dans les prés ou darus 
les l ieux rocai l leux; ils sont b r u n s , avec des taches circulaires sur 
les ailes, ressemblant à de gros yeux. Quelques Àrgés sont cepen
dan t plus ga iement vê tus ; on les appelle Demi-Deuil, parce qu' i ls 
on t les ailes noires et b lanches . 

Tous ces papil lons sont actifs pendan t le jou r seu lemen t , et 
encore choisissent-i ls , pou r leurs p romenades , les m o m e n t s où le 
soleil bril le dans tout son éclat. 

D'autres , et ils sont beaucoup plus n o m b r e u x , volent pr inc ipa
l e m e n t le soir, à la tombée de la n u i t ; ce n 'est pas cependant u n e 
règle absolue, car on en voit souvent de ceux-là qui bu t inen t en 
plein jou r . Néanmoins , on est d'accord pour les appeler les Noc
tu rnes et les Crépusculaires . 

Les ai les, chez ces papi l lons , sont horizontales au repos, à de 
t rès rares exceptions, tandis que chez les d iurnes elles sont verti
ca les . Leurs ailes de la p r emiè re et d e l à seconde paire sont re tenues 
l ' une à l ' aut re par un pet i t crochet , u n frein, ce qui leur donne 
p lus de force pou r le vol . 

P a r m i les Crépusculaires , i l convient de citer les Sésies qui 
r e s semblen t , à s'y méprend re , à des guêpes ; elles en ont les 
formes, les couleurs et le vol. (Voir n° 6, page 947.) Leurs che
ni l les vivent dans le bois, où elles creusent des galeries. 

Los Sphinx sont de tous les Lépidoptères ceux qui ont le corps 
le p lus vo lumineux . Ils sont a l longés; l ' abdomen est a t ténué en 
a r r i è r e ; les ailes antér ieures sont longues et étroites et les posté
r ieures très pet i tes . Ils volent t rès r ap idemen t , c o m m e les oiseaux-
mouches , et souvent on les voit en p l e in j ou r devant u n e fleur, 
d a n s laquel le ils p longent l eu r longue t r o m p e , et leurs ailes 
r e m u e n t si vite que l 'œil n ' en perçoit pas les m o u v e m e n t s et les 
croit immobi les . Leurs chenilles sont grosses, ont la peau lisse et 
présentent u n appendice en forme de corne à l ' ext rémité du 
corps. Elles sont vertes ou b runes avec des bandes obliques sur 
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Fig. 1U à 750. — Sphinx, Sésies et Zygènes. 
2. Sphinx tète de mort ou Acheronlia atropos. — 3. Sphinx du laurier-rose ou Deilephila 

nerii. — 4. Sphinx du caille-lait ou Macroglossa galii. —5. Sphinx demi-paon ou Sme-
rinthe ocellé. — 6. Sèsie apiforme. — 7. Zygène de la Filipendule. — 8. Syntomide 

. pnégée. 
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Fig. 731. 
Rombyx processionnaire. 

les côtés, Landes roses ou jaunes . Les u n e s vivent sur les saules, 
d 'autres sur les euphorbes ; quelques-unes sur les l iserons, d 'autres 
sur les p o m m e s de te r re . L'espèce la p lus grande qui habi te notre 
pays est VAcherontia átropos ou Sphinx tête de mort, ainsi 

n o m m é e parce qu 'el le a sur le thorax u n 
crâne h u m a i n grossièrement dessiné en j aune . 
Sa robe est d 'un bleu gris et j a u n e . C'est cesphinx 
que nous avons signalé à propos des abeilles, 
c o m m e ama teu r de mie l . Lorsqu 'on le p rend , 
on perçoit u n e sorte de sifflement qu' i l fait 

en tendre sans qu 'on ait pu jusqu ' ic i connaître avec cert i tude 
l 'organe qui le produi t . 

Toutes les chenil les de Sphinx se me t t en t en ter re pour se 
changer en chrysal ides. 

Tous les Sphingides ont les an tennes courtes et généra lement 
amincies à leur ex t rémi té . D'autres , les. Bombyx, ont au contraire 
les an tennes setiformes chez les femelles et pect inées chez les 
mâles , formant souvent des panaches véri tables. Les ailes sont 
larges et ne sont pas un ies par un frein. Le vol des mâles est bien 
spécial; il est rapide , mais très i r régul ier ; ils semblen t tourbi l 
lonner et vont à la recherche de leur femelle qui est lourde , vole 
peu et m ê m e n 'a que des ailes rud imenta i res chez certaines 

espèces. Les mâles v iennent 
de fort loin pour les r e 
trouver, guidés par u n sens 
inexplicable . On peu t s'en 
rendre compte en enfer
m a n t dans u n e cage l 'une 
de ces femelles, en la m e t 
tan t à l 'air sur une fe

nêt re , et le soir on verra voler, tout autour , des mâles att irés 
quelquefois de plusieurs l ieues . Ce sens qui nous est inconnu 
réside sans doute dans les grandes an tennes pect inées . 

Les chenil les des Bombyciens sont le p lus souvent velues, 
que lques-unes ont des tubercules épineux c o m m e celles du grand 
Paon de nui t . On doit toucher avec précaut ion ces chenil les velues, 
car leurs poils se détachent très facilement et peuvent être ur t icants . 

Fig. 7í¡2. — Clienillo de Dicranure hermine. 
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Certains bombyx ont des ailes b lanches et l 'extrémité de 
l 'abdomen garni de poils touffus et j a u n e s ; on les n o m m e les 
Liparis queue dorée. Leurs chenil les velues causent de grands 
dommages aux planta t ions de nos villes. 

Mais ce n 'es t r ien à côté des ravages que causent dans les forêts 
les Chenilles processionnaires qui se réunissent pour subir leurs 
métamorphoses dans u n e poche de soie grossière qu'elles filent. 

Cette espèce à l 'état adul te est représentée par u n petit papillon 
de te in te sombre . Ces chenil les laissent leurs mues garnies de poils 
ur t icants dans ces poches et, si l 'on y touche , on peu t éprouver 
non seu lement de 
cuisantes d é m a n 
geaisons, mais de vé
ritables é rupt ions . 
Ces chenil les ont 
des ennemis achar
nés en les Calosomes 
Sycophantes . 

Les Cossus l i -
g m p e r d e S O n t de F i g . 7 5 3 . _ Dicranure hermine. 

grosses c h e n i l l e s 
rouges qui vivent dans les troncs d 'arbres dont elles rongent le 
bois. Plus ieurs Bombyx ont de curieuses chenil les aux formes 
b iza r res ; celle de la Dicranure vineuse est verte avec le dos violacé; 
la queue est fourchue, et lorsqu 'on la touche , elle peu t faire 
saillir par les pointes de cette queue deux filaments rouges . La 
Harpye du hê t re à l 'état larvaire ne ressemble v ra imen t pas à u n e 
chen i l l e ; sa tête mobi le , ses pat tes thoraciques longues et grêles, 
les dern iers segments abdominaux qui peuvent se relever, lui 
donnen t u n singulier aspect. Les papil lons de ces deux chenil les 
n 'on t r ien de r emarquab le et sont grisâtres. 

Les Bombyciens filent u n cocon qui les protège lorsque la che 
ni l le se t ransforme en chrysal ide. Ces cocons sont rés is tants ; les 
fils qui servent à les former, d 'une ténacité ex t rême, sont collés 
les uns aux autres . Ils sont le plus souvent grossiers, mais p lu
sieurs espèces en confect ionnent avec u n e soie très fine et dél icate. 

Sous ce rappor t nous citerons en p remière l igne : le ver à soie 
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Fig. 754 . •— Bombyx du mûrier 

ou Sericaria mort. 

du mûr i e r , Bombyx ou Sericaria mori, qu 'on n o m m e dans le 
midi de la France des Magnans : d 'où le n o m de magnaner ie 
réservé aux é tabl i ssements destinés à leur éducat ion. 

Ces papil lons sont originaires de la Chine et connus depuis une 
hau te an t iqui té . Des œufs qu 'on 
n o m m e la graine sor tent des che 
ni l les qui , noires en naissant et 
ve lues , deviennent gr i ses , puis 
blanches, glabres, et qui at teignent 
presque la grosseur du peti t doigt; 
on les nour r i t avec des feuilles de 
m û r i e r . Ce sont elles qui possè
dent des glandes s 'ouvrant dans la 

bouche et sécrétant u n l iquide filant qui se solidifie à l 'air 
et devient ce qu 'on n o m m e la soie ('). Dans son cocon, le ver à soie 
se t ransforme en chrysalide, et au bout, de 15 à 20 jours le 

papil lon éclôt ; grâce à un certain l iquide , il 
peut décoller et écarter les fils de soie et, sortir . 
Dans ce cas le dévidage du cocon est impossible , 
et lorsqu 'on veut éviter cet inconvénient , on tue 
les chrysalides dans leurs cocons en les chauffant 
à une t e m p é r a t u r e de 50 à 80 degrés . 

La pébr ine , la muscard ine sont des maladies 
eryptogamiques qui a t taquent les vers à soie et 
contre lesquel les on a lu t té v ic tor ieusement . 

Beaucoup d 'aut res espèces de Bombyciens 
sécrètent de la soie, mais jamais une soie aussi 
belle que celle des Bombyx du m û r i e r ; on a 
cherché à en élever p lus ieurs , telles que celui 
dont la chenil le vit sur l 'a i lante ou vernis du 
Japon et d 'autres Attacus (A .Pernyi ; A .Cecropia). 

La plus grande espèce indigène est le Grand 
Paon de nviit dont la cheni l le vit sur les poiriers et les p o m m i e r s ; 
le papi l lon est r emarquab le par les couleurs de ses ailes, qui 

Fig. 755. — Ver à soie. 

1. Les pêcheurs rie se doutent pas que les fils de Florence, qu'ils attachent à leur 
ligne, ne sont autre chose que le liquide visqueux des glandes séricigènes des vers à soie 
étiré â l'air. 
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offrent des taches arrondies ressemblant à des yeux. Un autre 
est n o m m é Feuille morte à cause de la couleur b rune de ses ailes. 

D'autres papillons 1 de nui t , de couleurs sombres , const i tuent 
la famille des Noctuelles. Leurs chenilles sont souvent fort nu i -

Fig. 736. 
Chenille d'arpcnteuse (Ennomos dentaria). 

Fig. 757. 
Fidonie plumcuse (géomètre). 

sibles ; tel les sont celles de VAgrolis segelum. Mais les Phalènes sont 
mieux vêtues ; leurs chenilles ont cela de part iculier qu'elles avan
cent en fixant leurs pat tes an té r ieures , en r a m e n a n t ensuite les der
niers anneaux près de la tète, et relevant ainsi le mil ieu de leur corps. 

On les a n o m m é e s Géomètres 
parce qu'el les semblen t a rpen
ter. Ces Lépidoptères ont des 
couleurs vertes ou j aunes des 
plus agréables, et il existe 
m ê m e au Brésil des espèces 
b r i l l ammen t parées : ce sont les 
Uranies , qui pour la forme des 
ailes rappel lent nos P o r t e -
Queues et qui sont ornées de 
couleurs méta l l iques vertes , 
rouges , j aunes , bleues, noires , 
d u p lus cha rman t aspect. 

Les derniers de tous les Lé
pidoptères et les p lus petits ne 
sont pas les moins redoutables : 
ce sont les Pyrales, les Tordeuses, les Teignes, les P té rophores ; on 
les r éun i t sous le n o m de Microlépidoptères. 

Il y en a, c o m m e les Asopies ou les Aglosses de la graisse, 
qu i vivent dans les débris de cuisine. Les Botys enroulen t les 
feuilles des arbres qu'el les ma in t i ennen t ainsi tordues à l 'aida de 

Fig. 758. — Urariie riphée. 
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quelques fils de soie ; les chenil les de l 'Halias du chêne font 
de m ê m e et dé t ru isent cons t ammen t dans nos forêts les j eunes 
pousses des chênes . Une autre espèce s 'attaque à la vigne et a 
causé des dommages presque aussi impor tan t s que ceux dé te rminés 
par le Phylloxéra : c'est la Pyrale de la vigne, que m o n oncle 
Victor Audouin a si bien é tudiée . 

Il n 'est pas ra re de t rouver dans les fruits, les p o m m e s , les 
poires en par t icul ier , de peti ts vers qui en dét ru isent la pu lpe et y 
laissent les produi ts de leur digest ion. Ce sont des chenil les de 
pyrales , les Carpocapsa, qui sont les au teurs de ces déli ts . 

Les Teignes, dont les chenil les vivent sur les végétaux, se p la
cent souvent sous le pa renchyme des feuilles et t racent des dessins 
i r régul iers qui ne sont aut re chose que leurs galer ies ; R é a u m u r les 
appelai t des chenilles mineuses ; elles sont nombreuses et variées. 

Mais il en est d 'autres que tout le m o n d e connaît et que tout 
le monde maudi t . Celles-là ne rongent pas les végétaux, elles 
s 'a t taquent aux lainages, aux draps, et si l 'on n 'a pas soin de 
se me t t r e à l 'abri de leurs déprédat ions , on peut être désagréa
b l emen t surpr is en voulant me t t r e u n vê t emen t qui n ' a pas servi 
depuis quelque t emps , de le t rouver percé de par t en part . C'est 
l 'œuvre de ces chenil les qui , tout en dévorant la laine, se construi
sent u n petit é tu i . 

« La teigne des tapisseries (Tinea tapezella), que Geoffroy 
appelait la Teigne bedeaude à tête blanche, est l 'une des plus 
redoutables . La pet i te cheni l le rongeant les étoffes de laine se 
construi t avec de' peti ts br ins , qu 'e l le tisse d 'une maniè re fort 
habi le , un fourreau à peu près cyl indr ique . Obligée par sui te de 
sa croissance d'avoir u n e d e m e u r e plus spacieuse, elle l 'al longe au 
moyen de fils ajoutés à chacun des bou t s . Voulant élargir le four
reau , elle le coupe dans toute sa longueur et y adapte u n e pièce de 
la largeur convenable. Que l 'on s 'amuse à p rendre de j eunes c h e -

Fig. 759. — Pyrale de la vigne et sa chenille. 
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ni l les , e t , à de courts in terval les , à les t ranspor ter sur des 
morceaux de drap de différentes couleurs , les Teignes auront 
bientôt u n véri table habi t d 'ar lequin qui pe rme t t r a de suivre la 
façon dont s 'exécute leur travail . Au m o m e n t de la t ransformation 
elles at tachent l eur fourreau pa r u n e extrémité et se re tournen t 
ensui te pour que les papi l lons t rouven t u n e issue par le bout 
d e m e u r é l ibre . Ceux-ci ont les ailes b runes à la base, d 'un blanc 
gris dans le reste de leur é tendue (') ».. 

Nous citerons enfin de pet i tes espèces, les Ptérophores , dont 
les ailes sont décomposées et ressemblent à de peti tes p l u m e s . 

Nous finissons avec les papi l lons l 'é tude des insec tes ; nous 

n 'avons p u que l ' ébaucher , car chacun des chapi tres pourra i t 
former u n gros vo lume si l 'on entrai t dans tous les détai ls . Néan
m o i n s , nous espérons que ce rapide exposé engagera nos lecteurs 
à vouloir connaî t re p lus à fond l 'h is toire si in téressante de ces 
peti tes bêtes . Les citations que nous avons faites l eur pe rme t t ron t 
de recour i r aux sources les p lus autorisées. Nous t e rmine rons 
l ' é tude des art iculés en faisant connaî t re les Arachnides , les' Myria
podes et les Crustacés les plus r emarquab les . Enfin, dans le dernier 
l ivre, nous passerons en revue les Ver s , les Mol lusques , les 
Zoophytes et les Protozoaires. 

1. EMILE BLANCHARD. Les Métamorphoses des Insectes, page 297. 

Fig. 760. 
Ptérophore pentadactyle. 

Fig. 761. 
Ornêodo hexadactylc. 
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Fig. 762 à 768. — Les Myriapodes. 
1. Gloméris bordé. — 2. Iule des sab les .— li. Polydesme aplati (grossi). •— &. Scutigere 

aranéide. — S. Scolopendre mordante. — 6. Crypteps des jardins. — 7. Géophile de 
Walkenacr. 

CHAPITRE IX 

Les Myriapodes. — Les Arachnides. — Les Crustacés. 

I 

LES MILLE-PATTES OU MYRIAPODES 

Lorsqu 'on re tourne une p ie r re , il n 'es t pas rare de voir de peti tes 
hôtes al longées, à corps aplati ou cyl indr ique , formé d 'une série 
d 'anneaux, placés bout à bout , po r t an t chacun une p u deux paires 
de m e m b r e s ar t iculés . On les n o m m e vu lga i rement des Mille-
Pattes, l eu r n o m scientifique est MYRIAPODES. Cela ne veut pas 
dire que ces an imaux ont mi l le ou dix mil le pat tes , mais qu ' i ls en 
ont u n n o m b r e t rès grand. La tète est n e t t e m e n t distincte des 
autres anneaux du corps, elle porte des an tennes , deux paires de 
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mâchoires et les yeux. Ils respi rent , c o m m e les insectes , au m o y e n 
de t rachées , et la circulation s 'opère par u n vaisseau dorsal analogue 
à celui des insectes . On les a divisés en deux groupes : dans le p r e 
mie r ordre (Chilopodes) le corps est aplat i , m u n i de longues an 
tennes et chaque anneau ne por te qu ' une pai re de pat tes . La p re 
miè re est t ransformée en pa t tes -mâchoi res , puissantes p inces , 
t e rminées par u n e pointe aiguë et m u n i e s d 'un orifice par où s 'é
chappera du venin dans la plaie s'ils s'en servent pour se dé 
fendre. • 4 

Les Scutigères ont des pattes d 'une longueur d é m e s u r é e ; on les 
voit souvent courir sur les pierres des je tées au bord de la mer , ou 
sur les m u r s des maisons , dans les l ieux h u m i d e s . 

C'est dans ce groupe que p rennen t place les Scolopendres, don t 
nous voyons en France de peti tes espèces, mais qui ont , dans les 
pays chauds , des représen tan t s de grande tail le pouvan t a t te indre 
45 cen t imèt res de long. 

La morsu re de ces grandes espèces doit être assez dangereuse , 
à en juger par celle de la Scolopendre mordan te qui habi te la région 
méd i t e r r anéenne , et qui n 'a t te in t pas 10 cen t imèt res . J 'ai été m o r d u 
au doigt par l ' une d'elles, en Algérie, et j ' e n ai éprouvé u n e gène 
et ressenti u n e douleur assez vive pendan t h u i t jours . 

C'est aussi pa rmi les Chilopodes qu 'on range les Géophiles, 
dont cer ta ines espèces, grêles et fort longues , peuven t avoir j u s 
qu 'à 160 paires de pat tes . 

Le second ordre , celui des Chilognathes ou Diplopodes, est re
présenté par des espèces à corps demi-cyl indr ique, et dont chaque 
anneau por te deux paires do pa t t e s ; les p lus connus sont les Iu les , 
l e sPolydesmes , et les Glomoris, les plus peti ts de tous et qui peuven t 
se rouler en boule comme les Cloportes, r e s semblan t alors à de 
gros grains de p l o m b . 

I I 

LES ARACHNIDES 

Il ne faudrait pas croire que par Arachnides j ' e n t e n d s seule
ment les 'Araignées. Non, celles-ci ne forment qu 'un groupe pa rmi 
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les Arachn ides ; il y a aussi les Scorpions, les Faucheurs , les Tard i -
grades, les Acariens. 

Nous avons vu que les insectes avaient le corps divisé en trois 
s egmen t s ; les Arachnides n 'on t le corps généra lement divisé qu 'en 
deux segments : u n e tè te- thorax ou céphalothorax e t u n abdomen 
qui peut être allongé ou globuleux. Les insectes avaient trois paires 
de pa t tes , les Arachnides en ont qua t re paires , et sont dépourvus 
d'organes de vol ; les j e u n e s en naissant r e s semblen t aux paren t s 
pour la p lupar t . Tous resp i ren t l 'air en na tu re , tantôt c o m m e les 
insectes, au moyen de t rachées , tantôt au moyen de poches pu lmo
naires . Leur ana tomie offre quelques par t icular i tés in té ressan tes ; 

ainsi leur lobe digestif présente au n iveau de 
l 'estomac des p ro longements qui peuven t 
quelquefois s 'étendre jusque dans la base 
des pat tes . Le cœur est un vaisseau dorsal et 
le sys tème circulatoire est souvent d 'une dé 
licatesse et d 'une complicat ion merve i l l eu
ses ; les Arachnides ont des yeux s imples 
si tués à la part ie an tér ieure et supér ieure 
du céphalothorax. 

Il n 'est pe r sonne qui n 'a i t au moins e n 
t e n d u parler des Scorpions; ce sont des Pédi -

scorpion d'Europe. palpes , parce que les palpes maxil laires sont 
t rès grands et t e rminés par des p inces , qui 

ressemblen t à celles des écrevisses. En arr ière de ces palpes, il y a 
quatre paires de pa t t e s , por tées par le céphalothorax, pu i s u n 
abdomen composé de deux part ies : la p r emiè re , large, formée de 
sept anneaux , sous lesquels se voient les qua t re paires d'orifices des 
sacs pu lmona i res ; la seconde, p lus é t roi te , formée de six anneaux 
et p résen tan t à son ex t rémi té u n aiguil lon ven imeux très aigu. 

A la base du céphalothorax, sur la face vent ra le , on r e m a r q u e 
deux organes qui r e s semblen t abso lument à des peignes . Pendan t 
longtemps on n 'a su quel en était l 'usage, et ce n 'est que l 'année 
dern ière que M. Gaubert et moi en avons donné l 'explication (') 

Ce sont d 'abord des organes de t a c t ; p u i s , à cer tains m o m e n t s 

1. BRONGNIART ET GAUBERT. Les organes pectiniformes des scorpions : Comptes 
rendus de l'Académie des sciences, 28 décembre 1891. 
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Fig. 770. 
Cliëlifer cancroide. 

deux individus de sexes différents se ma in t i ennen t l ' un contre 
l ' au t re en les enchevêt ran t . 

Les Scorpions sont carnivores, et se cachent sous les pierres ou 
dans des sortes de t e r r i e r s . Leur p iqûre peu t t ue r des insectes ou 
de peti ts an imaux , et dé te rmine r sur l ' h o m m e de sérieux accidents . 

Cherche-t-on à les p rendre , on les voit redresser 
leur abdomen et vouloir p iquer . Les Scorpions sont 
vivipares. 

On voit quelquefois couri r dans les a rmoi res , 
dans les vieux papiers , u n tout pet i t an imal que 
l 'on p rend pour u n scorpion parce qu' i l a de grandes 
p inces , mais il n ' a q u ' u n abdomen ar rondi , c'est le 
Chélifer cancroide, qui n 'es t n u l l e m e n t dangereux 
et qui , au contrai re , r end quelques services en poursu ivant les 
pet i ts insectes nuis ibles . 

D'autres pédipalpes , les Télyphones , qui hab i t en t l 'Asie t rop i 
cale et le Mexique, ont l ' abdomen t e r m i n é 
par u n filament art iculé, sorte de pos tabdo
m e n filiforme. Je citerai encore les Phrynes 
qui ont le corps aplati , de t rès longues 
pa t tes-mâchoires et u n é t rang lement de la 
base de l ' abdomen qui fait ressembler ces 
espèces à des araignées. 

Les Galéodes forment u n ordre à p a r t ; 
ce sont de gros Arachnides velus qui se 
rapprochent un peu des insectes en ce sens 
qu' i ls s emblen t avoir une tête séparée . On 
en t rouve en Russie, en Egypte et dans d 'autres régions du globe. 

Avant de par ler des araignées, j e ne pu i s passer sous si lence 
les Phalangîum,ce,s arachnides à corps globuleux, à longues pat tes 
grêles que l 'on voit courir f réquemment" dans les j a rd ins . Lors
qu 'on veu t les p r end re , les pattes res ten t dans les doigts et cont i 
n u e n t à r e m u e r , bien que séparées du corps ( ' ) ; on les désigne vu l 
ga i remen t sous le n o m de F a u c h e u r s . " 

Fig. 771. — Télyphone. 

1. M. Gaubert vient de constate!1 la presence d'un ganglion sur le nerf pédieux,et 
c'est ce ganglion qui ordonne les mouvements désordonnés de la patte détachée du corps 
par autotomie. Quand la patte tient au corps, ce ganglion est sous la dépendance du 
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Fig. -72 Faucheur ou Phalangium. 

Les araignées ont en général une mauvaise réputa t ion , elles 
insp i ren t du dégoût. Dès qu 'on aperçoit ces petites, bêtes velues on 
les écrase ; elles sont sales, d i t -on, elles p iquent , et les campa
gnards supers t i t ieux les considèrent c o m m e de bon ou de mauva i s 

présage suivant l 'heure 
de la j ou rnée . Ah! que 
je voudrais que cha
cun ait lu l ' in téres-

- santé é tude écrite par 
M. Blanchard dans la 
Bévue dès Deux 
Mondes, il y a que l 
ques années ! Il y 

dépeint , avec u n cha rme qu'i l est impossible d'égaler, les m œ u r s 
de -ces bestioles. 

Elles sont ut i les , elles sont propres , leur p iqûre n 'a aucun 
effet fâcheux sur l ' h o m m e et "n 'ag i t que sur les insectes dont 

elles font leur n o u r r i t u r e ; les toiles 
qu'elles tissent sont d 'une délicatesse 
incomparable , et vous ménagères , si 
dans vos appar t emen t s vous trouvez ces 
toiles incommodes , grises et sales, c'est 
de votre faute, c'est parce que vous 
n'avez pas b ien enlevé la poussière qui 
est venue souiller le t issu soyeux de 
l 'ara ignée. Il ne faudrait pas conclure 

2 0 . oryope bigarré. — ai. Erese cina- àc là que m o n 'cabinet de t ravai l soit 
f • J 5 a I l i q r c h c v r o n n é - - encombré de toiles d 'araignées, non , je 

23. Argyronète aquatique. ~ ' ' J 

ne les y autor ise pas à y t endre leurs 
pièges, mais je les admi re dans leurs t ravaux. 

Les Aranéides ou araignées ont u n abdomen d 'ordinaire glo
bu leux , à la face vent ra le duquel s 'ouvrent deux paires d 'ori
fices servant à l ' en t rée de l 'air dans les organes respira toires . 
Leur bouche est a rmée de r ché l icè res , c 'es t -à-dire de pinces 

Fig. 773 à 776. 

système nerveux central. Par suite de l'amputation, il est indépendant, et ce sont les 
excitations dues à l'air ou à la perte de sang qui sont, en somme, la cause des mouve
ments convulsifs. [Comptes rendus de VAcadémie des sciences, 28 novembre 1892). 
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monodactyles , de crochets t e rminés en pointe acérée et par les-
quel s 'échappera u n ven in . Mais quel est donc l 'organe qui se r t 
à ces .pe t i t s êtres à sécréter u n e soie si dé l ica te? A l 'extrémité de 
l ' abdomen, près de l 'anus, sont des glandes qui sécrètent une 
substance l iquide et qui , à l 'air, devient sol ide; elle sort par des 
orifices invisibles à l 'œil n u , placés à l 'extrémité de petits m a m e 
lons qu 'on n o m m e les filières. En outre , leurs pattes se t e rminen t 
par de petits crochets ou par de délicats pet i ts peignes , admirables 
outils à l 'aide desquels les araignées fileuses disposent leurs fils 
pour cons t ru i re leurs toiles. 

Les yeux des Arachnides sont immobi les et n 'on t pas la m ê m e 
situation chez tous les t ypes ; de leur posi t ion, de leur g roupemen t , 
on a pu dédui re l eur genre de vie . , * . 

On a p r é t e n d u que les araignées a imaient la m u s i q u e ; écoutez 
plutôt ce que dit à ce sujet M. Emile Blanchard : 

« Bêtes s i lencieuses, les araignées, n 'ayant j ama i s à répondre 'à 

u n appel , doivent ê t re inhabi les à discerner les sons. Des par t i cu
larités de l eur conformation achèvent d'en donner l ' assurance . On 
s 'étonnera de l 'asser t ion; il a été si souvent quest ion dû penchant 
des araignées pour la mus ique ! Rien ne paraî t p lus cha rman t que 
d 'at t r ibuer ce goût délicat à de pauvres créatures fort dédaignées . 
Cependant, c'est p u r e i l lusion, et le vrai seul nous impor t e . Au 
bru i t des violons et des pianos, on vit des araignées descendre des 
hau teur s et l 'on crut qu'el les voulaient p rendre leur par t du 
concert . C'est loin sans doute de la réal i té . Les toiles éprouvent des 
t répidat ions sous le choc des ondes sonores ; les fileuses, r empl ies 
d ' inquié tude, qui t tent la place e t courent au hasard affolées par la 
peur . .» 

Le corps des araignées est velu et les poils qui le recouvrent 
sont d 'une délicatesse que l 'on ne peut imag ine r ; grâce à leurs 

jpattes garnies do brosses ou de griffes, elles p rennen t grand soin 
de leur pe r sonne et c'est donc une calomnie de dire qu 'e l les sont 
sales. Regardez leur peau au microscope et vous serez émervei l lé . 

Les araignées sont fécondes et les mères soignent t e n d r e m e n t 
leur progéni ture , mais elles sont féroces pour leurs semblables et 
les dévorent si elles pa rv iennen t à s'en empare r . « Dans u n pare i l 
m o n d e , ^dit M. Blanchard, en véri té , il n 'y a pas d ' amours . D n 
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Fig. 777 et 778. 

18. Tarentule. — 19. Dolomètre admirable. 

croirait les femelles abso lument indifférentes. Un mâ le désire-
t—il contracter mar iage , c'est avec des précaut ions inouïes qu ' i l 

procédera, t an t il a cons
cience d 'être ma l accueil l i . 
Enfin, s'il est adroi t , il y 
aura u n e é t re inte d 'un ins 
tan t , et, tout aussitôt, p ro 
fitant de ses j ambes plus 
longues que celles de son 
épouse féroce, il se dérobe 
au plus vi te . Sa faiblesse 
relative en ferait u n e v ic 
t ime . » 

Le n o m b r e des espèces 
d 'ara isnées est i m m e n s e et 

leur genre de vie varie suivant les groupes que l 'on considère. 
Il y en a, les Saltiques, qui peuvent sau te r ; d 'autres qu i sont 

errantes , c o m m e les Lycoses, 
aux couleurs sombres . On les 
voit souvent couri r dans les 
ja rd ins , t ra înant avec elles 
une pet i te coque soyeuse qu i 
contient les œufs; puis , lorsque 
les œufs sont éclos, les j eunes 
se c r amponnen t au corps de 
leur mère . 

Il est u n e grosse Lycose qui 
vit dans l e sud de l 'I talie et qu i 
est célèbre, c'est la Taren tu le . 
On lui reproche de p rodui re 
pa r sa p iqûre u n e sorte de 
folie que l 'on arrive à ca lmer 
par une danse appropr iée . I n u 
tile d ' insis ter ; la p iqû re des 

Tarentules dé te rmine tout au plus une peti te démangeaison . 
D'autres araignées filent des toiles horizontales pourvues de pet i ts 

sacs qui leur servent de re t ra i tes . Nous en citerons deux : l 'Argyro-

Fig. 779 et 780. — Tégénaire domestique. 
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nè te et la Tégénaire . La p r emiè re est aquat ique et cependant elle 
resp i re l 'air en n a t u r e ; elle const rui t au fond de l 'eau u n e pet i te 
cloche à p longeur sol idement amar rée par des fils solides. Notre 
araignée indus t r ieuse re t ient u n e hu i le d'air à l 'aide de ses pa t tes , 
ent re les poils dont son corps est couvert et la porte dans sa 
pet i te cloche. Elle r e c o m m e n c e jusqu ' à ce que son logis soit 
r empl i . Là elle guet te sa proie ou s'en empare hors de l 'eau, ma i s 
elle vient la dévorer dans sa ma i sonne t t e . Le m â l e construi t u n e 
cloche à côté de celle de la femelle et c'est par la ruse qu' i l 
s 'approchera de celle-ci, en 
const ruisant u n e galerie qui 
rejoint la cloche de son épouse ; 
alors b r u s q u e m e n t il pénè t re 
sous le toit de la femelle et 
après lu i avoir donné u n t é 
moignage d'affection, il s'é
chappe r ap idemen t pour ne 
pas payer de sa vie sa t émér i t é . 

Mais la Tégénaire domes
t ique, celle qui t end ses toiles 
dans nos ma i sons , est b r u n e , 
velue et a de grandes pat tes . 
Dans les écur ies , dans les éta
blies, on ne la dérange pas, on 
l 'apprécie; car elle débarrasse 
les a n i m a u x des mouches i m 
por tunes . Sa toile est u n tissu placé hor izonta lement , d 'ordinaire 
dans u n e encoignure , mais l ' an imal se construi t u n e peti te 
re t ra i te où il se m e t en faction, gue t tan t les mouches qui t o m b e 
ront dans ses filets. 

Si nous qui t tons les ma i sons , si nous parcourons les champs , 
les l isières des bois , nous serons cha rmés par l 'aspect de ces 
grandes toiles vert icales, flottantes, formées de fils r ayonnan t s 
au tour d 'un point centra l , et croisés par d 'aut res fils disposés 
c o n c e n t r i q u e m e n t . Au mi l i eu de chaque toile, une grosse a ra i 
gnée est là, la tè te en bas, a t t endant qu ' une m o u c h e v ienne se 
heu r t e r à ses fils invisibles . Son abdomen est j aune , o rné de dessins 
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Fig. 781. — Argiope fasciée. 
Mâle et femelle. 
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fort jolis , c'est l 'Epéirc d iadème. Si la m o u c h e qui se p rend dans la 
toile est de d imens ion moyenne , vite l 'araignée se précipi te , 
sécrète de la soie, dont elle enroule sa v ic t ime, qu 'el le pourra 
sucer tout à son aise. Quelquefois c'est u n e sauterel le , c'est un 
frelon, u n bourdon qui frappent la toile, mais dans ce cas l 'arai-

na i res ; mais quand u n e sauterel le s'est à son tour empê t rée , la 
toile ne suffirait p lus pour la m a i n t e n i r et l 'araignée s 'empresse 
de la lier avec le câble. 

L'Argiope à bandes est du m ô m e groupe ; elle est fort belle 
avec les raies j aunes qui cerclent son abdomen. Celle-ci construi t 
pour ses œufs u n e coque grosse c o m m e u n e no ix , en forme de 
gourde , et rel iée aux herbes , aux arbus tes . 

Au c o m m e n c e m e n t de l ' au tomne , après les p remiè res gelées 
b lanches , on voit souvent dans l 'air de grands fils d 'une éclatante 
b lancheur , qui passent ver t ica lement , empor tés par le vent . Ces 
fils de la Vierge, ne sont aut re chose que les soies que les Tho-
mises confient au vent et qui por tent au hasard les j eunes r écem
m e n t éclos; c'est u n moyen de d isséminat ion. Les Thomises ont 
un abdomen large et p la t ; elles vivent sur les p lantes basses qui 

gnée se t ient à l ' écar t ; elle sait 
b ien qu'el le n e peu t lu t te r contre 
d e s i grosses bê tes ; d 'un coup de 
pattes ou d 'un coup d'ailes, sau
terel le ou bourdon se sont b ien 
vite débarrassés de la toile et 
l 'araignée tout h e u r e u s e d'en 
être sitôt qui t te , se hâ te de r é 
parer les dommages . 

D'autres Epeires qui vivent à 

l 'île Maurice et à la Réun ion sont 
p lus avisées, elles prévoient le 
cas où la proie est p lus grosse 
que d 'habi tude et elles filent un 
véritable câble qu 'el les placent en 
zigzag, en t ravers de leur toi le. 

Fig. 782. — Mygale aviculaire. 
Lorsqu 'une m o u c h e se prend , 

elles l ' en tourent avec les fils ordi-
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couvrent les champs et ne construisent pas de to i l e ; mais l eur 
vivacité supplée à cette absence de pièges, et elles savent très 
b ien sauter à l ' improviste sur la proie qu'el les convoi tent ; ces fils 
de la Vierge, JDU pour mieux di re , ces fils des Thomises sont donc 
exclusivement destinés au t ranspor t de leur p rogén i tu re . 

Dans les bois, d 'autres espèces vivent à t e r re , on peu t m ê m e 
dire sous te r re , mais celles-ci se t issent u n e toile, sorte d ' en ton
noir don t l ' ex t rémi té s'enfonce dans le sol. C'est la Ségestrie qui 
habi te cette galerie confor tablement tapissée; elle n 'a que six yeux , 
ceux qui sont placés en avant, 
tandis que ceux qui , chez les 
araignées sont placés en ar
r ière , font défaut; elle n ' en 
aurai t que faire d 'ai l leurs , elle 
n'a besoin, dans son t rou , que 
de voir en avant. 

Ce ne sont pas les seules 
araignées qui vivent dans des 
re t ra i tes , il en est d 'énormes , 
les Mygales, qui sont exo
t iques et ne se rencon t ren t 
que dans l e s ' p a y s c h a u d s ; le 
corps est velu, d 'un b r u n rou-
geâ t re ; on les n o m m e des 
Araignées-crabes. Ces My
gales filent u n e toile peu abon
dante , c'est en que lque sorte u n tapis qui me t l ' an imal à l 'abri 
des aspérités du sol. Elles se cachent dans des t rous , dans des 
t roncs d 'arbres, où elles se construisent u n tube de soie. Mais voici 
qui est b ien p lus cur ieux, certaines araignées de ce groupe , qui 
habi tent le midi de la France en par t icul ier , creusent dans le sol 
des tunne ls vert icaux, qu 'el les fe rment au moyen d 'une por te à 
charn iè re et qu'el les verroui l lent e l l e s -mêmes , ce sont les Arai
gnées maçonnes Cténizes. Le pui t s de ces maçonnes est tapissé de 
sat in, u n peu évasé à l 'ouver ture , et la porte est façonnée avec la 
te r re qui a été rejetée pendan t le pe rcemen t de cette ga le r ie ; 
la t e r re est agglutinée et disposée de telle sorte qu 'e l le formera 

Fig. 783 à 786. 
Mygale, maçonne, maie et femelle, et son nid (6, 7, 

8). — 9. Atype do. Sulzer. 
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.un couvercle q u i s 'appl iquera exac tement sur l ' ouver tu re évasée. 
Une t e n t u r e de sat in recouvre la face i n t e rne du pet i t couvercle, 

u n e charnière de soie le ma in t i en t ; quan t à la se r rure , l 'araignée ne 
l 'a pas oubl iée . Sa pet i te por te présente , du côté opposé à la char 
nière des pet i ts t rous à peine vis ibles; c'est là que l 'araignée p l a n 
tera ses griffes, de sorte que si l 'on ten te d 'ouvrir la porte du logis, la 
Cténize la re t ien t en se c r a m p o n n a n t for tement . C'est la nu i t qu 'e l le 
sort de sa demeure et cour t à la r eche rche de sa nou r r i t u r e . 

Une aut re espèce, la P ionniè re , vit en société, et les pui t s sont 
forés tou t près les uns des autres . 

Voilà le m o n d e des a ra ignées ; après cet aperçu, j ' espère que mes 
lecteurs voudront b ien les regarder de p lus près et les apprécier à 
leur j u s t e valeur ('). 

Dans la classe des Arachnides , tous les r ep résen tan t s ne sont 
pas aussi r e c o m m a n d a b l e s que les araignées, et j e n ' en t r ep rendra i s 
pas de faire l 'éloge des Mites ou Acares dont beaucoup d'espèces sont 
parasi tes de l ' h o m m e et des an imaux , tandis que d 'autres vivent aux 
dépens des végétaux. Us ont le corps ramassé , g lobuleux, et l 'on ne 
peut d is t inguer le céphalothorax de l ' abdomen ; ils r esp i ren t sou 
vent par des t rachées , et l eurs pièces buccales sont disposées pou r 
mordre ou pou r sucer . 

Au mois d 'août , au c o m m e n c e m e n t de l ' au tomne , lorsqu 'on se 
p romène dans les champs , il n 'es t pas ra re que de peti ts acares, 
qu 'on n o m m e vu lga i remen t des Àoulas ou Rougets, g r i m p e n t sur 
les chaussures , et s ' insèrent sous la peau, dé t e rminan t d'affreuses 
démangea isons ; ce sont les larves des Trombidions soyeux. Mais ils 
ne d é t e r m i n e n t aucun accident . Il n ' en est pas de m ê m e d 'une 
aut re espèce, Vacarus scabiei, l 'acare de la gale, qui creuse sous 
la peau des pet i tes galeries où il se mul t ip l i e avec u n e rapidi té 
prodigieuse . On s'en débarrasse faci lement d 'ai l leurs avec des ba ins 
sulfureux. 

Les Tiques ou Ixodes sont parasi tes des an imaux , et souvent 
les chiens de chasse en ont qu i se fixent à leur peau et se gorgent 
de leur sang, ressemblan t à de pet i tes ou t res . 

1. L'étude de M. EMILE BLANCHARD sur les araignées, a été publiée dans la Revue 
des Deux-Mondes et reproduite en 1886 dans le Bulletin de l'Association scientifique 
de France (n°" 337 et 338). Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à lire cet atta
chant article. 
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Dans l ' in tér ieur des follicules graisseux de l ' h o m m e , à la base 
des poils , vivent d 'aut res acares, les Demodex, qui ont le corps p lus 
al longé. Je citerai enfin l 'espèce qui pu l lu le sur cer tains fromages, le 
Tyroglyphe des fromages. 

On range dans cette m ê m e classe des pet i ts an imaux mic rosco
p iques , les Tardigrades, qui vivent dans les mousses des toits et qui 
peuven t se dessécher sans m o u r i r pour cela. Une gout te d 'eau 
suffît p o u r les r an imer . Leur vie n o r m a l e est t rès cour te , mais ils 
peuvent res te r des années à l 'état de pouss ière sèche et lorsqu ' i l s 
sont moui l lés , la vie se manifeste de nouveau , ils ressusc i tent . 

III 

L E S C R U S T A C E S 

Avant de parler des Crustacés, c 'est-à-dire des Crabes, des Écre-
visses, des Homards , des Crevettes, je 
dirai deux mots de quelques types fort 
cur ieux qui sont , en quelque sorte, les 
de rn ie r s représen tan t s d 'une famille qui 
a été fort nombreuse dans les anciens 
t e m p s . Les types qui vivent de nos jours 
hab i ten t les côtes-est des États-Unis et 
de l 'Amér ique septentr ionale , dans le 
golfe du Mexique et dans les mer s de 
la Chine, ce sont les L imules , qui ont 
un céphalothorax très développé, ayant 
la forme d 'un bouclier , et qui est arti
culé avec u n abdomen t e rminé par un 
aicui l lon Ions et mobile. La bouche 
est en tourée de six paires de pattes m â 
choires , qui possèdent à leur base des 
dent icula t ions . Pour m â c h e r , ces an i 
m a u x doivent r emuer leurs pat tes , et vice versa, 
sous l ' abdomen six paires de lames qui servent à la respira t ion et à 
la locomotion. Comme on le voit, ce sont des êtres singuliers (';. 

1. Voyez les Mémoires de M . A . MILNK-EDWARDS , sur les Limules , publiés dans lus 
Annales des Sciences naturelles, t. XVII, 1872. 

F u . 787. — La Limule polyphèmc. 

En out re , il y a 
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Les Tri lobiles, qui ont été étudiés par Audouin , par Alex. 
Brongniart , par Barrande, é ta ient b ien voisins des L i m u l e s . Ils 
ont complè t emen t d isparu de la surface du globe, ainsi que 

Fig. 78S. — Sténorhynque, Tourteau ou Platycarcin pagure 

d'autres types pou r lesquels on a formé le groupe des Mérostomes (.'). 
Tous ces types servent de passage en t re les Arachnides et les 

Crustacés. — 
Ceux-ci sont tous des an imaux à respirat ion b ranch ia le ; tous ou 

presque tous vivent dans les eaux douces ou sa lées ; la forme de 
leur corps est e x t r ê m e m e n t var iab le ; ils sont m u n i s de deux paires 

Fig. 790. — S quille. 

d 'an tennes , de nombreuses paires de pattes thorac iques , généra 
l emen t t ransformées en pa t tes -mâchoi res et souvent m ô m e il y a 
des pat tes abdomina les . 

Leur corps est protégé par u n e carapace solide, chi t ineuse , e n 
croûtée de sels calcaires ; c'est ce caractère qu i l eur a valu leur n o m 
de Crustacés. 

Les yeux sont sess i les , c o m m e chez les Cloportes, ou por tés sur 

1. Voyez CAMILLE FLAMMÀBION, le Monde avant la création de l'Homme, p. 230 
et suiv., fig. 101, 103, 104. 
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u n pédoncule mobi le , c o m m e on le voit chez les Écrevisses et les 
Crabes. Et cette disposition des yeux a p e r m i s aux natural is tes de 
diviser les Crustacés supér ieurs en deux g roupes , celui des Podo-
phtha lmaires et celui des Édr ioph tha lmes . 

• Nous serons obligés de res t re indre cette é tude et de choisir 
p a r m i les Crustacés les types les plus impor t an t s , laissant forcément 
de côté beaucoup de genres qui ne p ré sen ten t q u ' u n in térê t p u r e 
m e n t zoologique. 

Les Podophtha lmai res sont ceux dont le corps est divisé, c o m m e 
celui des Arachnides, en deux par t ies , le céphalothorax et l ' abdomen, 
et qui ont des yeux composés , 
portés sur des pédoncules a r 
t icu lés , r e p r é s e n t a n t , en 
s o m m e , la p remiè re paire de 
m e m b r e s . Les uns ont des 
branchies à découver t , por tées 
par les cinq paires de pat tes 
abdomina les ; on les appelle 
pour cela des S tomatopodes ; 
ce sont les SquiLles, les Gono- , F i „ 7 9 1 . _ M a ï a s q u i n a d o . 
dactyles. L 'abdomen est a l 
longé et le céphalothorax est divisé en deux parties dont la p r e 
mière por te les yeux et les an tennes i n t e rméd ia i r e s . 

Les pat tes-mâchoires et les qua t re p i eds an té r i eurs sont r app ro 
chés de la bouche . 

Les plus connus de ces Podop tha lma i re s sont ceux qui ont le 
céphalothorax formant u n e carapace, sous laquel le sont placées les 
branchies dans u n e paire de cavités spéciales , et portées par les 
trois paires de pa t tes -mâchoi res et les c inq paires de pattes ambu
latoires. 

Les Écrevisses, les Homards , les Langous tes , ont l ' abdomen 
allongé. Les Crabes, au contra i re , ont la carapace plus large que 
longue et l ' abdomen très court , repl ié e n dessous. Enfin, les Ber-
nards - l 'Hermi te ou Pagures ont l ' abdomen allongé, m o u , et sont 
obligés de se réfugier dans des coquil les de mol lusques , pour ne 
pas devenir la proie de leurs e n n e m i s ; car les muscles et le foie 
des crustacés Décapodes, cons t i tuent u n excellent a l imen t très 
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apprécié des gourmet s . Le système circulatoire est t rès compl iqué 
et le cœur est quadrangula i re chez les Ëcrevisses, les Crabes ; l 'es
tomac est u n e large poche garnie i n t é r i eu remen t de pièces dures , 
qui a ident à la t r i tu ra t ion des a l iments . 

Les Crabes se reconnaissent à p r e m i è r e vue, et l eur démarche 
de côté est connue de tous ceux qui vont au bord de la m e r . 

Leurs pa t tes de la p r emiè re paire se t e r m i n e n t par une p ince 
didactyle puissante qui leur p e r m e t de saisir fo r tement l eur proie , 
et de p incer les doigts i m p r u d e n t s qui che rchen t à s'en e m p a r e r . 

Chose bizarre , les Crabes peuven t perdre presque i m p u n é m e n t 
leurs pa t tes , car elles r e p o u s s e n t ; et , si l 'un de ces an imaux a le 
bout de la pat te cassé, vi te , il fait u n tour de bras et désart icule l u i -
m ê m e ce m e m b r e devenu i n u t i l e ; il sait qu' i l repoussera bientôt 
à la prochaine m u e . 

Il y en a qui ont la carapace po in tue en avant (Oxyrhynques) et 
de grandes pat tes , c o m m e les Araignées de m e r ou Maïa; on en 
pèche sur nos côtes ; mais la p lus grande espèce connue vit s u r les 
côtes du Japon et n e m e s u r e pas mo ins de 2 m , 70 d 'envergure (Ma-
crocheire). On peu t en voir p lus ieurs dans les nouvel les galeries de 
zoologie du Muséum. D'autres crabes, et ce sont les p lus nombreux , 
ont au contra i re la carapace obtuse en avant . Le Tour teau ou Cancer 
PaguruSj qu 'on voit sur nos marchés , est dans ce cas. 

P a r m i les crabes , les u n s sont exc lus ivement nageurs et ont les 
pattes pos té r ieures aplat ies en forme de r a m e s , ce sont les Po r tu -
n i ens ; d 'aut res sont m a r c h e u r s , c o m m e le crabe enragé ou Car-
cinus mœnas. 

Mais il en est d 'autres encore , les Gécarcins, les Telpheuses , 
qu 'on n o m m e Crabes terres t res , parce qu 'on peut les rencont re r 
souvent fort loin du r ivage ; leur carapace est bombée et leur pe rme t 
de garder en réserve l 'eau qui ent re t ient l eurs branchies h u m i d e s 
et garant i t le bon fonc t ionnement de la respira t ion. Aux Anti l les , 
les Tour lourous sont b ien c o n n u s ; ils se p r o m è n e n t en t roupe et 
dévastent les c h a m p s . 

A leur sortie de l'œuf, ces crabes ne ressemblen t pas tous a l eurs 
paren ts , ils subissent des mé tamorphoses , et les états sous lesquels 
ils se p résen ten t , avaient été considérés autrefois c o m m e les types 
de genres spéciaux. Les Zoés, les Mégalopes sont des stades différents 
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d 'un m ê m e animal;- de m ê m e que la chenil le et la chrysal ide, ne 
sont que les p remie rs états du papi l lon. 

Les Zoés sont de hien curieuses bêtes, avec l eur longue queue ef 
l eur carapace, pourvue en avant et en arr iére d 'une grande pointe-; 
leurs yeux, en out re , sont énormes . (Voy. fig. 47, page 94.) 

Les Pagures forment u n e cur ieuse famille. Leur abdomen est 
m o u , asymétr ique , et, pour le protéger , ces crustacés Anomoures 

Fig. 792. — Pagure ou Bernard-l'hermite. Fig- 793. — Birgue voleur. 

recherchen t les coquilles de mol lusques gastéropodes et s'en e m 
parent . Ils y in t roduisent leur abdomen et ne laissent passer que la 
tê te et les pat tes ; lorsqu'i ls marchen t , ils t r a înen t avec eux leur 
d e m e u r e , y r en t r an t p réc ip i t amment si quelque danger les menace : 
Mais ils. grandissent e t , à u n certain m o m e n t , leur maison est trop 
é t roi te , il faut en changer . C'est là qu 'es t le danger . Lorsqu' i ls quit
ten t leur ancienne coquille pour aller à la recherche d 'une nou
velle d e m e u r e plus spacieuse, ils sont, pour leurs ennemis , une 
proie succulente et sans défense. 

Dans les îles de l'Océan Ind ien , de l 'Océanie, et à la Mart inique, 
vivent de grosses espèces voisines des Pagures , mais qui ne se ren
ferment pas dans des coquil les; le céphalothorax est aplati et 

HISTOIRE NATURELLE. 133 
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large, les branchies sont t rès développées; on les n o m m e Bîrgues 
voleurs. Oui, voleurs, car ces an imaux peuvent sort ir de l 'eau pen
dant la nu i t , gagner les plantat ions d 'arbres fruitiers et commet t r e 
des dégâts impor t an t s . 

Les Décapodes macroures , c 'es t -à-dire ceux qui ont u n e longue 
queue , se composent de plusieurs familles. 

Les Langoustes ou Pal inures ont la carapace rugueuse , ép i 
neuse , de grandes an tennes et leurs pat tes antér ieures ne sont pas 

t e rminées par une p ince , mais 
par u n s imple crochet . 

Pendant longtemps on n ' a 
pas connu leurs m é t a m o r p h o 
ses. Les Langoustes adultes 
vivent sur les côtes rocheuses . 
D ' au t re ' pa r t , on connaissait de 
pet i ts c r u s t a c é s aplatis e t ' 
minces c o m m e u n e feuille 
t ransparen te , pourvus de pattes 
et qui vivent dans la haute 
m e r ; on en avait fait u n genre 
à par t sous le n o m de Phyllo-
some. Or, par suite d 'un con
cours de circonstances i m p r é 
vu, M. Gerbe a p u constater 
que les Phyl losomes n 'é taient 
que les p remie rs états larvaires 

K g . 7 9 4 . — Écrevisse. des Langoustes . 
Le Homard , lu i , ne subit 

pas de mé tamorphoses semblables ; les j eunes ressemblent aux 
parents . Le Homard n 'a pas , c o m m e la Langouste, une carapace 
ép ineuse : elle est l isse, et sa couleur n 'es t pas rouge c o m m e celle 
de la langouste et c o m m e Jules Jan in eût pu le faire croire en 
l 'appelant le. Cardinal des mers. La te in te générale de sa cara
pace est d 'un b leu foncé avec des taches plus claires, et ce n 'es t que 
par la cuisson qu'el le devient rouge. Les grosses pinces didaq-
tyles dont est pourvu le homard , le font j u s t emen t apprécier des 
gourmets . (Voy. la p lanche V de cet ouvrage.) 
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Les Écrevisses qui peup len t nos r ivières sont t rès voisines des 
Homards et en ont tout à fait la forme. Leur couleur est b r u n e , 
mais quelquefois on en t rouve de rouges et de bleues 

Sur nos côtes on voit d 'autres Décapodes macroures très est imés 
éga lement : ce sont les Crevettes ou 
Palémoni'des, qui ont u n corps p lus 
élancé, de longues an tennes et des 
t égumen t s moins encroûtés de m a 
tières calcaires, t ransparents m ô m e , 
t an t ils sont minces . On en pèche 
de deux sortes sur les côtes de la 
Manche et de l'Océan : les Crevettes 
grises ' ou Crangons, qui sont d 'un 
gris sale et qu 'on t rouve en q u a n 
ti tés éno rmes dans les flaques d'eau 
laissées à ma rée basse ; puis les 
grosses Crevettes ou Bouquets qui 
appar t iennent a u genre Palemon. 
Celles-ci sont rosées et on t en avant 
du céphalothorax u n long rostre 
dentelé en scie. Les Penôes sont encore du m ê m e groupe. 

Dans les grandes profon
deurs de la m e r il en existe 
de fort grosses qui sont d 'un 
rouge vif et de la grosseur des 
écrevisses (planche VI). D 'au
t res également des grandes 
profondeurs ont les antennes 
d 'une longueur r emarquab le , 
organes de tact d 'une délicatesse ex t rême qui leur pe rme t t en t de 
se diriger dans l 'obscurité à la façon des aveugles (page 8 , 
fa- 8 ) . 

Le corps des Crustacés Édr ioph tha lmes , c 'est-à-dire de ceux 
qui ont les yeux sessiles, présente u n e tète , u n thorax formé d 'or
dinaire de sept anneaux et un abdomen. Ce sont des an imaux de 
peti te ta i l le qui ont sept paires de pattes ambulatoi res et qui r e s 
p i ren t au moyen de lames ou de vésicules branchiales qui dôpen-

Fig. 795. — Crangou ou Crevette grise. 

Fig. 796. — Penée caramote (réduit). 
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dent des appendices thorac iques ou abdominaux . Les uns ont le 

Tig- 797. — Crcveüo des ruisseaux. 798. — Talitre sauteuse. 

corps compr imé la té ra lement , ce 
sont les Amphipodes ; les au t res , 
au contraire , on t le corps large et 
b o m b é , ce sont les Isopodes. 

un voit souvent dans les r i 
vières, dans les sources, de petites 
espèces qu 'on appelle Crevettes 
d 'eau douce . A la véri té ce sont 
des Gammarus ou Crevettines qui 
appar t iennent à la division des 
Amphipodes . On en voit d 'aut res 
du m ê m e groupe au bord de la 
m e r qui sautent sur le sable lorsque 
la m e r s : est re t i rée , on les n o m m e 
Puces de mer . 

Pa rmi les Isopodes, les uns 
sont te r res t res , ce sont les Clo
portes (Oniscus murarius) qui 
vivent dans les l ieux h u m i d e s ; les 
aut res sont aquat iques , et ces der-

Fig. 799 à 804. 

4. Idotéo échancrée. 
2. Aselle d'eau douce. 
3 . Ligée océanique. 
4. Cloporte. 
5. Sphérome denté. 
6. Ânilocre de la Méditerranée. 

mers se r encon t ren t dans les eaux ,douces (Asellus), ou dans les 
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eaux salées. Quelques-uns de ceux-ci sont parasites et se c r a m 
p o n n e n t sur divers an imaux et en par t icul ier sur les poissons. 

D'autres crustacés égale
m e n t aquat iques sont encore 
plus pet i ts , ce sont les En to -
most racés , que l 'on divise en 
p lus ieurs sous-ordres. 

Les u n s , connus sous le 
n o m de Branchiopodes, ont les 
m e m b r e s servant à deux Ans : 
à la locomotion et à la resp i 
ra t ion . Les Aptis cancrifor
mes r en t ren t dans ce groupe . On les voit quelquefois apparaî t re en 
masses énormes dans les mares qui persis tent après les inonda
t ions. D'où v iennent - i l s? Ils ne peuvent vivre hors de l 'eau et on 
les rencont re dans des lieux où l 'eau ne séjourne pas con t inue l l e 
m e n t , dans des mares acc idente l les ; ils se dessèchent donc à 
un m o m e n t donné . Mais leurs œufs ne meurtri t. nas pour cela, 

Fig. 805. Daphnie. 

Fig. 808-807. — Anatifes. Fig. 808. — Balanes. 

et si, u l t é r i eu remen t , u n e m a r e vient à se former là où ils sont 
res tés , ils revivront et se développeront . Les Branchipes sont du 
m ê m e ordre ; le corps est al longé, fort gracieux et de couleur ver t 
t endre . On les voit souvent nager sur le dos dans les é tangs , p r o 
gressant grâcB à leurs pat tes-branchies . 
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Dans les mares , dans les tonneaux d'arrosage m ê m e , on voit 
très souvent , en quant i tés énormes , de toutes oetites bètes rouges 
qui saut i l lent dans l 'eau : ce sont de pet i ts c rus t acés , les 
Daphnies, ou bien d 'autres , les Cypris, dont le corps est p r o 
tégé par u n e carapace bivalve; ils apppar t iennent au groupe des 
Ostracodes. Ils ont été fort abondants à tous les âges de la t e r re , 
et leurs carapaces en s 'accumulant au fond de la m e r ou des eaux 
douces ont suffi quelquefois pou r former des assises d 'une grande 
épaisseur . 

Le n o m b r e de ces crustacés inférieurs est i m m e n s e et nous ne 
pouvons pas y insister. Cependant , j e ne t e rminera i pas ce q u i a 
t rai t aux Arthropodes sans dire quelques mots des crustacés d é 
gradés fort cur ieux que chacun connaît sans s'en douter. 

Lorsqu 'on mange des moules , on voit souvent sur les coquilles 
d 'autres pet i tes coquilles formées de plusieurs valves et collées les 
unes à côté des au t res ; ce sont des crustacés parasites de l 'ordre des 
Cirrhipèdes. 

Pendant longtemps ils on t été classés à côté des mo l lu sques , 
mais lorsqu'on a pu les suivre dans leur développement , l 'on s 'est 
aperçu qu'ils passaient par des formes analogues à celles que l 'on 
connaissait déjà pour d 'autres crustacés . En sortant de l'œuf, la 
pet i te larve est agile, ovale ou pir iforme avec u n gros œil 
frontal, elle est à l 'état Nauplius; puis elle m u e et prend la forme 
Cypris. Elle est indépendan te , l ibre , peut nager de tous les côtés, 
mais bientôt elle se fixe sur les corps é t rangers ; elle se modifie 
encore u n peu : bientôt des lames calcaires protectrices sont 
sécrétées, et le pet i t an ima l est condamné pour toujours à l ' im
mobil i té . 

Dans ce groupe, les uns sont fixés p a r u n long tube (Anatifes), 
les autres sont sessiles (Balanes). 
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Les Vers. 

L 'embranchemen t des vers est a s su rément l 'un des p lus impor 
tan ts et l 'un des p lus anciens 
dans l 'âge de la t e r re . 

Ce sont des an imaux à corps 
a l longé , cyl indr ique ou aplati qui 
vivent dans le sol ou dans les 
eaux ; enfin, u n grand n o m b r e 
d 'entre eux sont parasi tes des 
animaux, de l ' h o m m e , et que l 
ques -uns m ê m e des végétaux. 

D'une façon générale nous p o u 
vons dire que les vers sont des 
an imaux à symétr ie le p lus sou
vent bi la térale , dont le corps est 
formé de segments semblables , 
mais non art iculés, La m e m b r a n e 
qui recouvre leur corps est une 
peau m u s c u l e u s e ; les organes 
digestifs, circulatoires m a n q u e n t 
dans p lus ieurs , chez ceux qui 
sont r endus inférieurs par le p a 
ras i t i sme; chez beaucoup m ê m e 
la respirat ion est cu tanée . 

Le système nerveux, qui est assez compl iqué chez 1 les 
Sangsues, les Lombrics , les Néréides, -et qui se p résen te sous 

HISTOIRE NATURELLE. 133 

Fig. 809. La Sangsue médicinale. 
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fo rme d 'une chaîne gangl ionnaire c o m m e celui des ar t iculés , est 
au contraire d 'une simplici té ex t rême chez les paras i tes . 

On peu t diviser ce grand e m b r a n c h e m e n t en deux groupes 
principaux : 1° les vers annelés (Ànnélides, Gôphyrîens, Rotifères) ; 

2" les vers non annelés qui peuven t être séparés 
en deux sous-classes : les Némathe lmin thes (Àcan-
thocéphales e t Nématoïdes); les P la the lmin thes 
(Gestodes, Trématodes , Turbellar iés et Némertes) . 

Ce sont les p remie r s , c 'est-à-dire les Annél ides , 
qui nous occuperont- d 'abord, et nous commence 
rons pa r l 'un des types les p lus connus , la Sangsue 
ou Hirudo ofjîcinalis. Le corps des h i rud inées est 
géné ra l emen t aplati , divisé en anneaux courts et peu 
distincts. La tête n 'es t pas séparée du reste du 
corps; une grosse ventouse, organe de fixation, existe 
à l 'extrémité postér ieure du corps, sur le côté ven
tral , et souvent il y en a une autre autour de la 
bouche. Cette bouche présente u n e sorte de t r ompe 
où, c o m m e .chez les Sangsues , des palettes den t i -
culées a u ' n o m b r e de trois pe rme t t en t à ces 
an imaux t de couper la peau . A la bouche fait suite 
un in tes t in dro i t , offrant des é t ranglements ou des 
poches stomacales au nombre de onze pa i res ; vient 
ensui te u n r e c t u m qui débouche au dehors par 
l 'anus placé sur la face dorsale au-dessus de la ven
touse t e rmina le . 

Les œufs que pondent les sangsues sortent par 
u n e ouver ture si tuée ent re les 29" et 30" anneaux du 
corps, et au m o m e n t de la ponte ces anneaux 
deviennent turgescents et sécrètent u n l iquide qui 
se durc i t , formant une sorte de cocon d'où la 

sangsue se re t i re après la pon te . 
On employai t autrefois les sangsues à chaque instant pour t i re r 

du sang des malades . De nos jou r s on a reconnu qu 'à par t que l 
ques cas spéciaux, il est b ien préférable de fortifier les malades que 
de les anémie r en les sa ignan t ; aussi l 'élevage de ces vers est-il 
moins actif. Pour les p r end re , on ent re dans les étangs les j ambes 

Fig. S10. 
Sangsue médicinale 

dont on a enlevé 
la peau sur la face 
ventrale pour mon
trer le tune di-

• gestif. 
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nues et l 'on saisit les sangsues lorsqu'el les se posent sur la peau, 
ou bien on introdui t dans l 'eau des cadavres d ' an imaux et les 
sangsues v iennent s'y fixer. -. 'i " 

Les autres Annélides const i tuent la sous-classe des Chétopodes : 
ce sont les vers les plus vulgai res ; les uns , c o m m e les Lombrics , 
vivent dans la t e r r e ; d 'autres sont aquat iques . Ils n 'on t pas de ven
touses, ma i s sont pourvus de pieds ou parapodes m u n i s de soies 
de formes variées, implantées quelquefois dans des cryptes de la 
peau sur les faces dorsale et vent ra le . Les pieds por ten t des cirres 
filiformes ou aplatis, ar t icu
lés ou non , et f r équemment 
des branchies libres sont, 
placées à côté. Cependant il 
n ' en est pas toujours ainsi ; 
les vers de terre ou L o m 
brics n 'on t ni pieds, ni t en 
tacules , n i m ê m e de -bran
chies. On les connaî t b ien , 
ces vers cylindriques que 
les pêcheurs recherchent 
dans la t e r re pour amorcer 
leurs l ignes. La nu i t venue, , 
i ls sortent de leurs t rous et 
se t r a înen t sur le sol. Lors-, 
qu 'on veu t les en ar racher , ils opposent u n e cer ta ine résis tance, 
parce qu'ils ont sur les anneaux de peti tes ' soies raides qui s 'ac
crochent aux parois de leurs ga ler ies ; la te r re qu ' i ls rejet tent 
a u dehors et qu 'on voit souvent sur le sol a été avalée pour .çeryir à 
la nour r i t u re . Darwin a beaucoup étudié les vers de te r re , et il a 
m o n t r é le rôle impor tan t qu ' i ls jouen t dans la nature,; il-y e n a u r a i t , 
d 'après Darwin, 133,000 par hec tare , capables de faire r emon te r à 
la surface dix tonnes de te r re . U en résul te qu' i ls cont r ibuent sou
vent à propager des maladies . Ains i , l 'on n e doit pas se contenter 
d 'enter rer les mou tons qui m e u r e n t du charbon, i l faut détruire 
les corps avec de la chaux, car les vers r amènera i en t les bacilles à 
la surface, et si d 'autres mou tons venaient à se coucher sur la 
terre, ils seraient bien vite contaminés . • • .. • • • . -

Figv 81t. 
Aphrodite hérissée. 

Fig. 812. 
Scrpule lactée. 
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• On s 'étonne souvent de voir de vieilles const ruct ions ou des 
ruines à moi t ié en te r rées ; le sol s'est élevé et cependant on ne 
comprend pas pourquoi ces ru ines , ces m o n u m e n t s ont été enfouis. 
Ce sont les vers de te r re qui sont les au teurs de ce travail . 

D'autres Annélides se r encon t r en t dans les eaux douces, c o m m e 
les Na'ïs; d 'autres vivent dans 
la m e r et sont errantes ou h a 
b i ten t , au contraire , des tubes 
qu 'el les sécrètent . Les Er
rantes ont u n e tête dist incte 
por tan t des yeux, des t en ta 
cu les ; elles ont u n e t r o m p e 
protract i le garnie souvent de 
puissantes mâcho i r e s ; ce sont 
en effet des espèces carnas
sières. Leur corps est r ecou
vert généra lement de soies 
longues qui p résen ten t des 
reflets méta l l iques e x t r ê m e 
m e n t br i l lan ts . 

Je citerai les Aphrodites, 
les Eunices . 

LesTubicoles .au contraire , 
n 'on t pas la tête dist incte, ja
ma i s de mâchoires et sont h e r 
bivores . Les tubes qu 'el les se 
construisent avec leurs fila
m e n t s branchiaux de la t ê te , 
sont dans la vase, ou bien c'est 

une gaine de substance m u q u e u s e qui se du rc i t ; ou bien elle 
est calcaire; quelquefois ces tubes sont formés de grains de 
sable ou de vase agglutinés. Les représen tan ts de ce sous-ordre 
sont les Térébelles , les Sabelles, lesSerpules t t les Arénicoles, que 
les pêcheurs recherchen t dans le sable à marée ba se. 

La par t ie l iquide du sang des Annélides est colorée en rouge, en 
violet ou en ver t . 

Les Sipuncles, les Pr iapules , sont encore des vers mar ins qu 'on 

Fig. 813 & 81?. 
S . Lysidice nivette.— 4. Scyllis tachetée. 

5. Arénicole des pêcheurs. 
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range dans Tordre des Géphyrieni , et qui vivent dans les profondeurs 
de la mer , enfouis dans la vase ou cachés dans les fissures des rochers . 

Nous avons vu les Tardigrades pa rmi les Arachnides , qu i ont la 
faculté de revivre après avoir été desséchés; pa rmi les vers , les 
Rota teurs ou Rotifôres sont dans le m ê m e 
cas. Ce sont des an imaux microscopiques 
qui ont de chaque côté de la tête des d is
ques bordés de cils vibrátiles, qui ba t ten t 
l 'eau en les faisant progresser ; d'où leur 
n o m de Rota teurs . 

Les vers non annelés sont divisés en 
deux grands groupes : les Némathel -
m i n t h e s et les P la the lminthes . Ce sont 
assurément de vilaines bêtes , néanmoins 
leur histoire offre u n grand intérêt . 

Les Némathe lmin thes ont le corps 
cy l indr ique , plus ou moins effilé aux 
ext rémités et souvent filiforme ; ils ont à 
leur ex t rémi té céphalique des organes 
fixateurs, papil les ou crochets. Il y a u n 
apparei l digestif, mais ni appareil circula
toire, n i appareil respira toire ; la respiration 
se fait pa r l 'enveloppe du corps muscu lo -
cu tanée . Ne pouvant les décrire en détai l , 
nous nous contenterons de ci ter les 
espèces parasites de l ' h o m m e , telles que 8 1 6 -

. . . . . Rotifère des toits (très grossi). 

1 Oxyure vermicula i re , qui n at te int que 
quelques mi l l imèt res et qui vit sur le bord de l 'anus des enfants, 
a m e n a n t des démangeaisons qui peuvent dé te rminer des accidents 
ne rveux ; puis l 'Ascaride lombricoïde, qui est de la grandeur d 'un 
v e r d e te r re (mâle, 15 à 16 c e n t i m è t r e s ; femelle, 25 à 30 cent i 
mètres) et qui vi t surtout dans l ' intest in des enfants ; lorsqu' i ls sont 
n o m b r e u x , ils peuvent causer des convulsions. 

Une au t re espèce, le Strongle géant , qui peut a t te indre l m , 1 0 , 
vit dans les reins de l ' homme, d'où l'on ne peut guère l 'extraire ; il 
les décompose et en détrui t la subs tance ; chez le cheval, chez le 
bœuf, i l existe également. 
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Le Trichocéphale dispar* habi te le colon de l ' h o m m e . Long de 
2 à 5 cent imètres , filiforme, u n peu renflé en arr ière , ce ver peut 
amener de sérieux accidents . 

Mais la Trichine spirale nous intéressera davantage. Ce ver est 
filiforme et n 'a t te in t que 1 m i l l imè t r e à 1 1/2 mi l l imèt re de long. 
C'est dans l ' intest in qu'i l vit à' l 'état adul te , c'est là qu'il pond. Les 
j eunes , éclos, perforent la paroi intes t inale et se rendent dans les 
muscles où ils s 'enkystent . S'ils sont alors avalés par un autre 
an ima l , les sucs gastriques dé t ru i ron t la coque de l'œuf, ils' seront 
l ibres et deviendront aptes à se reproduire . Le rat t r ansmet la t r i 
chine au Porc , et, si l ' h o m m e mange de la viande de porc t r ich i 
nose, il est a t te in t r ap idemen t de celte maladie q u i peut amener la 
mor t . Les porcs venant d 'Allemagne et d 'Amérique sont souvent 
trichiiLOsés, et la salaison ne suffit pas pour tuer ces petits 
vers, il faut Vébullilion. 

Sur la côte occidentale d'Afrique, on peut avoir sous la peau un 
ver némato ïde , la Filaire de Médine ou Dragonneau, qui dé te rmine 
des abcès, m e t t a n t à l 'extér ieur ùes mil l iers d 'œufs. Lorsqu'on 
veut se guér i r , il faut m e t t r e à n u le Ver par une incision et 
le re t i rer , t rès doucement en l ' enroulant sur u n pet i t cyl indre. 
Dans le cristal l in et dans le sang de l ' homme .vivent d 'autres 
filaires. 

On t rouve quelquefois dans les pu i t s , ' dans les mares , un ver 
long de près d 'un m è t r e , grêle, filiforme, b runâ t re : c 'est le Gôrdius 
aquat ique . Enfin, d 'autres espèces non parasites sont intéressantes à 
conna î t re ; l 'une est l 'Anguil lule , qui dé te rmine la nielle de b lé , 
l 'autre vit dans le vinaigre et est microscopique. 

Les P l a the lmin the s , ' au t r emen t dits les vers.plats , sont parasites 
à l 'exception des. Némer tes et des Turbellariés. Les premiers sont 
mar ins , les seconds se t rouvent dans les eaux douces ou salées (Pla
naires) . Ceux-là n 'on t q u ' u n in té rê t p u r e m e n t zoologique, tandis 
que les Cestodes et les Trématodes doivent att irer notre a t tent ion ; 
ce sont, en effet, les Tsenias ou vers solitaires et les Douves. 

Les Cestodes sont des vers plats , rubanés , formés le plus sou
vent de segments placés bout à bout et dont l 'ensemble représente 
une colonie d ' individus. . I ls n 'on t ni bouche ni organes digestifs; la 
nu t r i t ion et la respiration se font par la peau;, ils ont une tête qui ; 
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n'est , en réali té , que le p remier anneau , et qui por te des organes 
de fixation, ventouses et crochets. 

Si l 'œuf d 'un ver solitaire est avalé par u n porc , les sucs gas t r i 
ques dé t ru i ront bientôt la m e m b r a n e d 'enveloppe et la pet i te larve, 
pourvue de six crochets {embryon hexacanthe), est mise en l iberté ; 
•à l 'aide de ses crochets elle perfore les parois intest inales et chemine 
jusqu 'à ce qu 'e l le soit arrivée dans le t issu in te rmuscu la i re . Là elle 

s 'enkyste et devient ce qu 'on 
appelle le cysticerque de la 
cellulose, formé par u n e s u b 
stance gélatineuse en tourée 
par u n e m e m b r a n e ; le porc 
qui en contient est dit ladre. 
Dans cette vésicule, au fond 
d 'une peti te dépress ion, on 
voit apparaî t re u n e tè te avec 
quatre ven touses ; son cou s 'al
longe g radue l l emen t et se 
mon t r e formé d 'anneaux. 

Si l 'on vient à manger du 
porc ladre , mal cuit, le cysti
cerque arrivé dans l 'es tomac 
de l ' h o m m e sort sa tète, t ra îne 
sa vésicule qui finit par d ispa
raî t re , et son cou s'allonge : le 
ver solitaire est forme. Chacun 

de ses anneaux est en s o m m e u n an imal comple t , à la fois 
mâle et femelle, et, à un m o m e n t donné , il est r empl i d 'œufs. 
Comme c'est la tête ou plutôt le cou qui produi t les anneaux , les 
plus âgés se t rouvent être ceux de l ' ext rémité pos té r i eure ; ce sont , 
en effet, ceux-là qui se détachent par 4, 10, 20 ensemble , et si ces 
anneaux gorgés d'œufs sont expulsés avec les mat ières fécales, si 
u n porc vient à les avaler, les œufs donneron t naissance dans l ' in
test in à des embryons hexacanthes , et le cycle recommencera . 

Le Tcenia sol ium vit à l 'état de cysticerque chez le porc ; le 
Teenia i n e r m e , chez le bœuf; le Taenia échinocoque vit chez le chien, 
et à l 'état de cysticerque chez l ' homme . Celui que les chiens aban-

Fig. 817. — Métamorphoses du Ver solitaire 
ou Tœnia solium. 

Œuf. — Embryon hexacanthe. — Cysticerque dont la 
tête et le cou sont sortis. — Tète du même grossi, 
montrant les ventouses et les crochets. — Ver entier 
enroulé ; la téte est l'extrémité la plus fine (réduit). 
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donnen t c o n s t a m m e n t est le Taenia serrata et vit à l 'é tat de cysti- ' 
cerque chez le l ièvre , le lapin, le mouton . Enfin, il est u n e espèce 
qui vit à l 'é tat de Tœnia chez le chien et dont le cysticerque va se 
loger dans le cerveau du m o u t o n : c'est lui qui amène le tournis. 

Les vers solitaires peuven t a t te indre 10 ou 15 m è t r e s de long. 
Une au t re espèce, le Bothriocéphalus latus vit aussi chez l ' h o m m e . 

De ses œufs sor tent des larves ciliées vivant dans l 'eau qui , après 

Fig. 818. 
Douve du foie adulte (grossie); en haut & gauche, larve ciliée, en bas a gauche, corcaire (très grossis). 

u n e m u e , deviennent hexacanthes . On ne sait pas exac tement où il 
se t ransforme en cys t ice rque ; mais on suppose que c'est chez cer
ta ins poissons. 

Les Trématodes sont encore des vers plats, mais dont le corps 
n 'es t pas formé de p lus ieurs anneaux . Ils on t u n e bouche en tourée 
d 'une ventouse , u n tube digestif sans anus . Les u n s ont aussi une 
ventouse v e n t r a l e ; d 'autres , en out re , sont pourvus d 'une ventouse 
à l 'extrémité pos tér ieure du corps, souvent de p lus ieurs m ê m e , 
quelquefois garnies de crochets . 

Les Douves ou Distomes, longs de 1 ou 2 cen t imèt res , sont les 
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plus intéressants , parce qu ' i ls peuvent vivre en parasites dans le foie 
du mouton ou de l ' h o m m e . Leur déve loppement est assez c o m 
pliqué. Les œufs sont el l ipt iques et m u n i s d 'un couvercle susceptible 
de se soulever. Mais cet œuf n 'achève pas son déve loppement dans 
les canaux biliaires du foie ; il faut qu ' i l soit dans l ' eau . Dans cet 
é lément , de l 'œuf sort u n e larve , renflée en avant, couverte en 
arr ière de cils vibrát i les , et p résen tan t u n point oculiforme. 

Cette peti te larve ciliée qui ressemble à u n pet i t infusoire se 
loge dans les organes respiratoires des Mollusques Gastéropodes; 
s'y t ransforme en u n e larve allongée dont l ' ex t rémité pos tér ieure 
est t r i furquée, et qu 'on n o m m e Rédie ; dans son in té r ieur , se for
m e n t de pet i tes Rédies ou d 'autres formes larvai res , à corps 
al longé, t e rminé par une queue , mun ie s d 'une bouche à ventouse 
et d 'un tube digestif bifide, c'est le Cercaire. A u n m o m e n t donné 
il perd sa queue , s 'enkyste, et s'il est alors avalé par un mou ton , il 
se développe et gagne les canaux bil iaires. 

HISTOIRE NATURELLE. 
1 2 4 
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Fig. 819, — Huître comestible. 

a. Partie supérieure du manteau, couvrant La bou
che et entourant Les palpes labiaux. — b. c. Le 
manteau. — d. Les branchies. — e . Portions des 
lobes du manteau entre lesquelles l'anus vient 
déboucher. — f . Une* portion du cœur que Von 
voit à la partie antérieure et supérieure du 
muscle des valves. 

Fig. 820.— Moule commune (Mytilut tdulis), 
d'après Cavier. 

L'animal est vu en entier dans sa valve 
droite : le bord du manteau a est plissé 
par la contraction; b est l 'ouverture pos
térieure du manteau où aboutit l 'anus; 
c muscle adducteur des valves, d pied, 
e byssus. 

CHAPITRE II 

Les Mollusques. — Les Tuniciers. —Les Monuscoïdes. 

Il n 'est pe rsonne qui n 'ai t vu des coquil les, il n 'est personne qui 
n 'a i t mangé des hu î t res ou des m o u l e s ; on sait que les coquilles 
sont les organes protec teurs , les demeures des Mollusques. 

Mais quan t aux an imaux qui hab i ten t ces coquillages, ils sont 
mo ins connus , et il est b ien cer ta in que tout le monde n e sait pas 
que ce sont ces an imaux qui ont sécrété les coquilles qu'ils habi ten t , 
et qui sont b ien souvent si jolies de formes et de couleurs . 

Sans vouloir entrer dans des détails ana tomiques , il est néces 
saire de donner u n e idée du Mollusque qui habi te et sécrète la 
coquil le. 

Le corps est m o u , non divisé en segments , sans squelet te , mais 
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souvent revêtu d 'une coquille univalve ou bivalve et dépourvu d'ap
pendices art iculés. Les organes sont divisés suivant u n e symétr ie 
bi la térale . 

L 'enveloppe muscu lo-cu tanée qui en toure généra lement le corps 
const i tue , sur la face ventra le , u n organe de forme variable n o m m é 
le pied, au-dessus duque l se t rouve u n épaississement de la peau , 
le manteau, dont la surface sécrète la coquille. Le système ne rveux 
se compose d 'un double ganglion sus-œsopbagien et de deux pai res 
de ganglions post-œsophagiens , qui s 'unissent aux premiers par des 
commissures formant u n collier œsophagien. Il y a aussi un sys tème 
nerveux s tomato-gast r ique. Les organes des sens sont assez b ien 
développés; ainsi les organes du tact sont représentés par des lobes 
buccaux et des t en tacu les ; les yeux ont un cristall in, u n i r is , u n e 
choroïde, u n e r é t i n e ; il peu t y en avoir u n e paire ou u n grand 
n o m b r e . Il existe aussi f r équemment -des organes auditifs. Le t u b e 
digestif a des parois propres , et des glandes salivaires ainsi qu 'un 
foie vo lumineux lui sont annexés . Il y a des re ins . Le système vas-
culaire n 'es t pas c los ; u n cœur artér iel , à deux cavités, reçoit le sang 
venant des apparei ls respiratoires et le chasse dans les organes . Quant 
à la respira t ion, elle s'effectue par la peau et, en out re , pa r des 
branchies ou des sacs pu lmona i r e s . 

Les Mollusques sont he rmaphrod i tes ou dioïques, et , dans la 
p lupar t des cas, les j eunes subissent u n e série de métamorphoses . 

On les a divisés en cinq classes que nous é tudierons successi
vemen t . 

Les Huî t res , les Moules, les Bucardes, les Couteaux, les Tarets , 
forment u n e p remiè re classe, caractérisée par ce fait qu ' i ls sont 
enfermés dans une coquille à deux valves réunies par u n e charn ière 
à l igament dorsal . Le corps est enfermé dans u n man teau qui r e 
couvre la surface in te rne des coquilles. 

Ils n 'on t pas de tête dis t incte , ce qui l eur a valu le n o m d'Acé
phales, et leur respirat ion s'effectue au moyen de branchies l a m e l -
leuses, d'où leur n o m de Lamel l ibranches . Les bords du m a n t e a u ne 
res tent pas toujours l ibres, ils sont souvent plus ou moins soudés ; 
mais des ouver tures sont ménagées aux orifices cloacal et b ranchia l , 
et se prolongent dans cer tains cas, const i tuant deux sortes de tubes 
contracti les, les siphons. 
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Les valves de la coquille ne sont pas toujours semblables , égales 
l 'une à l ' au t r e ; alors la supér ieure est p lus aplat ie. 

Les Lamel l ibranches sont aquat iques et vivent dans les eaux 
douces ou les eaux salées. 

Lorsque l ' an imal est t ranqui l le , dans l 'eau, il bâi l le c o m m e on 
dit , ses valves sont ouvertes ; mais vient- i l à être touché par quelque 
corps é t ranger , il referme ses valves, et il est difficile de les ouvr i r ; 
chacun sait qu ' i l n 'est pas toujours aisé d 'ouvrir des huî t res . Cet 
excellent Mollusque nous servira d 'exemple : pour arriver à séparer 
les valves, que fa i t -on? Avec u n couteau on coupe u n e part ie 
cha rnue , ar rondie , qui unissait les deux valves, c'est un musc le 

pu issan t ; c'est ce musc le qu i , en se 
con t rac tan t , ferme h e r m é t i q u e m e n t la 
coquille. 

Ces musc les laissent à leurs points 
d' insertion sur la coquille une i m p r e s 
s ion; ce caractère, ainsi que ceux tirés 
de la forme des valves ou des s iphons, 
ont servi à grouper les Lamell ibranches 
en deux groupes : les Siphoniens et les 
Asiphoniens, c 'est-à-dire ceux qui ont des 

F¡g. s a i . - P e i g n a opemüaire. s iphons et ceux qui n ' en ont pas . Les 
{Les valves sont écartées l'une de Asiphoniens, ce sont les Peignes, dont une 

l'autre) (réduit). _ 

grande espèce, connue sous le n o m de 
Coquille de Saint-Jacques, est comest ib le ; puis les Huîtres et les 
Moules. 

Ces Mollusques si es t imés sont sédentaires , fixés à des corps 
sous-mar ins ou l ib res ; mais dans le j e u n e âge, à l 'état de larves, ils 
peuvent changer de place, grâce aux cils vibráti les dont ils sont cou
ver ts . On mul t ip l ie les Huî t res , on les élève dans des parcs , sortes 
de bassins où on les engraisse, et les parcs de Marennes, de Saînt-
Vaast-la-Hougue, d 'Arcachon, d 'Ostcnde, e tc . , sont bien connus . 

La consommat ion des Huîtres est devenue tel le , qu 'on a songé 
à uti l iser d 'autres espèces, moins bonnes il est vrai, mais encore 
assez agréables et qu 'on vend m a i n t e n a n t par tout sous le nom 
d'Huîtres portugaises, b ien qu'el les appar t i ennen t non pas au 
genre Huî t re , mais au genre Gryphée. 
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C'est au moyen de leur coquille que les Huî t res s 'a t tachent direc
t emen t aux roche r s ; les Moules, au contrai re , sont fixées au m o y e n 
de leur byssus, filaments soyeux et b runâ t res sécrétés par u n e 
glande spéciale. On les engraisse également dans des parcs où l 'on 
dispose des palissades sur lesquelles elles se fixent. 

Dans les ruisseaux, les embouchure s des cours d 'eau, on t rouve 
aussi bien dans les Pyrénées qu 'en I r lande et en Scandinavie , 
ou dans l 'Oural , u n e sorte de Moule , la Mulette pe r l i è re 
(Margaritana margaritifera), qui produi t des 
perles de la grosseur d 'un grain de mil le t ou d 'un 
pois . 

A Ceylan, ainsi que dans les golfes du Mexique, 
à Panama, sur la côte de Californie et dans la m e r 
Rouge, on t rouve u n aut re type qui produi t des 
per les , c'est la Pin tadine ou Avicule per l i è re ; elle 
peu t a t te indre de grandes d imens ions , et sa nacre 
est t rès es t imée. Nous savons que c'est le man teau 
du Mollusque qui forme la coquil le, consti tuée par 
des couches successives; c'est, en somme , u n dépôt 
de carbonate de chaux; la couche in t e rne , celle qui 
touche le m a n t e a u , a u n e s t ruc ture u n peu diffé
ren te des autres et son éclat est souvent r e m a r 
quab le , offrant des tons argentés , ir isés, dus à des 
p h é n o m è n e s d 'op t ique ; c'est la nacre que l 'on e m 
ploie pour faire des bijoux, des boutons et u n e foule 
d 'objets; mais les perles sont également formées par 
de la n a c r e ; ce sont de peti tes concrétions de nacre qui se forment 
entre la coquille et le m a n t e a u ; j ' e n t e n d s par ler ici des per les 
na ture l les , car on en fabrique art if iciel lement. 

Il y a u n e série de Mollusques bivalves siph'oniens qui hab i t en t 
des t rous qu' i ls creusent eux-mêmes dans les ruchers : les Pholades 
sont dans ce cas ; d 'aut res , c o m m e les Tarets, c reusent des t rous 
dans les bois qui flottent, dans les barrages, dans les coques des 
navires , et ils peuvent ainsi causer de graves dommages . 

On voit d 'autres espèces du m ê m e ordre sur nos marchés : c'est 
la Coque comestible ou Bucarde, ou Cardium edule, qui est assez 
e s t i m é e ; ses coquilles sont égales et présentent ex té r i eu rement des 

Fig. 822. 
Dentale éléphantine. 
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stries sail lantes longi tudina les ; pu i s , les Manches de Couteaux ou 
Solen. 

La seconde classe des Mollusques est celle des Scaphopodes, 
caractérisés par u n e coquille en forme de tube allongé, conique, 
recourbé et ouvert aux deux ex t rémi tés : les Dentales, qui vivent 
dans la vase, sont dans ce cas. 

La troisième classe est t rès i m p o r t a n t e , c'est celle des Gastéro
podes, c 'est-à-dire des Mollusques qui n 'on t qu 'une coquille ou qui 
n 'en ont pas. 

Cette coquille est p lus ou moins enroulée en spi ra le ; elle n 'a 
qu 'un orifice, par où l 'animal fait sortir sa tête et son pied, muscle 

large et plat qu i sert à l 'animal d 'organe locomoteur de repta t ion. 
Mais dans u n groupe qu 'on appelle les Placophores (Chiton) la c o 
quil le est formée de p lus ieurs plaques art iculées et se recouvrant . 

Lorsque la coquille est tu rb inée , le Mollusque peu t y ren t re r 
complè t emen t et quelquefois en fermer l 'ouver ture avec u n oper
cule ; cette coquille s 'accroît d 'une façon inégale et c'est pour cette 
raison qu'el le décrit u n e spire dont le d iamètre devient de plus en 
p lus g rand , et dont le sommet est le point de dépar t ; l'axe au tour 
duque l s 'enroule la coquille à droi te ou à gauche, s 'appelle la Colu-
mel le . Dans le genre Chiton, que nous citions tou t à l 'heure , les 
yeux m a n q u e n t , ma i s ils existent chez les autres espèces et sont 
portés pa r des pédoncules céphal iques, ce sont les cornes du coli
maçon . 

La bouche est a rmée de mâchoires et d 'une rudula ou langue. 
La respirat ion est branchia le , ou pu lmona i r e , ou encore cutanée . 

Fig. 823. — Patelle commune. 
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Les uns vivent dans l 'eau douce, les au t res dans la m e r et il en 
est m ê m e qui sont terrestres . , 

On les a divisés en plusieurs ordres . Celui des Prosobranches 
comprend la majeure part ie des Gastéropodes mar in s . Il est évident, 
que nous ne pouvons en indiquer ici 
que quelques espèces. 

A marée basse on voit souvent, col
lées sur les rochers, de petites coquilles 
en forme de bonnets -chinois , ce sont les 

Patelles ; on les déta
che avec un couteau 
pour les manger , 
mais elles sont assez-
coriaces. Sur nos cô
tes rocheuses de Bre
tagne, vit u n e char 
man te espèce, l'Or-
mie r on Haliotide. 

La coquille, très p la te , à peine turb inée , en forme d 'ore i l le ,pré
sente à l ' intér ieur u n e nacre irisée, t rès br i l lante , et , sur le côté 
gauche, u n e rangée de t rous . 

Les Trochus ont la forme d 'une toupie ; il y en a de fusiformes 

Fig.8í3. 
Troque tente Fig. 826. — Murex. 

Fig. 827. 
Pourpri persique. 

Fig. 828. 
Cône. , 

Fig* 829. 
Porcelaine géographique. 

comme les Fusus, de piriformes c o m m e l e s . P y r u l a ; d 'autres sont 
ornées d é p i q u a n t s comme les Murex. 

1 Les Buccins, qu 'on mange sur nos côtes, ont une grosse coquil le 
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tu rb inée , à large ouve r tu r e ; et c'est tout à côté que l 'on range le 
mol lusque Purpura, qui fournit la pou rp re . 

Les Cônes on t la forme d 'un cône r enve r sé ; les dessins qui 
o rnen t leur coquille sont souvent fort agréables et l ' une des espèces 

est connue à cause de cela sous le n o m d'Ar
l e q u i n ; leur morsu re est ven imeuse . 

Un aut re groupe , celui des Tsenioglosses, 
renferme des types m a r i n s , d 'eau douce et 
t e r res t res ; la coquil le est sp i r a l ée , la por
t ion céphal ique por te des t en tacu le s , u n 
mufle saillant ou u n e t r o m p e ré t rac t i l e ; j e 
citerai les Lit tor ines qui vivent sur les rivages, 
les Cyclostomes qu 'on t rouve à ter re dans les 
l ieux h u m i d e s , les Paludines , les Turri tel les , 
les Vermets , les Gérithes. A l 'époque tert iaire 
existait u n e grande espèce de ce genre , le Cé-
r i the géant . 

Il existe d 'autres genres dont l 'ouver ture 
de la coquil le , au lieu d 'être large , est étroite.. 
On connaî t b ien ces coquilles ovales, allon
gées, les Porcelaines ou Gyprées, qu 'on t rouve 
sur nos côtes et qui ont abso lument l 'aspect de 
la porce la ine ; dans les mer s chaudes , il y en 
a de plus grosses ornées de charmants dessins. 
D'ail leurs, elles p résen ten t u n e grande variété 

Ï% et l ' une d 'el les, la Cyprsea moneta, est em-
H ployée c o m m e m o n n a i e chez divers peuples 

Fig.sao. sauvages. 

Cérithe corne d'abondance. C'est dans l 'ordre des Pu lmonés qu 'on 
place les Escargots ou Colimaçons, dont on 

fait une si grande consommat ion , e t les Limaces , qui ne sont , 
en réali té , que des Colimaçons sans coquille. Ces espèces resp i 
ren t l 'air en n a t u r e par u n e chambre p u l m o n a i r e , ainsi que 
d 'autres qu 'on rencont re f r équemment dans nos eaux douces et 
qu 'on n o m m e L imnées , Planorbes . 

Dans la m e r vivent d 'au t res Mollusques Gastéropodes qui r e sp i 
r en t par des branchies si tuées en arr ière d u c œ u r ; on les a appelés 
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pour cela des Opistfiobranches ; les u n s ont u n e coquille in t e rne 
fort délicate, c o m m e les Bulles, les aut res sont n u s , r e sp i ren t par 
la peau et sont m u n i s de branchies dorsales ; ces an imaux sont 
souvent colorés d 'une man iè re c h a r m a n t e . 

La m e r est la patr ie du plus grand n o m b r e des Mollusques; on 
peut s'en convaincre pa r 1' enumerat ior i et la description des groupes 

que nous venons de s ignaler ; il 
y en a d 'autres encore qui con
s t i tuent les 4 e et 5 e classes de cet 
e m b r a n c h e m e n t ; les uns sont les 
Ptéropodes, ainsi n o m m é s parce 
que leur pied est très développé 
et forme deux grandes nageoires 
a l i formes; les autres sont les Cé
phalopodes, c 'est-à-dire ceux dont 
la tête est dist incte et por te deux 
grands veux offrant les m ê m e s 

Fig. 839. — Poulpe (Octapus vulgaris). 

part ies que ceux des Ver tébrés . 
Leur bouche est entourée de tentacules ou bras armés généra lement 
de ventouses . Ils ont deux mâchoi res qui r essemblen t à u n bec de 
per roquet . Leur corps est nu , et, chez certaines espèces, sou tenu 
par une sorte de coquille in te rne , ou bien il est contenu dans u n e 
coquil le ex te rne . Des branchies assurent la respirat ion et le pied est 

HISTOIRE NATURELLE. 135 
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t ransformé en u n en tonnoi r servant à la sortie de l 'eau qui a passé 
su r les branchies . Ce sont des Mollusques supér ieurs , non seu lement 
par l ' impor tance de leur sys tème ne rveux et de leurs organes des 
sens (vue, audit ion), mais par suite de la présence d 'un squelet te 
cart i lagineux in t e rne , qui sert de protect ion au système nerveux et 
donne des points d ' insert ion aux musc les . En ou t re , le système 
circulatoire présente des veines, des ar tères , u n réseau capillaire et 

u n c œ u r vo lumineux . 11 existe 
des organes ur inai res et des or 
ganes excréteurs r emarquab les , 
tels que la poche du noir, qui 
débouche au dehors près de 
l ' anus . Lorsque l 'animal veut 
échapper à l 'a t taque de ses en
n e m i s , il laisse sortir u n l iquide 
no i r au mi l ieu duquel il se cache ; 
et c'est ce l iquide qui a été 
employé pou r faire Y encre de 
Chine. 

Kg. 840. — seiche (Sepia officinal). Les Nautiles, les ArgO -
nautes et les Ammonites fos

siles sont contenus dans u n e coquil le . Ces an imaux nagent souvent 
à la surface de la mer . 

D'autres sont les Calmars , les Seiches, qu 'on t rouve souvent 
rejetés sur nos côtes. Les Bélemnites fossiles appar t i ennen t à ce 
groupe . 

Les Seiches ont un os in t e rne q u e l 'on t rouve f r équemmen t sur 
les bords de la m e r . On les recuei l le et on les vend aux oiseleurs. 
On les a t tache dans les cages et les oiseaux v iennen t frotter leur 
bec sur cette substance t end re . Ces Seiches ponden t de gros œufs 
noirs réun is en grappes qu 'on t rouve souvent sur le rivage. 

C'est pa rmi ces Mollusques Céphalopodes que p rennen t place les 
Poulpes , les Pieuvres de Victor Hugo. Ce sont des an imaux qui ont 
u n corps en forme d é b o u r s e , u n e peau ve r ruqueuse et hu i t bras 
réunis à l eur base par u n e m e m b r a n e ; ils n 'on t pas c o m m e les 
Seiches de coquille in te rne . Ces bras sont couverts de ventouses 
qu ' i ls fixent sur les an imaux dont ils veulen t faire leur proie . Ils 
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se t i ennent au fond de l 'eau, r a m p e n t sur le sol sous-mar in , ou se 
cachent sous les p ier res , dans les fentes de rochers . 

On rat tachai t autrefois à l ' embranchemen t des Mollusques divers 
an imaux pour lesquels on a créé des sous -embranchemen t s ; ce 
sont les Tuniciers et les Molluscoïdes, an imaux qui semblent 

Fig. 841. — Calmar subuli. Fig. 842. — Argonaute. 

fort dégradés, mais dont l 'é tude du développement a révélé une 
origine élevée. On peu t dire que les Tuniciers se rapprochent des 
Vertébrés p a r l e u r s t ruc ture et leur déve loppement , et, en par t icul ier , 
de r A m p h ï o x u s , dont nous avons par lé dans le dernier chapi t re des 
Poissons. 

Le corps des Ascidies, pa rmi les Tuniciers , a la forme d 'une 
outre pourvue de deux orifices dont l ' antér ieur est la bouche et le 
postér ieur le c loaque ; toutefois, ces deux ouver tures sont le plus 
souvent rapprochées l ' une de l ' au t re . Ces an imaux sont pourvus 
d 'un sac b ranch ia l ; les uns vivent isolés, les au t res en colonie. Mais 
à côté de ces Ascidies v iennen t se ranger d 'autres types, les Salpes, 
qui ont le corps cyl indr ique ou en forme de tonne le t et t r ansparen t 
c o m m e du cristal , laissant voir tous les organes. Chez les Salpes, il y 
a a l ternance de généra t ion. Des individus en colonie naissent des Sal
pes solitaires qui se reproduisent par bou rgeonnemen t sur u n s tolon. 
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Les Bryozoaires sont aussi de pet i ts an imaux m a r i n s , pou r la plu
part , qui vivent fixés en colonies, r essemblan t à des mousses et dont 
la bouche est entourée d 'une série de tentacules . 

Nous t e rmine rons ce chapi t re en disant quelques mo t s d 'un 
;roupe e x t r ê m e m e n t cur ieux , les Brachiopodes. Leur corps est 

Fig. 843. — Flustre cornue grossie. Fig. 844. — Tubulipore -çerruqucux grossi. 

sessile, protégé par deux valves, l 'une ventra le , l 'autre dorsale, et on 
les prendra i t pour des Lamel l ib ranches ; mais en les examinant de 
plus près on s 'aperçoit qu ' i l s .ont u n m a n t e a u bilobé et l ibre , puis 
u n appareil tentacula i re por té souvent par deux bras creux enroulés 
en spirale . Ils se fixent par u n pédoncule , ou bien p a r l a valve ven
trale généra lement plus bombée et pourvue d 'un crochet . Les genres 
les plus connus sont les Térébratules , les Rhynchonel les , les W a l -
dhe imies . 

Ces Brachiopodes étaient l a rgement représentés à l 'époque juras
sique et à l 'époque crétacée. 
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Les Echinodermes. Les Cœlentérés. Les Spongiaires. 

Les Protozoaires. 

Tous les an imaux que nous avons étudiés jusqu ' ic i avaient u n e 
symétr ie bi la térale ; ceux dont nous nous occuperons" dans ce de r 
n ier chapi tre n 'on t plus les organes disposés de m ê m e , ils r ayonnen t 
au tour d 'un point cen t ra l ; l 'Etoile de m e r en donnera u n exemple 
frappant. Aussi les avait-on réunis autrefois sous la dénomina t ion 
de Rayonnes ou de Zoophytes, ind iquan t par ce dern ie r n o m , ani
maux-plantes, l eur état dégradé. 

Mais les t ravaux des zoologistes ont mon t r é que ces an imaux que 
l 'on plaçait dans u n m ê m e groupe présenta ient en t re eux des diffé
rences tel les qu' i l étai t nécessaire de les diviser en trois e m b r a n 
chement s , qui sont : les ECHINODERMES, les COELENTÉRÉS et les PRO
TOZOAIRES, les derniers de tous , qui souvent ne sont plus const i tués 
que par de la mat iè re vivante non organisée, par du protoplasma. 
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I 

LES ECHTNODERMES 

Les Oursins, l e s Etoiles de m e r , les Encrines , les Holothuries , 
tous an imaux mar ins , forment les cinq classes qui composent l 'em
b ranchemen t des Echinodermes , an imaux à symétr ie r ayonnée , à 

Fig. 847. Fig. 8*3. 
Oursin commun (Sphaerechinus esculentus). Scutelle sexforêe. 

l 'état adul te , mais qui se t ransforme quelquefois en symétr ie bi la té
ra l e ; les larves, d 'a i l leurs , ont u n e symétr ie bi latérale. 

La symétr ie du corps se r a m è n e au nombre cinq, et varie de 
forme; il est tantôt aplat i , tantôt globuleux ou allongé, et en touré 
par u n test formé par le t issu conjonctif sous-cu tané . Ce test est 
r endu généra lement solide, par suite d ' incrustat ions calcaires sou
dées ou isolées et p lus ou moins mobiles , const i tuant des p laques 
souvent garnies de p iquan t s . Le tube digestif p lus ou mo ins long et 
contourné est d 'ordinaire pouvu d 'un a n u s . Il y a u n système 
aquifère, et des tubes , dits tubes ambulacra i res , servent à la locomo
tion et sont peu t - ê t r e dévolus à u n e fonction spéciale. Chez que l 
ques types il existe des pédicellaires, appendices t e rminés par des 
pinces, b i - , t r i - , ou quadr i lobées .Le système nerveux est bien s i m p l e ; 
il consiste en u n anneau qui entoure la bouche et d'où par ten t cinq 
t roncs nerveux. 

II existe des yeux s imples , quelquefois des vésicules audi t ives; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES H O L O T H U R I E S . L E S OU R SI N S 999 

certains appendices ambulacra i res servent p robab lement au tac t ; 
c o m m e on le voit, ce ne sont pas des an imaux complè tement 
dégradés, mais il ne faudra pas chercher en eux de l ' in te l l igence! 

De leurs œufs sor tent des larves cilicées et l ibres . 
Les Holothuries (fig. 850)ont u n e symétr ie b i la té ra le ; ce sont des 

an imaux à corps cyl indr ique, quelquefois vermiforme, dont les tégu
men t s sont coriaces, incrustés de corpuscules calcaires et garnis de 
cinq rangées de tentacules ambula to i res . La bouche est en tourée 
de tentacules le plus souvent retrácti les ' qui servent à la respirat ion ; 
m a i s il y a en outre chez la p lupar t d 'entre eux une sorte d 'appa
reil pu lmona i r e qui r e 
çoit de l 'eau par l ' anus . 
Les Synaptes sont dé 
pourvus de cet appareil 
aquifère et ont le corps 
recouvert d 'une grande 
quant i té de crochets 
mobi les en forme d 'an
cres ou d 'hameçons . 

Dans Tes grands fonds 

de la mer , il existe des Fig. 849. — Cidaris mamelonné. 

Holothuries de formes 
bizarres et de grande ta i l le ; l 'une d'elles a été pêchée par le Talis
man à des profondeurs de 4 000 à 5 000 m è t r e s . 

Dans les mer s de Chine, il existe u n e espèce d 'Holothurie que 
l 'on pèche et que l 'on prépare pour la m a n g e r ; on en vend de 
grandes quant i tés sur les marchés de la Chine sous les n o m s de 
Trepang, de Balate. 

Les Oursins sont b ien différents des Holo thur ies ; ce sont des 
êtres sphér iques , aplatis ou cordiformes entourés d 'un test calcaire 
couvert de p iquants mobiles . Ce test est formé de plaques polygo
nales juxtaposées et le plus souvent immobi les . Leur bouche est au 
cent re de la surface infér ieure du corps, et m u n i e de cinq dents , 
dont la réun ion a reçu le n o m de Lanterne d'Aristote. Des tubes 
ambulacra i res , véritables organes de locomot ion, t raversent la cara
pace calcaire de l 'Oursin qui s'en sert pou r se déplacer . L 'ouver ture 
anale est tantôt placée sur le s o m m e t du corps, tantôt près de la 
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bouche sur la face vent ra le . Dans le p remie r cas on dit l 'Oursin 
régulier, dans le second cas, il est dit irrégulier. 

Il est une espèce, l 'Oursin comest ible , qu 'on récolte sur nos côtes 
et dont on m a n g e les ovaires lorsqu' i ls sont rempl i s d'oeufs. 

Quelques-uns se creusent dans les rochers des re t ra i tes a r ron 
dies qui ont la forme du corps. Quant aux p iquants qui recouvrent 
le test , ils var ient beaucoup selon les genres ; les uns sont fins et 
courts , d 'autres longs et effilés, d 'autres t e rminés en massue . Mais 
ceux de l 'Oursin comest ible (Sphserechinus esculentus) sont 
po in tus , et si l 'on vient à marcher dessus, pieds n u s , ils pénè t r en t 
dans la peau , se cassent et causent de vives douleurs . 

Les Etoiles de m e r sont de deux sortes : les u n e s , c o m m e les 
Ophiures , ont des bras art iculés sur le corps et qui ne con t i ennen t 

Fig. 830. — Holothurie fubuleuse. 

pas d 'expansions du tube digestif t e rminé en cul-de-sac ; ces 
espèces se m e u v e n t assez r a p i d e m e n t ; les aut res , les Stellérides ou 
véri tables Étoiles de mer , ont des b ras , au n o m b r e de cinq ou p lus , 
qui ne sont que des expansions du corps, rédui t à un pet i t d isque 
centra l . Ces bras con t iennent des caecums s tomacaux et les organes 
reproduc teurs . Les espèces que l 'on t rouve sur nos côtes sont d 'un 
rouge orangé. Leurs p iquants et tentacules sont contenus dans u n 
sillon qui s 'étend sur la face infér ieure des bras . Ceux-ci sont fra
giles, mais s'ils se cassent faci lement , ils repoussent et l ' an imal se 
complète r ap idemen t . 

Mais il existe d 'autres types d 'Echinodermes à corps discoïde, 
sphér ique ou caliciforme, à bras ar t iculés , c o m m e ceux des Ophiures , 
ma i s contenant des organes c o m m e ceux des Etoiles de m e r . Les 
bras sont s imples ou ramifiés et por ten t des ramifications secon
daires. Ces Crinoïdes sont peu n o m b r e u x de nos j o u r s , mais on en 
t rouve de nombreuses empre in tes depuis les ter ra ins anc iens . 
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L'histoire du développement de ces animaux est connue de 
puis peu et M. le professeur Edmond Perr ier a fait dans ces der
nières années u n e étude 
approfondie de ces cu
rieux an imaux . 

On trouvait des es
pèces dont le corps était 
porté par u n long pé 
doncule grêle et ar t i 
culé, on les n o m m a i t 

. Fig. 831. —Comalule de la Méditerranée. 

des Pentacrmes ; d au
tres étaient au contraire l ibres, sans pédoncule , c 'étaient les Ànté-
dons roses. Or on a pu se convaincre que l 'Antédon n'est que 
l 'état adulte des Pentacr ines . C'est le nom génér ique de Gomatule 
qui a été donné à cet éch inoderme. 

Dóneles Crinoïdes, fixés à l 'état j eune , sont l ibres à l 'état adul te . 

II 

LES COELENTERES 

Les Cœlentérés, qui faisaient autrefois part ie des Zoophytes, for
m e n t u n embranchemen t à par t . Plus nous descendons dans 
l 'échelle des êtras an imés , p lus 
nous t rouvons de simplici té dans 
l 'o rganisme. La substance mol le 
qui consti tue le corps de ces an i 
m a u x est différenciée, et les or
ganes sont .disposés selon u n e 
symétr ie r ayonnée ; la cavité d i -
gestive, lorsqu'el le existe, s 'ouvre 
par u n e bouche, et, à de très rares 
exceptions p r è s , se t e r m i n e en 
cul-de-sac. Mais cette cavité est 
destinée à p lus ieurs usages : elle 
ser t à la digestion, à la nut r i t ion 
et à faire circuler le l iquide nourr ic ie r dans les différentes par t ies 

HISTOIRE NATURELLE. 426 

Fig. 852. 
Portion de corail grossie. Corail du commerce. 
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du corps : aussi a-t-elle reçu le n o m de cavité gaslro-vasculaire. 
Les Ech inodermes avaient encore u n tube digestif à parois p r o 

p re s ; les Cœlentérés sont encore plus dégradés, leur cavité gastro-
vasculaire sert à tout . D'après leur organisation on les a divisés en 
trois grands sous -embranchement s : les Cœlentérés p r o p r e m e n t 
dits ou Cnidaires, les Cténophores , et les Spongiaires ; nous allons 
voir ce que signifient ces t e r m e s . 

Les Cnidaires sont les p lus nombreux , les plus variés, et beau
coup de personnes connaissent p lus ieurs de leurs représen tan t s 
sans se rendre compte de la place qu' i ls occupent dans le règne 
an imal . Ainsi les Actinies- ou Anémones de mer , les Coraux, les 
Polypes, les Méduses ren t ren t dans ce groupe . C o m m e n t sont-i ls 

peti ts crochets. A la volonté de l 'animal , la vésicule peut se gonfler, 
le filament devient alors rigide et peu t s'enfoncer dans les t égu
men t s de la v ic t ime, y versant une goutte d 'un l iquide vénéneux . 
Les u n s , pa rmi ces Cnidaires, ont la cavité gastro-vasculaire partagée 
par des cloisons radiaires ou replis mésentéroïdes et l'orifice buccal 
est en touré de ten tacules . Ces espèces, réunies sous les n o m s 
d'Actinozoaires ou de Coralliaires, vivent isolées ou, au contraire , 
en colonie, formant , par des dépôts calcaires, les coraux. Leurs 
larves sont ciliées et l ibres. 

Chez les uns les loges de la cavité gastro-vasculaire et les bras 
sont au nombre de hu i t (octoactiniaires); ce sont l e s Virgulaires , les 
Pennatules , les Umbel lu la i res , qui forment des colonies dont la 
base ou tige s'enfonce dans le sol sous-mar in ; puis les Gorgones, les 
Coraux, dont le squelet te rouge est employé soua le nom de co ra i l ; 
les Tubipores ou Orgues de m e r , cons t i tuant des colonies d* polypes 

Fig. 853. — Actinie verte. 

donc consti tués d 'une façon géné
r a l e ? Le corps de ces an imaux est 
formé par u n tissu cellulaire consis
tant , et les musc les sont souvent r é 
dui ts à u n e s implici té ex t rême. Dans 
les t éguments existent des organites 
ur t icants n o m m é s Cnidoblastes ou 
Nématocystes, ce sont de peti tes vé 
sicules t e rminées pa r u n long fila
m e n t à la base duquel se voient de 
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munies d 'un axe ramifié corné ou calcaire, revêtu d 'une sorte 
l 'écorce calcaire mol le ou friable. 

Chez les autres , les loges, les cloisons et les tentacules sont au 
[îombre de six ou d 'un mul t ip l e de six(hexact iniaires ouzoantba i res ) ; 
ce sont les Antbipathes , les Actinies ou Anémones de mer , les Madré
pores. 

Nous reviendrons sur quelques-uns de ces types. 
Le corail est rouge , mais ce n 'es t pas l ' an imal quo l 'on emploie , 

c'est son sque le t te ; il est bien 
rouge ce squelet te , tandis que 
la bête, le polype, est d 'un blanc 
t ransparent (fig. 852). Chaque ma
melon que l 'on voit sur une bran
che de corail b ru t , « répond à u n 
polype, et présente à son som-

Fig. 85* et 855. 
Pennuatule grise. Vérétille violacé. 

Fig. 836. 
Tubipore ou Orgue de mer. 

met hu i t plis rayonnes au tour d 'un pore central qui a l 'apparence 
d 'une étoile. C'est le pore qui , s 'entr 'ouvrant et se dilatant peu à 
peu, laisse sortir le polype. Ses bords représen ten t un calice rouge 
comme le reste du sarcocome ou éeorce dont la gorge festonnée 
porte hu i t dente lures . Quand les an imaux sont bien épanouis et que 
leur t issu blanc t ransparent t ranche sur la part ie rouge, on voit que 
les rayons de l'étoile des mamelons correspondant à l ' in ter 
valle de l 'un des festons s 'abattent , se rapprochent , et produisent 
l 'apparence étoilée du sommet dont il vient d 'être question ('). » 

1. LACAZB-DUTHIERS. Histoire naturelle du Corail. 1864. 
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Pendan t longtemps on n 'avai t pas cru à la na tu re animale du 
corail ; c'est qu 'en effet lorsque les polypes sont b ien épanouis , on 
dirait des branches por tan t des fleurs. On le pêche ac t ivement sur 
les -côtes africaines de la Médi terranée, au moyen d 'un appareil 
formé de deux barres de bois at tachées en croix et sur lesquelles on 
fixe des fauberts, sortes de balais d 'é toupe dont les matelots se ser
vent pour laver le pont des navi res ; ces fauberts s ' empêt rent dans 
le corail qui est fixé aux rochers du fond de la m e r , le cassent, et il 
suffît, lorsqu 'on a r e m o n t é à bord l 'engin,de détacher les morceaux 
de corail en tourés et m a i n t e n u s par l 'é toupe. 

D'autres polypes ont u n squele t te calcaire in te rne , qui a la 
forme du corps de l ' an imal et qui présente des cloisons en n o m b r e 
éga la celui des lames de la cavi té ; ces cloisons ne sont pas dans 
l 'épaisseur des lames charnues , mais dans les intervalles qu'el les 
laissent en t re elles. Ces polypes bourgeonnent , c 'est-à-dire se m u l 
t ipl ient par bourgeonnemen t , de sorte que souvent ils forment des 
colonies de polypes ou "polypiers. 

Ils se mul t ip l i en t avec u n e rapidi té et u n e exubérance sur
prenantes et leurs squelet tes accumulés finissent par former des 
récifs dont les navigateurs doivent tenir compte . Souvent m ê m e ils 
se développent d 'une façon circulaire , formant de véritables îles 
annula i res en touran t u n lac salé ; sur ces polypes qui émergen t à la 
surface de l 'eau, il se forme des dépôts qui pe rme t t en t quelquefois 
à des végétaux de s'y développer . Ces îles sont n o m m é e s des Atolles. 
Darwin en a fait u n e étude spéciale ( 4). 

Dans nos eaux douces, dans nos bassins, dans les mares , on 
t rouve souvent , a t tachés aux corps flottants, de pet i ts polypes 
t ransparents , dont la bouche est en tourée de bras pourvus d'organes 
ur t icants : ce sont les Hydres d 'eau douce, i l lustrées par les expé
riences de Trembley. 

La simplici té de l 'organisme est si grande chez ces pet i ts êtres, 
que Trembley a pu re tourner une hydre c o m m e u n doigt de gant , de 
façon à ce que ce qui formait la cavité digestive soit la peau et inver
sement . Il vit que bientôt cette m e m b r a n e externe , devenue la 
m e m b r a n e de la cavité du corps, pouvait digérer . 

1. CH. DARWIN. Les Récifs de corail. Traduction Cosserat. Paris, Germer-Baillière. 
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Mais il lit u n e au t re expérience n o n moins in téressante : il 
coupa u n e hydre en c inquante morceaux , et il constata, non sans 
é tonnemen t , que ces morceaux ne périssaient pas et formaient au tant 
d 'hydres qu ' i l y avait de morceaux . 

Ces hydres d'eau douce bourgeonnent cons t amment , formant 
de nouveaux individus qui , à un m o m e n t donné , se détachent 
de l 'hydre m è r e et vont se fixer a i l leurs . Mais outre cette mul t ip l i 
cation pa r b o u r g e o n n e m e n t , il y a u n e reproduct ion au m o y e n 
d 'œufs. 

D'autres polypes hydraires vivent en colonies, c o m m e les T a b u 
laires, les Millepores et que lques -uns , 
c o m m e les Campanulai res et les Sertu-
laires, ont une hydro thèque ou capsule 
chi t ineuse. -

Les Siphonophores forment u n 
groupe voisin des précédents , mais ce 
sont des colonies d 'hydroïdes l ibres, 
por tan t des bourgeons adaptés à divers 
usages : les uns nourr ic iers , les autres 
préhensi les , les aut res sexués et m é d u -
soïdes. Ils n 'on t pas de tentacules autour 
de la b o u c h e ; mais , ce qui est fort cu-

Rhizostomc de Cuviei'. 

r ieux, ils por ten t des vésicules na ta
toires , des flotteurs rempl i s d'air. Les Physalis , les Physophores , 
les Yellèles sont les p lus connus de ces Siphonophores . 

On t rouve souvent sur nos côtes, rejetées par les flots sur le 
rivage, des masses gélat ineuses , t ransparentes , te intées en violet, 
en r o s e ; ce sont des an imaux , des Cœlentérés, des Acalèphes, qu 'on 
n o m m e les Méduses. 

Leur corps a la forme d 'une ombrel le de consistance gé la t ineuse , 
t ransparente , lisse et convexe en-dessus , concave in fé r i eu rement 
et por tant de ce côté quat re bras p lus ou moins lobés sur les bords . 
La bouche généra lemant placée au centre condui t dans u n e large 
cavité s tomacale d'où par tent , en rayonnan t , des canaux qui se 
ramifient dans l 'épaisseur de l 'ombre l le et qui se déversent dans 
un canal circulaire si tué près des bords du disque. Ces canaux t rans 
portent l 'eau nécessaire à la nu t r i t ion et à la respira t ion. Les bords 
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de l 'ombrel le sont garnis , de t rès nombreux tentacules grêles et 
de corpuscules marginaux colorés, en rappor t avec des filets ne r 
veux et considérés comme des organes de vision. Des œufs, produits 
dans l 'épaisseur des canaux, d o n n e n t naissance à des an imaux res 
semblant à des Hydres , et qu i b ientô t se fixent sur les corps sous-
m a r i n s ; ils s 'al longent, et leur substance s 'étrangle par u n e série 
de sillons superposés . 

L 'é t rang lement s 'accentue de p lus en p lus et le corps de ce 
polype est alors t ransformé en u n e série de disques empi l é s ; ils 
p r e n n e n t chacun l 'aspect d 'une m é d u s e , se détachent , nagent l ibre
m e n t et deviennent semblables à la méduse qui nous occupait tout 

ques -uns sont aplat is , rubanés , t r anspa ren t s , incolores; à la surface 
du corps existent hu i t rangées de côtes ciliées. La bouche située à 
l 'un des pôles conduit dans u n es tomac aplati , à la suite duquel vient 
u n cloaque n o m m é entonnoir qui se bifurque en deux branches 
ouvertes à l 'extérieur. Au point de bifurcation est u n po in t coloré, 
ne rveux ; puis d e l à par ten t deux canaux t ransversaux qui vont se 
bifurquer deux fois et se je te r dans hui t canaux longi tudinaux, dits 
c ténophor iques , s i tués sous les côtes ciliées. Il existe souvent deux 
filaments tactiles latéraux qui peuvent se re t i rer dans des poches 
spéciales. 

Les uns sont allongés, compr imés la té ra lement , sans filaments 
tacti les, ce sont les Beroë; d 'aut res sont sphér iques ou cylin
dr iques , d 'autres ont le corps t rès compr imé , rubané , et l 'un 
d 'eux est appelé pour cela Cestum Veneris, ce in ture de V é n u s ; 
d 'autres enf in , comme les Mnemia , les Ca lymna , sont com
pr imés t ransversa lement et por tent des appendices en forme de 

à l ' h e u r e ; ils ressemblent non 
pas à leur m è r e , mais à leur 
g r a n d ' m è r e ; il y a al ternance de 
générat ion. 

Fig. 858. — Ceste de Vénus. 

Les Cténophores forment la 
seconde classe des Cœlentérés; 
ce sont des an imaux qui ont que l 
ques rapports avec les méduses . 
Leur corps est arrondi ou ovoïde, 
de consistance géla t ineuse; quel -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



LES S P O N G I A I R E S 1007 

Jobas , suivis, de p ro longemen t des côtes développées d 'une façon 
inégale. 

Nous sommes loin déjà des vertébrés , des insectes, des vers , 
des mol lusques m ê m e ! Quelle s implici té dans les organes ! La 
division du travail physiologique poussée si hau t dans les types 
élevés du règne an imal est bien rédui te ici . Eh b ien , ce ne sont 
pas encore là les organismes les p lus s imples . 

I I I 

LES SPONGIAIRES 

Nous voici arrivés à des an imaux bien dégradés : les Éponges . 
Comment , dira-t-on, les éponges qui servent à tan t d'usages 
domest iques sont des a n i m a u x ? •— Sans doute , ce sont des êtres 
vivants, an imés . Mais la substance dont on se sert , cette masse qui 
s ' imprègne d'eau si faci lement n 'es t pas l ' animal l u i - m ê m e , c'est 
son squelet te . 

Le corps est massif ou ramifié, c'est u n amas de cellules 
soutenues par u n squelet te et creusé de canaux qui about issent à 
des ouver tures ou pores de deux sortes : les uns t rès nombreux 
n o m m é s inhalents parce qu' i ls servent à l 'entrée de l 'eau, les 
autres plus rares , dits orifices exhalants ou oscules, et par lesquels 
s 'échappe l 'eau qui a servi à la nu t r i t ion . Toutes ces cavités de 
l 'éponge sont couvertes de cils vibratiles. 

Les éponges,, qui paraissent si s imples en organisat ion, se r ep ro 
duisent par division ou par formation de g e m m u l e s , mais aussi 
parfois à l 'aide d'œufs, et la j eune éponge pendan t les p remie r s 
t emps de son existence est l ibre et nage au moyen des cils qui la 
recouvrent , puis bientôt elle se fixe. 

Il ne faudrait pas croire q u e toutes les éponges ont u n sque
lette corné (kératine) semblable à celui que nous employons ; il y 
en a qui ont u n squelet te calcaire, d 'autres u n squelet te s i l iceux; et. 
ces squelet tes consistent en spicules enchevêt rés et souvent d i s 
posés avec u n e parfaite régular i té . Pa rmi les éponges , les unes 
vivent dans les eaux douces, les autres sont ma r ine s . 
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J^v^' 1
 J a i l l i 

La plus connue est assurément l 'éponge à squelet te de kéra
t i ne , l 'éponge c o m 
m u n e (Spongia usita-
tissima) qui est e m 
ployé en médecine et 
pour les usages do
mes t iques . On la pêche 
sur les côtes de Syr ie ; 
celle-là est très fine, 
tandis que celle que 
l 'on pêche su r nos cô
tes méd i t e r ranéennes 
est p lus grossière, a 
des pores p lus larges et 
est mo ins es t imée . 

Les éponges s i l i 
ceuses offrent souvent 
u n e apparence des plus 
agréables ; les spicules. 
qui servent de 
soutiens à leurs 
cellules r e s sem
blent à du verre 
filé, d 'une trans
parence admira -

Fig. 8S9. 
Eponge siliceuse du genre 

Aphrocallistes p ê c h é f 
par le Talisman à une 
profondeur de 1000 à 
1500 mètres. Fixée sur 
«n polypier du genre 
Lopliohélia. 

b l e ; les Euplectel les , les Holtenia, les Aphrocall istes, les Hyalo-
n é m a , sont les genres les plus remarquab les de ces éponges sili
ceuses. 
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I V 

LES PROTOZOAIRES 

Pendant l ong temps l 'existence de ces êtres généra lement de 
taille infime n 'a pas été soupçonnée, et ce sont les verres grossissants 
qui nous ont pe rmis de les apercevoir. Ces êtres , d 'une simplici té 
de s t ruc ture ex t rême, qui n 'on t n i organes, n i muscles , n i système 

4 

Fig. 860 — Noctiluca miliaris (très grossie). La Noctiluquo produit 
la phosphorescence de la mer. 

Fig. 861. — Rotalfa Veneta d'après Max Schultze (très grossie). 

nerveux, sont t rès variés, et ne sont peu t -ê t re que des états t rès 
dégradés d ' an imaux p lus élevés en organisa t ion; ils v ivent pour la 
plupar t dans l 'eau où dans d 'aut res l iquides . On les a divisés en 
six classes principales . Nous n e pouvons év idemmen t que signaler 
les plus impor tan t s . 

Mettez u n e feuille de chou, par exemple , dans u n récipient 
r empl i d'eau, laissez-la macé re r ainsi pendan t quelques jours . 
Prenez ensui te u n e goutte de cette eau, portez-la sous l'objectif 
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d 'un microscope pu issan t . Vous verrez aussitôt des petits êtres qui 
passeront souvent avec rapidi té , qui iront, viendront , s'entre-croi-
seront , se contracteront , changeront de forme. Ils sont t ranspa
ren t s , vous n 'y voyez pas d 'organes , tout au plus dist inguerez-vous 
des vésicules contracti les qu i changent de place. Mais si vous y 
regardez de plus p rès , vous pourrez voir que leur corps est garni 
de ci ls vibráti les. Ces peti ts ê t res , ce sont des Infusoires. Ils sont 
souvent sèches e t à l 'état de poussière invisible dans l ' a i r ; ma i s 
s l l s spnt moui l lés , i ls r ecommencen t une vie active, se meuven t , 
se r ep rodu i sen t . Il y en a qui ont des cils vibrátiles, mais nous en 
signalerons qui sont fort abondants dans la m e r — car ce sont eux 
qui causent la phosphorescence — et dont le corps, en forme de 
pet i te vésicule, n ' e s t pas couver t de cils vibrátiles, mais pourvu de 
deux flagellums, l ' un , plus grand que l 'autre , près de l'orifice 
buccal : c'est la Noct i luque (Noctiluca miliaris) (fg. 860). 

Je parle d 'un orifice buccal et j ' a i dit que ces Protozoaires 
n 'avaient pas d 'organes. En effet, i l n 'y a pas de tube digestif, ma i s 
chez que lques -uns , les p lus é levés , il y a u n e m e m b r a n e d 'enve
loppe au tour du corps et ceîte m e m b r a n e laisse en un point de 
sa surface u n e ouver ture p a r l aque l le se fera la nutr i t ion. 

Oui, les Infusoires ont une fo rme définie et sont entourés d 'une 
m e m b r a n e ciliée, pourvue de soie ou de f lagellum; ils ont une 
bouche et u n anus , u n e vésicule pulsati le, et la substance proto-
plasinique qui forme le corps, cont ient u n ou plusieurs noyaux 
avec nucléole , et m ê m e est en tourée d 'une carapace. Les uns sont 
l ibres, d 'autres sont portés pa r u n pédicule . 

Une au t re classe est celle des Grégarines, dont le corps unicel lu-
la i repara i t quelquefois divisé en d e u x ou trois loges par des fausses 
cloisons t ransversales . Ces peti tes bètes sont souvent parasites, et 
l 'espèce géante, la Grégar ine géan te qui vit dans l ' intest in du 
Homard, peut a t te indre 16 mi l l imèt res d e long ! 

D'autres ont le corps formé d 'un protoplasma formé d 'une ou 
de plus ieurs capsules centra les protoplasmiques , à noyau m u n i 
de vésicules contracti les et d 'un squelet te siliceux présentant sou
vent des formes d 'une régular i té géométr ique et d 'une ex t rême 
élégance; on les- a appelés des Radiolaires. 

I l en est , comme les Foraminifères , dont le corps protoplas-
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mique est le p lus souvent en touré d ' une ma t i è re calcaire. Cette 
coquil le p e u t ne présen te r q u ' u n e seule ouver ture , mais dans 
d 'autres cas elle est perforée d 'un grand n o m b r e de petits pores , et la 
mat iè re v ivante protoplasmique dont est formé l e corps émet , p a r 
ces ouver tures , des pro longements filamenteux qui peuven t varier 
de forme et de n o m b r e . Il y en 
a qui ont des coquilles d ' une 
délicatesse et d ' une complexité 
v ra iment surprenantes , e t de 
pat ients observateurs les ont 
étudiés avec soin. Je citerai 
d 'Orbigny, puis Terquem, et 
de nos jours M. Schlumberger . 
Les foraminifères sont ma r in s 
et leurs coquilles qui s ' accumu
len t au fond de la m e r forment 
des assises d 'une épaisseur con
s idérable ; et cependant l e u r 
taille est inf ime, puisqu ' i l 
en faut 120000 de certaines 
espèces pour r empl i r u n cen
t imètre cube . I ls ont joué 
d 'ai l leurs dans les t emps géo
logiques u n rôle impor tan t ; 
beaucoup d'espèces fossiles 
const i tuent pa r l e u r masse 
des terrains et que lques-uns 
étaient de taille re la t ivement 

grande, les Nummul i t e s en par t icul ier . Mais descendons encore 
dans l 'échelle des êtres. 

Les Amibes sont de peti tes masses pro toplasmiques pourvues 
d 'un ou de plusieurs noyaux, quelquefois d 'une m e m b r a n e d 'enve
loppe, et émet tan t des p ro longements lobés {plg. 18, page 3E>). 

Enfin, les p lus s imples sont les Monères, dont le corps est 
formé d 'un protoplasma sans noyau, sans m e m b r a n e d 'enveloppe 
et dont la substance est susceptible d 'émet t re des pseudopodes ou 
prolongements lobés ou filamenteux qui peuvent se fusionner, 

Fig. 862 i. 870. 

1. Orbuline universelle. — 2. Orbitoïde moyenne vue 
de côte. — 3. Id. Coupe horizontale. — 4. Nodo-
saire baguette. — 5. IcL Coupée verticalement. — 
6. Po ystomelle planulée. — 7. Cassidulaire lisse. 
— 8. Texiiilairn pygmée. — 9 . Adéla&ine striée. 
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s 'anastomoser . Hœkel les a divisés en Lobomonériens, c 'est-à-dire 
ceux dont les p ro longements sont lobés mais non fusionnés, et en 
Rhizomonériens ou monères à pro longements f i lamenteux suscep
tibles de s 'anastomoser . Ces dern ie rs sont les Protomyxa auran-
tiaca ; les p remie rs et les p lus s imples de tous les a n i m a u x sont 
les Protamœba primitiva. 

Nous voici arrivés au dern ier t e r m e zoologique; les Monères 
peuvent ê t re considérées dans l 'état actuel de nos connaissances 
c o m m e les plus s imples des a n i m a u x , composés de protoplasme 
vivant susceptible de m o u v e m e n t s , susceptible d 'absorber et d 'ex
pu l se r les produi ts de la nu t r i t ion , capable de se mul t ip l ie r par 
s imple division. 

Nous avons décri t à grands t ra i ts l ' ensemble du règne animal . 
Tout d 'abord nous avons par lé de la naissance de la vie sur la te r re 
et donné u n e classification des a n i m a u x , m o n t r a n t que les plus 
s imples en organisat ion avaient dù ê t re les p r e m i e r s , les plus 
anciens habi tants de notre p lanè te . Puis , p r enan t au contraire l 'être 
le p lus élevé, l ' h o m m e , c o m m e point de dépar t , nous avons passé 
en revue tous les an imaux qui peup len t le globe t e r res t re , en 
cherchant à m o n t r e r les t rai ts saillants de leur s t ruc tu re , de leurs 
m œ u r s et de leur ut i l i té ou de leur nocivi té . 

Nous t e rminons cet ouvrage par l ' é tude des êtres les p lus 
s imples , il est vra i , mais qu i , malgré l eu r peti tesse ext rême, ont 
joué "et j ouen t encore de nos jours u n rôle impor t an t à la surface 
du globe. 

Notre tâche est t e rminée et nous serons h a u t e m e n t récompensé 
si nous avons pu cont r ibuer à faire admi re r les œuvres de la 
Nature . 

F I X 
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Le Crave 635 
Le Manucode royal 656 
Le Paradisier grand émeraude 637 
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Le Dindon ocellé 705 
Le Hocco roux 706 
L'Hoazin 706 
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L'Oie cendrée, le Tadorne, le Canard sau

vage 729 
La Uarle 730 
L'Albatros 731 
Le Thalassidrome ou Oiscau-Tempète . . . . 732 
La Frégate-Aigle 733 
L'Anhinga 735 
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Adélosirie. . 1011 
Aepyornis. 7-12 
Aëtas. 252 
Afghans. 315 
Agame. "764 
Agami. 722 
Aglossc. 951 
Agouti. 397 
Agrión. 8S7 
Agrotis segetum. 951 
AL 493 
Aigles. 592 
Aigfette. 721 
Aïnos. 3ftl 
Akkas. 247 

HISTOIRE NATURELLE 

Pages . 

Alactaca. 375 
Albatros. 732 
Albumen. 213 
Alcedo. 632 
Allantoïde. 214 
AUantoïdiens. 214 
Allemands du Nord. 314 
Allemands du Sud. 314 
Allophyles (blancs). 232,297,300 
Alose. 831 
Alouette. 676 
Alpaca. 462 
AUrucs. 739 
Altise. , 903 
Alytes. 805 
Amara (Famille). 308 
Amblyrhynquo. 766 
Amblystoœe. 810 
Ambre gris. 538 
Ame humaine. 221 
Américains. 230 
Amibe. 1011 
Ammodyte. 796 
Ammonite. 994 
Ammophilo. 933, 934 
Amphibicns. 448 
Amphipodes. 972 
Amphishène. 776 
Amygdales. 146 
Ana'bas. 836 
Attacondu. 782 
Anacanthiniens. 838 
Anallantoidieiis. cMl 

Pages. 
Anapère. 926 
Anatife. 974 
Anatomie. 103 
Anchois. 852 
Andouiller. 464 
Ane. 529 
Anémone de mer. 1002 
Anévrysmo. 167 
Anglais. 313, 320 
Anguille. 833 
Anguillule. 982 
Anhinget* 734 
Anilocre. 972 
Annamites. 270 
Annélides. 978 
Anobium. 904 
Anomoures. 969 
Anoures. 801 
Antéchine. 547 
Antédon. 1001 
Anthipathes, 1003 
Anthocope. 932 
Antlirène. 897 
Anthropologie. 227 
Anthropomorphes. 332 
Antilopes. 470 
Antisienne (Famille). 287 
Aorte. 162 
Aouta. 964 
Apéiéîi. 397 
Aphasie. 182 
Aphides. 913 
Aphodie. 900 

129 
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Pages. 
Aplrrocalliste. 1008 Arénicole. 
Aphrodites. 980 Argé. 
Apides. 928 Argiope. 
Apodes. 810, 852 Argonaute. 
Apollon. 944 Argus. 
Apophyses. 109 Argynnes. 
Aptères. 918 Argyronèto. 
Aptéryx. 711 Arlequin. 
Apus. 39, 43, 973 Arméniens. 
Arabes. 308 Arpenteuse. 
Ara. 620 Aroniie. 
Arachnides. 955 Artères. 
Araignées. 958 Arthropodes. 
Araignées-Crabes. 963 Articulés. 
Araignée d'eau. 913 Arvicolins. 
Araignées de mer. 968 Aryans. 
Araignées maçonnes. 963 Ascaride. 
Arancides. 958 Ascidie. 
Arapaïma. 849 Aselle. 
Araucans. 288 Asile. 
Arbre de vie. 175 Asiphoniens. 
Archéoptéryx. 97 Asopie. 
Archer. 829 Asphyxie. 

Pages. Pages. 
980 Aspic. 792 
946 Astéries. 1000 
962 Asticot. 39, 40, 920 
994 Ateuchus. 900 
705 Athene. 610 
945 Athéruros. 396 

958, 960 Atlantosaure. 759 
992 Attacus. 950 
323 Attol. 1004 
951 Audition (Sens de 1'). 192 
908 Aurochs. 487 
162 Aurore. »44 
859 Autour. 599 
859 Autruches. 778 
379 Australiens. 230 , 237 , 258 
322 Auvergnats 318 
981 Avicule perlière. 989 
995 Avocette. 716 
972 Axis. 466 
922 Axolotl. 810 
98S Aye-aye. 501 
9ol Aztèques. 287 
160 

B 

Babiroussa. 520 Bécassine. 715 Blastoderme. 212 
Babouins. 340 Bédéguar. 940 Blattes. 873 
Balane. 974 Bclemnito. 994 Blongios. 722 
Balanine. 907 Belette. 439 Boa. 780 
Balate. 999 Belle-Dame. 945 Bœuf. 488 
Balbuzard. 600 Bélostome. 913 Bohémiens. 319 
Baleines. 539 Bembex. 923 Bombardier. 895 
Baleniceps. 718 Bembidium. 894 Bombinator. 805 
Bar. 829 Benturong. 447 Bombyle. 922 
Barbas telle. 357 Berbers. 289 Bombyx. 948 
Barbeau. 844 Bergeronnette. 687 Boomerang. 259 
Barbue. 841 Bernache. 727 Boschimans. 231, 247 
Basilic. 764 Bernard-l'hermite. 987 Bostriche. 907 
Basques. 230, 303 Béroë. 1006 Bothia. 265 
Bassin. 115 Bêtes à Dieu. 910 Bothriocéphale. 984 
lîathyergue. 383 Bibio. 921 Bothrops. 798 
Bathygadus. 841 Biceps. 128 Botocudos. 295 
Bathypterois. 847 Bicharis. 224, 311 Botys. 951 
Batrachostome. 645 Biche. 464 Bouc. 480 
Batraciens. 800 Bile. ftiO Bouche. 139 

Classification. 801 Biset. 695 Bouillabaisse. 831 
Métamorphoses. 801 Bison. 487 Bouquet. 971 
Venin. 803 Rh'gue. 970 Bouquetin. 480 
Anoures. 804 Birmans. 273 Bourdon. 932 
Urodèles. 809 Bivalves. 988 Bouriates. 264 
Apodes. 810 Blaireau. 433 Bousier. 900 

Baudroie. 835 Blanc de poulet. 121 Bouvreuil. 670 
Bavarois. 318 Blancs. 231, 296 Brachycéphales. 228 
Bec-croisé. 667 Classification des races blan Brachyptères. 738 
BécasBeaux. 714 ches. 298 Bras. 113 
Bécasse, 715 Blaps. 904 Bréchet. 111 
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Pages.- Tages. Pages. 
Bretons. 320 Bronches. 133 Bulbe rachidien. 175 
Brévipenncs. 708 Brontosaure. 759 Bulgares. 319 
Brachine. 893 Bruant. 672 Bulles. 993 
Brachiopodes. 99G Bruches. 906 Bungare. 789 
Brachycères. 920 922 Bryozoaires. 996 Buphaga. 663 
Braehyures. 969 Bucarde. 989 Buprestes. 902 
Branchipe. 973 Buccin. 991 Busard. 600 
Branchiopodes. 973 Bucorax. 640 Buses. 594 
Brème. 843 Buffle. 486 Butor. 722 
Brochet. 848 Bufo. 807 Byssus. 989 

Cnama. 427 

c 
Carcinus mœnas. 968 Cestode. 982 

Cahiai. 397 Cardia. • 147 Cestum veneris. 1005 
Cabillau. 839 Cardium edule. 989 Cétacés. 531 
Cacatoès. 618 Carot. 754 Chabot. 830 
Cachalot. 336 Cariama. 722 Chacal. 425 
Cafards. 873 Carnivores. 399 Chaotodon. 829 
Cafres. 229, 240 246 Carpe (Os du). 114 Chalcidiens. 775 
Cailles. 590 699 Carpe. 844 Chalicodome. 93 2 
Caillot. 128 Carpocapsa. 952 Chameaux. 459 
Caïman. 739 Carpophago. 686 Chamois. 474 
Calamité. 807 Cartilages. 117 Charançons. 907 
Calandre (Oiseau). 677 Leur structure. |132 Charbon (Maladie du). 924, 977 
Calandre (Coléoptère). 907 Casoar à casque. 711 Chardonneret. 670 
Calao. 636 Casoar émeu. 711 Chasseur d'Afrique. 633 
Callichrome. 908 Casse-cou. 902 Chat. 27, 411 
Callidium. 908 Casse-noix. . 662 Chauves-souris. 28, 353, 926 
Calliphori. G23 Cassican. 691 Chéiroptères. 353 
Callorhynque. 823 Casside. 909 Cholifcr. 957 
Calmar. 994 Cassidulairc. 1011 Chélonicns. 749 
Calocëphale. 449 Cassique. . 665 Chenille. 941 
Caloptcnus spretus. 879 Castagneux. 739 • Chétomys. 396 
Caloptéryx. 889 Castor. 390 Chctopodcs. 979 
Calosome. 894 949 Cataracte. 197 Chevaine. 845 
Calymna. 1006 Catarrhiniens. 348 Cheval. 522 
Cambodgiens. 270 Catliarto. 608 Chevaliers. 714, 944 
Caméléon. 760 Cécidomyie. 921 1 Chevaux. 521 
Camélidés. 459 Cécilies. 810 Chevechette. 611 
Campagnol. 380 Celtes. 314, 318 Chèvres. 479 
Campanulaircs. 1005 Céphalomyie. 925 Chevreuil. 467 
Campodéc. 881 Céphalopodes. 993 Chevrotain porte-musp. 463 
Canards. 727 Céphalothorax. 956 Chien. 415 
Cancer. 968 Cérambyx. 908 Chilognathes. 955 
Cancrelats. 873 ' Céraste. 796 Ghilopodes. 955 
Canepctière. 714 ,' Ceratodus. 817 ' Chimère. 823 
Canna (Antilope). 478 Cercairc. 9S5 Chimpanzé. 333 
Canstadicnne (Famille) 297 Cerceris. 933 Chinchilla. 397 
Cantharidcsj 904 905 Cercopithèques. 341 Chinois. 230, 269 
Caprimulgides. 615 Cerf-volant. 901 Chiquitécnnc (Famille). 294 
Capybara. 397 Cerfs. 464 Chiromys. 501 
Carabe. 894 Cérithe. 992 Chironecte. 548 
Carabiques. 894 Cérumen. 193 Chironome. 920 
Caracara. 600 Cerveau. 174 Chirote. 776 
Caraïbe». 295 Cervelet. 175 Chiton. 990 
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Pages. 
Chlamydère. 6 6 4 

Chlamydosau.re 7 6 4 

Chocard. 6 5 7 

Chondroptérygiens. 8 2 0 

Choroïde. 1 9 7 

Choucas. 6 5 9 
Chouettes. 6 1 0 

Chromis, p e r e de famille, 8 3 7 

Chrysalide. 9 4 2 

Chryside. 9 3 4 

Chrysochlore. 3 6 6 
Chrysomélides. 9 0 8 

Chrysotis. 6 1 9 

Chyle. 1 5 3 , 1 6 8 
Cicadelle. 9 1 5 
Cicatricule. 2 1 2 
Cicindèlcs. 8 9 4 
Cigale. 9 1 3 
Cigognes. 7 1 8 
Cimex. 9 1 3 
Cincle. 6 8 8 
Cinghalais. 3 2 5 
C l R C C L A T I O Î * . 1 6 2 

Découverte de Harvey. 1 6 2 
Cirrhipèdes. 9 7 4 
Citron. 9 4 5 
Civette. 4 3 0 
Cladobate. 3 6 0 
Clairon des ruches . 9 0 4 
CLASSIFICATION DES ÉTBES. 5 0 

Linné. 5 4 
Cuvier. 5 4 
C. artificielles. 6 4 
C. naturel les . 6 4 

Clérides. 9 0 3 
CLIMAT. 1 5 , 2 2 
Cloporte. 9 7 2 
CLupéides. 8 4 0 
Clytus. 9 1 8 
Cnidaires. 1 0 0 2 
Cnidoblaste. 1 0 0 2 
Coati. 4 1 6 
Cobaye. 3 9 7 
Cocatris. 7 8 6 
Coccinelle. 9 1 0 
Cochenilles. 9 1 5 , 9 1 8 
Coehems. 6 7 7 
Cochons. 2 7 
Cocou. 9 4 2 
Cœlentérés. 1 0 0 1 
Coendou. 3 9 6 
Cœur. 1 6 2 
Coffre. 8 2 7 
Colaptes. 6 2 4 

Pages . 

Coléoptères. 8 9 2 
Pen tanières. 8 9 3 
Hétéromères. 9 0 4 
Cryptopentamères. 9 0 6 
Cryptotétramères. 9 0 9 

Colias. 9 4 4 
Colibris. 6 5 0 
Colimaçon. 9 9 2 
Colin de Californie. 6 9 9 
Golleles. 9 0 6 
Colobes. 3 4 0 
Colombin. 6 9 4 
Colubriform.es. 7 8 0 
Columelle. 9 9 0 
Comalule. 1 0 0 1 
Condor. 6 0 6 
Condylure. 3 6 6 
Congre. 8 5 3 
Coniate. 9 0 7 
Conirostres. 6 6 6 
Conops. 9 2 3 
Conurus. 6 2 0 
Coq. 7 0 0 
Coq de bouleaux. 6 9 8 
Coq de bruyère. 6 9 7 
Coq hardë. 7 8 7 
Coque. 9 8 9 
Coracirostres. 6 5 5 
Corbeau. 6 5 7 
Corneilles. 6 5 7 
Corydale. 8 9 0 
Corail. 1 0 0 2 , 1 0 0 3 
Coralliaires. 1 0 0 2 
Coraux. 1 0 0 2 
Corde dorsale. 1 0 8 
Corée. 9 1 3 
Cormoran. 7 3 5 
Cornée. 1 9 5 
Coronelle. 7 8 5 
Courlis. 7 1 5 
Côtes. 1 1 0 
Couagga. 5 3 0 
Coucou. 5 8 5 6 2 7 
Coude. 1 1 4 
Coudou (Antilope). 4 7 7 
Couguar. 4 0 7 
Couleuvres. 7 8 4 
Couroucou. 6 3 1 
Courlilière. 8 8 1 
Cousin. 9 2 0 9 2 1 
Couteaux. 9 9 0 
Crabes. ' 9 6 8 
Cràno. 1 1 2 , 6 5 7 
Crangou. 9 7 1 

Pages. 
Cranioscopie, 1 8 1 
Crapaud. 8 0 5 
Crapaud accoucheur. 8 0 5 
Crapaud volant. 6 4 3 , 6 4 5 
Crécerelle. 5 9 6 
Crevette. 9 7 1 
Crevettino. 9 7 2 
Crex. 7 2 4 
Cricetus. 3 7 6 
Cri-cri. 8 8 0 ' 
Crinoïdes. 1 0 0 0 
Criocere. 9 0 J 
Criquets. 8 7 7 
C. pèlerin. 8 7 7 
Cristallin. 1 9 6 
Croates. 3 1 8 
Crocodiles. 7 5 8 
Crocodiliens. 7 5 6 
Cro-Magnon (Homme fos

sile de). 2 9 7 
Crotale. 7 9 7 
Crustacés. 9 6 5 

Podopthalmaires. 9 6 7 
Édriupthalines. 9 6 6 
Décapodes. 9 6 7 
Macroures. 9 6 7 
Brachyures. 9 6 8 
Anomoures. 9 6 9 

Cryptopentamères. 9 0 6 
Cryptoprocte. 4 3 0 
Cryptorhynque. 9 0 7 
Cryptotétramères. 9 0 9 
Cténize. 9 6 3 
Cténophores. 1 0 0 6 
Cubitus. 1 1 4 
C U C U J ' D S . 9 0 3 
Cuisse. 1 1 5 
Cultrirostres. 7 1 6 
Curculionides. 9 0 7 
Cyclostomes (Poissons). 8 5 3 
Cyclostoine (Mollusque) 9 9 2 
Cyclothure. 4 9 3 
Cygnes. 7 2 7 
Cynips. 9 3 9 
Cynocéphales. 3 4 4 
Cyprée. 9 9 2 
Cyprin doré. 8 4 5 
Cyprinidés. 8 4 3 

Cypris. 9 7 4 
Cysticerque. 9 8 3 

Cystophore. 4 5 3 
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D 

Pages. Pages. Pages. 
Dacelo. 633 Dendrophis. 788 Diptères. 919 
Dactyloptère. 830 Dentale. 990 DistomB». 984 
Dahoméens. 913 Dentirostres. 691 Dodo. 696 
Dahomey. Dents. 140 Doigts. 116 
Daman. 515 Dermatobie. 925 Dolichocé phi îles. 228 
Daphnie. 15, 974 Derme. 126 Dolichotis. 397 
Darwinisme. 82 Dermeste. 897 Dombée. 993 
Dasyure. 547 Desman. 363 Doryphore. 909 
Dauphin. 536 Diabète sucré- 168 Douroucouli. 351 
Daurade. 829 Diaphragme. 154 Douve. 984 
Dauw. 530 Diastole. 1Ö5 Dragon. 764 
Dayaks. 280 Dichocère. 639 Draine. 690 
Décapodes. 967 Dicranocère (AntilopeJ. 474 Dravidiens. 230, 252, 251 
Deetique. 880 Dicranure. 949 Drepanornis. 656 
Deilephila. 947 Didelphides. 547 Dromadaire. 460 
Delawares. 286 Digestion. 137 Dronte. 696 
Délire. 204 Dindon. 70S Dryine. 788 
Delphinoptère. 535 Dinornis. 712 Ducs. 611 
Delphinorhynque. 535 Dinosauriens. 759 Dugong. 532 
Demi-deuil. 946 Dinotherium. 311 Dynaste». 900 
Démode*. 965 Diplopode. 955 Dytique. 893 
Demoiselle. 888 Dipnés. 817 

Écaille. 755 

E 

Éléphant. 503 Épinoches. 828 
Schasse. 716 Eléphant marin. 453 Epithelium. 130 
Échassiers. 713 Élophile. 923 Éponges. 1007 
Échidné. 98, 552 Embranchement. 62 Équidcs. 521 
Échinodermes. 998 Embryon. 214 Érèse. S58 
Écrevisses. 967, 971 Ëmeu. 711 Ériocomes. 229 
Écriture. 203 Empusa. 874 Errantes. 980 
Ecrivain. 909 E N C É P H A L E . 186 Érythrospize C67 
Ectopiste. 695 Volume. 186 Escarbot. 896 
Écureuil. 384 Poids. 187 Escargot. 992 
Édentés. 492 Encre de Chine. 994 Espadon. 833 
Édredon. 559, 730 Engoulevent. 043, 643 Espagnols. 315 322 
Édriophthalmes. 966, 971 Enhydre. 440 Espèce humaine. 231 
Ëfa. 797 Entomophages. 938 Espèces. 62 
Effraie. 614 Entomostraeés. 973 Définition de Buffon. 69 
Églefin. 839 Épaule. 113, 114, 123 — de Lamarck. 69 
Égyptiens. 309 Ëpeires. 961 — de Cuvier. 69 
Eider. 559, 130 Ëperlan. 846, 847 — de Blainville. 70 
Élan. 467 Ëpervier. 600 — de Carl Vogt. 70 
Élaphe. 78S Éphémère. 887 - de G. St-Hilairo. 70 
Ëlaps. 789 Éphippigère. 880 — de Chevreul. 70 
Ëlatéride. 902 Épicaute. 906 — de Quatrefages 70 
Élenchus. 891 Épiderme. 126 — de Darwin. 88 

I 
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Pages. Pages. Pages. 
Espèces (Origines des). 76 Estomac. 147 Euplec telle. 1008 

Fixité. Variabilité. 76 Esturgeons. 819 F.uplocomes. 230 
Buffon. 76 Eloile de mer. 1000 Eurycanthes. 875 
Lamarck. 78 Étourneau. 662 Eurypharynx. 841 
Cuvier. 81 Etrusques. 320 Euskariens. 303 
Geoffroy St-Hilaire. 81 Eumegalodon. 880 Eustomias. 848 
Darwin- 82 Eumène. 933 k Euthycomes. 230 

Esquimaux. 273 Eumolpe. 909 Évent. 536 
Essaim. 931 Eunectc. 782 Exocet. 849 
Esthoniens. 306 Eunices. 980 

F 
i 

Faisans. 705 Feuille-morte. 950 Fouette-queue. 764 
Famille. 62 Fibrine. 128 Fouine. 438 
Fanon. 533, 539 Fidonic. 951 Fouisseurs. 933 
Faucheur. 956, 957 Fil de la Vierge. 962 Fourmi. 2, 915, 936 
Faucons. 596 Filaire. 982 Fourmi à miel. 938 
Faunes. 11 Finnois. 232 Fourmi blanche. 885 

De l'ASie. 16 Fissirostres. 677 Fourmilier. 493 
De l'Afrique. 16 Flamant. 724 Fourm-ilion. 889 
De Madagascar. 18 Flambé. 944 F o u s s a . 415, 430 
De l'Océanie. 18 Flet. 841 ï'régate. "34 
De l'Amérique. 18 Flétan. 841 FrançaU- 315, 321 
De l'Australie. 19 Flores. 11 Frelon. 933 

Fauvette. 684 Flustre. 996 Freux. 659 
Fellahs. 310 Foie. 149 Fuégicns. 290 
Fémur. 115 Folie. 204 F'ulgore. 814 
Fennec. 427 Foraminifères. 1011 Furet. 438 
Fesse. 124 Forficulcs. 873 Fus us. 991 
Féticheur. 243 Fou. , 733 

G 

Gabonais. Gaulois. 314 Géomys. 383 
Galago. 499 Gavial. 759 G é o f h i l e . 955 
Gale. 964 Gazelle. 471 Géotrupe. 900 
Galéode. 957 Geai. 661 Gcphyricns. S81 
Galéopithèque. 501 Géearcin. 968 Gerboise. 375 
Galle. 939 Gecko. 763 Germains. 314 
Gallicoles. 939 G É N É R A T I O N S P O N T A N É E . 39 Gibbon. 336 
Gallinacés. 698 Expériences de M. Pasteur. 45 Girafe. 470 
Gallus. 700 Genelte. 431 Glandes. 131 
Galuchat 816 ! Génisse. 4S9 Glandes de la sueur. 126 
Ganga. 697 Genou. 116 Glandes salivaires. 145 
Ganoïdes. 818 ; Genre. 62 Globicéphale. 533 
Gammarus. 972 ; Gentils. 224 Globules du sang. 130 
Gardon. 845 Géocores. 911, 913 Gloméris. 953 
Gastéropodes. 990 Géomètres. 951 Glossina morsitans. 924 
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Pages. , Pa^es. ' rages. 
Glouton. 437 Goura. 696 , GryllidBS. 880 
Glucose. 150 Goût (Sens du). 189 Gryphée. 988 
Gnou (Antilope). 478 Goutte (Maladie). 171 Guanaco. 462 
Gobe-mouches. 680 Graine de тег a soie. 950 Guanches. 399 
Gobiides. 836 Grèbe. 738 Guarani (Famille). 295 
Goélands. 731 Grecs. 314, 320 Guayaros. 287 
Goliathides. 898 Grégarine. . 

 Guenons. 341 
Gomme-laque. 918 Grenouilles. 804 i Guépard. 414 
Gongyle. 774 Grimperean. 652 Guêpe. 933 
Gonodactyles. 867 Grimpeurs. 615 Guêpier. 633 
Gorfou. 740 Grive. 690 Gypaète. 602 
Gorgone. 1002 Grondin. 830 Gypogeranus reptilivorus. 601 
Gorille. 333 Gros-bec. 667 Gyps. 604 
Goths. 320 Grues. 722 Gyrin. 895 
Goujon. 844 

H 

HABITAT. 15 Hétéropodes (Mammifères). 222 Huechys. 914 
Haje. 790 Hoxactiniaire. 1003 Huître. 988 
Hatias. 951 Hiboux. 611 Hultrier. v 714 
Halichères. 449 Hiéroglyphes. 203 Humaine (Espèce). 231 
Halictophagus. 891 Hindous. 315, 322, 323 Humérus. 114 
Haliotides. 992 Hippobosque. 925 Huppe. 651 
Hallucinations. 204 Hippopotame. 513 Hurleurs. 348 
Halobate. 913 Hirondelles. 23, 589, 677 Hurons. 286 
llalosaurns. 847 Hirondelles de mer. 730 Hyalonema. 1008 
Hamster. 376 Hirudo officinale. 978 Hydre. 1004 
Hanneton. 897, 898 Hirundo. 677 Hydres d'eau douce. 210 
Harengs. 832, 850 Hispe. 909 Hydrocores. 911, 913 
Hareng saur. 851 Hister. 896 Hydromètre. 913 
Harfang. 610 Hoazin. 707 Hydrophides. 789 
Harle. 730 Hoberean. 598 Hydrophile. 8 9 6 ' 
Harpye. 949 Hochequeue. 687 Hydropsalis-lyre. 646 
Hébreux. 306 Hocco. 706 Hyène. 42Я 
Hélamys. 375 Holocéphales. 824 H y lésine. 907 
Hélix. 993 Hotothurie. 999 Hylobates. 338 
Héloderme. 772 Hottenia. 1008 Hymenocéphalus. 841 
Hématies. 130 Homard. 967, 970 Hyménoptères. 927 
Hémiptères. 911 Hommes fossiles. 297 Classification. 928 
Hémione. 530 Homopodes (Mammifères). 222 Hyperboréens. 230 
Hérédité. 82 Homoptères. 913 Hypermétamorpnose. 906 
Hérisson. 358 Hottentot. 229, 231, 246 Hypoderme. 925 
Hermine. 439 Houzouana. 226 Hyraceum. 516 
Hérons. 721 Howas. 277 Hyrax. 515 
Hêtéromères. 904 

Ibis. 
Ichneumon. 
Ichthvocolle. 

715 I Ichthyornis. 
431, 938 Ichthyosauree. 

816 I Idotée. 

99. 
760 
973 

Iguane. 
ïguaniens. 
Iguanodon. 

764 
764 
759 
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Pages. l'âge». Page». 
Ilium. 115 Classification. 871 Ischion. 115 
Incas. 289 Insectivores. 358 Islamisme. 308 
Individu. 62 Instinct. 184 Isopodes. 972 
Indo-Européen (Rameau). 318 Intestins. 148 Israélites. 306 
Indri. 498 Iraniens. 315, 322 Italiens. 315, 322 
Infusoires. 1010 Iris. j. 196 Iule. 955 
Insectes. 859 Irrisor. 652 Ixode. 964 

Anatomie. 861 

J 

Jabiru. 719 Jambe. 115 Classification des races 
Jacana. 724 Japonais. 276 jaunes. 263 
Jaco. 619 Jaseur. Ö60 Joues-cuirassées. 830 
Jaguar. 410 Jaunes. 260 Juifs. 306 

K 

Kabyles. 309 Kamichi. 723 Kirghises. 265 
Kakapo. 619 Kangourou. 21, 544 Koala. 315 
Kakerlacs. 873 Kératine. 1007 Kobe (Antilope). 476 
Kalmouks. 264 Kinkajou. 446 Koriaques. 3U1 

L 

Labrus. 837 Lavandière. 687 Lèvres. 140 
Lacrymales (Glandes). 170, 198 Lavaret. 846, 847 Lézards. 771 
Lagomys. 370, 374 Lemming. 380, 382 Lézard corna. 765 
Lagopède. 698 Lémuriens. 497 Libellules. 887 
Lama. 461 Lentes. 918 Libyens. 309 
Lamantin. 532 Léopard. 410 Lièvre. 368, 372 
Lamellibranches. 988 Lépadogaster. 834 Limace. 992 
Lamellicornes. 897 Lépidoptères. 941 Limaçon de l'oreille. 194 
Lamellirostres. 726 Diurnes. 943 Limande. 841 
Lamproie. 853 Crépusculaires. 946 Limandelle. 841 
Lamproptilio. 884 Nocturnes. 948 Limnée. 992 
Langage. 203 Lcpidosiren. 817 Limule. 966 
Langouste. 967, 970 I.épidostée. 819 Linotte. 671 
Langue. 145 Lépisme. 882 Lion. 400 
Lapin. 84, 88 368, 372 Léporide. 373 Liparis. 949 
Lapons. 304 Leptocépbale. 833 Lisso triques. 229 
Larmes. 170 Leptorrliiniens. 228 Liltorine. 992 
Larynx. 153, 200 Lepture. 908 Lobomonériens. 1012 
Latins. 319, 320 Lé rat. 383 Loche. 844 
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Pages. Pages. Pages-
Locustidcs. 880 Lori. 499 Luciole. 903 
Lombric. 979 Loricaira. 843 Lutte pour l'existence. 82 
Longicornes. 908 Loriot 665 Lycaon. 428 
Longipcnncs. 730 Lotte. 839 Lycose. 960 
Longirostrcs. 714 Loupe (Kyste). 170 Lygéo. 913 
Lopliaètc. 593 Loir. 383 Lygie. 972 
Lophobranches. 826 Loup. 423 Lymcxylon. 904 
Lophocomes. 229 Loutre. 440 • Lymphe. 168 
Lophorine. 658 Louve. 424 Lynx. 413 
Lophophore. 699 Lucane. 902 I.ysus. 907 
Lophortyx huppé. 699 Lucilie césar. 923 

Macareux. 739 
Machaon. 944 
Mâchoires. 140 
Machroehoh'e. 968 
Macrodactylos. 723 
Macroglosse. 947 
Macropode. 837 
Macroscclide. 360 
Macroscinque. 773 
Macrurus. 841 
Macropodcs (Marsupiaux). 544 
Macaques. 343 
Madrépores. 1003 
Magnan. 950 
Magnanerie. 950 
Magots. 344 
Mahali. 669 
Maïa. 968 
Main. 113 
Makis. 497, 498 
Mal des montagnes. • 159 
Malacodermes. 903 
Malacoptcrygiens. 838 

Anacaiilhinicns. 838 
Physostomes. 838,842 

Malacosteus. 848 
Malais. 230,276, 278 
Malaptérurc. 843 
Malgaches. 277 
Maquereaux. 832 
Mammouth. 511 
Manchot. 740 
Mandchous. , 264 
Mandrill. 347 
Mangoustes. 431 
Manne. • 918 
Mantes. 874 
Manucode. 657 
Marahout. 720 
Margaritina. 989 
Marmotte. 387 
Marsipobranches. 854 

HISTOIUE NATfïRELLE 

M 

Marsouins. 536 
Marsupiaux. 342 
Marte. 438 
Martin-chasseur. 033 
Martin-pêcheur. 632 
Martin rose. 662 
Martinets. 589, 641 
Masaris. 933 
Mastodonte. 511 
Méduse. 1005 
Megachile. 932 
Mégalope. , 968 
Mcganoura. 877 
Mégapode. 706 
Mégasome. 900 
Megathcrium. 495 
Mélanésien. 233 
Mélanocète. 835 
Mélipone. 932 
Méloé. 904, 906 
Mélophage. 926 
Melopsittes. 621 
Mémoire. 184 
Méningite. 176 
Ménure lyre. 688 
Merlan. 839 
Merle. 690 
Merle bronzé. 664 
Merluche. 839 
Mérostomcs. 966 
Mésanges. 686 
Mésentères. 148 
Mésorrhinions. 228 
Messager. fiOl 
Métamorphoses. 210 
Méthodes. 64 
Metopoceros. 765 
Meunier. 845 
Mexicains. 285, 286 
Miastor. 921 
Microcéphales. 287 
Microlépidoptères. 151 

Mille-pattes. 952 
Milleporo. 1003 
M incopies. 232 
Mites. 964 
Mississipicnne (Famille 285 
Mnemia. 1006 
Moa. 712 
Moelle epinière. 173 
Moineau. 62, 672 
Moldaves. 322 
Môle. 827 
Mollet. 123 
Mollusques. 986 
Moloeh. 764 
Molosse. 357 
Moncrc. 1011 
Mongoles. 230, 264 
Monotrêmes. 542, 548 
Mormolyce. 894 
Morpho. 945 
Morse. 453 
Mort. 205 
Morue. 839 
Moschide. 463 
Moqueur. 632 
Moqueur polyglotte. 690 
Mouche bleue. 923 
Mouche dorée. 923 
Mouettes. 731 
Moufette. 435 
Mouflon. 482 
Moule. 989 
Moutons. 481 
Mozabitcs. 313 
Mulet. 530 
Mullo rouget. 829 
Mulctte portière. 989 
Mulot. 378 
Muqueuses. 130 
Murène. 852 
Murex. 991 
Mûrier. 949 

* 3 0 
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Mnrins. 
Musaraigne. 
Musc. 
Muscardin. 
Muscardine. 
Slusciens. 
MUSCLES. 

Pages. 
3 5 7 
3 6 1 
4 6 3 
3 8 3 
9 5 0 

9 2 2 , 9 2 3 
1 1 8 

Pages. 
Moteurs; —• antagonistes ; 

— fléchisseurs. 1 2 0 
Extenseurs; — rotateurs; 

adducteurs ; — abduc
teurs. 

Leur structure. 
Musophage. 
Mustéiidés. 

1 2 1 
1 3 4 
6 3 2 
4 3 2 

Mycùtcs. 
Mygales. 
Mylabre. 
Mylodon. 
Myopotame. 
Myriapodes. 
Myrmecolax. 
Myrmeleo. 

Papes. 
3 4 8 
9 6 3 
AO 
4!)6 
3 9 4 
9 5 4 
8 9 1 
8 8 9 

N 

Raïs. 9 8 0 
Kaja. 7 8 9 
Handon. 7 1 0 
Narval. 5 3 4 
Kaucrate. 8 3 3 
Kauplius. 9 7 4 
Hautile. 9 9 4 
Kécrophore. 8 9 6 
Kègrcs. 2 3 6 
Kègres (Tableau des races). 2 3 9 
Kègre Guinéen. 2 3 9 
Kcgrilles. 2 3 7 , 2 4 7 
Ségrilos. 2 3 7 , 2 5 1 

Némathelminthes. 
Nématocyste. 
Némertes. 
Némocères. 
Néophron. 
Néoscopelus. 
Néo-Zélandais. 
NcpaLienne. 
Népe. 
Nerfs (Structure des). 
Nerfs. 
Nerveux (Système). 
Névropttres. 

2 8 0 . 

9 8 1 
1 0 0 2 

9 8 2 
9 2 0 
6 0 6 
8 4 7 

, 2 8 2 
2 6 5 
9 1 3 
1 3 5 
1 7 6 
1 7 2 
8 8 4 

Kicobar. 
Kilgau (Antilope). 
Noctiluque. 
Nodosaire. 
Noix de galle. 
Notonecte. 
Nubiens. 
Nummulites. 
Nyctea nivea. 
Nyctéribie. 
Nyctipithèque. 
Nymphale. 
Kymphique. 

6 9 6 
4 7 „ 

1 0 1 0 
1 0 1 1 

9 3 9 
9 1 3 

2 3 0 , 3 1 1 
1 0 1 1 

6 1 0 
9 2 6 
3 5 1 
9 4 5 
6 2 1 

0 

Occiput. 1 1 2 
Ocelot. 4 1 0 
Octoactiniairos. 1 0 0 2 
Odorat. 1 9 1 
Odynère. 9 3 3 
OEdicnème. 7 1 4 
CËoipoda cœrulescer.s. 8 7 9 
Œil. 1 9 5 
Œsophage. 1 3 8 
Œstres . 9 2 5 
ŒUF (Coquille de 1"). 2 1 0 , 2 1 1 

Blanc. 2 1 2 
Jaune. 2 1 2 
Développement. , 2 1 4 

Œufs. 5 5 9 
Oies. 7 2 7 
OISEAUX. 5 3 7 

Anatomie et physiologie. 5 6 9 
Chant. 3 7 9 

. Nid. 5 8 3 
Migrations. 5 8 7 
Distribution géographique. 3 1 

Oiseaux de paradis. 6 5 3 
Oiseaux-mouches. 6 4 6 
Olfaction. 1 9 1 
Omble-chevalier. 8 4 6 , 8 4 7 
Omoplate. 1 1 3 
Ondatra. 3 7 9 , 3 8 2 
Onagre. 5 3 0 
Ongles. 1 8 9 
Oniscus murarius. 9 7 2 
Onlhophage. 9 0 0 
Ophidiens. 7 7 6 
Ophiure. 1 0 0 0 
Opisihobranches. 9 9 3 
Opisthocome. S 7 0 7 
Opossum. 5 4 7 
Opotérodontes. 7 8 0 
Orang-outang. 3 3 S 
Orbito'ule^. 1 0 1 1 
Orbulino. 1 0 1 1 
Orcheste. 9 0 7 
Ordre. 6 2 
Oreillard. 3 3 7 

Oreille. 1 0 2 
Orgue de mer. 1 0 0 2 
Orite. . 6 8 6 
Ormier. 9 9 1 
Ornéode. 9 5 3 
Ornithomyies. 9 2 6 
Ornithoptère. 9 4 4 
Ornithorhynque. 9 8 , 5 1 9 
Orque épaulard. 5 3 
Orthocome. 6 8 4 
Orthognathes. 2 2 8 
OKTHOPXÈEES. 8 7 2 
, Stridulation. 8 8 1 
Orteils. 1 1 6 
Ortolan. C72 
Orycte. 9 0 0 
Oryctérope. 4 9 3 
Oryope. 9 3 8 
Oryx (Antilope). 4 7 7 
Orvet. 7 7 5 

1 1 7 
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Pages. Pages. PagesL 
Longs, courts, plats, leur Ouïes. 813 Outarde. 714 

structure. •133 Ouïe (Sens de 1"). 192 Ovaire. 212 
Osages. 28R Ouistiti. 351 Ovibos musqué. 484 
Osmanlis. 2fiS •Onro-altaïens. 230 Oviducle. 211 
•Ossifrage. 733 Ours. 443 Ovule. 212 
Ostraoion. 827 Brun, féroce, noir. 443 Oxybcle. 7-8Ï 
Ostracodes. 974 A collier, blanc. 444 Oxyrhynques. 96$ 
Otarie. 451 Oursins. 999 Oxyure. 9ät 

P 

Paca. 397 Peau. 126 Phénicoptère. 7a 
Pachydermes. 512 Peau (Coloration de fa). 224,225 Phibalosome. 87S 
Pachytylus migratorius. 879 Peaux-Rouges. 283 Philandcr. 5*1 
Padda. 668 Pébrine. 950 Philodryas. 78« 
Pagures. 967, 969 Pécari. 319 Pholade. 9S9 
Palaeornis. 620 Pédipalpes. 956 Phoques. 41» 
Palemon. 971 Peigne. 988 Phragmite. 684 
Paieoniscus. 818 Péliade. 792 Phrygane. 89« 
Paléothérium. 522 Pélican. 735 Phryne. 957 
Palmipèdes. 726 Pélobate. 808 Phrynosome. 767 
Palombe. 694 Pélodyte. 808 Phthirius. 918 
Paludine. 992 Pélopée. 933 Phyllia. 875 
Pamiro européen. 318 Pénélope. 706 Phyllosome. 91, 979 
Pampéenne (Famille). 290 Pcnnatule. 1002 Phylloxéra. 916 
Panchlora. 874 Pentacrine, 1001 Physalis. 100S 
Pancréas. 130 Pentamères. 893 Physe. 993 
Panda. 447 Perche. 827 Physiologie. 103 
Pangolin. 494 Perdrix. 698 Physiognomonie, Lavater. 180 
Panorpe. 890 Péricarde. 163 Physophore. 1005 
Panthère. 410 Périophthalmo. 836 Physopodes. 883 
Paon. 699 Périoste. 117 Physostomes. 842 
Paon de jour. 943 Péritoine. 148 Phytophages. 939 
Paon de nuit. 948 Perles fausses. 846 Phytophthires. 915 
Papegai. 619 Pcrlides. 8S8 Pics. 6-22 
Papilio arjuna. 944 Péroné. 115 Pie. 660 
Papillons. 941 Perroquets- 615 Pie-grièche. 691 
Papillon blanc. 944 Perroquet de mer. 837 Pied. 116 
Papions. 347 Perruches. 620 Piérides. 944 
Papouas. 237, 231, 235 Persans. 31S, 319, 323 Pieuvre. 994 
Papous. 229 Péruvienne (Famille). 288 Pigeons. 693 
Paradisiers. 655 Petit-gris. 385 Pigeon voyageur. 693 
Paradoxure. 431 Pétrel. 733 Pilote. 833 
Paralcyon. 633 Pézopore. 621 Pingouin. 740 
Paresseux. 492 Phacochère. 520 Pinnipèdes. 448 
Parnassiens. • 944 Phaéton. 734 Pinson. 679 
Parole. 203 Phalanger. 546 Pintade. 706 
Parthénogenèse. 929 Phalanges. 115 Pintadino. 989 
Passereaux. 666 Phalangium. 957 Pionnière. 964 
Pastenague. 823 Phalènes. 951 Pipistrelle. 357 
Patagons. 290 Pharyngiens labyrinthifor - Pique-bœuf. 663 
Pateile. 991 mes. 836 Pisciculture. 816 
Paupière*. 195 Phascogale. 547 Plaeophores. 999 
Paussu». 896 Phascolomc. 544 Planaire. 982 
Pawnies. 286 Phasmiens. 875 Planipennes. 889 
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Pages. r.ges. Paiçe», 
-Planorbe. 9 9 2 , 9 9 3 Polypiers. 1 0 0 4 Protéroglyphés. 7 8 0 , 7 8 9 

Plataniste. 5 3 5 Polyptère. 8 1 9 Protoptèreï 8 1 7 

Plathelminthes. 9 8 2 Polystomelle. 1 0 1 1 Proto-sémites. 2 3 1 

Platydactyle. 7 6 3 Porc. 5 1 8 Protozoaires. 1 0 0 9 

Platyrrhiniens. 2 2 8 , 3 4 8 Porc-épic. 3 9 5 Prussiens. 3 1 9 

Plectognathcs. 8 2 6 Porcelaine. 9 9 2 ['sammodrome. 7 7 2 

Plésiosaures. 7 6 0 Porphyrion. 7 2 4 Psélaphe. 8 9 6 

Pleuroncctes. », 8 4 0 Porte-lanterne. 9 1 4 Pseudo-névroptères. 8 8 5 

Plèvre. 1 3 4 Porte-queue. 9 4 4 Psoquo. 8 8 1 , 8 8 3 

Plongeon. 7 3 8 Portuniens. 0 6 8 Ptérodactyles. 7 3 1 

Plumes. 3 5 9 Potto. 4 9 9 Pteromys. 3 8 6 

Pluvier. 7 1 4 Poule. 7 0 0 Ptcrophores. 9 5 3 

Podophthalmaires. 9 6 7 Poule d'eau. 7 2 4 Ptéropodes. 9 9 3 

Podure. 8 8 1 Poule sultane. 7 2 4 Pteropus. 3 5 7 

Poignet. 1 1 5 Poulpe. 9 9 4 Ptilinorhynque. 6 6 4 

Poils. 1 2 7 Pouls. 1 6 Ö Pubis (Os du). 1 1 5 
POISSONS. 8 1 1 Poumon. 1 5 4 Puce. 9 2 0 , 9 2 5 

Ànatornie. 8 1 1 Pourpre. 9 9 2 Pucerons. 2 , 9 1 0 , 9 1 5 , 9 3 7 
Organes électriques. 8 1 4 Poux. 9 1 8 Puébléonne (Famille). 2 8 5 

Ponto» 8 1 5 Prcadamites. 2 2 4 . Puelches. 2 9 0 
Pêche. 8 1 3 Press irostres. 7 1 3 Pulmonés. 9 9 2 
Utilité. 8 1 6 Priapule. 9 8 1 Punaises. 9 1 2 

Élevage. 8 1 0 Prioniens. 9 0 8 Pupille. 1 9 6 
Classiiieation. 8 1 6 Prohoscidiens. 5 0 3 Pupi pares. 9 2 2 , 9 2 5 

Poissons lumineux. 8 4 8 ' Processionnaires. S 4 9 Purpura. 9 9 2 

Poisson lune. 8 2 7 Prognathes. 2 2 8 Putois. 4 3 8 
Poisson rougo. 8 4 5 Projiithèque. 4 9 8 Pygargue. 5 9 4 

Poissons volants. 8 3 0 , 8 4 9 Prosimiens. 4 9 7 Pygmées. 2 4 9 
Polatouche. 3 8 5 Prosobranches. 9 9 1 Pylore. 1 4 7 

Polonais. 3 1 9 ' Protamœba primitiva. 1 0 1 2 Pyrophora. S 0 3 
Polyhoroïde'. 6 0 0 Protée. 8 1 0 Pyrula. 9 9 1 
Polydesme. 9 5 3 Protomyxa aurantiaca. 1 0 1 2 Pyrales. 9 5 1 
PolVerguc. 9 3 8 Protophasme. 8 7 6 Python. 7 8 1 
Polyommate. 9 4 6 Protoplasma. 5 1 

R 

Races humaines, 2 1 6 , 2 2 7 Ranalrc. 9 1 3 REPTILES. 7 4 5 
Proportion relative dos Rapaces (Oiseaux). . 5 0 1 Analomio. 7 4 6 

races. 2 3 4 Raphidie. 8 9 0 Classification. 7 4 9 
Proportion des langages. 2 3 5 Ratel. 4 3 6 Républicains. 6 6 9 
Proportion des religions. 2 3 5 Raton. ' 4 4 5 Requins. 8 2 1 

RACES HUMAINES KIXTES. 2 7 5 Rascasse. 8 3 1 Respiration. 1 5 3 1 5 6 

Classification. 2 7 6 , 2 8 4 Rayonnes. 9 9 7 Mécanisme. 1 5 5 

Rachidien (Bulbe). 1 7 5 Récifs. 1 0 0 3 Lavoisier. 1 5 7 

Radiolaires. 1 0 1 0 | Récurvirostre. 7 1 6 Rétine. 1 9 7 

Radius. 1 1 4 Rédie. 9 8 5 Rêves. 2 0 i 
Radula. - 9 9 0 RédUYe. 9 1 3 Rhacopbore. 8 0 5 

Rat. 2 6 , 3 7 G Régalée. 8 3 6 Rhagium. 9 0 8 

Rat d'eau. 3 8 1 Réflexes. 1 1 9 , 1 8 4 Rhaniphorhynques. 7 5 9 

Rat musqué. 3 8 2 Règne humain. 2 2 1 , 2 2 2 Rhinocéros. 5 1 3 9 0 0 

Rate. 1 7 1 Reins. 1 7 0 Rhinolophe. 3 5 7 

Raies. 8 2 2 Religiosité. 2 2 0 Rhipiplères. 8 9 1 

Rainette. 8 0 4 Rémora. 8 3 4 Rhizomonérions. 1 0 1 2 

Raies. 7 2 4 Renard. 4 2 6 Rhodocera. 9 4 5 
Ramier. 6 9 4 Renne. 4 6 7 Rhume. 1 9 1 
Rana. 8 0 4 Reproduction des êtres. 2 0 7 Rhynchacère. 6 3 9 
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Pages. Pagps. Pagei. 
Rhynehonclle. 996 Rollier. . ' 636 Rouge-gorge. 683 
Rhynchophoros. 907 Romains. 320, 322 Rouge-queue. 683 
Rhynchotes. 911 Rongeurs. 367 Rouget. 964 
Rhyticère. 640 Rosalie alpine. . 908 Rousserole. 684 
Richards. 902 Rossignol. , 682 Roussettes. 357 
Rigidité cadavérique. 125 Rotalia. 1009 Ruminants. 455, 925 
Rocher. 194 Rotateurs. ; 981 Rumination. 456 
Roi de rats. 377 Rotifères. 981 Rupicole. 681 
Roitelet. 686 Rotule. 116 Russes. 314 

S 

* 

Sahelle. 980 Scomhrcs. ' 839 Sipuncle. 981 
Sabins. 320 Scorpène. 831 Sirènes (Cétacés). 532 
Sacalaves. 277 Scorpion. 956 Sirène (Batraciens). 810 
Sajou. 350 Sculigère. 955 Sirex, 939 
Saki. 350 Sébacées (Glandes). 170 Ritaris. 906 
Saisons. 22 Secrétaire. 601 Sitelle. 653 
Salamandre terrestre. 809 Ségestrie. 962 Slaves. 314, 318 

Du Japon. 810 Segmentation. 214 Smérinthe. 947 
Salangane. k 643 Seiche. 536, 994 Sole. 841 
Salive. 145, 150 Sélection. 82 Solen. 990 
Salpe. 995 S . naturelle. 83 Solénoglyphes. 780, 789, 791 
Saltiqne. 958, 959 S. artificielle. 83 Solipèdes. 521 
Samoans. 280 Seminóles. 285 Sommeil. 204 
Samoyèdes. 264 Seinnopithèque. 339 Sondages. 7 
Sang. 128 Sémites. 230, *306 Somicur. 805 
Sandvvichicns. 280 Seps. 774 Souffleurs. 536 
Sanglier. 817 Serbes. 314 Souris: 378 
Sangsue. 978 Sericaria mori. 949 Souris naine. 379 
Sansonnet. C62 Serin. 671 Squales. 821 
Sapcrde. . 908 SERPENTS. 777 Squammipcnnes. 829 
Saphan. 515 Culte des serpents. 778 Squelette. 103, 106 
Sarcophoga. 923 Légendes. 778 Squilles. 966, 967 
Sarcophile. 547 Anatomie. 779 Spalax. - 383 
Sarcoramphe Condor. 606 Leur façon de manger. 782 Spatule. 717 
Sardine. 851 Serpent de mer. 789 Spermaceti. 533, 536 
Sarigue. 547 Serpent à sonnettes. 797 Spermophile. 386 
Satyre. 946 Serpentaire. 601 Sphasrécbinus. 1000 
Saumon. 846 Serpule. 980 Sphcrome. 972 
Sauriens. 760 Scrtulaires. 1005 Splex. 933, 934 
Sauterelles. 880 Sérum. 128 Spliiggure. 396 
Sauvegarde. 770 Sésie. 947 Sphinx. 946 
Savoyards. 318, 387 Siale. 890 Sphinx téle de mort. 931 
Scalope. 366 Siamois. 271 Spongia. 1008 
Scandinaves. 319 Sieboldia. 810 Spongiaires. 1007 
Scaphopodes. 990 Signes. 203 Staphylin. 896 
Scapulum. 113 Sikassaws. 285 i STATION. 15 
S cari le. 895 Silure. 842 Stauronote marocain. 878 
Schistocerca. 877 Singes. 332 Stéatopygio. 226 
Sciara. 921 Singe hurleur. 201 Stellendes. 1000 
Scincoïdiens. 773 Sioux. . 286 Stellion. 764 
Scinque. 773 Siphon. 987 Stercoraire. 732 
Sclérotique. 196 Siphoniens. 989 i Sterlet. 820 
Scolopendre. 955 Siphonophores. 1003 ' Sterne. 730 
Scolyte. 907 Siphonops. 810 Sternum. 110 
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l'ages. Pages. Pages. 
Strigops. 619 Stylops. 891 Syntomide. 947 
Strongle. 981 Suédois. 315 Syrphe. 923 
Stomatopodes. 967 Sueur. 170 Syrrhapte. 697 
Slomias. 848 Surnie. 610 Systèmes. 64 
Stomoxys. 924 Sympathique (Grand). 178 Système nerveux. 133 
Stratiomys. 922 Synapte. 999 Sa structure. 133 
Strepsiptères. 891 Syndactyles. 632 Systole 165 
Sturiouiens. 819 

T 

Tachinaires. 924 Tétrodon. 827 Tourncpierre. 714 
Tact (Sens du). 187 Textulaire. 1011 Tourniquet. 8S5 
Tasnia. 983 Tortues (Petite, grande) 945 Tournis. 984 
Tarente. 763 Touaregs. 313 Tourteau. 968 
Taïtiens. 280, 282 Thalassidrome. 733 Tourterelle. 695 
Tallégalle. 706 Thériodontes. 97 Trachée artère. 153 
Talon. 116 Thibétains. 263 , 2G6 Trachysaure. 774 
Tamandua. 493 Thomise. 952 Tragopan. 699 
Tamanoir. 493 Thon. 833 Tragulides. 463 , 464 
Tamia. 385 Thorax. 111 , 154 Traquet. 691 
Tanche. 845 Thrips. 883 Trématode. 984 
Tanree. 360 Thylacing. 346 Trépang. 999 
Tantale. 719 Thysanoplères. 833 Trichine. 982 
Tanystomes. 922 Thysanoures. 881 Trichocéphale. 982 
Taon. 920, 922 Tibia. 115 Trichoptères. sao 
Tapir. 516 Tichodrome. 653 Trigle. 830 
Tardigrades (Mammifères). 492 Tigro. 407 Trigonocéphale. 798 
Tardigrades. 956, 965, 981 Timbre de la voix. 203 Trilobites. 9Ë6 
Tarentule. 960 Tinea. 952 Triongulin. 905 
Taret. 889 Tinéides. 931 Tritons. 80D 
Tarier. 690 Tipule. 921 Trochus. 991 
Tarse. 116 Tique. 964 Troglodyte. 68.5 
Tarsier. 499 Tisserin. 609 Troinbidion, 964 
Tasmaniens. 237, 251, 254, 255 Tissus du corps. 128 Trompe d'Eustache. 146 , 194 
Talou. 494 Conjonctif. 132 Tropi.lonote. 783 
Taupe. 364 Adipeux. 134 Tropidosaura 772 
Taupe-grillon. 881 ' Titanophasmc. s» 876 Troque. 991 
Taupin. 902 Tcenioglosses. 992 . Truite. 846 847 
Taureau. 448 Toile d'araignée. 961 Tsé-Tsc. 921 
Tchouklchis. 300 Torchepot. 6.Ï3 Tsiganes. 325 
Tégénaire. 961 Torcol. 62G Tubipore. 1002 
Teignes. 931, 952 Tordeuses. 951 Tubicoles. 980 
Téléostéens. 823 Torpille. 823 Tubulaires. 1005 
Telpheuse. 968 TORTUES 749 Tubilipore. 996 
Télyphone. 957 De terre. 750 Tuniciers. 995 
Tendon d'Achille. 123 Paludines. 750 Tupaia. 360 
Tenebrion. 904 Fluviatiles. 752 Turbellariés. 982 
Tenthrède. 939 Marines. 752 Turbot. 841 
Tératologie. 61 Totipalmes. 734 Turcomans. 265 
Térébelle, 980 ' Toucan. 626 Turritelle. 992 
Térébratulc. 996 Toucher (Sens du). 187 Tympan. 193 
Termite. 884, 885 Toungouse. 264 Typhlopi. 780 
Tête de mort. 948 Touraco. 632 Tyran intrépide. 691 
Tétras. 697 Tourlourou. 968 Tyroglyphe du fromage. .963 
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Pages. P ages. Pages. 
Ulotriques. 2 2 9 Cnan. 4 9 3 Urodèles. 8 0 9 

Ijlotrix zonata. 2 0 8 Uranie. 9 5 1 ' Ursidés. 4 4 2 

Umbellulaire. 1 0 0 2 Urine. 1 7 0 Urson. 396 

V 

Vache. 4 8 9 Ver blanc. 8 9 7 Idée de Haeckel. 71 
Vaisseaux capillaires. 1 6 2 Ver do terre. 9 7 9 — de van Tieghem. 7 1 

Vaisseaux sanguins, leur Ver luisant. 9 0 3 — de Perrier. 7 1 

structure. 1 6 6 Ver solitaire. 9 8 2 Vieilles de mer. 8 3 7 

Vampire. 3 5 7 Verdier. 6 6 7 Vigogne. 4 6 2 

Vandales. 3 2 0 Vermet. 9 9 2 Vipères. 7 9 1 

Vandoise. 8 4 5 Vertèbre. 1 0 4 , 1 0 7 Vipère du Gabon. 7 9 6 

Vanesses. 9 4 5 Vertébrés. 1 0 4 Virgulaire. 1 0 0 2 
Vanneau. 7 1 4 Vésicants. 9 0 4 Viscache. 3 9 8 

Varan. 7 6 7 Vésicule germinative. 2 1 2 Vision. 1 9 8 

Variétés. 8 7 Vésicule pulmonaire. 1 5 3 Vison. 4 4 0 

Vautours. 6 0 4 Vibrations. 1 9 4 Vitale (Force). 2 0 6 

Veau. 4 8 8 VIE (La). 1 , 3 5 Vive. 8 3 1 

Veddahs. 2 5 4 — Au fond des mers. 6 Viverreum. 4 3 1 

Veines. 1 6 2 — Expéditions du Travail Viverridés. 4 3 0 

Vellèle. 1 0 0 5 leur et du Talisman. 1 0 Vocales (Cordes). 2 0 1 

Ventriloques. 2 0 3 — Animaux aveugles. 1 1 Volucelles. 9 3 2 

Vénus hottentote. 2 2 6 — Distribution générale de Votiaks. 3 0 6 

Vers. 9 7 7 la vie. 1 1 Vulcain. 9 4 5 

Ver a soie. 949 Vie (Apparition de la). 6 7 

W X Y Z 

Waldheimie. 9 9 6 Yacoutes. 2 6 5 Zoanthaires. 1 0 0 3 

Xenos. 8 9 1 Yuracares. 2 8 7 Zoé. 94, 9 6 9 
Xylocope. 9 3 2 Zèbre. 5 3 0 Zoophytes. 9 9 7 

Xylophages. 9 0 4 Zibeline (Marte). 4 3 8 Zorille. 4 3 6 

Yack. 4 8 5 Zibeth. 4 3 1 Zygène. 9 4 7 

PARIS. — IMPRIMERIE F« MABPON ET E, FLAMMARION, RUE RACWF, 2 « . 
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